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AVIS. 

Les  Exemplaires  qui  ne  porteront  point  la  fignature 
qui  eft  au  verso  du  faux -titre  du  Tome  I , font 
des  Exemplaires  contrefaits. 
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AVERTISSEMENT 
DU  TRADUCTEUR, 

Sur  les  Drogues  dont  doit  être  compofee  une 
Pharmacie  domestique . 

Les  Perfonnes  riches  & bienfaifantes  qui 
regardent  comme  une  occupation , felon 
leur  cœur,  de  fecourir  les  malades,  ne 
peuvent  fe  difpenfer , fur-tout  dans  les 
campagnes,  d’avoir , à leur  portée,  & même 
à leur  difpofition,  quelques  médicaments  % 
foit  pour  être  en  état  de  les  adminiftrer  fur 
le  champ  , & ne  pas  perdre  de  temps  dans 
les  cas  preffés,  foit  pour  les  diftribuer  à 
ceux  qui  n’ont  pas  le  moyen  de  les  acheter. 

Je  fais  que  quelques  Seigneurs  & Dames 
de  Paroiffe  en  ont,  dans  leurs  châteaux, 
des  collerions  quelquefois  très  - vûlumi- 
neufes  ; mais  elles  ne  font  pas , à beaucoup 
près  , affez  multipliées.  D’ailleurs  , s’il  faut 
juger  de  ces  Pharmacies  r par  celles  que 
Tome  V.  a 
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j’ai  vues,  il  doit  y en  avoir  très -peu 
de  véritablement  utiles.  Il  femble  qu’elles 
n’aient  été  compofées  que  pour  fatisfaire  un 
goût  d’oftentation  & de  luxe.  J’y  ai  trouvé  , 
(dans  une,  entre  autres  , ) cette  foule  $ em- 
plâtres, à' onguents,  Copiais,  de  confeâions , 
de  conferves , de  Jlrops  , d’ élixirs  , de  tein- 
tures, de  poudres,  &c.,  &c.,  qui,  depuis  long^ 
temps  , font  profcrits  par  les  meilleurs 
Praticiens  , 6c  dont  les  noms  ne  fe  lifent 
plus  que  dans  les  boutiques  d’Apothicaires; 
tandis  que  d’un  autre  côté  elles  manquoient 
des  drogues  les  plus  ufuelles. 

La  Pharmacie , dont  je  donne  l’état,  eft 
faite  pour  empêcher  qu’on  ne  tombe  dans 
ces  deux^extrêmes.  Très-peu  volumineufe, 
en  comparaifon  de  celles  dont  je  viens  de 
parler,  elle  eft  cependant  compofée,  non- 
feulement  de  toutes  les  drogues  ufuelles  , 
mais  encore  du  plus  grand  nombre  de  celles 
que  l’on  n’emploie  que  dans  les  cas  rares, 
afin  qu’ayant  tous  les  remedes  elfentiels 
qui  font  prefcrits  dans  la  Médecine  do- 
mestique, l’on  ne  foit  point  pris  au  dé- 
pourvu j mais  elle  ne  préfente  rien  qui  ne 
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foît  néceffaire  dans  un  temps  ou  dans  un 
autre. 

Ainfi  y deux  cents  & quelques  articles 
peuvent  compofer  une  Pharmacie  y à la 
vérité  très-modefle , mais  aufli  complette 
que  le  comporte  l’exercice  de  la  Méde 
decine  domefiique  ; &,  comme  elle  n’exige 
qu*une  avance  de  trois  à quatre  cents  livres, 
car  il  ne  faut  pas  faire  de  grandes  provi- 
fions  de  chaque  efpece  , pour  les  raifons 
expofées  plus  bas  & dans  Y Introduâioti 
qui  fuit,  nous  efpérons  que  beaucoup  de 
perfonnes  qui,  jufqu’ici,  pourroient  avoir 
été  retenues  par  la  crainte  d’une  trop  forte 
dépenfe, s’emprefleront  de  fe  procurer  cette 
petite  colleétion  de  remedes  (i). 

On  n’achetéra  ces  différentes  efpeces 
de  médicaments , que  d’après  la  defcription 
que  j’en  donne  dans  la  Table  générale  des 
Matières , aux  articles  qui  les  concernent. 


(i)  Afin  qu’on  ait  d’un  feul  coup  d’œil  l’apperçu  des  frais 
que  l’acquifition  d’une  telle  Pharmacie  peut  occafionner, 
j’ai  ajouté  à chacun  des  médicaments , qui  font  de  garde , le 
prix  qu’il  coûte  , achetés  chez  M.  Martin  , Apothicaire  du 
Roi,  à Paris  , rue  Croix-des-Petits-Champs. 
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On  fera  attention  à ceux  qui  font  fufceptî- 
bles  d’être  faliifiés , & aux  caractères  que 
j’ai  donné  de  cette  falfificatiort  , afin  de 
rejetter  ceux  en  qui  l’on  reconnoîtroit  quel- 
ques défauts. 

On  enfermera  ces  drogues , chacune  fé- 
parément , dans  des  bocaux  de  verre  ou 
de  fayance , pour  celles  qui  font  folides  & 
molles,  & dans  des  flacons  dont  les  bou- 
chons foient  ufés  à l’émeri  , pour  celles 
qui  font  liquides  ; & chacun  de  ces  vafes 
aura  fon  étiquette  , afin  de  prévenir  toute 
méprife.  On  aura  foin  de  bien  boucher  ces 
vaiffeaux , fur-tout  ceux  qui  contiennent 
des  fubftances  qui  ont  de  l’odeur,  & on  les 
tiendra  dans  un  lieu  fee. 

Quant  aux  parties  des  plantes  indigenes; 
qu’il  faut  avoir  toujours  fous  la  main  , on 
lira  l’article  Plante  de  cette  même  Table 
générale  des  Matières  y pour  la  maniéré  de 
les  cueillir , de  les  fécher  & de  les  con- 
ferver.  On  s’apperçoit , fans  doute , qu’on 
ne  confeille  ici  que  les  plantes  qui  doivent 
être  employées  feches  : car  celles  qui , dans 
l’Ouvrage,  font  preferites  fraîches , ne  doi* 
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vent  être  cueillies  , autant  qu’il  eft  poiïible  , 
que  dans  l’inftant  de  les  employer. 

Si  les  fubftances  Amples  font  bien  choi- 
fies , bien  féchées  , & confervées  dans 
un  lieu  bien  fee,  elles  peuvent  fe  garder 
un  an  & plus , fans  être  renouvellées.  Orf 
aura  foin  d’y  regarder  de  temps  en  temps , 
& tant  qu’elles  n’ont  changé  , ni  de  cou- 
leur , ni  d’odeur , ni  de  forme  , elles  font 
en  bon  état. 

Les  remedes  mous  & liquides,  tels  que 
les  confections  , les  extraits , les  pulpes  , les 
firops  & les  huiles , demandent  d’être  renou- 
vellés  fouvent.  Aucun  de  cette  efpece  ne 
peut  fe  garder, fans  perdre  de  fa  vertu, plus 
d’un  an;  & beaucoup , tels  que  les  huiles , les 
firops,  &c,  ne  peuvent  fe  conferver  plus 
de  trois  ou  fix  mois  : en  un  mot , toutes 
ces  drogues  doivent  être  rejettées , dès 
qu’elles  Tentent  le  rance  ou  le  moifi.  On 
ne  fe  procurera  donc  de  ces  remedes , 
que  dans  la  proportion  des  befoins  qu’on 
en  aura. 

Pour  les  élixirs  & les  vins  médicamen- 
teux} ils  fe  gardent  des  années,  s’ils  font 
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bien  bouchés  & confervés  dans  des  lieux 
convenables  ; les  vins  fe  tiennent  à la 
cave. 

On  joindra  à cette  petite  Pharmacie  la 
Boîte-Entrepôt  & YInfpiratoire . 

Nous  favons  que  la  Boîte-Entrepôt  eft 
très-répandue  dans  les  Campagnes  , & elle 
ne  fauroit  l’être  trop,  même  dans  des  lieux 
éloignés  des  rivieres  , puifqu’on  peut  avoir 
le  malheur  de  fe  noyer  également  dans 
des  étangs  , dans  des  mares  , dans  des 
puits , &c. 

Pour  Y Infpiratoire  y inftrument  peu  coû- 
teux & facile  à conftruire  , d’après  la  des- 
cription qu§s  nous  en  donnons  à la  Table 
générale  des  Matières  y il  ne  fauroit  être 
trop  multiplié.  Il  faudroit  que  MM.  les 
Curés,  & les  Seigneurs  & Dames  de  Pa- 
roifle,  en  euiïent  plufieurs,  pour  les  prêter 
aux  pauvres , qui  en  auroient  befoin.  Si 
l’on  veut  s’en  procurer  de  tout  faits , on 
pourra  s’adreffer  au  fleur  Mine  au,  Fer- 
blantier du  Roi,  à Paris,  rue  des  Fron^ 
deurs-Saint-Honoré. 
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ETAT  DES  MEDICAMENTS  SIMPLES  ET  COMPOSES, 

Qu  on  doit  avoir  toujours  fous  la  main  j fur  - tout 
.dans  les  Campagnes . 


jAlbsinthe.  {feuilles  & 
fommités  d’ ) 

Acide  marin , fè  vend  i liv. 

io  fols  la  livre. 

— — vitriolique  , i 1.  4 f. 
la  livre. 

Acier,  ou  de  fer porphirifé , 

( limaille  d ’)  4 1.  la  ljivre. 
Agaric  préparé , 4 1.  10  f.  la 
livre. 

Ail. 

Alkali  volatil  fluor , ni.  la 
livre. 

Aloès  fuccotriny  10  f.  fonce. 
Alun  de  roche  purifié , 12.  f. 

la  livre. 

— — — calciné , 8 f. 

fonce. 

Amandes  ameres  & douces . 
Antimoine  crai , préparé  & 
lavé  y i 1.  10  f.  la  livre. 
Aflafœtida  , 1 z f.  fonce. 
Aurone  femelle . ( femences 

d’) 


Baguenaudier,  {feuilles  de  ) 
ou  faux  féné. 

Baume  de  Copahuy  6 f.  fonce. 

de  Genevieve , 6 1.  la 

livre. 

du  Pérou  y 2. 1.  fonce. 

Baume  de  foufre  térében - 
rfoW , 6 f.  fonce. 

Belle-de-nuit.  ( racine  & ex-* 
trait  de) 

Beurre  d antimoine  rectifié , 
liquide & folide,  3 1.  fonce. 

Bougies  fimples , 3 1.  la  dou- 
zaine. 

Boule  de  mars , de  Nancy  , 
ou  vulnéraire  y 10  f.  la 
piece. 

Cabaret,  {racine  de) 

Cachou  préparé,  4 1.  la  livre. 

Calamus  aromaticus  , { ra - 
«Titf  ) 6 f.  fonce, 

Calomélas,  16  f.  fonce. 

Camomille  romaine  mondée , 
{fleurs  de)  4 1.  la  livre, 
a /v 


c 


vii;  Pharmacie  DomefUqne. 


Campeche,  ( hois  de)  6 f. 
fonce. 

Camphre  purifié , 1 5 f.  fonce. 

Canelie  fine , 1 1.  1 o f.  l’once. 

— — ■■■  blanche  , ou  écorce 

deJi^inter,!  1.  1 of.  l’once. 

Cantharides  , ( poudre  de 
mouches)  1 1.  l’once. 

Cardamome  , ( grains  de 

petit)  3 f.J’once. 

Carotte  fauvage.  ( femences 
de) 

CalTe  en  bâton  & en  pulpe , 
il.  10  f.  la  livre. 

Caftoreum  en  poudre  , 6 1. 
l’once. 

Catholicum  double , 3 1.  la  liv. 

Centaurée,  [fommité s fleu- 
ries de  petite  ) 

Cinabre  factice  ou  artifi- 
ciel, ix  f.  l’once. 

Cire  blanche , 3 1.  la  livre. 

Citron.  ( fruit  & écorce  de  ) 

Colombo , ( racine  de)  1 x f. 
le  gros. 

Concombre  fauvage.  ( ra- 
cine de) 

Conferve  de  rofe , 3 1.  la  livre. 

Confoude.(/Yzeiue  de  grande) 

Contraïerva.  ( racine  de) 

Coquelicot.  ( fleurs  de  ) 

Coralline  de  Corfe  , 1 1.  4 f. 
l’once. 

Coriandre,  ( femences  de) 


ix  f.  k livre. 

Corne  de  cerf  calcinée  , 8 C 
l’once. 

— — raclée  , x 1.  la 

livre. 

Craie  de  Champagne , ou  Je 
Briançon  , 8 f.  l’once. 
Crème  de  tartre , i 1. 4 f.  la  liv. 

foluble , x 1.  la  livre. 

Diafcordium , 8 f.  l’once. 

Eau  de  candie  fimple , 5 1. 
la  livre. 

— fpiritueufe , 6 1.  la  liv. 

— Je  chaux  fimple  , ^7/e- 

m/ere  & fécondé , 12, 
f.  la  livre. 

— de  fleurs  d’orange  dou* 

ble , 5 l.  la  livre. 

— Je  Zwee,  1 1. 10  f.  l’once. 

— Je  menthe  poivrée , x 1.  la 

livre. 

— phagédénique , 1 1.1a  liv. 
-p—  végéio-minérale  de  Gou-* 

lard , ix  f.  la  livre. 

— de-vie  camphrée , x 1.  10 
f.  la  livre. 

Ele&uaire  lénitif , ou  Uni 
tif  fin  , x 1.  la  livre. 

Elixir  <2  ci  Je  Je  vitriol , ou  Je 
vitriol  du  Codex  de  Paris, 
1 x f.  l’once. 

Emétique  , ou  tartre  fiibiéy 
1 x f.  l’once. 

Emplâtre  Je  ciguë , 4 f.  Ponce* 
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Emplâtre  contentif. 

vëficatoire,  4 l.Ialiv. 

Encens , 1 z f.  l’once. 

Efprit  de  lavande  fimple  & 
compo fé,  z 1. 1 o f.  la  liv. 

-  de  Mandërérus , iof. 

ronce. 

■ — de  foufre ,1 1. 4 f.  la  liv. 
»"  -■■■  de  vin  rectifié , z 1.  1 5 

f.  la  livre. 

■  volatil  de  corne  de 

cerf , z 1.  l’once, 

— - volatil  de  fiel  ammo- 
niac , 1 1.  l'once. 
Eflence , ou  huile  ejfentielle 
de  citron  , 1 1. 4 f.  l’once. 
Ether  vitriolique  très-recli- 
fië , 3 1.  l’once. 

Extrait  de  ciguë , 1. 1.  l’once. 
» de  quinquina,^  1.1’onc, 

—  de  faturne , 3 f.  l’once. 

Fenouil  doux.  { racine  de  ) 
Figues  feches , 1 1.  4 f.  la  liv. 
Fougere  ma/e,  ( racine  de  ) 
Frêne,  {feuilles  & racine  dé) 
Gaïac , ( bois  de)  il.  la  livre. 
Garou , ( écorce  avec  le  bois 

de)  z 1.  la  livre. 

Genievre.  ( baie  de  ) 

. — — ( extrait  de)  3 1. 

la  livre. 

Gentiane.  ( racine  de) 
Gingembre  , ( racine  de)  il 
10  f,  la  livre  v 


Gomme  adragant  en  pou- 
dre , 1 1.  4 f.  l’once. 
■ ammoniac  en  lar-« 
me,  f 1.  la  livre. 
arabique  choifie  , 
3 1.  la  livre. 

Goudron  de  Gdiac , 8 f.  l’onc. 
Gouttes  d Angleterre,  1 1.  4G 
’fonce. 

Gratiole.  ( feuilles  & racine 
de  ) 

Gruau  de  Bretagne,  9 f.  la  liv. 
Guimauve.  ( racine  de  ) 
Herbe  à Paris.  ( racine  de  V ), 
Houblon.  ( racine  de) 

Huile  d'amandes  douces , z 
1.  la  livre. 

— — d'olives. 

de  Palma  Chrifti , Ri- 
cin ou  Cafior,\l  l’on. 
Ipecacuanha , ( racine  dy  ) en 
poudre  , z 1.  l’once. 

Iris  de  Florence  ( racine  d) 
4 f.  l’once. 

JacéecwPenfée.  {feuilles  de) 
Jalap , ( racine  de)  en  poudre , 
6 f.  l’once. 

Kermès  minéral,  10  f.  le  gros. 
Laudanum  liquide  de  Syden- 
ham, 1 1.  4 f.  l’once. 

Lin.  {graine  de  ) 

Liferon  ou  Lifet.  {extrait  de 
grand  ) 

Ligueur  minérale  anodyne 
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£ Hoffmann^  1 1. 4 f.  Tone. 
Litharge , 8 f.  la  livre. 

Macis  , 1 1.  iof.  fonce. 
Magnélïe  blanche , 6 1.  la  liv. 
Manne  en  forte , 4 1.  la  livre. 
Maronnier  £lnde,  ( écorce 
de) 

Maftic  en  larmes , 1 1 f.  Tone. 
Menthe  aigue  ou  à épi. 

( feuilles  d,e  ) 

Mercure  crud  , révivifié  de 
cinabre  , 5 1.  1 y f.  la  liv. 
Mercure  doux  , 1 6 f.  fonce. 
Miel  du  Gâtinois  ou  de  Nar- 
bonne. 

Miel  ro fat,  1 1.  iof.  la  liv. 
Moutarde.  ( graine  de) 
Mufc,  6 1.  le  gros. 

Nitre  ou  fel  de  nitre  purifié , 

1 1.  4 f.  la  livre. 

Qnguent  bafilicum , il.  iof. 
la  livre. 

m ■ — ■ à.  cauiere.  Le  petit 
pot.  Il  f. 

».  ... — mercuriel , 6 1.  la  liv. 

« de  la  Mere , 1 1.  10 

f.  la  livre. 

Opium , 2 1.  l’once. 

Oranges  ameres  & douces. 

( fruits  & écorces  £) 
Orge. 

Oxymel  fcillitique  ù fimple, 
3 1.  livre. 

Panacée  mercurielle , 1 1.  10 


f.  l’once. 

Pavot.  ( têtes  de  )’ 

Pêcher.  ( feuilles  & écorce  de) 
Perlicaire  amphibie  & aqua - 
tique  terrejlre.  [racine  dé} 
Pierre  à cautere , 1 2 f.  l’once, 

• infernale  , 1 1. 1 o f.  le 
gros. 

Pilules  mercurielles  commu- 
nes , iof  l’once. 

Poix  de  Bourgogne . 

Précipité  rouge , 16  f.  l’once. 
Pruneaux  ( petits  ) noirs. 
Prunier  épineux . ( écorce  & 
extrait  de) 

Putiet,  [écorce  & élecluaire 
de  ) ou  Cerilîer  fauvage. 
Quinquina.  Il  y en  a depuis  7 
1.  la  livre  jufqu’à  1 2 1.  Il  ne 
faut  pas  épargner  fur  cette 
écorce. 

Raifort  fauvage.  [racine  de) 
Réglilïe.  ( racine  de) 

Réline  de  Gaïac  , 8 f.  l’once. 
Pvhubarbe,  18  1.  la  livre  , ou 
1 1.  10  f.  l’once. 

Rob  de  fur  eau,  10  f.  l’once. 
Rofes  en  poudre. 

Safran  en  poudre , 1 6 f.  le  gros. 
Sagou , 2 1.  la  liv. 
Salfepareille  , ( racine  de  ) 
coupée , 5 1.1a  livre. 
Sang-fues. 

Santal  rouge , 4 f.  l’once. 
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Saflafras , [bois  & écorce  dé) 
i 1.  la  livre. 

Sauge.  ( feuilles  de) 

Saule  blanc  commun.  ( écor- 
ce de  ) 

Savon  blanc  , 3 1.  la  livre. 

Scille  ( oignon  de)  en  pou- 
dre ) , 1 1.  z o f.  l’once. 

Sel  ammoniac  purifié,  10  f. 
l’once. 

•—  cathartique  amer , nf. 
la  livre. 

« — ejfentiel  de  quinquina , 
6 1.  l’once. 

— - de  Glauber , 1 1.  4 f.  la  liv. 

•—  de  mars  de  Riviere  , 1 j 1. 
l’once. 

— végétal y z 1.  la  livre. 

* — volatil  de  corne  de  cerf  y 
2 1.  l’once. 

=*—  volatil-huileux  aroma- 
tique de  Sylvius  y z 1.  i’onc. 

Semen  contra,  ou  Pondre  à 
vers,c/z poudre , 1 z f.  l’once. 

Séné  mondé  y 8 1.  la  livre. 

— ( follicules  de)  1 z 1.  la 
livre. 

— dy Italie  & de  Proven- 
ce. ( feuilles  de  ) 

Sénéka , ( racine  dé)  ou  Poli- 
gala  Virginiana,  15  f.l’onc. 

Serpentaire  de  Virginie , {ra- 
cine de)  2 1. l’once. 

Sirop  de  chicorée  Jimple  & 


compoféy  3 1.  la  livre. 
Sirop  diacode , 2 1.  la  liv. 

— — de  noirprun , 2 1.  la  liv. 

"d'œillets , 2 1.  la  liv. 

— — d'orange  y 2 1.  la  liv. 

— - de  quinquina  à Veau  y 
3 1.  la  livre. 

— de  violette , 3 1.  la  livre. 
— — - hydragogueyOu.  contre 

V hydropi  fie , 12  1.1a 
pinte. 

f c illit ique , 6 f.  l’once. 

Soufre,  {fleurs  dé)  1 2,  f-la  liv. 
Sublimé  corrofif  1 5 f.  l’once. 
Sucre  candi , 2 1.  8 f.  la  livre. 
Taffetas  d'Angleterre , 1 2 C 
la  piece. 

Tamarins , 1 1.  1 6 f.  la  livre. 
Tan.  {fleurs  de) 

Tanailîe.  {femences  de) 
Tartre,  oü  fel  de  tartrey  18  f. 
la  livre. 

—  — chalybé , 1 2 f. 

l’once^ 

Teinture  de  cantharides , i2< 
f.  l’once. 

. « de  myrrhe  & d’a- 

loès , 8 f.  l’once. 
— * — " de  quinquina , 3 1. 

la  livre. 

...  de  rhubarbe , 1 2 C 

l’once. 

Térébenthine  , 2 1.  la  livre. 
Tithymales  ou  Efules,  ( écor~ 
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ce,  feuilles  & grains  pré - 
parés  de  ) 

Tutie  préparée  , 6 f.  l’once. 
V alériane  fauvage , ( racine 
dé)  en  poudre , 11C  Tone. 
Vin  d’abjinthe , 1 1.  la  pinte. 
— antifeorbutique , il.  io 
f.  la  pinte. 

— + flomachique , ou  à ^zz//z- 
quina , 3 1.  la  pinte. 


Pharmacie  Domeflique. 


Vinaigre f cilli  tique  f.  l’on  ci 
Violettes,  {fleurs  & raeinc 
de  ) 

Vitriol  blanc,  \ 1. 10  f.  la  livre. 

bleu , 1 1.  10  f.  la  liv. 

■ ■»  ■■■  verd y 8 f.  la  liv. 
Uva-urfî , {feuilles  de)  6 L 
l’once. 

Zinc,  ( fleurs  de)  6 L l’once» 


Boîte-Entrepôt. 


| Infpiratoire. 


INTRODUCTION 

A LA  TABLE  GÉNÉRALE 
DES  MATIERES 

Contenues  dans  les  quatre  Volumes  de  la 

Médecine  Domestique . 

Medicamentoram  varietas  ignorantiœ  filia  eft. 

> Bacon. 


I^’ignorance  8c  la  fuperftition  ont  attribué  des 
vertus  médicinales  extraordinaires  à ïi  plupart  des 
produétions  de  la  Nature  ; mais  le  temps  ôc  l’expé- 
rience n’ont  que  trop  démontré  combien  ces  vertus 
fontfouvent  imaginaires.  Cependant  il  y a des  Méde- 
cins qui,  fans  doute  par  vénération  pour  l’antiquité, 
gliflent  toujours  , dans  leurs  recettes  , quelques- 
uns  de  ces  remedes , qui  ne  doivent  leur  réputa- 
tion qu’à  la  fuperftition  & à la  crédulité  de  nos 
prédécefleurs. 

Les  hommes  multiplieront  toujours  les  remedes, 
ou  les  agents  de  la  Médecine  , en  proportion  de 
l’ignorance  dans  laquelle  ils  feront  de  la  nature  Ôc 
des  Caufes  des  Maladies  ; & ce  ne  fera  que  quand 
on  fera  parfaitement  inftruit  à cet  égard,  que  le 
traitement  des  Maladies  fera  (impie  ôc  à la  portée 
du  plus  grand  nombre  des  hommes. 
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Une  autre  raifon  de  la  multiplicité  exceffive  des 
remedes , c’eft  le  peu  de  connoifTance , qu’on  a 
de  la  vraie  nature  6c  des  propriétés  confiantes  des 
fubflances  > qu’on  emploie  dans  le  traitement  des 
Maladies.  Plufieurs  Médecins  fe  font  imaginé 
pouvoir  faire , avec  différents  ingrédients , ce  qu’ils 
ne  pouvoient  exécuter  avec  un  feul  : de-là  cette 
foule  monflrueufe  de  médicaments  pharmaceuti- 
ques, qui  ont  fi  long-temps  compliqué  l’Àrt>  6c 
dont  on  eflimoit  les  vertus , en  proportion  du 
nombre  de  fimples  , qui  entroient  dans  leur  com- 
pofition. 

Les  formes , variées  à l’infini , fous  lefquelles 
on  adminiflre  prefque  chaque  remede,  font  en- 
core une  preuve  de  l’imperfeétion  de  l'Art.  Une 
drogue,  qui  a peut-être  le  plus  d’efficacité , donnée 
fous  la  forme  la  plus  fimple  fous  laquelle  on  puiffe 
la  prefcrire , a été  cependant  ordonnée  de  tant 
de  maniérés  différentes  , qu’on  feroit  tenté  de 
croire  que  , tout  l’Art  du  Médecin  confifle  à fa- 
voir  donner  un  médicament,  fous  Je  plus  de  formes 
poffîbles. 

Les  différentes  formules  des  remedes  ont , fans 
doute  , leur  ufage  ; mais  on  ne  doit  jamais  les  mul- 
tiplier fans  raifon.  Il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’elles 
foient  auffi  nécelfaires  qu’on  fimagine  commu- 
nément. La  Rhubarbe , le  Jalap , ou  1’ Ipecacuanha  , 
donnés  en  poudre  à quelques  grains , produifent 
réellement  tout  ce  qu’on  peut  en  attendre  , 6c  on 
peut  les  prendre  de  cette  maniéré , avec  autant 
de  sûreté  6c  de  facilité  que  fous  toute  autre  forme  : 
on  doit  dire  la  même  chofe  du  Quinquina  ? &:  gje 
la  plupart  des  autres  fimples  , dont  les  préparations 
font  fi  variées. 

La  multiplicité  des  .ingrédients  , qu’on  fait  en* 
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trer  dans  une  potion  médicinale , la  rend  non- 
feulement  plus  difpendieufe , mais  encore  plus  in- 
certaine dans  fes  effets.  Ce  n’eft  pas  tout  : Ci  ce 
mélange  neft  pas  pris  fur  le  champ,  8c  qu’il  foit 
gardé  quelque  temps , il  s’altere  , ou  acquiert  des 
qualités  toutes  différentes  de  celles  qu’il  avoit  d’a- 
bord. Lorfqu’un  médicament  eft  rendu  plus  cer- 
tain , plus  efficace  , ou  plus  agréable , par  l'addition 
d’une  autre  drogue  , il  n’eft  pas  douteux  qu’on 
doit  les  allier  enfemble  ; mais  , dans  tout  autre 
cas  , il  eft  beaucoup  plus  sûr  de  le  prendre  feul. 
La  combinaifon  des  remedes  embarraffe  le  Pra- 
ticien, 8c  met  des  entraves  aux  progrès  de  l’arc 
de  guérir.  Il  eft  impoflibîe  d’aftigner  précifémenc 
l’effet  d’un  ingrédient. * tant  qu’il  eft  combiné  avec 
d’autres,  foit  du  même  genre,  foie  d’un  genre 
différent. 

Dans  l’adminiftration  des  remedes,  il  faut  avoir 
égard , non-feulement  à leur  fimplicité  , mais  en- 
core à ce  qu’ils  n’offenfent  ni  le  palais  , ni  l’odorat. 
Il  eft  rare  que  les  malades  retirent  un  grand  avan- 
tage de  ce  qui  leur  répugne  beaucoup  : Cela  fent  la 
drogue , eft  devenu  un  proverbe , qui  marque  la 
répugnance  que  quelque  chofe  , qu’on  nous  pré- 
fente , nous  infpire  ; 8c  , pour  dire  la  vérité , ce 
proverbe  n’eft  que  trop  fondé.  Il  eft  vrai  qu’il  y 
a des  drogues  , dont  tout  l’Art  poftible  ne  peut 
enlever  , ni  la  faveur  défagréable  , ni  la  mauvaife 
odeur  , fans  leur  ôter  toutes  leurs  vertus  : il  eft 
cependant  poftible , dans  bien  des  cas  , de  rendre 
quelques  remedes  moins  dégoûtants , 8c  même  de 
faire  que  certains  foient  agréables , objet  qui  mé- 
rite afturément  toute  l’attention  des  Médecins, 
Le*but  de  la  Table  générale  des  matières 
fuivante  eft  particuliérement  de  faire  connoître  les 
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plantes  Sc  les  remedes , dont  on  peut  avoir  befoin  J 
Sc  qui  font  néceffaires  dans  la  pratique  de  la 
Médecine  domestique.  On  les  trouvera  , fans 
doute , beaucoup  plus  nombreux  que  Ceux  qui  com- 
pofent  l’£tat,que  nous  venons  de  donner,fous  le  titre 
de  Pharmacie  domestique  : cependant  ils  le  font 
infiniment  moins  que  ceux  qui  font  décrits  dans 
les  Difpenfaires  les  plus  abrégés.  Le  même  remede 
y eft  rarement  préfenté  fous  des  formes  différentes  j 
Sc  lorfque  plufieurs  remedes  ont  à-peu-près  les 
mêmes  vertus  , Sc  peuvent  répondre  à-peu-près  à 
la  même  indication,  je  n’en  prefcris  qu’un  feul. 
Les  différentes  formules  de  remedes  , pour  rem- 
plir la  même  intention  , bien  loin  d’aider  le  jeune 
Médecin  , ne  fervent  qu’à  le  dérouter  ; Sc  le  Pra*- 
ticien  expérimenté  fait  toujours  bien  varier  fes 
ordonnances  j felon  les  occafions. 

J’ai  paffé  fous  filence  le  plus  grand  nombre  des 
opérations  chymiques  Sc  autres , difficiles  à exé- 
cuter : toutes  celles  de  ce  genre  , dont  chaque  par- 
ticulier peut  faire  ufage  , ne  méritent  pas  la  peine 
qu’on  les  prépare  foi-même  : il  aura  meilleur  mar- 
ché de  les  acheter  toutes  préparées.  Cependant 
on  ne  fauroit  trop  recommander  d’avoir  attention 
de  n’acheter  que  des  drogues  de  bonne  qualité  : 
elles  font  fouvent  fophiftiquées  } on  ne  doit  donc 
jamais  les  prendre  que  chez  les  Apothicaires  connus 
pour  leur  probité  Sc  leur  favoir. 

( On  ne  peut  fe  faire  une  idée  des  tromperies  , 
du  brigandage  Sc  du  charlatanifme  qui  régnent 
dans  tout  ce  qui  regarde  le  commerce  des  drogues  : 
Sc  cet  objet , qui  intéreffe  non  - feulement  les  par- 
ticuliers , mais  encore  les  Grands  Sc  même  les 
Etats  , puifque  perfonne  3 n’étant  exempt  de  Ma- 
ladie , tout  îe  monde  eft  réellement  plus  ou  moins 
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fcxpofé  aux  effets  délétères  des  remedes  fophifti- 
qués  j cet  objet , dis-je  , eft  de  trop  de  confé- 
quence  pour  que  nous  ne  tracions  pas  ici  une  ef- 
quiffe  de  ce  qui  fe  pratique  à cet  égard.  On  ne 
pourra  s’empêcher  de  frémir , en  voyant  à quel 
point  on  trompe  , de  toute  maniéré , fur  des  mar- 
chandifes  qui  devroient  être  facrées , 8c  comment 
ceux  qui  en  font  commerce  , facrifient  la  fanté , 
8c  même  la  vie  de  leurs  femblables , pour  fatisfaire 
leur  avidité  infatiable  de  gagner. 

Nous  commencerons  par  une  claffe  de  Mar- 
chands , où  l’on  ne  fe  douteroit  pas  que  la  trom- 
perie fe  fût  introduite , ft  elle  ne  pénétroit  par- 
tout : nous  voulons  parler  des  Herborijles . Il  eft 
vrai  que  ces  Marchands  ne  pechent,  le  plus  fou- 
vent,  que  par  ignorance  ; mais  l’ignorance  eft  un 
crime,  lorfquil  s’agit  de  la  fanté  8c  de  la  vie  des 
hommes. 

N’ayant  que  des  connoiffances  de  tradition  8c 
de  routine  , les  Herborifles  ignorent  également , 8c 
les  cara&eres  diftin&ifs  des  plantes  , & la  maniéré 
de  les  conferver.  Audi  voit-on  tous  les  jours  qu’ils 
les  confondent  les  unes  avec  les  autres  ; qu’iis  rap- 
portent plufteurs  genres  de  plantes  fous  une  feule 
dénomination  , quelque  différence  quelles  offrent 
par  leurs  vertus  j 8c  qu’ils  les  vendent  l’une  pour 
l’autre,  lorfque,  par  le  port , elles  fe  reffemblent 
à-peu-près. 

On  les  voit  ne  fournir  que  des  plantes  mal  choi- 
fies  , mal  defféchées , mal  confervées  , moifies  , 
altérées , putréfiées , 8cc.  Et  fi , à cette  ignorance  , 
ils  joignent  la  mauvaife  foi , comme  il  n’arrive 
que  trop  fouvent , ils  ne  s’affortiffent  que  de  plantes 
les  plus  communes.  Trente  ou  quarante  efpeces, 
qu’ils  achètent  à vil  prix , ûir  la  parole  des  payfans 
Tme  V*  ' b 
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qui  les  leur  apportent , compofent  tout  leur  ma- 
gafin.  Ils  les  donnent  tour-à-tour  , quelle  que  foit 
celle  qu’on  leur  demande.  J’ai  vu  une  Garde-ma- 
lade  recevoir  de  jeunes  feuilles  de  poirée  pour  de  la 
fcabieufe  ; un  enfant  apporter  de  la  pinprenelle  pour 
de  la  germandrée  , ou  petit  chêne , ôc  dernièrement 
un  domeftique  , de  la  racine  de  bryone  pour  ceîle 
de  grande  confonde  : méprife  qui  a penfé  devenir 
funefte  à une  malade. 

Combien  de  perfonnes  ont  été  témoins  de  ces 
bévues  préjudiciables  ! Combien  plus  encore  en 
ont  été  les  viétimes  ! Puifque  le  moindre  mal , qui 
doive  en  réfulter  , eft  de  dégoûter  le  malade , 8c 
de  le  porter , ou  à ne  pas  boire  du  tout , ou  à 
prendre  une  boiffon  contraire  à fa  Maladie  : ce  qui 
cft  également  dangereux. 

Mais  les  malades  n’ont  pas  feulement  à lutter 
contre  l’ignorance  ôc  la  mauvaife  foi  de  beaucoup 
dêHerborijles  : plufieurs  Droguifles , foit  en  gros , 
foit  en  .détail,  leur  font  encore  plus  funeftes  ] parce 
que  les  remedes , objets  de  leur  fraude,  devant 
agir  plus  à nud  , (1  l’on  peut  parler  ainfi  , com- 
muniquent immédiatement  Ôc  fubitement,  au  corps 
qui  les  reçoit  , leurs  qualités  plus  ou  moins  dan- 
gereufes  , lorfqu’ils  font  corrompus.  Voici  com- 
ment s’explique  un  Auteur,  très-inftruit  (i),  fur 
le  compte  de  quelques  Marchands  en  gros  de  Mar- 
feille.  Ce  qu’il  en  dit  doit  également  s’entendre 
d’autres  Marchands  de  différents  endroits,  ôc  des 
Hollandois,  qui,  comme  on  fait , font  en  polfeflîon, 
depuis  nombre  d’années de  fournir  de  drogues 
une  partie  de  l’Europe. 


(i)  M.  Gillibert  , Traité  de  V Anarchieidici- 
nale , &c. 
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««  La  frélatation  des  drogues  , dit  cet  Auteur  , 
s>  eft  la  feule  fcieuce  dont  ces  Marchands  fe  pi- 
w quent.  Il  y en  a à Marfeille  , qui , de  pere  en  fils, 

» en  font  leur  unique  occupation.  Toute  leur  fa- 
33  gacité  fe  tourne  de  ce  côté.  Ils  ont  trouvé  l’art 
33  d’altérer  , même  de  contrefaire  les  drogues 
j>  étrangères. 

» Un  vailfeau  apporte-t-il  des  marchandées  cor- 
33  rompues  ; on  ne  les  jette  point  à la  mer  pour 
33  cela.  On  les  mafque  , on  les  travaille,  jufqu’à 
33  ce  que  l’altération  ne  foit  plus  fenlible.  La  plu- 
s5  part  des  drogues  font  fuppléées  par  des  remedes 
j5  du  pays,  qui  leur  retfem'olent  allez  par  les  qua- 
55  lités  extérieures  , pour  tromper  les  plus  attentifs. 

55  Je  me  fouviendrai  toute  la  vie  , ajoute  - t - il , 
55  d’une  converfation  que  j’eus  avec  un  célébré 

55  Négociant  de  Marfeille Vous  me  demandez, 

35  me  dit-il  , un  éclaircilîement  fur  les  remedes 
as  étrangers  : comme  je  n’ai  rien  à vous  dire  que, 
55  vous  ne  fâchiez  fur  leurs  vertus , je  pâlie  di- 
35  reéfcement  à ce  qui  vous  intérefte,  & à ce  que 
53  je  peux  vous  apprendre  , c’eft -à-dire,  à l’étrange 
3>  manipulation  que  les  Marchands  emploient , 
33  pour  tous  les  remedes  , avant  qu’ils  parviennent 
S3  jufqu’à  vous.  J’ai  fuivi  cette  branche  de  cora- 
33  merce  avec  ardeur.  Vous  favez  que  c’eft  une  des 
33  plus  confidérables  fur  nos  côtes.  Je  l’ai  aban- 
53  donnée  depuis  , frémilfant  à la  vue  des  maux 
53  qu’elle  caufe  au  genre  humain  : mais  je  l’ai 
53  étudiée  aftez  pour  en  dévoiler  tous  les  abus. 

33  Premièrement,  dans  les  pays  étrangers  où  fe 
33  trouvent  les  drogues  , les  Marchands  les  fallî— 
3>  fient  de  plufieurs  maniérés.  Avides  , comme  les 
33  nôtres,  ils  y font  entrer  des  matières  étrangères, 
33  pour  en  augmenter  le  poids.  Peu  inftruits  des 
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03  vraies  méthodes  de  faire  la  colle&e , cette  opé- 
» ration  fe  fait  fans  art.  Ignorant  les  principes  de 
la  dedication,  ils  fe  livrent  à une  routine  aveugle 
99  ôc  incertaine.  Par-là  , leurs  drogues  , avant  d’en- 
33  trer  dans  nos  vaiftèaux,  font  en  partie  altérées  : 
a>  les  unes  fermentent;  d'autres  perdent  leurs 
» aromates  ; d’autres  fe  moififfent  , Ôcc.  L’hu- 
39  midité  de  la  mer,  la  négligence  des  Marchands , 
la  compreflîon  , les  emballages , le  mélange  , 
99  tout  concourt  à augmenter  les  premieres  alté- 
99  rations. 

33  Dès  que  ces  marchandées  font  arrivées  a 
99  Marfeille  , elles  font  remifes  à des  Droguijles  , 
39  plus  avides  encore  que  ceux  qui  font  la  pre- 
39  miere  exploitation.  Ceux-ci  ont  rafiné  l’art  de 
« les  déguifer.  Ils  fubftituent  des  matières  étran- 
99  gérés  ou  torréfiées  , à celles  qui  ont  pris  de 
?>  mauvaifes  qualités.  Les  drogues  les  plus  cheres 
font  les  plus  maltraitées.  L’abus  eft  poufifé  a 
39  un  tel  point , que  certains  articles  quadruplent 
j>  de  maue,  en  forçant  de  Marfeille.  On  vend, 
39  par  exemple  , cent  fois  plus  de  Quinquina , que 
a»  l’Amérique  n’en  peut  fournir.  On  vend  cin- 
39  quante  fois  plus  de  Manne , qu’il  n’en  arrive 
33  à Marfeille.  Les  réfines  les  plus  précieufes  , les 
33  aromates , les  bois  font  prefque  tous  contrefaits.* 
33  Pour  y parvenir  , on  ajoute  des  bois  analogues, 

33  qui  prennent  un  peu  d’aromate  par  le  contad  ; 

33  on  les  peint,  on  les  colore , &c.  ». 

Que  doivent  donc  être  les  drogues  de  nos  Mar- 
chands en  détail , ôc  d’un  grand  nombre  d’Apo- 
thicaires , puifqu’ils  ne  tirent  leurs  marchandées 
que  de  ces  Négociants  ? Car  il  eft  de  fait , que 
Marfeille  fournit  plus  de  drogues  (impies  ôc  com- 
pofées  , que  tous  les  Apothicaires  du  Royaume 
enfemble. 
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Mais  heureufement , pour  l’humanité , que  , 
dans  les  grandes  Villes,  ôc  fur-tout  dans  la  Ca- 
pitale , il  eft  des  Apothicaires  , qui , nés  avec 
des  talents,  & poiTédant  parfaitement  les  con- 
noiffances  relatives  à leur  profeflion,  font  perpé- 
tuellement en  garde  contre  la  fraude  ôc  la  mau- 
vaife  foi  de  ceux  qui  font  commerce  des  drogues 
étrangères.  Ces  hommes  eftimables  ne  reçoivent 
que  celles  qui  ont  les  qualités  néceffaires  pour 
être  bonnes  : ils  n’achettent  les  remedes  indigenes 
ou  du  pays,  que  de  ceux  en  qui  ils  ont  mis  une  con- 
fiance fondée , pour  en  faire  la  colleéte  ; ôc  ils 
n’emploient  les  uns  ôc  les  autres  qu’après  les  avoir 
foigneufement  examinés. 

Uniquement  infpirés  par  le  defir  d’être  utiles , 
ils  font  très-exaéls  fur  les  méthodes  de  triturer , 
pulvérifer  , pefêr  les  drogues , ôcc . : ils  apportent 
îa  plus  grande  attention  à la  préparation  des  re- 
medes compofés  ; ôc  la  probité  leur  fait  une  loi 
de  ne  jamais  laiffer  fortir  de  chez  eux  un  remede, 
qu’ils  ne  foient  prêts  à prendre  eux -mêmes,  s’ils 
étoient  attaqués  de  la  Maladie  qui  afflige  le  malade 
à qui  ils  l’envoient. 

Mais  qu’il  s’en  faut  que  ce  foit  là  le  portrait 
de  tous  les  Apothicaires  l On  en  connoît  plu- 
fieurs , qui , fans  éducation  Ôc  fans  amour  du  tra- 
vail , végètent  méchaniquement , ôc  ne  s’élèvent 
jamais  à aucune  connoiffance  pharmaceutique.  Aux 
défauts  qu’on  leur  reproche  dans  l’ Introduction  a 
cet  Ouvrage,  Tome  I , relativement  aux  ordon- 
nances de  médecine , ils  joignent  encore  celui 
de  dédaigner  les  confeils,  lorfqu’ils  font  em- 
barraffes. 

Peu  fcrupuleux  fur  les  devoirs  de  leur  état,  ôc 
peu  inquiets  de  la  fanté  des  malades , ils  prépa- 
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rent  les  remedes  à leur  fantaifïe  : toutes  les  for- 
mules font  pliées  à leur  routine.  C’eft  en  vain 
qu’on  leur  confeille  une  méthode  plutôt  qu’une 
autre  ; ils  fuivent  toujours  celle  qui  leur  eft  fa- 
milière, fût-elle  inférieure  Sc  beaucoup  plus  mau- 
vaife.  Comme  ils  ignorent  les  qualités  Sc  les  at- 
tributs extérieurs  des  plantes  , ils  fe  laiffent  abufer 
par  ceux  qui  les  leur  apportent. 

Quant  aux  remedes  étrangers,  ils  n’en  con- 
noiflent  point  les  vrais  caraéleres , Sc  les  Dro~ 
guijle : les  trompent  facilement^On  les  voit  vendre 
du  Quinquina  frelaté,  aufli  impunément  que  le 
véritable.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres 
remedes. 

L’art  de  préparer  les  médicaments  chymiques 
leur  eft  parfaitement  inconnu , Sc  comme  la  va- 
nité eft  la  bafe  de  leur  caraétere,  ils  fe  gardent 
bien  de  s’adrefler  à ceux  de  leurs  Confreres,  qui 
font  plus  inftruits  qu’eux.  Ils  tirent  toutes  leurs 
préparations  des  Drogvifles  en  gros,  qui,  ne 
travaillant  jamais  qu’en  grand  , ne  peuvent  ob- 
tenir que  des  remedes  mal  préparés  ; car  , 
quelqu’habiîeté  qu’on  funpofe  à l’Artifte  , il  ne 
peut  donner  à une  opération  en  grand  , cette 
attention  minutieufe  dont  dépend  le  fuccès , Sc 
qui  eft  indifpenfable  , lorfqu  il  s’agit  de  la  vie  des 
hommes. 

Ce  fait,  qui  eft  de  toute  vérité,  l’eft  fur-tout 
pour  les  médicaments  aéiifs  ; telles  font  les  pré- 
parations d 'Opium,  de  Mercure  j d’ Antimoine , Scc. 
dont  on  voit  tous  les  jours  les  effets  varier , re- 
lativement à la  méthode , que  l’Artifte  a em- 
ployée pour  les  préparer.  Il  eft  bien  'étonnant , 
qu’il  me  foit  permis  de  le  dire,  que  l’Etat,  qui 
a pris  tant  de  précautions,  qui  a fait  tant  dç 
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Réglements  pour  fixer  immuablement  le  titre  des 
métaux  précieux , ne  fe  foit  jamais  occupé  des 
moyens  de  rendre  d’une  force  toujours  égale  , 
pour  leurs  effets , les  remedes  donc  nous  venons 
de  parler , 8c  qui , pour  les  appréciateurs  de  la 
vie  8c  de  la  famé  , méritent  autant  d’attention  que 
Tor,  l’argent,  8cc. 

S’il  étoit  inftruit  des  ravages  qu’occafionne  , 
tous  les  jours,  la  méthode  arbitraire  de  préparer, 
par  exemple  , le  Tartre  (libié , appelié  vulgaire- 
ment Emétique , fans  doute  qu’on  le  verroit  or- 
donner que  ce  médicament  fût  compofé  , dans 
tout  le  Royaume  , d’une  maniéré  uniforme  , 8c 
préparé  fous  les  yeux  des  Magiftrats  ôc  en  pu- 
blic , par  le  corps  des*  Apothicaires  , comme 
on  prépare  la  Thériaque  j remede  moins  fameux 
par  fes  vertus  , qu’on  retrouve  dans  beaucoup 
d’autres  médicaments  , que  par  l’étalage  pompeux 
&-abfurde  des  fubflances  fans  nombre,  dont  il 
eft  compofé. 

On  le  verroit  encore  ordonner  que  YEmétique 
8c  les  remedes , qui  font  de  cette  même  impor- 
tance , comme  le  Kermès  minéral , le  Mercure 
doux , 8cc, , ne  fuffent  expofés  en  vente  que  chez 
les  Apothicaires  \ 8c  il  feroit  des  défenfes  ex- 
prefies  aux  Droguijles  , aux  Epiciers  fur  - tout , 
d’en  vendre.  Nous  ne  craignons  pas  d’avancer , 
que  fi  YEmétique  ne  répond  pas  toujours  aux 
éloges  que  beaucoup  d’habiles  Médecins  lui  ont 
donnés  \ que  fi , au  contraire , on  en  éprouve  fou- 
vent  des  effets  meurtriers,  il  faut  en  accufer  les 
méthodes  différentes  de  le  préparer  ; méthodes 
dont  le  choix  dépend  de  l’idée  8c  de  la  volonté 
de  chaque  Apothicaire . Il  faut  voir,  dans  cette 
Table  générale  des  Matières , l’Article  Émétique. 
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Nous  conviendrons  cependant , que  îa  négli- 
gence des  Marchands  y a beaucoup  de  part.  Tant 
qu’on  verra  les  Droguiftes , de  un  grand  nombre 
d’ Apothicaires , confier  la  conduite  de  leurs  bou- 
tiques à des  apprentis  , à des  femmes , à des  en- 
fants , à des  fervantes  , &c.,  on  verra  les  remedes 
donnés , tantôt  l’un  pour  l’autre , tantôt  à trop  pe- 
tite , de  plus  fouvent  à trop  forte  dofe. 

Cependant  fi  quelque  chofe  mérite  l’attention 
du  vendeur  y de  doit  être  pefé  avec  foin , ce 
font , fans  contredit  , les  médicaments  , que  quel- 
ques grains  de  plus  fur  - tout , peuvent  rendre* 
dangereux  de  mortels.  J’ai  vu  une  Demoifelle  aux 
portes  de  la  mort , pour  avoir  pris  un  bouillon 
rafraîchifiant , qui  lui  fit  éprouver  un  vomifie- 
ment,  qui  dura  quarante  - huit  heures,  prefque 
fans  interruption.  J’ai  vu  un  jeune-homme  ren- 
dre le  fang  par  la  bouche  de  par  le  nez , pour 
avoir  pris  quatre  bols  , qui  dévoient  être  com- 
pofés  de  quatre  grains  de  Mercure  doux  , dec • 

Les  erreurs  qui  fe  commettent  tous  les  jours , à 
cet  égard , font  trop  notoires , pour  y infifter 
davantage.  Il  n’eft  prefque  perfonne  qui  ne  puifie 
apporter  des  exemples  de  malheurs  arrivés,  pour 
avoir  pris  de  Y Emétique  au  lieu  d’une  autre  dro- 
gue , ou  pour  l’avoir  pris  à plus  forte  dofe  qu’il 
n’avoit  été  preferit. 

L’intérêt  de  l’avidité  portent  encore  ces  Mar- 
chands à n’acheter  que  de  mauvaifes  drogues  , 
qu’ils  ont  à bas  prix  , ou  à un  compte  qui  leur 
fait  entrevoir  un  grand  bénéfice.  Ce  même  inté- 
rêt , cette  même  avidité  vont  fouvent  jufqu’à  les 
porter  à ne  point  renouveller  celles  qui  font  aîté-  1 
rées , rances , moifies  , ou  qui  ont  perdu  leurs 
odeurs,  leurs  aromates,  dec.  y à fupprimer , dans 
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les  préparations  qu’on  leur  commande,  ou  qu’ils 
tiennent  toutes  prêtes  dans  leurs  boutiques  , les 
drogues  qui  font  cheres  ; à fuppléer  à celles  qui 
leur  manquent , par  celles  qu’ils  ^imaginent  pro- 
pres à remplir  les  vues  du  Praticien  ; enfin , à 
vendre  au  centuple,  & à ne  pas  ménager  les  pauvres 
plus  que  les  riches. 

Leurs  boutiques  par-là  deviennent  inaborda- 
bles aux  malheureux  , qui  fouvent  périfient , parce 
que  la  nécefiité  les  a forcés  de  prendre  de  mau- 
vais remedes  chez  les  Epiciers . Combien  la  baffe 
jaloufie  n’a-t-elle  pas  répandu  de  calomnies  contre 
Y Apothicaire , de  cette  Capitale,  qui  a publié  le 
Tarif , d’où  nous  avons  tiré  le  prix  des  drogues, 
que  nous  avons  mis  à la  fin  de  chaque  article  de 
médicaments  fimples  ou  compofés  , de  la  Phar- 
macie Domeflique  , 8c  de  la  Table  générale  des. 
Matières  l C’eft  en  vain  que  cet  Artifte  généreux 
donne  conftamment  les  meilleures  drogues , au 
taux  qu’il  s’efi:  fixé.  La  plupart  de  fes  Confreres, 
bien  loin  de  fe  laifler  aller  à un  exemple  fi  utile 
à l’humanité , ne  cherche  qu’à  déprimer  fes  talents 
8c  fes  marchandifes  ; 8c  l’offre  qu’il  leur  a faite , 
8c  qu’il  leur  fait  tous  les  jours , de  foumettre  fes 
drogues  à l’examen  le  plus  févere  8c  le  plus  réitéré, 
n’eft  pas  capable  de  mettre  un  frein  à leurs  me- 
nées odieufes , injuftes  8c  criminelles.  Mais  tirons 
le  rideau  fur  toutes  ces  horreurs. 

Concluons  feulement,  que  les  malheurs,  fans 
nombre  qui  réfultent  de  la  négligence  , de  la 
pareffe  , 8c  fiir-tout  de  l’avidité  de  ces  Marchands, 
font  de  nature  à ne  pouvoir  être  extirpés  que 
par  l’autorité  du  Monarque.  Il  eft  digne  de  la 
fagefle  8c  de  l’humanité  du  Prince  qui  nous  gou- 
verne, d’ordonner  que  le  commerce  des  plantes. 
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des  medicaments  fimples  Ôc  compofés  , en  un- 
mot , de  tout  ce  qui  eft  connu  fous  le  nom  de 
drogues , foit  entièrement  entre  les  mains  des 
Apothicaires , que  ces  Ar tides  foient  fournis  à des 
examens , dont  la  févérité  foit  en  proportion  de 
l’importance  de  leur  état. 

Que  fi  ces  Réglements  trouvoient  des  oppofi- 
tiotis , il  faudroit  au  moins  que  les  Herborijles 
formaient  un  corps , dont  les  Membres  euffent 
fubi  des  examens  fur  la  Botanique  médicinale  , ôc 
fur  l’art  de  delfécher  ôc  de  conferver  les  végé- 
taux j Ôc  qu’en  outre , ils  fuffent  affujettis  à des 
vifites  fréquentes  de  Médecins  ôc  & Apothicaires. 

Enfin , il  faudroit  que  les  Droguiftes  en  gros 
euffent  fait  preuve,  entre  les  mains  des  Médecins 
ôc  des  Apothicaires  , de  connoiffances  fur  les  ca- 
ractères extérieurs  des  médicaments  , ôc  fur  les 
méthodes  de  les  conferver  ; qu’ils  fulfent  fournis 
à des  vifites  de  Médecins  Ôc  d’ Apothicaires  ; que 
ces  derniers  affiftaffènt,  en  préfence  des  Magiftrats, 
au  débarquement  des  marchandifes  , ôc  fulfent 
autorifés  à jetter  à la  mer  toutes  les  drogues  alté- 
rées ou  gâtées. 

Ces  loix  feraient  le  feul  moyen  de  ramener  la 
confiance  du  Public,  ôc  de  ranimer  le  courage 
des  Praticiens  fenfibles,  qui  ne  devroient  pas 
trouver  ces  écueils  fur  la  route  que  leur  fait  par- 
courir leur  Art  difficile. 

Quant  à nous,  qui  ne  pouvons  faire  que  des 
vœux , pour  la  promulgation  de  ces  loix  utiles  , 
nous  exhortons  nos  Leâeurs  à ne  jamais  fe  pour- 
voir de  médicaments , que  chez  les  Apothicaires y 
Ôc  même  chez  les  Apothicaires  famés  pour  leur 
favoir  ôc  leur  probité.  Nous  les  exhortons  , de 
plus  , à vérifier  les  plantes  ôc  les  remedes  fimples. 
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qu’ils  achetteront  fur  les  defcriptions  que  nous  en 
avons  données  aux  articles  de  la  Table  générale  ^ 
qui  les  concernent.  ^ 

Nous  avons  eu  attention  , non  -feulement  de 
décrire , le  plus  exadement  qu’il  nous  a été  pofli- 
ble  , les  caraderes  externes  de  chaque  médica- 
ment , mais  encore  d’indiquer  ceux  qui  font 
fufceptibles  de  falsification  , 8c  de  donner  les 
moyens  de  reconnoitre  cette  fallification.  Par-là, 
nous  nous  flattons,  que  fi  le  Ledeur  veut  pren- 
dre la  peine  de  la  confrontation , il  ne  fera  que 
rarement  vidime  des  tromperies  odieufes , que 
mettent  tous  les  jours  en  ufage , comme  nous 
venons  de  le  faire  voir  , une  grande  partie  de  ceux 
qui  fe  chargent  du  débit  des  drogues. 

Nous  avons  porté  notre  attention  plus  loin,  en 
faveur  de  quelques-uns  de  nos  Ledeurs , qui , 
par  goût , fe  feroient  occupés  de  la  fcience  agréa- 
ble de  la  Botanique.  Comme  ils  font  dans  l’ha- 
bitude de  nommer  les  plantes  en  latin,  nous 
avons  tranfcrit  les  phrafes  latines , par  lefqueîles 
elles  font  défignées  chez  les  plus  fameux  Auteurs , 
tels  que  Jean  8c  Gaspar  Bauhin  , Tourne- 
le  Chevalier  Linné  , 8cc.  Mais , pour 
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l’utilité  du  plus  grand  nombre , nous  avons  tra- 
duit en  françois  cçs  mêmes  phrafes  ; 8c  au  nom 
fcientifique  de  chaque  plante,  nous  avons  joint 
conftamment  le  nom  vulgaire,  à moins  que  nous 
n’ayons  pu  en  avoir  connoiflance. 

Nous  prévenons  que  nous  nous  fommes  attachés 
fcrupuleufement  à ne  parler , dans  cette  Table 
générale  des  Matières , que  des  objets  nommés , 
ou  indiqués  dans  cet  Ouvrage  , 8c  imprimés  en 
caraderes  italiques.  Si  nous  avons  paflfé  fous  fileuce 
d’autres  plantes  8c  d’autres  remedes  9 qui  font  en 
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pofieflion  de  la  confiance  du  Public  , ce  n’efl:  pas 
que  nous  les  regardions  comme  inférieures  : plu- 
fieurs  de  ces  #iédicaments  auroient  tout  aufii  bien 
figuré , dans  notre  Table  , que  ceux  qui  ont  été 
l’objet  de  notre  travail  ; mais  , forcés  de  nous 
borner  , nous  n’avons  pas  été  maîtres  du  choix  , 
puifque  notre  but , notre  unique  but , eft  de 
rendre  la  leéture  de  la  Médecine  Domestique  , 
8c  plus  facile  j 8c  plus  utile,  8c  de  fauver  la  peine 
de  feuilleter  une  fouie  d’Auteurs,  que  nous  avons 
copiés  ou  extraits. 

Nous  prévenons  encore  que  nous  n’avons  cité, 
de  ces  Auteurs,  que  ceux  qui  nous  ont  fourni 
des  articles  longs , 8c  que  nous  avons  été  obligés 
d’abréger.  Ces  articles  font  fur-tout  ceux  de  chymie 
8c  de  quelques  médicaments  très-compofés.  Audi 
le  Dictionnaire  de  Chymie  , le  Difpenfaire  j ou 
Codex  de  Paris  , la  Pharmacopée  d'Edimbourg , 
8c  les  Eléments  de  Pharmacie  de  M.  Baume  3 
font-ils  les  Ouvrages  auxquels  nous  renvoyons  le 
plus  fou  vent.  ) 

Nous  ne  parlons  pas  des  plantes  8c  autres  fubf- 
tances  qu’on  trouve  habituellement  dans  la  plu- 
part des  maifons  , même  des  Payfans , telles  que 
les  oignons , les  choux , l’orge  9 les  œufs , 8cc. , 
ou  nous  n’en  parlons  que  légèrement.  Il  étoic 
inutile  de  groflir  infruâueufement  cette  Table 
d’objets  qu’on  peut  fe  procurer  par-tout , 8c  qui 
s’altèrent  à être  gardés, 

Nous  avons  encore  négligé  de  parler  des  pré- 
parations que  font  8c  que  vendent  les  Diflilla - 
teurs  8c  les  Confifeurs.  Outre  que  ces  Artiftes 
réufli fient  en  général  mieux,  parce  qu’ils  opèrent 
en  grand , on  doit  encore  obferver , que  ce  qu’ils 
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vendent  eft  à meilleur  compte  que  ce  quon  feroic 
chez  foi  (2). 

Nous  avons  eu  foin  de  n’ordonner  de  chaque 
remede , que  ce  qu’il  en  faut  pour  qu’il  foit  bien 
préparé,  notre  intention  étant  d’épargner  les  dé- 
penfes  inutiles  , 8c  d’empêcher  que  le  remede 
s’altere,  s’il  étoit  gardé.  Prefque  tous  les  remedes 
perdent  de  leurs  vertus,  quand  on  les  garde  quel- 
que temps  , 8c  on  doit , autant  qu’il  eft  poflible, 
en  faire  ufage  aufli-tôt  qu’ils  font  préparés.  Les 
drogues  , même  les  plus  fimples  , font  fufcepti- 
bles  de  fe  corrompre  en  peu  de  jours  ; on  ne  peut 
donc  en  faire  que  de  petites  provifions.  Tantôt, 
elles  fe  pourriffent,  tantôt  elles  font  dévorées 
par  les  infeétes , ou  perdent  tellement  de  leur 
goût  8c  de  leurs  vertus , quelles  deviennent  à la 
fin  abfolument  incapables  de  produire  aucun  effet 
avantageux. 

Nous  avons  fuivi  les  Difpenf aires  j les  plus 
exaéts  8c  les  plus  approuvés , dans  la  prefcription 
de  nos  recettes  ; mais  nous  n’avons  pas  héfité  de 
nous  en  écarter  , toutes  les  fois  que  nos  propres 
obfervations  , ou  celles  d’autres  Praticiens , fur  le 
jugement  defquels  nous  pouvions  compter,  nous 
ont  fuggéré  de  les  rectifier. 

Dans  plufieurs  formules,  nous  avons  augmenté 
l’ingrédient,  dont  dépend  principalement  le  fuccès. 


(z)  Qu’on  prenne  bien  garde  qu’il  ne  s’agit  ici  que  des 
objets  que  préparent  & vendent  les  Confifeurs  & les 
DifiiLlciteurs  , tels  que  l’ Eau-de-vie , les  Acides  miné - 
raux , les  Confitures  de  toute  efpece , &c.  ; car  il  en  eft 
tout  autrement  des  remedes  aétifs , qui , comme  nous 
l’avons  obfervé  ci-deflus,  page  xxij  de  cette  Introduc- 
tion, ne  peuvent  être  que  fort  mal  préparés,  s’ils  le  font 
en  grand. 
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8c  nous  avons  fupprimé  les  auxiliaires  * qui  ne 
font , en  général , d’aucune  importance  ; au  moins 
nous  n’en  avons  prefcrit  que  ce  qu’il  eft  néceflaire, 
pour  donner  au  remede  la  confiftance  qu’il  doit 
avoir. 

Il  en  eft  de  même  des  ingrédients  qui  ne  font 
que  donner  de  Ja  couleur  au  remede  : nous  les 
avons  omis , parce  qu’ils  ne  font  qu’augmenter 
le  volume  & le  prix  d’un  médicament,  fans  lui 
donner  la  moindre  valeur.  On  feroit  bien  de  ne 
jamais  en  faire  ufage.  On  gâte  fouvent  un  re- 
mede, par  le  defir  qu’on  a de  lui  donner  une 
couleur  agréable.  Pour  parvenir  à ce  but , on  a 
quelquefois  introduit  dans  des  remedes , qui  doi- 
vent être  adouciffants  8c  émollients  , des  fubf- 
tances  âcres  8c  même  dangereufes.  Par  exemple , 
on  introduit  fouvent,  dans  Y Onguent  de  fur eau , 
du  verd-de-gris , pour  lui  donner  une  belle  cou- 
leur verte  ; ce  qui  donne  à cet  Onguent  émol- 
lient une  vertu  abfolument  contraire.  Ceux  qui 
veulent  avoir  les  remedes  naturels,  ou  tels  qu’ils 
font  réellement , ne  doivent  donc  avoir  aucun 
égard  à la  couleur. 

O ... 

Nous  avons  eu  également  attention  aux  prix 
des  remedes  compofés.  Tel  ingrédient  qui  aug- 
mente coniidérablement  le  prix  d’une  prépara- 
tion , fans  beaucoup  ajouter  à fa  vertu  , n’entre 
point  dans  nos  recettes , ou  nous  lui  en  fubfti- 
tuons  quelqu’autre  de  moindre  prix.  Ce  n’eft  pas 
du  tout  la  cherté  d’un  remede  qui  en  fait  le  mé- 
rite. Celui  de  la  même  clafte  , qui  eft  à plus  bas 
prix,  eft  fouvent  le  meilleur;  il  eft  certainement 
moins  expofé  à être  fophiftiqué,  8c  on  peut  fe  le 
procurer  avec  beaucoup  plus  de  facilité  8c  plus 
promptement. 
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Quant  à la  méthode  de  compofer  les  remedes  , 
nous  avons , en  général  , fuivi  celle  qui  nous  a 
paru  la  plus  fimple  6c  la  plus  naturelle.  Nous  avons 
décrit  la  marche  des  procédés , dans  le  même 
ordre  dans  lequel  chaque  ingrédient  doit  y en- 
trer , fans  fuivre  ftri&ement  la  méthode  des  autres 
Dijpenf aires. 

Je  dois  la  plupart  des  remarques  , concernant 
les  opérations , les  préparations , Scc,  , des  re- 
medes, à l’Auteur  du  nouveau  Difpenfaire,  Pour 
les  autres  obfervations , ce  font  celles  qui  fe  font 
rencontrées  dans  ma  pratique , ou  que  j’ai  puifées 
dans  la  leéture  d’Auteürs,  dont  les  noms  m’ont 
échappé. 

J’ai  fuivi  l’ordre  alphabétique , tant  pour  les 
remedes  hmples , que  pour  les  remedes  com- 
pofés.  Plufieurs  perfonnes  auroient , fans  doute  , 
déliré  une  méthode  plus  recherchée  ; mais  elle 
auroit  été  moins  utile  au  plus-  grand  nombre  des 
Le&eurs.  Les  différentes  dalles  de  remedes  n’ont, 
en  général , aucune  relation  bien  déterminée  les 
unes  avec  les  autres;  6c  quand  elles  en  ont,  il 
eft  bien  difficile  de  décider  laquelle  doit  précéder, 
ôc  laquelle  doit  fuivre;  bien  entendu  que  les  re- 
medes fimples  doivent  marcher  les  premiers.  Mais 
tous  les  avantages  qui  pourraient  réfulter  de  cet 
ordre  , ne  peuvent  pas  être  comparés  à l’avantage 
unique  de  trouver,  à l’ouverture  du  Livre  , les  re- 
medes dont  on  a befoin  , 6c  il  n’y  a que  l’ordre 
alphabétique  qui  puilfe  le  donner. 

Nous  avons  prefcrit  la  dofe  des  remedes  toutes 
les  fois  que  cela  a écé  néceffaire  : quand  nous  y 
avons  manqué,  on  doit  entendre  qu’on  peut  ufer 
du  remede  â difcrétion.  Les  doles  prefcrites  font 
toujours  cenfées  pour  un  adulte  , à moins  qu’on 
iie  faffe  mention  du  contraire.  Ce  n’efl  pas  une 
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chofe  fort  facile  que  de  les  proportionner  exaéte- 
ment  aux  différents  âges  6c  tempéraments  des 
malades  ; mais  heureufement  qu’on  n’a  nullement 
befoin  ici  d’une  précifîon  mathématique. 

On  a fait  différentes  tentatives  pour  détermi- 
ner les  proportions  ou  les  dofes  exa&es  des  re- 
medes  propres  aux  différents  âges  ôc  aux  différents 
tempéraments  des  malades  ; mais , après  tout  ce 
que  l’on  a dit  là-deffus,  on  eft  forcé  de  convenir 
qu’il  faut  s’en  rapporter  , en  grande  partie  , au 
favoir  6c  au  jugement  de  la  perfonne  qui  prefciit 
le  remede.  Cependant  on  peut  fuivre , en  géné^ 
rai , les  proportions  fuivantes , quoiqu’elles  ne 
doivent,  en  aucune  façon,  être  regardées  comme 
des  régies  certaines. 

Un  malade  de  quatorze  â vingt  ans  , peut 
prendre  les  deux  tiers  de  la  dofe  prefcrite  pour 
un  adulte  ; mais  celui  de  neuf  à quatorze  ans  n’en 
prendra  que  la  moitié;  celui  de  fix  à neuf  ans, 
en  prendra  le  tiers  ; celui  de  quatre  à fix  , en 
prendra  le  quart  ; celui  de  deux  â quatre  , un 
lixieme  ; celui  d’un  â deux  ans  , un  dixième  ; enfin, 
celui , d’au-deffous  d’un  an , n’en  prendra  qu’un 
douzième. 

Les  Difpenfaires  font  ordinairement  écrits  en 
Latin  ; 6c  des  Médecins , qui  ont  donné  leurs 
Ouvrages  en  langue  vulgaire  , ont  encore  donné 
leuis  recettes  en  Latin.  Il  y en  a même  qui  mon- 
trent tant  d’attachement  pour  cette  langue  , que 
s’il  leur  arrive  d’écrire  leurs  formules  en  langue 
vulgaire  , ce  n’eft  qu’après  les  avoir  d’abord 
écrites  en  Latin  ; d’autres  , pour  partager  le 
différend , n’en  écrivent  que  la  moitié  en  Latin. 
Quoiqu’ils  aient  de  bonnes  raifons  pour  fe  con- 
duire de  la  forte , cependant , dans  ma  pratique , 
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je  n’héfite  point  à écrire  les  miennes  dans  le  lan- 
gage le  plus  fimple  ëc  le  plus  intelligible , & je 
ne. crois  pas  que  pour  cela  elles  en  foient  moins 
bonnes. 

( Le  prix , que  nous  avons  mis  à la  fin  de  cha- 
que article  des  drogues , efl  tiré  d’un  Tarifa  pu- 
blié en  1775,  ëc  reétifié  en  1787 , par  M. 
Martin  ( 3 ).  Quand  nous  n’y  ferions  pas  auto- 
rifés  par  le  célébré  Tissot,  qui  a cru  néceffaire*, 
que  les  perfonnes,  peu  aifées,  fufient  à quoi  s’en 
tenir  fur  les  dépenfes  dans  lefquelles  entraîne  le 
coût  des  remedes  , nous  le  ferions  par  le  motif 
qui  a porté  cet  Apothicaire  honnête  ëc  généreux 
à publier  les  Tarif  & Prix  d'une  partie  des  dro- 
gues Jimples  & compofées , qui  fe  vendent  chez 
lui.  Voici  comme  il  s’exprime  , à la  fin  de  fon 
Tarif. 

« On  a fenti,  depuis  long- temps,  futilité  d’un 
Tarif  femblable  à celui  que  l’on  préfente  au 
» Public.  En  mettant  ainfi  tout  le  monde  à portée 
« de  connoître  la  valeur  des  médicaments,  c’efl 
rendre  à la  fociété  un  fervice  réel,  puifque 
» chacun  fe  trouve  en  état  de  juger  de  la  dé- 
penfe  qu’il  peut  faire.  Par-là,  les  Miniftres  de 
« la  fanté  fe  décideront  plus  volontiers  à ordon- 
« ner,  dans  plufieurs  cas,  des  remedes  que  Get- 
s’ taines  perfonnes  héfitoient  ou  refufoient  d’em- 
ployer  , en  les  croyant  d’un  trop  haut  prix, 
« M.  Martin  , fur  leur  témoignage  ëc  celui  de 
« MM.  les  Curés  des  différentes  Paroiffes  de  la 
» Capitale,  fe  fera  une  loi  irrévocable  de  con- 


(3)  Voyez  P Averti ffement  furies  Drogues  dont  doivent 
être  compofée  une  Pkarmacie  Domtftique  > note  1. 
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j>  courir  au  foulagement  des  malheureux,  en  fa-^ 

» crifiant  même  de  fes  débourfés.  » 

Dans  les  defcriptions  des  plantes , nous  nous 
fouîmes  fervi  de  quelques  termes  de  Botanique, 
que  nous  n ayons  pas  cru  nécelfaire  d’expliquer 
dans  notre  Table  générale  des  Matières , parce 
que  l’étendue , que  nous  avons  donnée  à ces  def- 
criptions , n’a  été  qu’en  faveur  des  amateurs  de 
cette  Science  , à qui  ces  termes  font  familiers. 
Pour  les  autres , ils  n’ont  befoin  de  connoître  que 
la-partie  de  la  plante  qui  eft  d’ufage , 8c  c’eft 
particulièrement  fur  ce  point  que  nous  avons 
infifté.  " 

Nous  avons  omis,  dans  ces  defcriptions  8c  dans 
celles  des  remedes  fimples  , ainfi  que  dans  les 
recettes  des  remedes  compofés , de  faire  l’énumé- 
ration de  leurs  vertus , quoique  M.  Buchan  ait 
fuivi  cet  ufage,  dans  les  articles  qui  font  de  lui, 
8c  que  nous  avons  délîgnés  par  ces  deux  lettres 
( M.  B.  ).  La  principale  raifon  de  cette  omilïion  , 
c’eft  que  nous  ne  décrivons  que  les  remedes  dont 
il  eft  parlé  dans  la  Médecine  Domestique  , 8c 
qu’il  n’en  eft  parlé  que  dans  les  circonftances  où 
ils  font  indiqués , 8c  dans  l’inftant  où  ils  font 
indiqués.  Les  cas , qui  les  exigent , annoncent 
donc  allez  leurs  vertus.  Cette  énumération,  d’ail- 
leurs , nous  auroit  entraînés  dans  des  répétitions 
au  moins  fuperflues , pour  ne  pas  dire  embar- 
raflantes  : car , 8c  c’eft  la  fécondé  raifon  de  notre 
omilîion  , nous  avons  obfervé  que  le  détail  des 
vertus  des  remedes,  ifolé  du  traitement  des  Ma- 
ladies , étoit  un  Dédale , d’où  tout  autre  qu’un 
Médecin  ne  pouvoit  fe  tirer.  En  effet , qu’on 
ouvre  un  livre  de  Botanique  , de  Pharmacie  , de 
Remedes  à l’ufage  du  peuple,  ècc.  j cette  foule 


a la  Table  générale  des  Matières . xxxv 
de  medicaments  qu’on  dit  avoir,  St  qui  one 
quelquefois  des  vertus  analogues , jettent  la  plus 
grande  confufion  dans  l’efprit  du  Ledeur  ; il  ne 
fait  auquel  s’arrêter.  J’ai  vu  des  perfonnes  très- 
fenfées  , rebutées  par  ces  fortes  de  Livres  , dire 
qu’elles  aimoient  mieux  relier  toute  leur  vie  dans 
l’ignorance , que  de  s’expofer  à l’embarras  du 
choix  de  ces  remedes  , qui , vantés  comme  éga- 
lement bons , démentoient  tous  les  jours  leurs 
panégyriftes. 

Indépendamment  de  la  defeription  des  plantes 
8c  des  médicaments  limples  y indépendamment 
de  la  recette  des  remedes  compofés  , la  Table 
générale  des  Matières  donne  encore  la  définition 
des  termes  de  l’Art,  qu’on  a été  obligé  d’em- 
ployer , ainli  que  la  defeription  anatomique  des 
principaux  organes  du  corps  humain  , 8c  l’expli- 
cation phyfiologique  des  fondions  de  chacun  de 
ces  organes. 

Elle  donne  de  plu$  le  titre  de  tous  les  Cha- 
pitres , de  tous  les  Paragraphes , 8c  de  tous  les 
Articles  dont  eft  compofé  cet  Ouvrage.  On  y 
trouvera  encore , fous  les  mots  les  plus  eflentiels  , 
tels  qu’ALiMENTs  , Diete  , EnEants  , Femmes  , 
Fievre  , Maladies,  Régime,  Remedes  , Saignée, 
Scc.y  l’indication  des  réflexions  auxquelles  chacun 
de  ces  objets  a donné  lieu  dans  le  cours  de  l’Ou- 
vrage. On  les  y trouvera  raflemblés  fous  un  feul 
point  de  vue , avec  le  folio  des  pages  de  chaque 
Volume,  où  elles  font  éparfes  jle  tout  par  ordre 
alphabétique,  ainfi  que  nous  en  avons  déjà  pré- 
vénu  , Préface  du  Tome  premier. 

Elle  préfente  un  grand  nombre  de  nouveaux 
Articles,  qui  nous  ont  été  fournis  par  les  augmen- 
tations répandues  d^os  l’Ouvrage  ; 8c  , ( ce  que 
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nous  avions  omis  dans  la  premiere  Edition  , 8c 
que  nous  regardons  comme  très-important,)  nous 
terminons  la  defcription  de  chaque  plante  , de 
chaque  remede  fimple  ou  compofé , par  l’énumé- 
ration des  pages,  de  chaque  Volume,  où  ces  re- 
medes  font  prefcrits. 

Enfin , au  moyen  de  ce  travail , 8c  des  carac- 
tères italiques , que  nous  avons  employés  dans 
l’Ouvrage  , pour  chaque  terme  de  Médecine  8c 
de  médicaments,  nous  croyons  avoir  établi,  entre 
l’Ouvrage  8c  la  Table , 8c  réciproquement  entre 
la  Table  8c  l’Ouvrage , une  concordance  qui  ne 
peut  tourner  qu’au  plus  grand  avantage  du  Lec- 
teur , puifqu’il  ne  rencontrera  pas  une  feule  ex- 
prefïion  technique , dont  il  ne  foit  sûr  de  trouver 
l’explication  à la  Table , ni  dans  la  Table  , un 
feul  remede  dont  il  ne  trouve  l’indication  par  les 
folio  des  pages  où  il  eft  prefcrit  \ 8c  nous  regar- 
dons cette  maniéré  de  faire  connoître  les  vertus 
des  remedes  comme  beaucoup  plus  certaine  que 
ces  longues  énumérations,  qui,  ainfi  que  .nous 
venons  de  le  faire  voir  , font  le  plus  fouvent  fau- 
tives 8c  toujours  embarraffan tes. 

Nous  devons  cependant  prévenir  que , parmi 
les  recettes  des  médicaments  compofés  , qui  ap- 

Î>artiennent  à M.  Buchan  , 8c  qui , ainfi  que  nous 
’avons  déjà  obfervé  , font  foufcrites  par  ces  deux 
lettres  ( M.  B.  ) , il  y en  a quelques  - unes  donc 
l’indication  n’eft  pas  dé  lignée.  C’eft  que  l’Auteur 
ne  les  a pas  prefcrites  dans  l’Ouvrage.  Il  eft  pro- 
bable qu’il  ne  les  a données  que  comme  des  re- 
medes auxiliaires,  faits  pour  fuppléer  ceux  qui 
font  analogues  par  leurs  vertus.  Mais,  comme  il 
n’a  pas  manqué  de  parler  des  propriétés  de  chacun 
de  ces  remedes , il  n’eft  perfonne  qui  ne  puiffe  les 
employer,  s’il  1$  juge  à propos. 
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Nous  avons  aufli  donné  la  defcription  de  quel- 
ques plantes  indigenes  , qui  ne  font  point  pref- 
crites  dans  l’Ouvrage , ôc  nous  avons  indiqué  leurs 
vertus.  Ces  plantes  font  celles  que  des  expériences 
récentes  Ôc  bien  faites,  ont  découvertes,  comme 
capables  de  fuppléer  certains  remedes  exotiques, 
de  l’ufage  le  plus  fréquent.  Comme  ces  plantes 
font  très-communes,  ôc  par  conféquent  d’un  prix* 
très  - modique , nous  avons  cru  que  les  Habitants 
des  Campagnes  nous  fauroient  quelque  gré  de  leur 
avoir  fait  connoître  qu’ils  ont , dans  leurs  jardins 
ôc  dans  leurs  promenades,  des  remedes  qui  ne 
le  cèdent  point  en  vertus  au  Quinquina , au  Jalap y 
au  Séné  y à X Ipecacuanha  > Ôcc.  11  fera  très-facile 
de  trouver,  dans  cette  Table , les  noms  des  plantes 
dont  nous  parlons  , parce  qu’à  la  fin  de  la  def- 
cription du  Quinquina , du  Jalap , ôcc.,  nous  ren- 
voyons à la  plante  indigene,  qui  poflede  les  mêmes 
propriétés. 

: ' ■ . ■ ' \ 7 

M.  Buchan  s’efi:  fervi  des  poids  qui  font  en 
ufage  chez  les  Apothicaires  d’Angleterre  ; Ôc  ces 
poids  different  des  nôtres  dans  la  proportion  fui- 
vante  : 

ÉTAT 

Des  poids  d' Angleterre , comparés  avec  ceux  qui 
font  en  ufage  à Paris. 

Les  chofes  précieufes  fe  pefent , en  Angleterre  , avec 
une  livre  , que  les  Anglois  appellent  la  livre  Troy.  C’eft 
celle  dont  fe  fervent  les  Apothicaires.  Ils  la  divifent  en 
«wces , en  gros  ou  drachmes , en  fcrupules  & en  grains. 
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La  livre  contient  douze  onces,  l’once  huit  gros,,  le  gros? 
trois  fcrupules , & le  fcrupule  vingt  grains.  Ces  grains  font 
plus  pefants  que  ceux  de  notre  poids  de  marc , dans  le  rap- 
port de  i z 8 à 105.  Àinlî , 

Le  grain  Anglois  pefe  un  grain  & vingt -trois  cent  cin- 
quième de  grain  de  France,  ou  poids  de  marc. 

Le  fcrupule  Anglois  pefe  14  grains  & huit  vingt -uniema 
.de  grain  de  France,  ou  poids  de  marc. 

Le  gros  Anglois  pefe  73  grains  & un  feptieme  de  grain  de 
France , ou  un  gros  un  grain  & un  feptieme  de  grain , poids 
de  marc. 

L’once  Troy  pefe  585  grains  & un  feptieme  de  grain  de 
France,  ou  8 gros  2 grains  & un  feptieme  de  grain  poids  de 
marc. 

La  livre  Troy  pefe  70 zi  grains  & cinq  feptieme  de  grain 
de  France,  ou  12-  onces,  un  gros  37  grains  & cinq  feptiemes 
de  grain  poids  de  marc. 

La  livre  Troy  ne  pefant  que  11  onces  un  gros  37  grains 
& cinq  feptiemes  de  grain  poids  de  marc,  pendant  que  la  livre 
de  France , ou  poids  de  marc  , pefe  16  onces  , il  s’enfuit  que 
la  livre  Troy  eft  plus  légère  que  la  nôtre,  dans  le  rapport 
de  16  à zi. 

L’once  Troy,  au  contraire  , pefant  8 gros  5»  grains  & un 
feptieme  de  grain,  poids  de  marc,  pendant  que  l’once  de 
France,  ou  poids  marc,  ne  pefe  que  huit  gros,  il.  s’enfuit 
que  l’once  Troy  eft  plus  pefante  que  notre  once , dans  le 
rapport  de  64  à 6 3 . 

Rien  nseft>  fdus  aifé  que  de  réduire  ces  poids  à ceux  qut 
font  d’ufage  dans  le  lieu  qu’on  habite  : il  ne  s’agit  que  de 
partir  du  moindre  de  ces  poids , c’eft-à-dire , du  grain , dont 
nous  donnons  la  proportion  avec  celui  de  France  , ou  du 
poids  de  marc.  Nous  aurions  bien  voulu  en  éviter  la  peine 
au  Le&eur;  mais  il  auroit  fallu  nous  mettre  au  fait  de  toutes 
les  variétés  bizarres  & abulives  des  poids  ufités,  non -feu- 
lement dans  chaque  Province  ? mais  encore  dans  chaque 
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Ville , dans  chaque  Bourg , &c. , de  France,  & nous  avouons 
que  ce  travail  nous  a autant  effrayé  par  fon  étendue , qu’il 
nous  a découragé  par  fon  peu  d’utilité. 

D’ailleurs,  quelqu’importante  que  paroiffe  cette  réduction, 
au  premier  coup- d’œil,  l’événement  la  rend,  dans  nombre 
de  cas , moins  néceffaire.  Nous  venons  de  Ÿoir  que  notre 
poids  de  marc,  depuis  le  grain  jufques  y compris  l’once,  eft 
plus  léger  que  celui  des  Anglois , & \\  fembîe , qu  a cet 
égard , le  caprice  des  hommes  ait  fuivi  les  loix  des  forces 
conftitutionnelles  des  individus  dans  chaque  climat.  En  effet, 
tous  les  Médecins  de  France  donnent  les  remedes  aétifs , 
fous  la  même  dénomination  de  poids , que  les  Anglois.  Par 
exemple,  nous  prefcrivons  X Opium  > le  Sublimé  corrofify 
&c.,  par  quart  de  grain,  par  demi-grain,  par  grain,  comme 
font  les  Anglois  : nous  ordonnons  X Emétique , à un,  deux, 
trois  grains , comme  font  les  Anglois  ; la  Rhubarbe , à un 
demi-gros,  un  gros  ; la  Manne  ,les  Tamarins  , &c.,  à une 
once,  deux  onces,  &c. , comme  font  les  Anglois  : & quoique, 
dans  le  fait , nos  malades  prennent  moins  de  ces  remedes 
que  les  malades  d’Angleterre  , puifque  notre  grain , notre 
gros,  notre  once  pefent  réellement  moins  que  ceux  des  An- 
glois , cependant  nous  voyons  ces  remedes  produire  les  effets 
que  nous  devions  en  attendre  : il  en  faut,  fans  doute,  cher- 
cher la  caufe  dans  la  rigidité  de  la  fibre , plus  forte  chez  les 
Anglois  , plus  foible  chez  nous. 

Mais  une  réduction  importante  à faire,  c’efl  dans  les 
remedes  prefcrits  par  livre,  comme  il  arrive  affez  fouvent 
dans  les  recettes  des  médicaments  compofés , puifque  la  livre 
angloife  différé  de  la  nôtre  de  près  de  quatre  onces,  & que 
cette  différence  eft  dans  la  proportion  contraire  à celle  des 
poids  qui  la  précédent  5 car  depuis  le  grain,  jufqu’y  com- 
pris l’once , ce  font  nos  poids  qui  font  plus  légers , & c’eft 
notre  livre , au  contraire , qui  pefe  plus  que  celle  des  An- 
glois, de  trois  onces  fix  gros  trente-cinq  grains,  à-peu-près« 
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On  fent , qu’à  cet  égard , nous  donnerions  le  remede  à beau- 
coup trop  forte  dofe  : auffi  eft  - ce  là  le  motif  elfentiel  qui 
nous  a porté  à donner  l’Etat  ci-delfus , & à délîgner,  dans 
notre  Table  générale  des  Matières  , toutes  les  recettes  qui 
font  angloifes,  ou  par  ces  deux  lettres  ( M.  B.  ) , ou  par  cette 
foufcription,  Pharmacopée  d’ Edimbourg.  Toutes  les  autres, 
étant  de  nous , ou  tirées  d’ Auteurs  François , ne  font  pas  fuf- 
ceptibles  de  réduction. 

Quant  aux  vailfeaux , ufités  en  Angleterre , pour  mefurer 
les  médicaments  liquides,  nous  avons  eu  foin,  dans  tout  le 
cours  de  l’Ouvrage , de  réduire  leur  capacité  à celle  des  me- 
fures  en  ufage  à Paris.  Ainfî,  toutes  les  fois  qu’il  y fera 
queftion  de  pinte,  de  chopine , demi-fetier,  verre,  cuiller  a 
bouche  , cuiller  à café , il  n’y  aura  pas  de  réduction  à faire  5 
il  fuffit  de  favoir  que 


La  pinte  de  Paris , 

La  chopine , 

Le  demi-fetier , 

Le  poiçon  ou  le  verre, 
La  cuiller  à bouche 
ordinaire  , 

La  cuiller  à café , 


► contient  < 


•1  livre  de  liquide. 

1 livre. 

! demi-livre  ou  8 onces, 

I4  onces. 

idemi-once. 

'Le  tiers  de  la  cuiller  à 
bouche,  ou  un  gros  Sc 
demi  à-peu-près. 
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DES  MATIERES 

Contenues  dans  les  quatre  Volumes  de  la  Médecine 
domestique  : donnant  de  plus  V explication  des 
termes  de  V Art  qui  y font  employés  ; la  defcrip- 
tion  des  Plantes  & des  Médicaments  fimples  qui 
y font  prefcrits  ; enfin  > la  recette  & la  prépa- 
ration des  Remedes  compofés  qui  y font  ordonnés  : 
le  tout  par  ordre  alphabétique . 


Abattement,  état  de  foiblefTe  dans  lequel  Ce 

trouvent  les  perfonnes  qui  ont  été  malades,  & certaines 
de  celles  qui  font  menacées  de  l’être.  Dans  le  premier  cas  , 
ce  fymptôme  n’a  rien  de  fâcheux  5 & , fi  la  convalefcence 
eft  légitime  (voyez  le  mot  Convalescence)  , il  fe'  dif- 
fipe  à mefure  qu’on  s’éloigne  de  la  Maladie.  Mais , au  com- 
mencement d’une  Maladie  , c’eft  un  fymptôme  d’autant  plus 
dangereux , qu’il  eft  plus  marqué  : il  annonce  toujours  un© 
Maladie  d’un  mauvais  caraétere  , & il  perfîfte  ordinairement 
pendant  tout  le  cours  de  la  Maladie. 

L’abattement  eft  aulïi  un  état  maladif,  familier  aux  per- 
fonnes nerveufes , dont  M.  Buchan  a fait  un  Paragraphe 
particulier.  - 

Abbattement  (del’)  & du  Découragement  confia 
dérés  comme  Maladies  , Tome  III,  pages  3 70—3  74. 

ABCÈS , tumeur  contre  nature  qui  renferme  du  pus. 

La  fluxion  de  poitrine , qui  ne  cede  pas  aux  remedes  , fe 
termine  par  un  abcès,  ,Diyerfe$  maniérés  dont  cet  abcès 
Tome  V*  A 
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peut  fe  guérir  , Tome  II , page  nz.  Ce  qui  indique  l’exif- 
tence  d’un  abcès  dans  la  pulmonie  , page  140.  Ce  qu’il  faut 
faire  lorsqu’on  eft  certain  qu’il  y a un  abcès  dans  la  poi- 
trine, page  139.  L’abcès  eft  quelquefois  un  fymptôme  critique 
de  la  fievre  maligne  , page  171.  Signes  qui  indiquent  qu’un 
abcès  eft  mur  , page  181  , note  3 8c  Tome  IV,  page  3^. 
Comment  il  faut  traiter  les  abcès  qui  furviennent  dans  la  pe- 
tite vérole,  page  234.  Signes  qui  indiquent  la  formation 
d’un  abcès  dans  les  reins,  page  416.  L’abcès  au  foie  eft  très- 
dangereux  : comment  il  fe  termine  quelquefois  , page  415. 

Traitement  du  flux  hépatique  qui  tient  à l’abcès  au  foie , 
Tome  III,  page  55.  Il  faut  ouvrir  promptement  l’abcès 
qui  fe  forme  quelquefois  fur  la  tête  , dans  les  maux  de  tête , 
page  71.  Symptômes  qui  indiquent  l’abcès  de  l’oreille  , page 
8 6.  Il  ne  faut  pas  le  hâter  d’ouvrir  les  abcès  dans  les 
écrouelles,  page  214  ; & lorfqu’ils  font  ouverts , il  ne  faut 
pas  fe  hâter  de  les  cicatrifer.  Pourquoi?  ibid. 

Une  tumeur  inflammatoire  prend  le  nom  d’abcès  , dès 
quelle  s’ouvre  ou  qu’on  l’ouvre.  Tome  IV,  page  334. 

^ Abcès,  (des)  Tome  IV,  pages  3 3 5 — 345- 

Il  faut  ouvrir  tous  les  abcès  qui  furviennent  au  panaris 
de  la  troifleme  efpece  , page  342. 

ABDOMEN,  c’eft  la  même  chofe  que  Bas -ventre* 
(Voyez  ce  mot.) 

ABDUCTEUR  , nom  qu’on  donne  aux  mufcles  deftinés 
à éloigner  les  parties  auxquelles  ils  font  attachés  : tels  font 
les  intérolfeux  des  doigts  , le  thenar  du  pouce  , fhypothenar 
du  doigt  auriculaire  ou  petit  doigt,  8cc.  Les  abdudeurs  ont 
pour  antagoniftes  les  Adducleurs.  (Voyez  ce  mot.  ) 

ABEILLES.  Tout  le  monde  connoît  ces  mouches  actives 
& laborieufes,  à l’induftrie  defquelles  nous  devons  deux 
excellentes  produdions  naturelles , le  miel  8c  la  cire.  Mais , 
comme  li  la  Nature  eût  voulu  qu’on  refpedât  ces  infedes  fl 
utiles , fi  intéreflants , elle  les  a armés  d’aiguillon , dont  ils 
incommodent  fouvent  beaucoup  ceux  qui  les  inquiettent 
ou  les  dérangent  de  leurs  travaux.  Car  il  eft  de  fait  que 
ces  mouches  ne  touchent  point  à ceux  au  fervice  defquels 
elles  font  accoutumées  , même  à ceux  qui  fatisfont  leur  cu- 
riofité , fans  les  chaffer , fans  les  irriter. 

Abeilles,  ( Accidents  occafionnés  par  la  PlQUURE 
des ) Tome  III , pages  543—544. 

ABLUTIONS.  Comment  les  ablutions , auxquelles  font 
aflujettis  les  Turcs,  contribuent  à la  confervation  de  la 


A B L U A B S I 5 

fanté  , 6c  à prévenir  les  Maladies  contagieufès , Tome  I, 
page  2,8 1.  Elles  favorifent  la  transpiration  , fortifient  le 
corps  6c  raniment  les  efprits  , ibid . 

ABSINTHE,  (grande)  ou  Aluyne . Abjinthium  vul- 
, gare  majus  , J.  Bauhin  6c  Turnef.  Abjinthium  pon- 
ticum , feu  romanum  ojfcinarum  , feu  Diofcoridis  , 
C.  Bauhin.  Arthemijia  abjinthium , foliis  compojitis 
multijidis  , jloribus  fubglobojis  pendulis  , receptaculo 
villofo  , Linn.  C’eft-à-dire  , Grand  abjinthe  vulgaire  , 
felon  J.  Bauhin  6c  Tournefort.  Abjinthe  romaine  des 
Boutiques  ou  de  Diofcorides  , felon  Caspard  Bauhin. 
Armoife  Abjiîithe , dont  les  feuilles  font  compofées  & 
très- découpées  , dont  les  fleurs  forment  un  amas  de 
fleurons  , porté  fur  un  tube  gonflé  vers  fon  milieu  y 
& dont  le  réceptacle  de  la  femence  ejl  recouvert  d’un 
léger  velouté , felon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  dou- 
zième'clalfe , quatrième  feétion , premier  genre  de  Tour- 
nefort ; de  la  fîngénéfîe  polygamie  fuperflue  de  Linné  , 
3c  de  la  feizieme  famille  des  compofées  d’ Ad  an  s on. 

Elle  eft  très-volumineufe.  Ses  tiges  font  droites , fortes , 
cylindriques , cannelées , très-rameufes , couvertes  de  duvet 
blanc,  6c  hautes  de  deux  à trois  pieds.  Les  feuilles  de  la 
bafe  font  grandes , amples , découpées  profondément  ; ces 
découpures  font  oppofées  par  paires , 6c  terminées  par  une 
impaire..' A mefure  que  les  feuilles  approchent  du  fommet 
de  la  tige  , elles  perdent  peu-à-peu  leurs  découpures  5 de 
forte  quelles  fînilTent  par  être  Amplement  oblongues  , en- 
tières 6c  unies.  Les  rameaux  fortent  des  aiffelles  des  feuilles  » 
& les  feuilles  qui  les  accompagnent , portent  le  caracftere 
de  celles  du  fommet  de  la  tige  , c’eft-à-dire  , quelles  ne 
font  pas  découpées  : la  couleur  des  feuilles  eft  d’un  verd 
blanchâtre  , celle  des  fleurs  d’un  jaune  peu  foncé.  Jl  faut 
prendre  garde  de  la  confondre  avec  VA  atone  , dont  ce- 
pendant elle  différé , & par  le  port  6c  par  la  tige , qui  eft 
îigneufe  dans  Vaurone.  (Voyez:  ce  mot.)  L’abfinthe  croît 
naturellement  dans  les  terreins  fees  8c  arides  : on  la  cul- 
tive très-facilement  dans  les  jardins  3 on  la  cueille  à la  fin 
de  Juillet,  après  qu’elle  a produit  fa  graine,  pour  la  faire 
fécher.  (Voyez  Plante.)  Elle  eft  fortement  amere  ; on 
n’emploie  que  les  feuilles  6c  les  fommités  de  Pabfînthe.  La 
racine , les  fleurs  & les  tiges  , ne  font  pas  d’ufage. 

Prefcrite  Tome  JJ,  pages  41 , 174.,  443  3 Tome  III,  pages 
5-4 , 107  5 Tome  IV  , page  302, 
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Absinthe  (petite)  ou  Pontique.  Abfinthium  ponti ~ 
cum  tenuifolium  incanum , C.  Bauhin.  Abfinthium 
ponticum  vulgare , folio  inferius  albo  , J.  BauhiN. 
Arthemefia  pontica  , fodis  multipartitis , fubtus  to - 
mejitofis  ifloribus  fubrotundis  nutantibus  , receptaculo 
nudo , Linn.  C’eft-à-dire , Abfintke  pontique , à petites 
feuilles  blanches , félon  Caspard  Bauhin.  Abfinthe 
pontique  vulgaire , dont  les  feuilles  font  blanches  en- 
dejfous , felon  J.  Bauhin.  Abfinthe  pontique  , <&>/zr 
feuilles  font  très-découpées  & velues  en-deffous , dont 
les  fleurs  arrondies  font  pendantes  & dont  le  récep 
rac/e  Je  /æ  graine  n'a  pas  de  velouté , felon  Linné. 

Cette  plante  différé  de  la  grande  abfinthe , en  ce  quelle 
eft  plus  baffe , que  les  feuilles  font  plus  petites  , plus  dé- 
liées , & que  le  verd  des  feuilles  eft  plus  foncé  en-deffus  > 
car  en-deffous  elles  font  comme  couvertes  d’un  duvet  blanc. 
Cette  efpece  d’abfinthe  peut  fuppléer  à la  grande. 

ABSORBANT , épithete  qu’on  donne  aux  médicaments 
qui  ont  la  propriété  de  s’imbiber  ou  de  fe  charger  des  hu- 
meurs furabondantes , foit  qu’ils  foient  appliqués  à l’exté- 
rieur , foit  qu’ils  foient  pris  intérieurement. 

Abforbants  prefcrits  Tome  III,  page  i8f.  Dangers  des 
abforbants  dans  les  acidités  des  enfants.  Tome  IV,  page 
2.39.  Ils  11e  doivent  être  adminiftrés  qu’avec  des  purgatifs  , 
pages  ibid,  & Z54. 

Absorbant.  On  donne  encore  ce  nom  à des  tuyaux  qui 
s’ouvrent  fur  la  furface  de  différentes  tuniques  du  corps  , 
par  où  les  liqueurs  & les  humeurs  font  pompées  pour  aller 
le  décharger  dans  les  veines.  C’eft  par  les  ports  abforbants 
de  l’épiderme  que  pénétré  l’eau  des  bains , &c. 

ACACIA  de  notre  pays.  (Voyez  Prunier  épi- 
neux.) ^ 

ACCÈS  , fe  dit  du  retour  périodique  de  certaines  Mala- 
dies, qui  laifTent  de  temps- en- temps  des  intervalles  de 
mieux  au  malade.  Ainfi , l’on  dit  un  Accès  de  fievre  , 
de  folie , à'épilepfie , &c.  Il  y a cependant  des  Maladies 
dans  Iefquelles  on  lui  donne  plus  communément  le  nom 
à' attaque , telles  que  la  goutte  , Yafthme  , X apoplexie , &c. 
On  confond  fouvent  accès  avec  Paroxifme  „qui  different 
cependant  entr’eux  , en  ce  que  l’accès  n’eft  proprement  que 
le  commencement  ou  le  premier  effort  de  l’attaque  de  la 
Maladie , au  lieu  que  le  paroxifme  en  eft  le  plus  haut 
degré. 


A C C E ACCO  J 

Accès  convulsifs,  (des)  Tome  III , pages  342,-346. 

ACCIDENTELLE.  On  donne  ce  nom  a la  Maladie 
dont  eft  attaqué  un  fujet , qui  a été  expofé  aux  caufes  qui 
font  capables  de  la  faire  naître.  C’eft  ainlî  qu’un  homme, 
jouiftant  de  la  meilleure  fanté,  gagne  la  pefte , le  fcorbut , 
la  gale , &c. , s’il  communique  ou  s’il  habite  avec  des  per- 
fonnes  infe&ées  de  ces  mêmes  Maladies.  Les  Maladies  acci- 
dentelles font  oppofées  aux  Maladies  conflitutionnelles . 
(Voyez  ce  mot.) 

ACCIDENTS  ( des  ) caufes  par  la  piquure  de  la 
vipere.  Tome  III , pages  536— 538. 

Accidents  (des)  caufes  par  la  piquure  des  cou- 
leuvres , idem , page  541. 

Accidents  (des)  caufes  par  la  piquure  des  in- 
sectes , tels  que  /'abeille  , la  guêpe  , le  frelon  , les 
cousins,  Aj  chenilles  , les  fourmis,  &c,  , idem3 
pages  543 — 544- 

Accidents  (des)  caufes  par  la  piquure  des  ser- 
pents , idem  , pages  539—541. 

Accidents  (des)  caufes  parla  piquure  du  serpent 
a sonnettes  , idem , pages  541—543. 

Accidents  (des)  caufés  par  le  laurier  cerise, 
pages  555-55*. 

Accidents  (des)  caufés  parles  cantharides  prïfes 
intérieurement  & appliquées  extérieurement , idem , pag. 
505-507. 

Accidents  (des)  caufés  parles  moules  , idem , pag. 
545-54*. 

Accidents  mortels  (des)  dus  à des  caufes  externes > 
ou  occafionnés  par  des  corps  arrêtés  dans  V œfophage 
& dans  la  trachée  - artere  ,*  par  la  fubmerfion  dans 
Veau , &c*  ; par  une  chûte , des  coups  ; par  des  va- 
peurs méphitiques  & par  les  vapeurs  fuffoquantes ; par 
le  chaud  & par  le  froid  excejjifs , Tome  IV , pages 
411-485. 

ACCOUCHEES.  (Voyez  Femmes  en  couches.) 

ACCOUCEIEMENT.  Les  fautes  que  l’on  commet  dans 
le  régime  des  femmes  en  couches , viennent  de  l’idée  faulfe 
qu’on  fe  fait  de  l’accouchement.  Tome  II,  page  195. 
Moyens  de  prévenir  la  hevre  miliaire  après  l’accouchement , 
idem  , pages  194 , 19  5 , & Tome  IV  , page  197. 

Accouchement  contre  Nature  , (de  1’)  Tome  IV, 
pages  181-183, 
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Accouchement  difficile,  (del’)  Tome  IV,  pages 

181—183. 

Accouchement  laborieux,  (del’)  idem , ibid. 

Accouchement  simple  ou  naturel  (del’)  Tome 
TV,  pages  163—180. 

Accouchement,  (de  [’évanouissement  qui  fuccede 
à /’)  Tome  IV,  pages  493—494. 

ACCOUCHEUR.  Circonftances  où  il  eft  néceflaire 
d’appeller  un  Accoucheur  dans  l’avortement  , ou  faufle-cou- 
ehe  , Tome  IV  , page  161.  Combien  d’enfans  & de  femmes 
périlfent  par  l’impéritie  des  Accoucheurs  de  Village , page 
164,  note.  L’Accoucheur  le  plus  habile  ne  peut  garantir 
une  femme  des  douleurs  de  l’enfantement  , ni  abréger  le 
travail  de  l’accouchement  , pages  170,  1 71.  Les  accou- 
chements contre  Nature  , difficiles  & laborieux  , ne  peu- 
vent être  entrepris  que  par  des'-  Accoucheurs  très-inftruits , 
page  181.  Dès  qu’un  accouchement  languit,  il  faut  appellee 
un  Accoucheur,  page  182. 

ACERBE  , elpece  de  goût  mixte , qui  confifte  en  une 
faveur  sure  , avec  une  pointe  piquante  & aftringente.  Telle 
eft  celle  des  poires , des  raifïns  , & de  la  plupart  des  autres 
fruits  avant  leur  maturité.  Mais , en  général , nous  en- 
tendons, en  Médecine,  par  acerbe,  une  faveur  intermé- 
diaire entre  l’acide  & l’amer. 

ACESCENCE  , qualité  d’une  chofe  qui  devient  acide , 
qui  devient  aigre.  Ce  mot  lignifie  encore  difpofition  à l’aci- 
dité. On  appelle  liqueurs  '8c  médicaments  acefcens  , tous 
ceux  qui  afferent  les  organes  du  goût  d’une  aigreur  légère. 
(Voyez  Acide.) 

ACESCENT.  Ce  mot  eft  employé  pour  lignifier  une 
fubftance  qui  tourne  à l’aigre , ou  à l’acide  3 mais  plus 
généralement-,  dans  cet  Ouvrage  , pour  défigner  une  fubf- 
tance qui  eft  légèrement  acide.  (Voyez  Acidulé.) 

ACHE.  (Voyez  Céleri  sauvage.  > 

ACIDE  MARIN,  ou  Efprit  de  fel  commun  : liqueur 
acide , qui  s’obtient  par  la  diftillation  du  fel  de  cuifine , du 
fel  gemme  , du  fel  des  fontaines  & puits  falés.  Il  fe  vend  fix 
Ibis  fonce. 

Prefcrit  pour  aciduler  les  aliments  & la  boiflon , Tome 
III,  page  15,5. 

Acide  marîn  dulcifie  : c’eft  l’acide  marin  qui  a digéré 
avec  fefprit-de-vin  5 on  lui  donne  encore  le  nom  d'Eau 
tempérée  de  Bajile  Valentin • Il  fe  vend  fix  fols  fence. 
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Acide  nitreux  , ou  Esprit  de  nitre  : c’eft  la  liqueur 
acide  qui  ré  fuite  de  la  diftillation  du  nitre  de  des  autres  fubf- 
tances qui  contiennent  le  nitre.  Il  fe  vend  quatre  fols  l’once. 
(Voyez  Acides  minéraux.) 

Acide  nitreux  dulcifié  , ou  Efprit  de  nitre  dulcifié  : 
mélange  d’une  partie  d’acide  nitreux  avec  deux  parties  d’ef- 
prit-de-vin  , qu’on  laiffe  digérer  enfemble.  On  le  vend 
huit  fols  l’once. 

Acide  vitriolique,  ou  Efprit  de  vitriol,  ou  Huile  de 
vitriol:  liqueur  acide  qu’on  retire  par  la  diftillation , de  vitriol 
de  Mars , de  tous  les  autres  vitriols , du  foufre , des  aluns , des 
bitumes , des  argiles , dec.  On  le  vend  quatre  lois  l’once. 

Prefcrit  Tome  IV,  page  31. 

Acide  vitriolique  dulcifié  : c’eft  l’acide  vitriolique 
qu’on  a fait  digérer  avec  l’efprit-de-vin.  On  lui  donne  encore 
le  nom  d'EJTence  ou  d’Eau  de  Rabel.  On  le  vend  fix  fols 
l’once. 

Acides.  On  donne  ce  nom  à celles  des  fubftances  falines 
qui  font  les  plus  Amples.  On  les  a ainfi  appellées  , parce 
quelles  ont  effectivement  une  faveur  acide  ou  aigre.  Le 
caractère  diftin&if  des  acides  , eft  de  changer  en  rouge 
la  couleur  bleue  de  rinfufîon  des  fleurs  de  violettes  &c 
de  la  teinture  de  tournefol , d’avoir  une  très-grande  ten- 
dence  à s’unir  avec  prefque  tous  les  corps  de  la  Nature  , 
de  finguliérement  avec  ceux  qui  font,  ou  Amples  ou  peu 
compofés , tels  que  l’eau , les  alkalis  falins , fixes  de  vo- 
latils , les  terres  , dec.  avec  lefquels  ils  forment  des  fels 
neutres.  Cette  derniere  qualité  fait  qu’on  ne  les  trouve 
point  feuls  & purs , & qu’on  eft  obligé  d’avoir  recours  à 
des  opérations  pour  les  féparer  des  corps  compofés , dont 
ils  font  partie  ; ce  qui  a donné  lieu  de  les  divifer  par  régnes  , 
à . raifon  des  fubftances  dont  ils  font  tirés.  On  les  diftingue 
donc  en  acides  minéraux , acides  végétaux , de  acides  ani- 
maux. 

Les  acides , féparés  de  toute  humidité  de  autres  fubftances 
furabdndantes  à leur  eflence  faline , devroient  être  fous 
forme  concrete  ; cependant  on  11e  les  a , la  plupart,  qu’en 
forme  de  liqueurs.  La  raifon  de  cela  , eft  qu’ils  ont  avec 
l’eau  une  fi  grande  affinité,  que  lorfqu’ils  n’en  contiennent 
que  ce  qui  leur  eft  néceffaire  pour  être  fels  , ils  fe  faififlent 
avec  avidité  de  l’eau  , aufli-tôt  qu’ils  peuvent  la  toucher  ; 
de  comme  l’atmofphere  eft  toujours  chargée  de  vapeurs 
humides  de  aqueufes , le  feul  contaét  de  l’air  luffit  pour 
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les  rendre  fluides , parce  qu’ils  fe  joignent  à cette  humi- 
dité , s’en  imbibent  rapidement , & deviennent  fluides  par 
fon  moyen. 

Les  acides  pris  intérieurement , en  dofe|  un  peu  forte 
comme  d’une  once  , ou  même  beaucoup  moins , lorfqu’ils 
font  fufceptibles  d’une  grande  concentration  , font  des  cor- 
r o fi  fs  8c  de  vrais  poifons . Leurs  meilleurs  contrepoifons 
font  les  fubftances  alkalines  falines  ou  terreufes , les  huiles  , 
les  favbns  alkalins  , les  grands  lavages  adouciflants , comme 
l’eau , les  mucilages  ; le  tout  donné  en  grande  quantité  , 
8c  le  plus  promptement  qu’il  eft  poflible.  Mais  les  acides 
adminiftrés  à petite  dofe , étendus  dans  beaucoup  d’eau 
jufqu’à  une  agréable  acidité  , 8c  mariés  avec  quelques  adou- 
ciflants capables  d’émoufler  leur  faveur  âcre , par  exemple  , 
le  lucre  , font  de  très-bons  médicaments  , rafraîchiflants  , 
apéritifs  , propres  à modérer  la  foif  & l’âcreté  de  la  bile, 
lis  conviennent  principalement  dans  la  difpofition  alkalef- 
cente  des  humeurs , dans  les  fievres  putrides  , inflamma- 
toires , 8cc.  Les  acides  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  en  Mé- 
decine, font  le  Vinaigre , les  Sucs  d’ Oranges,  de  Citrons y 
d’ Epine-vinette  , de  Tamarins  , qui  font  des  Acides 
végétaux  3 YEfprit  de  vitriol , YEfprit  de  foufre  , 8cc.  , 
qui  fonr  de  la  clafle  des  Acides  minéraux,  &c. 

Prefcrits  Tome  II,  pages  135  , 174,  1B0,  181,  19 1, 
*93  , in  , 223  , 115  , note  3 294  , 325,  345 ) , 385? , 4*7. 
Tome  III,  pages  7,  37  , 43  , 19 5 , 435 , 455 , 459  , dans 
le  courant  de  la  note  ; comment  8c  quand  les  acides  peu** 
vent  être  utiles  dans  l’empoifonnement  caufé  par  l’arfenic  , 
Page  477  5 prefcrits  pages  50 6,  549. 

Acides  chymiques.  (Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  III, 
page  19J.) 

Prefcrits  , ibid. 

Acides  minéraux,  (les)  font  ceux  qu’on  retire  des  miné- 
raux ou  autres  fubftances  qui  appartiennent  à la  terre,  tels  que 
le  foufre , les  bitumes , les  aluns  , les  vitriols  , les  ar- 
gilles,  toutes  matières  qui  contiennent  Y acide  vitrioUque ; 
les  terres  nitreufes , les  falpetres , dont  on  tire  Y acide 
nitreux  ; le  fel  gemme  8c  le  fel  marin  , qui  fourniflent 
Y acide  marin.  On  compte  donc  trois  acides  minéraux  , 
lavoir , le  vitrioUque , le  nitreux  8c  le  marin. 

L’eau  8c  Y alkali  volatil  fluor  font  les  préfervatifs  des 
vapeurs  méphitiques  que  répandent  les  acides  minéraux 
dans  les  ateliers  où  on  les  prépare  en  grand.  Tome  IV,  page 
475* 
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Acides  végétaux.  On  nomme  ainfi  tous  les  acides  qui 
font  tirés  des  matières  que  fournit  le  régne  végétal  3 tels 
font  les  fucs , les  fruits  aigres  , comme  les  oranges  , les 
citrons , les  tamarins  , &c. , le  vin  aigre  ou  le  vinaigre , 
le  cry  fiai  de  tartre , & tous  les  fels  ejfentiels  acides  con- 
crets , qu’en  tire , par  la  diftülation , des  fucs  exprimés  des 
plantes. 

Prefcrits  Tome  II,  page  174. 

ACIDITÉ , qualité  qui  conftitue  un  corps  acide.  On 
procure  de  l’acidité  à une  boilfon  ou  liqueur  quelconque, 
en  y verfant  une  petite  quantité  d’un  acide , foit  végétal , 
foit  minéral. 

Acidités  , ( des)  & des  Maladies  qu'elles produifent 
che\  les  enfants , telles  que  les  tranchées  & les  co- 
liques. Tome  IV,  pages  237—241. 

ACIDULE  , aigret , furet , un  peu  acide.  C’eft  le  di- 
minutif d’acide.  Rendre  une  boiffon  acidulé  , c’eft  lui  com- 
muniquer un  goût  un  peu  acide,  un  peu  aigre,  par  le 
moyen  de  quelques  - unes  des  fubftances  connues  fous  le^ 
nom  d’acide.  Les  acides  qu’on  emploie  le  plus  communé- 
ment en  Médecine  pour  aciduler  les  tifanes , les  boilfons  , 
&c. , font , l’ Acide  vitriolique  ou  Y Efprit  de  vitriol , 
Y Elixir  de  vitriol , Y Efprit  de  foufre  , la  Crème  de  tartre , 
le  Vinaigre  ; les  fucs  de  Citron  , & Orange , de  Gro- 
feilles  , & Epine-vinette  , de  Tamarins  , &c.  L’acide  vi- 
triolique,  ou  T efprit  de  vitriol,  l*élixir  de  vitriol  & l’efprit 
de  foufre  ne  s’emploient  que  par  gouttes , qu’011  multiplie 
jufqu’à  ce  que  la  boilTon  ait  acquis  une  acidité  agréable  ; 
ce  que  les  Médecins  expriment  , dans  leurs  ordonnances  , 
par  cette  phrafe,  ad  gratam  aciditatem  : les  acides  vé- 
gétaux , comme  moins  aétifs  , s’emploient  par  onces , plus 
ou  moins  multipliées.  Mais  pour  les  uns  & les  autres , il 
faut  toujours  confulter  le  goût  du  malade  : c’eft  à lui  k 
décider  quand  fa  boilfon  eft  trop  ou  trop  peu  acidulé.  Dans 
le  premier  cas , on  affoiblit  l’acidité , en  ajoutant  de  Fean 
ou  de  la  tifane  5 dans  le  fécond  , on  ajoute  de  nouveau 
de  l’acide. 

ACIER  : ce  n’eft  autre  chofe  que  du  fer  mieux  purifié 
que  tout  autre  fer,  empreint  d’une  plus  grande  quantité 
de  principe  inflammable  , & durci  par  la  trempe.  ( Voyez 
le  Dictionnaire  de  Chymie.')  On  emploie,  en  Médecine^ 
la  limaille  d'acier.  (Voyez  ce  mot.  ) 

ACORUS  VERUS.  (Voyez  Calamus  aromaticus.) 
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ACRE  , piquant  , mordicant , qui  fait  une  imprefîlorr 
défagréable. 


Ce  mot  & acrimonie  font  fynonymes.  Ce- 


pendant âcreté  eft  d’un  ufage  plus  fréquent , & s’emploie  à 
plus  de  fortes  de  chofes  qu’acrimonie  : c’eft  non-feulement 


une  qualité  piquante , capable  d’être , ainfi  que  l'acrimonie  , 
une  caufe  aétive  d’altération  dans  les  parties  vivantes  du 
corps  animal mais  encore  une  forte  de  faveur  que  le  goût 
diftingue  & démêle  des  autres  par  une  fenfation  propre  & 
particulière  que  produit  le  corps  affeéfé  de  cette  qualité. 
(Voyez  Acrimonie.) 

ACRIMONIE , confidérée  comme  fenfation , eft  fac- 
tion , fur  nos  organes  * de  la  partie  fubtile , fpiritueufe  y 
& qui  tient  de  la  nature  du  feu , ou  feulement  de  l’efprit 
reéleur  de  certaines  fubftances  âcres  , telles  que  le  poivre, 
la  canelle , 8cc.  : cette  a<ftion  eft  fuivie  de  la  foif , du  defle- 
çliement , de  chaleur  , d’ardeur , d’irritation , d’accélération 
dans  les  fluides , de  diflïpation  de  ces  parties  & autres  effets 
i analogues.  Confidérée  relativement  aux  humeurs  , c’eft  une 
qualité  maligne  qu’elles  contraéfent  par  un  grand  nombre 
de  caufes , telles  que  le  croupiflement , le  trop  d’agitation , 
fa  nourriture  trop  âcre,  &c.  : cette  qualité  confifte  dans 
le  développement  des  fels , & quelque  tendance  à l’alkali- 
fâtion , en  conféquence  de  la  diflïpation  extrême  du  véhi- 
cule aqueux  qui  les  enveloppe  $ d’où  l’on  voit  combien  la 
longue  abftinence  peut  être  nuifible  dans  la  plupart  des 
tempéraments. 

ADDUCTEUR , nom  qu’on  donne  à différents  mufcles, 
deftinés  à approcher  les  parties  auxquelles  ils  font  attachés  ; 
tel  eft  un  mufcle  de  l’œil  , appellé  adduéteur  ou  buveûr  , 
l’antithenar  du  pouce  de  la  main  & du  pied , les  intérof* 
ièux  des  doigts  , le  triceps  de  la  cuifle  , &c.  Les  adduc- 
teurs font  les  antagoniftes  des  abducteurs.  (Voyez  ce 
mot.  ) 

ADHÉRENCE  ou  adhéfion  : Iiaifon,  union  d’une  chofè 
à une  autre  ; état  de  deux  corps  qui  tiennent  enfemble.  On 
entend  en  Médecine  , par  ce  mot  , le  collement  contre 
nature  ; de  deux  parties  qui  ne  doivent  point  être  unies. 
C’eft  ainfi  qu’on  obferve  fouvent  que  les  Poumons  font 
fixement  collés  aux  parois  internes  de  la  Poitrine , à la 
Plevre  ou  au  Diaphragme  s fource  de  différentes  Mala- 
dies , &c. 
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ADIPEUX,  fe  dit,  en  Anatomie,  de  certains  conduits 
& de  certains  vailfeaux  qui  fe  diftribuent  à la  grailfe.  C’eft 
aufli  l’épithete  que  porte  la  membrane  qui  loge  la  grailfe 
dans  les  intervalles  de  fes  fibres  , &c  dans  les  cellules  8c 
follicules  quelle  forme. 

ADJUVANTS  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui 
aident  l’a&ion  de  celui  qui  eft  regardé  comme  fpécifîque , 
©u  elfentiel  dans  le  traitement  d’une  Maladie  5 tels  font  les 
tifanes , les  lavements,  les  bains  de  pieds,  8cc. , 8c  toutes 
les  autres  parties  du  régime. 

ADOUCISSANT.  Cette  épithete  porte  avec  elle  fa 
lignification  : on  la  donne  aux  remedes  qui  font  propres 
à corriger  , à envelopper  les  particules  irritantes  & pi- 
quantes des  corrofifs , des  émétiques , des  draftiques  8c  autres 
remedes  âcres,  qui  agilfent  trop  vivement  fur  l’efto'mac, 
les  inteftins,  8cc.  ; la  bafe  des  adoucilfants  eft  Veau.  {Voyez 
ce  mot.  ) 

AFFECTION.  Ce  mot , en  Médecine  , fignifie  la  même 
chofe  que  Maladie.  Dans  ce  fens  , on  appelle  la  Maladie 
hyftérique  , affe&ion  hyftérique  ; la  mélancolie , l’hypocon- 
drie , affeélion  mélancolique , hypocondriaque , &c.  Ce  mot 
eft  encore  employé  pour  11e  lignifier  qu’upe  participation 
à une  Maladie  ; c’eft  ainfi  qu’on  dit  : une  afFe&ion  catar- 
rheufe , fcorbutique  , vérolique  , 8cc.  pour  indiquer  des 
Maladies  qui  participent  du  catarrhe  , du  fcorbut  , de  la 
vérole,  8cc. 

Affection  comateuse  , épithete  qu’on  donne  aux 
alfoupilfements  confidérables  8c  fréquents  dans  les  fîevres , 
caufés,  pour  l’ordinaire,  par  l’engorgement  des  vailfeaux 
du  cerveau. 

Affection  hypocondriaque  , ( traitement  de  la  fup- 
preflion  8c  de  la  rétention  d’urine  , caufées  par  1’)  Tome  II, 
page  4 69.  Le  flux  hemorrhoidal  eft  très -avantageux  dans 
l’affeéUon  hypocondriaque  , Tome  III,  page’if. 

Affection  hypocondriaque,  ('de  T)  Tome  III, 
pages 

Affection  hystérique,  (1’)  8c  les  autres  Maladies 
nerveufes  ne  font  pas  des  caufes  fuffifantes  pour  exempter 
d’allaiter.  Tome  I,  page  5,  note. 

Affection  hystérique  , (traitement  de  la  fuppreflion 
8c  de  la  rétention  d’urine,  caufées  par  1’  ) Tome  II,  page 
469. 

Affection  hystérique,  (de  P)  Tome  III, pages  375- 
391. 


K i Table  générale  des  Matières'» 

AFFINITE.  On  doit  entendre  par  affinité,  la  tendance 
qu  ont  les  parties  , foit  conftituantes  , Toit  intégrantes  des 
corps  , les  unes  vers  les  autres , & la  force  qui  les  fait 
adhérer  enfemble  , lorfqu’elles  font  unies.  (Voyez  le  Dic- 
tionnaire de  Chymie.  ) 

AGARIC  DE  CHÊNE , fubftance  fongueufe  qui  croît 
fur  les  troncs  des  vieux  chênes , des  amandiers,  des  noyers 
& de  plufieurs  autres  arbres.  On  en  fait , depuis  un  temps 
immémorial , l’amadoue , & , à cet  égard  , l’agaric  feroit 
déjà  très- utile  ; mais  il  poffede  une  vertu  qui  le  rend  in- 
finiment précieux  ; c’eft  d’être  le  meilleur  aftringent  dont 
on  puiffe  fe  fervir  pour  arrêter  les  hémorrhagies  , lorA 
qu’on  peut  l’appliquer  fur  le  vaiffeau  ouvert.  Cette  propriété 
connue  des  anciens  , fembloit  abfolument  oubliée , lorfque 
M.  Brossard  , Chirurgien  de  la  Châtre  , en  Berry , an- 
nonça, en  1750  , que  l’agaric  fuppléoit  merveilleufement  à 
la  ligature  qu’on  eft  obligé  de  faire  après  l’amputation  des 
membres.  Il  fe  vend , tout  préparé , dix  fols  l’once. 

Maniéré  de  le  cueillir , de  le  préparer  SC  de  l’appliquer 
Tome  IV,  page  3 65  Sc  note. 

AGGLUTINATIF , épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
qui  contribuent  à la  réunion  des  parties  féparées  ou  divi- 
nes , Sc  qui  entretiennent  cette  réunion.  Les  emplâtres 
agglutinatifs  fervent  à réunir  les  levres  des  plaies  fans  point 
de  future.  (Voyez  Emplâtre  agglutinatif.  ) 

AGRICULTURE  ( T ) eft  le  plus  fain  de  tous  les  tra- 
vaux, Tome  I,  pages  114  Sc  219.  Avantages  de  f’ Agricul- 
ture fur  le  commerce,  page  125. 

AIGRE.  On  donne  ce  nom  à tout  ce  qui  a une  faveur 
piquante , Sc  qui  agace  les  dents , comme  le  vinaigre  : cette 
faveur  éft  naturelle  à tous  les  acides  minéraux  , végétaux  Sc 
animaux.  Lorfqu’elle  fe  développe  dans  quelque  fubftance 
végétale  ou  animale,  où  on  ne  l’appercevoit  pas  auparavant, 
elle  y eft  toujours  le  produit  de  la  fermentation  acide.  (Voyez. 
Fermentation  acide.  ) 

AIGREMOINE.  Agrimonia  feu  Eupatorium  , JV 
Bauh.  Eupatorium  veterum  , feu  Agrimonia , C.  Bauh. 
Agrimonia  Eupatoria , Linn.  C’eft-à-dire,  Aigremoine 
ou  Eupatoire , felon  J.  Bauhin.  Eupatoire  des  anciens 
ou  Aigremoine  , felon  Caspard  Bauhin.  Aigremoine 
Eupatoire , félon  Linné.  Elle  eft  de  la  fixieme  clafTe  , 
dixième  fe<fti,on  3 troifieme  genre  de  Tournefort  , de  la 
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Idodécandrie  digynie  de  Linns,  & de  la  famille  des  rollers 
d’Aü  ANSON. 

Cette  plante  s’élève  d’un  pied  ou  deux.  Ses  tiges  font 
cylindriques  , rameufes  & velues  : elles  portent  des  feuilles 
oblongues  , attachées  alternativement  à la  tige  , partagées 
en  plusieurs  petites  feuilles  ou  folioles , les  unes  plus  grandes, 
les  autres  plus  petites , dentelées,  rangées  par  paires  & ter- 
minées par  une  impaire  : ces  feuilles  font  d’un  verd  foncé 
en  deflus  & blanchâtre  en  delfous.  Les  branches  fortent  des 
ailfelles  des  feuilles  , & portent , à leur  fommet,  des  fleurs 
jaunes  , rangées  en  épi  ferré.  Les  fleurs  ont  cinq  pétales  , 
de  forme  ovale  , attachés  au  calice  par  un  onglet , & dif- 
pofés  en  rofe  : elles  ont  un  piftil  , entouré  de  vingt  éta- 
mines. Les  femences,  au  nombre  de  deux  , font  couvertes 
par  le  calice  , chargé  à moitié  d’afpérités  en  forme  de  pe- 
tits poils  durs  ; ce  qui  fait  qu’il  s’attache  aux  étoffes  lorf- 
qu’on  s’en  approche  : il  penche  vers  la  terre  , à caufe  de 
la  foiblefle  du  pédicule.  L’aigremoine  croît  dans  les  foffés, 
les  prairies , les  bois , le  long  des  vieilles  murailles  & des 
haies  : elle  fleurit  en  Juillet  5 on  la  cueille  avant  la  fleur. 
Les  feuilles  font  /eules  d’ufage. 

Prefcrite,  Tome  III,  page  54. 

AIGREUR , rapport  d’un  goût  aigre , caufe  par  des 
fubftances , foit  acides  , foit  acefcentes  qui  n’ont  point  bien 
digéré  dans  l’eflomac.  Les  Médecins  fe  fervent  ordinaire- 
ment de  ce  mot , pour  défigner  ce  qu’on  appelle  acidité  ou 
acrimonie  acide  de  Veftomac.  (.Voyez  Acidités  , Ma-! 
ladie  des  enfants.  ) 

Aigreurs  , ( Traitement  du  vomijfement  caufe  par 
des  ) Tome  II , page  449. 

AIGU , AIGUE.  On  donne  ce  nom  à toute  Maladie 
dont  les  lymptômes  , plus  ou  moins  violents , marchent 
avec  une  rapidité  qui  amene  la  terminaifon  de  la  Maladie  en 
peu  de  temps  , de  forte  qu’elle  ne  palfe  jamais  le  quaran- 
tième jour.  Telles  font  la  Pleuréfie  , la  Péripneumonie , 
l’ Efquinancie , &c.  On  diftingue  une  Maladie  aiguë  de 
toute  autre , en  ce  que  , dès  les  premiers  jours  , le  malade 
efl:  forcé  de  fe  tenir  au  lit.  Le  terme  aigu  eft  oppofé  à celui 
de  chronique.  (Voyez  ce  mot.) 

AIGUILLE.  Imprudence  de  tenir  dans  fa  bouche  des 
aiguilles.  Tome  IV,  pages  42 .6  y 458.  Les  crochets  font 
avantageux  pour  tirer  du  gofler  les  aiguilles  qui  y font  en- 


14  Tahle  générale  des  Matières « 

gagées , page  430.  Obfervation  fur  un  homme  tué  par  une 

aiguille  qu’il  avoit  avalée  , page  43  6. 

AIL.  Tout  le  monde  connoît  cette  plante,  dont  les 
bulbes , ou  les  gouffes , font  d’un  ufage  fi  commun  dans 
la  cuifine.  Nous  dirons  feulement  quelle  eft  nommée  Allium 
fativum , C.  Bauhin.  Allium  vulgare  & fativum , J. 
Bauhin  8c  Turnefort.  Allium  fativum  , caule  pla - 
ni  folio  , radice  compofitâ  , ftaminibus  tricufpidatis , 
Linn.  C’eft-à-dire  , Ail  cultivé , felon  C.  Bauhin.  Ail 
vulgaire  & cultivé , felon  J.  Bauhin  8c  Tournefort. 
Ail  cultivé , dont  la  tige  eft  enveloppée  de  feuilles  , 
comme  de  gaines , fur-tout  à leur  bafe  ; dont  les  ra- 
cines forment  plufieurs  tubercules , nommés  gouffes  , 
8c  dont  les  étamines  ont  trois  pointes , felon  Linné. 

Prefcrit , Tome  III,  pages  105),  13 1 5 Tome  IV,  page 
176 , note. 

AILE  , nom  que  porte  mie  efpece  de  biere  très-com- 
mune en  Angleterre.  M.  James  dit  quelle  eft  jaunâtre  , 
claire  , tranfparente  8c  fort  piquante  3 quelle  prend  au  nez  3 
qu’elle  eft  apéritive  & agréable  au  goût  3 qu’il  n’y  entre , 
ni  houblon  , ni  autres  plantes  ameres , & que  fa  grande 
force  vient  d’une  fermentation  extraordinaire  qu’on  y a 
excitée  par  .quelques  ingrédients  âcres  8c  piquants.  Les  Au- 
teurs de  : A new  and  complete  Dictionary  of  Arts  and 
Sciences , See.  ‘ fécondé  édition , 4 vol.  petit  in-40.  I773> 
difent  que  l’aile  eft  une  liqueur  fermentée , que  l’on  obtient 
de  l’infufion  du  mâlt , & qui  ne  différé  de  la  biere  qu’en  ce 
que  le  houblon  n’y  entre  qu’en  très-petite  proportion. 

Il  y a plufieurs  fortes  d’ailes,  en  Angleterre  , qui  varient 
par  la  feule  maniéré  dont  elles  font  préparées.  L 'aile  pâle 
ou  blanche  , eft  faite  du  mâlt  légèrement  léché  5 8c  elle 
paffe  pour  plus  vifqueufe  que  l’aile  colorée  en  brun , qu’on 
prépare  avec  du  mâlt  très-fec , ou  qui  a été  grillé.  On 
voit  que  l’aile  des  Anglois  différé,  à bien  des  égards,  de 
la  liqueur  que  nous  connoiffons  également  fous  ce  nom. 
Outre  que  nos  Braffeurs  entendent  par  aile  , une  liqueur 
fans  houblon , c’eft  qu’élle  n’eft  pour  eux  que  la  premiere 
diffolution  de  la  farine  dans  l’eau  chaude  , qu’on  fait  en- 
fuite  bouillir  , 8c  dont  on  obtient  , fans  autre  préparation  , 
une  liqueur  doucereufe  , même  fucrée , mais  jufqu’à  la  fa- 
deur, 8c  qui  n’çft  pas  de  garde.  (Voyez  Biere  8c  Aile 
médicamenteuse.) 


AILE  AILE  i s 

-Aile  amere.  Prenez  de  racine  de  gentiane , quatre  onces  ; 

d'écorce  de  citron  , trois  onces  ; 
de  canelle  Hanche , deux  onces  ; 
Coupez  tous  ces  ingrédients  en  petits  morceaux,  8c  lailfez 
influer  à froid  dans  huit  pintes  d 'aile.  Cette  aile  eft  un 
ftomachique  très-agréable  , fupérieur  à la  biere  d’ablînthe 
ordinaire  , 8c  à la  plupart  des  autres  préparations  de  ce 
genre.  ( M.  B.  ) 

Aile  antiscorbutique. 

Prenez  de  racine  fraîche  de  raifort  fauvage , une  livre  ; 
de  racine,  coupée  & féchée,  de  grande 

patience- d'eau,  deux  livres  ; 
d ç.  trefle  d’eau  £ec , quatre  onces. 

Faites  infufer  dans  quarante  pintes  d’aile  : cette  aile  em- 
ployée pour  boilTon , eft  d’un  très- grand  avantage  dans  les 
Maladies  fcorhutiques . (M.  B.) 

Aile  diurétique. 

Prenez  de  graine  de  moutarde, , 1 1 1 » - 

, P . , . ’ > de  chaque  huit  onces  : 

de  baies  de  gemevre  , ) 

de  graine  de  carotte  fauvage , fix  onces  ; 

de  petite  aile  nouvelle  , quarante  pintes. 

Cette  boiifon  eft  très  - convenable  dans  les  douleurs  de  gra- 
velle  8c  dans  les  difpofitions  à l’hydropilîe.  (M.  B.  ) 

Aile  Médicamenteuse.  L’aile  eft  fufceptible  de  s’im- 
prégner des  vertus  médicamenteufes  des  plantes  , foit  par 
le  moyen  de  la  fermentation  , foit  en  les  faifant  infufer  , 
après  que  la  fermentation  eft  achevée.  Le  premier  procédé 
paffe  , en  général  , pour  le  meilleur , parce  que  la  fer- 
mentation , agiffant  fur  les  parties  fibreufes  des  plantes  , 
les  parties  médicamenteufes  en  font  extraites  plus  abondam- 
ment. Comme  l’intention , lorfqu’on  prefcrit  l’aile  médica- 
menteufe  , eft  que  le  malade  en  falfe  fa  feule  8c  unique 
boiifon  , il  n eft  point  nécelfaire  d’être  abfolument  exaéfc 
fur  les  dofes  : en  général , on  peut  ordonner  une  chopine 
8c  plus  de  cette  boiifon  par  jour  , &:  la  faire  continuer  tant 
qu’il  eft  nécelfaire.  Il  11e  faut  cependant , pas  en  faire  con- 
tinuer 1’ufhge  trop  long-temps  de  fuite  , parce  que  les  plantes 
ameres,  les  feules  qu’on  mêle  à l’aile,  font  fujettes  à alfeder 
la  tête  , lorfqu’on  perlifte  trop  long-temps  dans  leur  ufage. 
(M.  B.  ) ( Voyez  Aile  , pour  la  différence  qui  exifte  entre 
celle  des  Anglois  8c  la  nôtre.) 

Aile  relâchante  & laxative . 

Prenez  de  férié , 


quatre  onces; 
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de  fommités  de  petite  centaurée  de  chaque 
de  fommités  d 'abjînthe^  J trois  onces  5 

à'aloés  fuccotrin , demi-once. 

Faites  infufer  dans  quarante  pintes  d’aile.  Un  demi-fetier 
de  cette  boiflon , pris  deux  fois  par  jour , ou  plus  fouvent , 
s’il  eft  nécelfaire  , tient  le  ventre  lâche.  ( M.  B.  ) 

AIMANT  , pierre  ferrugineufe  , allez  femblable , pour 
le  poids  & la  couleur  , à l’efpece  de  mine  de  fer  qu’on 
appelle  roche  : elle  contient  du  fer  en  quantité  plus  ou 
moins  conlidérable  ; & c’eft  dans  ce  métal , uni  au  fel  & 
à l’huile  , plus  que  dans  la  fubftance  pierreufe  , que  rélide 
la  vertu  magnétique , qui , comme  on  lait , conlïfte  à attirer 
le  fer , & a fe  diriger  conftamment  Nord  & Sud  $ pro- 
priété merveilleufe , dont  la  navigation  tire  tous  les  jours 
tant  d’avantage.  (Voyez  le  Dictionnaire  Encyclopédique , 
article  Aimant.) 

Aimant  artificiel  : ce  n’eft  autre  chofe  qu’une  lame 
ou  un  morceau  de  fer  ou  d’acier , auquel  on  a communi- 
qué la  vertu  de  l’aimant  , en  frottant  cette  lame  ou  ce  mor- 
ceau de  fer  dans  fa  longueur  , 8c  à plufieurs  reprifes  , avec 
une  pierre  d’aimant  armée.  Ce  morceau  de  fer , s’il  eft 
bien  aimanté , peut  aulfi  communiquer  fa  vertu  à un  autre  qui 
11e  l’eft  pas  ; mais  fi  l’on  veut  s’en  fervir  comme  remede, 
tel  que  M.  Buchan  le  propofe , Tome  III , page  8 1 , contre 
les  maux  de  dents , il  èft  important  qu’il  ait  reçu  fa  vertu  de 
l’aimant  même, 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  81 , 41^. 

AINE , partie  du  corps  , qui  s’étend  depuis  le  haut  de 
la  cuifle  , jufqu’au  deftus  des  parties  génitales.  Mais  les 
aines  font , à proprement  parler  , les  deux  parties  laté- 
rales de  cette  région  -,  ce  font  celles  dans  lefquelles  eft  lïtué 
le  pli  que  forme  la  cuilTe , lorfqu’on  la  rapproche  du  bas- 
ventre. 

AIR  , fluide  invifible , inodore  , infipide , ou  du  moins 
dont  nous  ne  fentons  point  la  faveur  , par  l’habitude  où 
nous  fommes  de  l’éprouver  depuis  l’inftant  de  notre  naif- 
fance.  L’air  , conlïdéré  médicinalement , n’eft  autre  chofe 
que  l 'atmofphere.  (Voyez  ce  mot.) 

Air  mal-sain  ( des  effets  de  V ) fur  les  enfants , 
Tome  I,  pages  78—84. 

L’ail*  renfermé  8c  corrompu , par  la  tranfpiration  de  plu- 
fieurs perfonnes , eft  une  caufe  de  Maladie  chez  les  gens  fé- 
dentaires , Tome  I,  pages  116  8c  1x7. 

Am 
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Aik.  (de  T)  Tome  I , pages  211—228. 

Avantages  de  Fair  da  matin,  page  137.  Dans  quel  rap- 
port doit  être  la  chaleur  de  Fair  intérieur  des  appartements , 
avec  celle  de -l’air  extérieur,  pour  fortir  fans  rifquer  d’être 
expofé  au  rhume,  à la  fluxion,  ôcc. , page  256.  Heure  du 
jour  où  l’on  peut  faire  prendre  l’air  àunconva!efcent,page  3 50. 
A quoi  l’on  s’expofe,  quand,  après  être  refté  dans  une  cham- 
bre chaude,  & avoir  bu  chaud,  on  fort  à l’air,  page  357.  Il 
faut  faire  attention  à l’air  que  le  malade  refpire.  Tome  II , 
page  4. 

Air  , ( de  V ) dans  le  Traitement  des  Maladies  , 
Tome  II,  page  12. 

Avantages  de  l’air  frais  dans  les  flevres.  Entêtement  per- 
nicieux du  Peuple  contre  ce  précepte,  page  zj.  Les  conva- 
lefcents  doivent  fe  garantir  de  l’air  froid,  page  3Z.  Néceflité 
de  changer  les  enfants  d’air  dans  les  flevres  intermittentes 
opiniâtres,  page  59.  Avantages  de  Fair  frais  dans  la  fîevre 
continue-aiguë.  Précautions  avec  lefquelles  il  faut  le  procurer 
au  malade,  page  72.  L’air  renfermé,  mal  fain  & imprégné, 
de  la  vapeur  des  métaux  & des  minéraux  , eft  une  des  caufes 
de  la  pulmpnie , page  1 1 B.  L’air  froid  & humide  , caufe  de  la 
pulmonie , page  1 zo.  Importance  du  changement  d’air  dans 
ï a pulmonie,  page  izz.  Changement  d’air  & exercice  en 
plein  air,  avantageux  dans  la  confomption,  page  147.  Le 
bon  air  eft  un  des  préfer vatifs  de  la  confomption  , page  149. 
L’air  mal  fain  occaflonne  la  fîevre  maligne  dans  les  Hôpitaux, 
dans  les  Priions,  &c. , page  iôj.  L’air  frais  eft  le  premier 
remede  dans  la  fîevre  maligne , page  17  3.  L’exercice  en  plein 
air  eft  un  des  moyens  préfervatifs  de  la  fîevre  maligne  , 
page  183.  Les  femmes  enceintes  doivent  refpirer  un  air  pur , 
fi  elles  veulent  éviter  la  fîevre  miliaire,  page  194.  On  doit 
fouvent  renouveller  l’air  du  malade,  dans  la  fîevre  rémit- 
tente, page  201.  Exemples  qui  prouvent  qu’on  peut,  en 
sûreté , expofer  en  plein  air  les  malades  attaqués  de  la  petite 
vérole,  page  216.  Il  faut  renouveller  Fair  de  la  chambre 
du  malade,  dans  la  fécondé  période  de  la  petite  vérole, 
page  zzo.  Bon  air  prefcrit  dans  les  fymptômes  de  pul- 
monie , qui  furvîennent  dans  la  petite  vérole , page  z 3 4.  Il 
faut  prendre  garde  de  s’expofer  à l’air  froid  dans  la  conva- 
lefcence  de  la  rougeole.  Maladies  qui  en  feroient  les  fuites  , 
page  275.  Importance  de  Fair  pur,  lorfqu’il  fuccede  des 
fymptômes  de  pulmonie  à la  rougeole , ibi/d...  L’air  mal- 
fain  peut  occafîonner  les  m&ux  de  gorge  gangreneux, page  3 34. 
Tome  V \ B 
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Le  changement  d’air  eft  un  des  meilleurs  remedes  dans  îa 
coqueluche,  page  370.  L’air  que  refpire  le  malade  doit  être 
fee  & chaud  dans  le  flux  exceflif  d’urine , page  458. 

Néceflfité  du  changement  d’air , lorfque  le  malade  ne  cra- 
che plus  de  fang.  Tome  III,  page  29.  L’air  mal  fain  eft  une 
des  caufes  de  la  dyfenterie,  page  41.  Avantages  de  l’air  frais 
dans  la  dyfenterie , page  43 . Changement  d’air  pour  prévenir 
le  retour  de  la  jauriifle,  page  izi.  L’air  doit  être  chaud  & 
fee  pour  les  hydropiques , page  1313  pour  les  perfonnes  at- 
taquées du  rhumatifme  chronique , page  183;  du  feorbut , 
page  19  4.  Air  pur,  fee,  & qui  ne  foit  point  trop  froid, 
dans  les  écrouelles,  page  2103  dans  les  dartres,  page  129. 
Quel  air  doivent  refpirer  les  afthmatiques,  page  241 . Pourquoi 
l’air  pur  ne  convient  pas  toujours  aux  afthmatiques,i£/W.  note. 
Us  fe  trouvent,  en  général,  mieux  de  l’air  pur  & fee,  page  242. 
Air  frais  dans  l’apoplexie  fanguine,  page  259.  Air  pur  & 
fee  dans  la  perte  de  l’appétit,  page  274.  Utilité  de  Pair  frais 
& fee  dans  les  Maladies  de  nerfs , page  294.  Air  fee  & 
chaud  dans  la  paralyfie,  page  322.  Air  pur  & libre  dans 
l’épilepfle  , page  331.  Air  froid  dans  l’évanouiflement  & la 
fyncope,  chez  les  perfonnes  nerveufes , pages  359,  360  , 
363.  Air  fee  & froid  dans  l’afFedion  hyftérique,  page  385. 
Air  pur,  pendant  l’ufage  de  la  ciguë,  contre  le  cancer,  page 
4543  pour  fe  garantir  du  cancer,  page  462. 

Combien  il  eft  important  que  les  jeunes  perfonnes  jouif- 
fent  d’un  bon  air , Tome  IV,  pages  118,  121 , 124.  Irnpor-» 
tance  de  l’air  renouvelle  chez  les  femmes  pn  couche,  page  201. 
Air  libre  & pur  dans  le  rachitis,  page  300.  Néceflïté  d’un 
air  frais  & circulant , dans  la  chambre  qui  renferme  le  noyé , 
page  44 6.  Comment  l’air  peut  être  rendu  nuiflble  & mortel, 
page '461.  Moyens  de  connoître  quand  l’air  des  puits,  des 
mines,  des  lieux  fouterreins,  &c. , eft  mal  fain,  page  463. 
Grand  air  aux  perfonnes  fuffoquées,  ibid.  & pages  464,  468  ^ 
49  3 . Pour  rappeller  à la  vie  les  afphyxiés , il  faut  dépouiller 
l’air  de  fa  qualité  ftagnante  & de  fon  élafticité , page  470. 
Moyens  de  détruire  l’air  méphitique , produit  par  la  vapeur 
du  charbon  allumé,  page  471.  Propriété  de  l’eau  pour  réta- 
blir l’air  dans  fon  état  naturel , ibid.  Importance  de  Fair  libre 
dans  l’afphyxie , page  474.  Moyens  de  détruire  l’air  méphiti- 
que des  folles  d’aifance , appellé  communément  plomb  , 
page  ibid.  L’air  frais  & pur  eft  le  premier  fecours  de  Féva* 
nouilfement , page  494. 

Air  de  la  nuit.  ( Voyez  Serein.  ) 


AI  SS  ALÎ  M 

ÂÎSSELLE , cavité  qui  eft  fous  la  partie  la  plus  élevée  du 
feras , 8c  qui  fe  couvre  de  poils  à lage  de  puberté.  Le  vulgaire 
appelle  cette  partie  le  goulTet. 

ALBUGINÉE  j nom  que  porte  une  membrane  de  f œiU 
{ Voyez  (Eîl.  ) 

ALBUM  CANIS.  ( Voyez  AlbuîIi  Græcum.  ) 

Album  Græ-cum,  ou  Album  Canis , ou  Cynocropus . 
Ce  n’eft  autre  chofe  que  l’excrément  ou  la  crotte  blanche  de 
chiens.  On  prétend  quelle  eft  déterfïve,  atténuante  , réfolu- 
tive,  utile  dans  la  pleuréfïe,  l’efquinancie , &c.  Mais  M. 
Buchan  a raifon  de  la  mettre  au  rang  des  nids  d’hiron- 
delles , des  toiles  d’araignées , 3c  autres  remedes  aufîï  dégoû- 
tants, 3c  d’aufïï  peu  de  valeur.  (Voyez  en  outre  , Tome  II , 
page  3 3 1.) 

ALEXIPHARMAQUE , épithete  qu*on  donne  particu- 
liérement aux  remedes  qui  s’oppofent  à l’aétion  3c  aux  effets 
des  poifons , pris  intérieurement  : on  leur  donne  encore  le 
nom  d 'Alexiteres,  En  général , on  entend  par  cette  efpece 
de  remedes , ceux  que  l’on  donne  dans  les  fïevres  de  mauvais 
caraéleres , comme  dans  la  flevre  maligne. 

Fauffe  opinion  qu’on  a de  la  vertu  de  ces  remedes , Tome 
II,  page  179.  Ce  quon  doit  penfer  de  cette  clafTe  de  reme- 
des, ibid.  note. 

ALEXITERES  , c’eft  la  même  chofe  qu  Alexipharma* 
ques.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

ALIMENT.  On  entend  par  aliment  tout  ce  mai,  entré 
dans  le  corps  d’un  animal , fe  change  en  fa  propre  îiibftance, 
fans  eh  changer  l’état  naturel.  On  voit  que  le  terme  aliment 
eft  borné  aux  feules  chofes  qui  nourrifTent  3c  foutiennent  le 
corps  dans  l’état  de  fanté.  Les  aliments  font  donc  bien  diffé- 
rents des  médicaments  ou  remedes , ( Voyez  ce  mot.  ) puif* 
que  la  propriété  de  ceux-ci  eft  de  changer  l’état  aéhiel  du 
corps , d’en  chaffer  la  Maladie  3c  d’y  rappeller  la  fanté. 

Aliments  ( des  ) qui  conviennent  aux  Enfants , 
Tome  I,  pages  36-53. 

Aliments  ( des  ) qui  conviennent  aux  Gens-de-Letires . 
Tome  I,  pages  155—158. 

Aliments  {des)  en  général.  Tome  I , pages  159— 2.10. 

Il  faut  faire  attention  aux  aliments  dont  le  malade  faifoiî 
ufage  en  fanté.  Tome  II,  page  4,  Averfîon  des  aliments 
folides,  infpiréepar  la  Nature  dans  les  fïevres,  page  24.  Ce 
que  doivent  être,  les  aliments  dans  les  fïevres , lorfqu’ils  font 
indiqués , ibid-,  La  Nature  infpire  fouvent  le  goût  des  aliments 
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convenables  à la  Maladie , page  3 o.  Quels  doivent  être  le* 
aliments  des  convalefcents , page  3 3 ; entre  les  accès  d’une 
fievre  intermittente,  page  41 3 dans  la  Hevre  continue-aigue, 
page  70.  Quel  eft  le  guide  quon  doit  fuivre  dans  l’adminiftra- 
tion  des  aliments , page  7 1 , note  3 ils  doivent  être  doux  dans  la 
fluxion  de  poitrine,  page  108.  Quels  doivent  être  les  aliments 
dans  la  fauffe  fluxion  de  poitrine,  page  114.  Les  aliments 
falés  & échauffants  font  des  caufes  de  la  pulmonie , page  izc. 
Aliments  dont  on  doit  faire  ufage  dans  la  pulmonie,  page  130. 
Ils  doivent  être  pris  en  petite  quantité  à la  fois  dans  la  pul- 
monie , page  133.  Les  aliments  trop  peu  folides  conduifent 
à la  fievre  nerveufe , page  150.  Il  eft  important  de  donner 
des  aliments  en  petite  quantité  à la  fois , mais  répétés  fou- 
vent  , dans  la  fievre  putride  maligne  , page  17 6.  Les  aliments 
fains  font  des  préfervatifs  de  la  fievre  maligne,  page  183. 
Quels  doivent  être  les  aliments  dans  la  petite  vérole,  page  117. 
Avantages  des  aliments  légers  dans  la  premiere  période  de  la 
petite  vérole,  page  up.  Aliments  qui  doivent  accompagner 
î’ufage  du  quinquina  acidulé  , preferit  dans  la  petite  vérole  , 
lorfqu’il  furvient  des  pétéchies , page  zzz.  Quels  doivent 
être  les  aliments  dans  la  rougeole,  pages  271 , Z75.  Il  faut 
s’abftenir  des  aliments  venteux  après  avoir  éprouvé  la  fievre 
bilieufe,  page  Z83.  Aliments  qui  conviennent  dans  l’éryfipele, 
pages  Z90,  Z953  dans  la  Frénéfie , page  301  3 dans  l’oph- 
thalmie  efTentielle,  pages  308,  309  3 dans  l’efquinancie  in- 
flammatoire , page  3 15  5 dans  les  maux  de  gorge  gangreneux; 
page  3 3 7 3 dans  le  rhume , page  3 49  3 dans  la  coqueluche  , 
page  3705  dans  l’inflammation  de  l’eftomac , page  3813  dans 
ia  diarrhée  ou  cours  de  ventre,  pages  437,  44Z,  Aliments 
répétés  fouvent  aux  femmes  groffes , pour  prévenir  le  vomif* 
fement , pages  448 , 454.  Aliments  qui  conviennent  aux  ma- 
lades attaqués  de  l’incontinence  d’urine , page  4615  dans  la 
fuppreflion  & la  rétention  d’urine,  page  4713  dans  la  gravelle 
& la  pierre,  page  475. 

Aliments  preferits  dans  le  crachement  de  fang , Tome  III, 
pages  2.6  , 19  3 dans  la  dyfenterie , pages  44,515  dans  le  flux 
hépatique,  page  55  3 dans  les  maux  de  tête,  page  67-5  dans 
la  jaunifTe , page  1155  dans  l’hydropifîe  , pages  1 ; o , 138; 
dans  le  rhumatifme  aigu,  page  1755  dans  les  écrouelles, 
page  z 1 o 3 dans  l’afthme , page  Z40  3 dans  la  conftipation  , 
page  z 69.  Les  aliments  gras,  pris  journellement,  peuvent 
occafîonner  la  perte  de  l’appétit , page  Z74.  Quels  doivent 
être  les  aliments  dans  les  Maladies  de  nerfs , pages  191  , z<?5. 
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^oa,  314,  331.  Traitement  du  hoquet  caufépar  les  aliments 
venteux,  page  348.  Quels  doivent  être  les  aliments  dans  le 
cochemar,  page  3563  dans  rabattement  & le  découragement, 
page  370.  Effets  fucceflifs  d’une  trop  grande  quantité  d’ali- 
ments , page  3985  d’une  trop  petite  quantité , ces  deux  excès 
étant  des  fources  de  Maladies  de  nerfs,  page  399.  Aliments 
dans  les  Maladies  des  yeux , page  405.  Aliments  préfervatifs- 
du  cancer,  page  4 6z.  Traitement  de  l’empoifonnement  occa- 
üonné  par  le  verd -de-gris  pris  avec  les  aliments , page  495». 
Quels  doivent  être  les  aliments  dans  la  rage , page  515. 

Aliments  qui  conviennent  dans  la  gonorrhée  virulente  , 
Tome  IV,  pages  9 , 15  , 183  dans  l’inflammation  des  tefti- 
cules , page  3 j 3 lors  de  la  premiere  éruption  des  régies , 
page  1x3  ; dans  la  fuppreflion  des  régies , page  117  3 dans  les 
flueurs  blanches,  page  147 3 pendant  la  groflefTe,  pages  157, 
1 6 1 3 dans  la  couche , page  1833  dans  la  fievre  pourprée  des 
femmes  en  couche,  page  201  5 dans  la  fureur  utérine,  page 
21 9.  Les  aliments  mal  fains  occasionnent  des  éruptions  aux 
enfants,  page  159.  Importance  des  aliments  fains  dans  le 
traitement  de  la  teigne  des  enfants,  page  2 69,  note.  Aliments 
qu’il  faut  prefcrire  dans  le  rachitis,  page  301.  Exemples  d’acci- 
dents mortels , Caufés  par  des  aliments  avalés  en  maffe  trop 
confîdérable , page  416.  Quels  doivent  être  les  aliments  dans 
la  courbature,  page  3-203  dans  la  goutte-rofe , page  548. 

Aliments  relâchants.  ( Voyez  quels  font  ces  Ali- 
ments, Tome  III,  pages  Z69,  270.  ) 

ALKALESCENCE,  qualité  d’une  fubftance  qui  devient 
alkaline.  ( Voyez  Alkali.  ) 

ALKALESCENT , épithete  qu’on  donne  aux  fubftances 
qui  font  légèrement  alkaline,  ou  qui  commencent  de  re- 
tourner à la  fermentation  alkaline  & putride.  ( Voyez 
Alkali.  ) 

ALKALI.  On  donne  le  nom  d 'alkali  à toutes  les  fubf- 
tances dont  les  principaux  cara&eres  font  de  fermenter  ou 
de  faire  effervefcence  avec  les  acides,  & de  changer  en  verc$ 
la  couleur  bleue  de  l’infulion  de  fleurs  de  violettes  & de  la 
teinture  de  tournefol.  ( Voyez  Acide.  ) 

Alkali  caustique  , ( maniéré  de  préparer  V ) Tome 
II,  page  481. 

Alkali  fixe  du  tartre.  Ce  n’efl:  autre  chofe  que  du 
tartre  brûlé  convenablement , qui  fe  change  prefque  tout  en- 
tier en  alkali  très-fort , & le  plus  pur  de  tous1:  c’eft  auflî , de 
tous  les  alkalis,  celui  qu’on  préféré.  On  l’appelle  encore  Sel 
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alkali  fixe  de  tartre , ou  {implement  Sel  de  tartre  ; de -là 
vient  que  ce  110m  eft  devenu  prefque  fynonyme  avec  celui  de 
Sel  alkali.  (Voyez  Sel  de  tartre.  ) 

Alkali  fixe  végétal.  On  donne  ce  nom  à tous  les 
alkalis  fixes  qu’on  retire,  par  la  combuftion,  des  matières 
végétales  quelconques , & qui  n’ont  pas  les  propriétés  de 
l’alkali , qui  fert  de  bafe  au  Tel  marin^  ou  fel  commun,  auquel 
on  donne  le  nom  d’alkali  marin,  d’ alkali  minéral.  Pour  avoir 
l’alkali  fixe  végétal , il  fiiflit  de  faire  brûler  des  végétaux  à 
l’air  libre , de  laifîér  enfuite  confirmer  entièrement  leur*  char- 
bon en  braife , & de  les  réduire  en  cendres  ; après  quoi , on 
leffive  ces  cendres  avec  de  l’eau  très-pure*  jufqu’à  ce  que  cette 
eau  forte  infipide.  On  fait  évaporer  cette  lefiîve  jufqu’à  fic- 
cité  ; ce  qui  refie  eft  le  fel  alkali  fixe  des  plantes,  qu’il  eft  bon 
fie  faire  calciner  à un  feu  doux,  & long-temps,  pour  le  priver 
fie  toute  eau  furabondante.  Ce  fel,  bien  pur , refiemble  à une 
fubftance  terreufe  d’un  beau  blanc  mat,  fans  aucune  appa- 
rence ni  forme  cryftalline  régulière,  fans  odeur  tant  qu’il 
eft  fee,  & ayant  le  goût  de  l’alkali  fixe  en  général*  ( Voyez 
Alkali.  ) 

Alkali  du  Sel  commun  , ou  Alkali  minéral , ou 
Alkali  marin.  C’eft  une  fubftance  faline  alkaline  & fixe, 
qui  fert  de  bafe  à l’acide  du  fel  commun &qui  forme,  avec 
lui , le  fel  neutre  naturel,  connu  fous  le  nom  de  Sel  marin  % 
ou  Sel  commun , ou  Sel  de  cuijine.  On  tire  cet  alkali  par 
l’incinération  des  plantes  maritimes,  fur-tout  de  la  Soude * 
( Voyez  ce  mot.  ) 

Alkali  volatil.  On  donne  ce  nom  à des  fubftances  fa*^ 
Unes , qu’on  retire , par  la  décompofition , des  matières  ani- 
males, de  quelques  fubftances  végétales,  & par  la  putréfac^» 
tion  de  toutes  ces  fubftances.  Ces  alkalis  ont  toutes  les  pro- 
priétés des  autres  alkalis , & jouiffent , en  outre , d’une  très- 
gfande  volatilité,  qu’ils  doivent  à une  portion  d’huile  très- 
tenue,  très-fubtile  & très-volatile,  qui  entre  dans  leur  com- 
pofition  comme  principe.  ( Voyez  le  Dictionnaire  de, 
Chymie  pour  cet  Article  & les  quatre  précédents.  ) 

Alkali  volatil  fluor.  M.  Sage  défigne,  fous  ce 
nom , l’alkali  volatil  dégagé  du  fel  ammoniac , par  trois  par- 
ties de  chaux  éteinte  ; & il  le  nomme  fluor , parce  qu’il  eft 
toujours  fous  forme  fluide. 

Voici  la  maniéré  de  le  préparer  : 

Prenez  de  fel  ammoniac , en  poudre,  une  livre  ; 

fie  chaux  éteinte  à l’air,  trois  fivres* 
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Mettez  d’abord  le  fel  ammoniac  dans  une  cornue  ; mettez 
enfuite  la  chaux , & ver-fez  par-defliis  une  livre  d’eau  corn- 
mune.  Adaptez  & lutez  à la  cornue  un  grand  récipient  ou 
ballon  percé  d’un  petit  trou,  qu’on  bouche  avec  une  efpece 
de  fauflet , compote  de  cire  molle.  On  procédé  à la  diftilla- 
tion  au  feu  de  réverbere.  Dans  le  commencement  de  l’opéra- 
tion , on  laitTe  le  trou  du  ballon  ouvert  ; mais  fur  la  fin  on 
peut  le  tenir  fermé  avec  le  bouchon  de  cire  ou  un  emplâtre  , 
parce  qu’alors  le  dégagement  de  l’air  n’eft  plus  à craindre , SC 
qu’il  le  feroit  une  trop  grande  évaporation  en  pure  perte. 
Lorfque  la  diftillation  eft  finie , on  verfe  l’efprit  volatil , ou 
l’alkali  volatil  fluor,  dans  des  flacons  qui  bouchent  bien. 

Cet  alkali'  eft  très  - fort , lorfqu’on  n’a  tiré  qu’une  livre  dû 
mélange  que  nous  venons  de  prefcrire.  Il  eft  limpide , très- 
pénétrant  Sc  des  plus  énergiques.  ( Voyez,  pour  fon  ufage  SC 
les  modifications  qu’il  exige , Tome  IV,  pages  505? , j 10.  ) 

Si  on  le  mêle  avec  quelqu  huile  eflentielle,  on  en  fait  un 
favon  liquide  5 c’eft  ainfi  qu’on  prépare  Y Eau.  de  Luce . 
( Voyez  ce  mot.  ) 

Il  coûte , tout  préparé  , i©  fols  l’once , 4 fols  le  gros , 8Ë 
en  flacon,  garni  de  fon  étui , 40  fols. 

L’ alkali  volatil  fluor  prefcrit,  Tome  III , pages  47,  note  5 
2.60 , note  3 2.64,  note  532.2.,  3 59*  360,  3 6z  , 363,  384, 
437,  518»  5 37 j 544 » 548  3 Tome  IV,  pages  250,  371  , 
44*»449,  45° 5 453»  457»  4^4*  4^5»  4**»  4^7»  4^8»47c>> 
473»  475»  477»  484»  485»  488»  5o1»  5°?»  5 4°- 

ALLAITEMENT,  a&ion  de  donner  à tetter. 

L’ordre  de  la  Nature  eft , que  toutes  les  merès  allaitent 
leurs  enfants , Tome  I , page  3 . Maladies  qui  feules  exemptent 
d’allaiter  , page  4,  note.  Les  enfants  des  riches  font  ceux  qui 
fouffrent  le  moins  d’un  allaitement  étranger,  page  5.  Avantages 
importants  qui  réfulteroient , fi  toutes  les  meres  allaitoient 
elles-mêmes  leurs  enfants , page  7.  La  pulmonie  fymptoma- 
tique  , n’eft  que  rarement  occafionnée  par  l’allaitement , 
Tome  II,  page  145  , note.  Maladies  dont  l’allaitement  eft  lô 
vrai  & le  feul  remede , ibid. 

L’allaitement  eft  le  préfervatif  de  la  plupart  des  Maladies 
des  femmes  en  couche , Tome  IV,  pages  184—111.  L’allai- 
tement eft  la  voie  par  laquelle  fe  communique  le  plus  fou- 
vent  la  croûte  laiteufe,  page  z6z. 

ALLELUYA  , ou  P ain- de-coucou.  Trifolium  aceto - 
fum  vulgare , C.  Bauh.  Oxys  five  Trifolium  acidum  , 
flore  àlboi  J.  Bauh.  Oxys  flore  albo , Turneport.  Ace- 
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tofella , Alleluya  ojficinarum.  Oxalis  ace  to  fella,  f capo 
unifloro , ternatis , Linn.  C’eft-à-dire,  Trefle- 

ofeille  vulgaire,  félon  Cas  p.  B au  h in.  Alleluya  ou  trèfle* 
ofeille  à fleur  blanche  , felon  Jean  Bauhin.  Alleluya  à 
fleur  blanche , felon  Tournefort.  Petite  ofeille  , Alle- 
luya des  boutiques.  Alleluya  petite  ofeille , dont  la 
tige  ne  porte  qu'une  fleur , dont  les  feuilles  font  ran- 
gées par  trois , felon  Linné.  Gette  plante  eft  de  la  pre- 
miere clafle,  fe&ion  troifîeme  , genre  feptieme  de  Tourne- 
fort, & de  la  décandrie  pentagynie  de  Linné. 

Elle  eft  rampante , foible  ; fes  tiges  font  d’un  brun  foncé  > 
fes  feuilles  font  très- vertes,  petites , formées  en  cœur,  bien 
caraétérifé , & rangées  par  trois,  comme  celles  du  trefle* 
Nous  n’en  dirons  pas  davantage  fur  les  caraéteres  de  cette 
plante,  très-facile  à diftinguer  de  toute  autre  : nous  ajoute»* 
rons  feulement , que  , mâchée  , elle  a , à un  très-haut  degré  , 
le  goût  acide  de  l’ ofeille  ; ee  qui  l’a  fait  nommer  petite 
ofeille.  C’eft  de  X Alleluya  qu’on  tire  le  Sel  ejfentiel 
d’ ofeille  : elle  croît  dans  les  bois , les  forêts  , les  prés , les 
jardins , &c.  ; elle  fleurit  en  Juin, 

Prefcrit,  Tome  III,  page  199.  v 

ALOES,  fuc  épaiflî  & concret , dont  on  trouve  trois 
efpeces  chez  les  Apothicaires  : ils  different  par  leur  degré  de 
pureté , & par  les  plantes  dont  ils  font  tirés  par  inciflon , ou 
par  expreftion. 

Aloès  cabalun.  On  nomme  ainfi  l’efpece  la  moins  efti- 
mée  des  aloès , parce  qu’il  n’eft  d’ufage^que  pour  les  che- 
vaux : il  eft  pefant,  compafte , noir,  plein  de  terre  & de 
fable  , très-amer  , d’un  goût  qui  excite  des  naufées,  puant, 
& qu’on  doit  laiffer  pour  les  animaux.  Il  fe  vend  un  fol  le 
gros. 

Aloès  hépatique.  La  fécondé  efpece  d’aloès  porte  ce 
nom , parce  que  fa  couleur  approche  de  celle  du  foie  : il  eft 
opaque,  d’un  rouge  plus  obfcur,  d’une  fubftance  moins  pure, 
d’un  goût  plus  amer,  plus  aftringent , ‘ & d’une  odeur  plus 
forte  que  X aloès  fuccotrin.  11  coûte  un  fol  le  gros. 

Aloès  succotrin.  L’efpece  la  plus  eftimées  des  aloès  , 
eft  appellee  ainfl,  parce  qu’il  vient  de  l’Ifle  Succotora,  fur  la 
Mer  rouge.  C’eft  le  plus  pur  & le  plus  en  ufage  : il  eft  en 
mafle  un  peu  volumineufè , d’un  roux  tirant  fur  le  rouge  , ou 
jaunâtre , friable,  à moins  qu’il  ne  fafte  chaud;  alors  il  s’a- 
mollit, & n’eft  plus  caftant  : lorfqu’on  le  cafte  entre  les 
doigts,  ou  de  toute  autre  maniéré,  les  petits  morceaux  font 
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d’un  rouge  brillant  & tranfparent , comme  du  Verre  ; & fi  on 
le  pile  dans  un  mortier,  il  donne  une  poudre  d’un  jaune 
de  cire,  terne  , excepté  les  petites  particules  qui  n’ont  pas  été 
bien  broyées , qui  font  reftées  brillantes  & rougeâtres  : fou 
goût  eft  amer , aftringent  & aromatique  ; fon  odeur  eft  forte 
& non  défagréable.  Il  coûte  deux  fols  le  gros. 

L* Aloès  fuccotrin  fe  tire  d’une  plante  appellée  Aloès 
Americana  ananiœ  folio  , floribus  fuave  rubentibus  , 
Pluk.  C’eft-à-dire , Aloès  d' Amérique , à feuilles  d'ana- 
nas , dont  les  fleurs  font  rouges  & odorantes , félon 
Léonard  Plukenet,  dans  fa  Phytographie . Londres, 
1661  , 169Z  & 1696 , in- fol.  h' Aloès  hépatique  fe  tire 
d’une  plante  appellée  Aloe  vulgaris , C.  B au  h.  C’eft-à-dire, 
Aloès  commun , felon  C.  Bauhin.  b' Aloès  caballin  eft 
tiré  de  la  même  plante,  felon  M.  Geoffroi  : il  dit  que  ce 
n’eft  que  la  lie  de  l’ Aloès  hépatique  féchée. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  301, 408,  note;  Tome  III, 
pages  100,  117,  273,  307,  368 , 371,  3 95. 

ALTERANT , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui 
apportent  un  changement  avantageux  dans  le  fang  & les  hu- 
meurs , fans  aucune  évacuation  apparente. 

ALVEOLE,  nom  que  portent  les  cavités  des  deux  mâ- 
choires, dans  lefquelles  les  racines  des  dents  font  im- 
plantées. 

ALUN,  efpece  de  fel  naturel,  ou  fait  par  l’Art.  Ce  der- 
nier eft  le  feul  dont  on  faiTe  aéluellement  ufage  en  Médecine, 
X Alun  naturel  nous  étant  prefqu’inconnu.  Ce  Tel  eft  formé 
4’ une  terre  argilleufe , unie  à l’acide  vitriolique  : il  a une  fa- 
veur ftyptique  ou  aftringente. 

On  trouve  chez  les  Apothicaires  deux  efpeces  d 'Alun  , 
X Alun  de  roche  & l 'Alun  de  plume.  Le  premier  porte  ce 
nom  , parce  qu’on  nous  l’apporte  en  grolfe  malfe  , comme  des 
cryftaux  de  roche  : il  eft  tranfparent , Sc  a alfez  l’appa- 
rence du  fucre  candi , lorfqu’il  eft  réduit  en  petits  morceaux. 
L’alun  de  plume  n’eft  point  tranfparent  ; il  eft  mat , bleuâtre  , 
compofë  de  petits  filaments  foyeux,  qu’011  a comparés  à de 
petites  plumes  : il  relfemble  beaucoup  à la  pierre  nommée 
amiante , que  quelques  Auteurs  nomment  également  alun  de 
plume , mais  par  erreur  , puifque  cette  pierre  n’eft  pas  aftrin- 
gente, quelle  ne  fe  dilfout  pas  dans  l’eau,  & quelle  ne  fe 
fond  pas  au,feu  comme  l’alun.  L’alun  de  roche  fe  vend  un  fol 
î’once  ; l’alun  de  plume , fix  fols. 
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Prefcrit,  Tome  II,  page  4593  Tome  III,  page  3$; 
Tome  IV,  pages  19,  50,  134,  115. 

Alun  calciné  ou  brûlé  : c’eft  Yalun  , ( Voyez  ce 
mot.  ) dépouillé  de  phlegme  par  la  diftillation  : c’eft  une 
fubftance  très-légère , très-poreufe , qui  eft  très-friable  5 elle 
eft  de  couleur  blanche , allez  belle  dans  le  centre , mais  cen- 
drée à fa  circonférence.  L’alun  calciné  coûte  8 fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  III , pages  10,4333  Tome  IV,  pages  45, 
2.70,  368. 

ALUYNE.  (Voyez  Absynthe.  ) 

AMANDES  DOUCES.  Tout  le  monde  connoît  ce  fruit, 
que  fournit  un  arbre,  commun  dans  nos  Provinces  Méridiona- 
!es,&  qu’on  appelle  Amandier  doux  : Amygdalus  dulcis.  Les 
amandes  douces , dont  on  fe  fert  pour  faire  de  l’huile  ou  des 
émulfions , doivent  être  choifies  feches,  mais  fraîches , jaunes 
en  dehors,  unies,  très-blanches  en  dedans,  douces  & agréa-* 
bles  au  goût , qui  ne  foit  pas  rances  ni  ridées. 

Prefcrites,  Tome  II,  page  9 j ; Tome  IV,  page  ijj. 
AMAUROSIS.  C’eft  la  même  chofe  que  Goiute-fe  reine • 
f Voyez  Goutte-sereine.  ) 

AMBRE , fubftance  bitumineufe , dont  on  connoît  plu- 
fîeurs  efpeces.  Il  y en  a de  gris , de  blanc , de  noir  & de  jaune. 
Ce  dernier  s’appelle  Succin  ou  Karabé. 

Ambre  blanc  : ce  n’eft,  à proprement  parler  , qu’une 
variété  de  l’ambre  gris , dont  il  différé , en  ce  qu’il  eft  d’une 
couleur  blanchâtre , & qu’il  n’en  a , ni  l’odeur , ni  la  vertu. 

Ambre  gris  , la  plus  précieufe  des  efpeces  d’ambres,  eft 
gras,  léger,  de  couleur  cendrée,  parfemé  de  petites  taches 
blanches,  & comme < marbré.  Lorfqu'on  le  brûle,  il  répand 
une  odeur  très-agréable  & très-pénétrante.  Comme  il  eft  fuf- 
ceptible  d’être  fophiftiqué , lorfqu’il  eft  mou , les  Marchands  ne 
manquent  pas  de  le  mêler  à de  la  poix , de  la  réfine , de  la 
cire , du  ftorax , & autres  drogues  qui  altèrent  fa  fubftance. 
Le  moyen  de  n’être  pas  trompé , c’eft  de  le  percer  avec  une 
aiguille , qu’on  a fait  chauffer  ; s’il  eft  naturel  & de  bonne 
qualité , il  en  fort  un  fuc  gras  & très  - odoriférant  3 ou  d’en 
jetter  un  morceau  fur  des  charbons  ardents , & s’il  eft  pur , 
il  doit  exhaler  une  odeur  très-pénétrante  & très-agréable.  II 
coûte  5 liv.  le  gros. 

Prefcrit,  Tome  III , pages  411 , 414. 

Ambre  jaune.  ( Voyez  Succin.  ) 

Ambre  noir,  appellé  aufïi  ambré  renardé  : il  différé  des 
deux  précédents , en  ce  que  fa  couleur  eft  noirâtre  & quel- 
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quefois  abfolument  noire  3 c’eft  l’efpece  la  moins  bonne  &Ia 
moins  pure. 

On  ne  fait  encore  rien  de  certain  fur  la  nature  de  l’ambre. 
Le  fentiment  de  M.  Geoffroi  paraît  être  le  plus  fuivi.  Ce 
Savant  dit,  que  l’ambre  eft  une,  fubftance  bitumineufe , qui 
fe  forme  dans  les  entrailles  de  la  terre , & coule  en  fuite  dans 
la  mer , où  elle  fe  condenfe.  On  trouve  l’ambre  fur  les  côtes 
de  la  mer  des  Indes , près  des  Moluques  : on  en  trouve  en 
Afîe , fur  les  côtes  d’Angleterre , d’Ecoffe , de  Nojrwege,  &c. 

AMERS.  ( Voyez  Plantes  ameres.  ) 

Amers  stomachiques.  Les  plus  ufités  de  cette  dafTe, 
font,  le  Quinquina , la  Rhubarbe , la  Serpentaire  de 
Virginie  y le  Gingembre , le  Calamus  aromaticus  , le 
Galanga , Y Ecorce  à' Orange , de  Citron , &c.  ^ XAbfyn- 
the , la  Petite  Centaurée , la  Gentiane , &c.  (Voyez 
Plantes  ameres.  ) 

Prefcrits,  Tome  II,  pages  41,  49 , 147,  365,  375 , 443, 
44 9 y 4555  Tome III,  pages  51,54,  69,  8<>,  10©,  1^3,  175, 
Z84,  z96  , 368,  386^ , 400  3 Tome  IV,  pages  116,  1 3 1 . 

AMIDON.  On  donne  ce  nom  à une  fécule  mucilagineufe, 
tirée  des  graines  farineufes , & privée , par  le  lavage , de 
toute  friatiere  extradive. 

Amidon  *bE  pommes  de  terre.  Pour  obtenir  cette 
amidon,  011  prend  des  Pommes  de  terre  bien  lavées  & crues, 
qu’on  réduit  en  pâte,  au  moyen  d’une  rape  ou  d’ün  moulin 
à rape  fait  exprès.  On  lave  cette  pâte  dans  une  grande  quan- 
tité d’eau,  que  l’on  agite  fortement.  On  ver/e  le  mélange 
fur  un  tamis  de  crin,  placé  au-deffus  d’un  vafe  allez  grand 
pour  recevoir  toute  l’eau  qui  s’écoulera.  On  laiffe  repofer 
cette  eau  3 X amidon  fe  précipitera  au  fond.  On  délayera  de 
nouveau,  & plulîeurs  fois  de  fuite , jufqu’à  ce  que  l’eau  de 
lavage  forte  abfolument  fans  couleur.  On  laillera  fâcher 
X amidon , 8c  on  le  confervera  pour  l’ufage.  (Voyez  Sagou.  ) 

AMNIOS , nom  que  porte  la  membrane  qui  enveloppe 
immédiatement  le  foetus  dans  la  matrice , 8c  qui  eft  la  plus 
intérieure  : elle  eft  contiguë  au  chorion  3 elle  fait  partie  de 
l’arriere-faix  , 8c  fort  après  l’accouchement  avec  le  placenta 
8c  le  chorion. 

AMOME,  ou  Amomum . On  donne  ce  nom  à un  fruit 
qui  eft  en  grappe,  compofé  au  plus  de  dix  à douze  grains, 
ou  follicules  membraneufes , fibre ufes , faciles  à rompre, 
ferrées  les  unes  près  des  autres , fans  pédicules , qui  naiffent 
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du  même  farment,  lequel  eft  ligneux  , fibreux,  cylindrique? 
de  la  longueur  d’un  pouce  , odorant , âcre , garni  de  feuilles 
entaflees , foit  petites  & difpofées  en  écailles  à la  partie  où  ce 
farment  ne  porte  point  de  follicules  , foit  de  fix  feuilles  plus 
longues,  qui  environnent  chaque  follicule  , comme  fi  elles  en 
étoient  le  calice.  Trois  de  ces  longues  feuilles  font  de  la  lon- 
gueur d’un  demi-pouce,  & les  trois  autres  font  un  peu  plus 
courtes.  Elles  font  toutes  minces , fibreufes , âcres , odo- 
rantes , fouvent  retirées  à leur  fommet , rarement  entières  , 
de  forte  qu’à  peine  s’étendent  - elles  au-delà  des  grains  de 
F amortie.  Ce  qui  arrive  probablement,  parce  qu’ elles  fe  froif- 
fent  mutuellement,  & le  brifent  à leurs  extrémités  dans  le 
tranlport. 

La  grolfeur  & la  figure  des  grains  d 'amome^  font  fembla- 
blés  à celles  d’un  grain  de  raifin.  Ils  ont  une  petite  tête.,  ou 
plutôt  un  petit  mamelon  à leur  pointe , & à leur  extérieur 
des  filets  très-minces  ou  des  nervures , comme  des  lignes  dans 
toute  leur  longueur.  Ils  ont  encore  trois  petits  filions  & au- 
tant de  petites  côtes , qui  répondent  aux  trois  rangs  de  graines 
qui  rempliffent  l’intérieur  des  follicules , & qui  font  chacun 
féparé  par  une  cloifon  membraneufe  ; chaque  rang  contiens 
Eeaucoup  de  graines  anguleufes , enveloppées  d’une  mem-. 
brane  mince  fi  étroitement , que  ces  trois  rangs  ne  parodient 
former  que  trois  graines  alongées. 

La  couleur  du  bois  & des  grappes  eft  la  même.  Dans  les 
uns , elle  eft  pâle  3 dans  les  autres,  blanche  3 & dans  d’autres  , 
roufsâtre.  Mais  on  remarque  très-fouvent , que  dans  les  fol- 
licules blanches,  les  graines  font  ordinairement  avortées,  & 
que  dans  les  follicules  roufsâtres , elles  font  plus  folides  & 
plus  parfaites.  Ces  graines  font  d’un  roux  foncé  en  dehors, 
& blanches  en  dedans.  Elles  font  folides , mais  plus  faciles  a 
rompre  que  celles  du  cardamome.  Les  grappes  ont  une  odeur 
vive  , qui  approche  de  celle  de  la  lavande  ordinaire , cepen- 
dant plus  douce  ; & les  grains  féparés  de  leurs  follicules , ont 
une  odeur  plus  forte  & plus  âcre , & qui  approche,  en  quel- 
que façon,  de  celle  du  camphre.  On  n’a  rien  de  certain  fur 
la  plante  qui  fournit  Xamome  ; perfonne  ne  l’a  décrite.  Elle 
entre  dans  la  Bénédicte  laxative  ( Voyez  ce  mot.  ) 
AMOUR , ( de  V ) Tome  I,  pages  314  -317. 

Traitement  de  la  courbature , caufée  par  les  excès  des  plai- 
firs  de  ! 'amour , Tome  IV,  pages  5 2.7 — 5 35. 

AMPUTATION , opération  de  Chirurgie , qui  confifte 
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à couper  ou  retrancher,  avec  le  fer,  un  membre,  comme  le 
doigt , le  bras  , la  jambe,  &c. 

Amputation  des  parties  voifïnes  de  la  morfure  faite  par  un 
chien  enragé,  recommandée.  Tome III,  page  521.  Circonf- 
tances  qui  indiquent  l’amputation  du  membre  fraéluré , 
Tome  IV,  page  407.  Avec  quelle  prudence  il  faut  faire  cette 
opération , ibid. 

AMUSEMENTS.  ( Voyez  gaiet!  ) 

AMYGDALES,  ( glandes ) ainfï  nommées  à caufe  de 
leur  reflemblance  avec  une  amande  j en  Latin , Amygdala. 
Ce  font  deux  corps  glanduleux , rougeâtres , qui  occupent 
chacun  l’interftice  des  demi-arcades  latérales  de  la  cloifon  du 
palais , l’une  à droite  8c  l’autre  à gauche  de  la  bafe  de  la 
langue,  & qui  font  recouvertes  de  la  membrane  commune  du 
goner. 

Caraéleres  de  l’efquinancie  des  amygdales , Tome  II  , 
page  320. 

ANALEPTIQUE , épithete  qu’on  donne  aux  aliments 
deftinés  à relever  8c  à rétablir  les  forces  diminuées  & 
abattues. 

ANASARQUE , {de  F ) ou  Leucophlegmatie  , ou 
Hydropifie  générale , Tome  III , pages  123  — 139. 

ANÂtOMIE , Science  qui  donne  la  connoiflance  des 
parties  du  corps  humain , 8c  même  des  autres  animaux , par 
le  moyen  de  la  difledion. 

ANATOMISTE,  celui  qui  poflede  l’Anatomie,  qui  l’en- 
feigne , ou  qui  écrit  fur  cette  Science. 

ANCHYLOSE,  on  prononce  Ankilofe.  On  nomme 
ainfï  l’union  de  deux  os , articulés  8c  foudés  enfemble  par  le 
fuc  ofTeux  , les  tumeurs  des  jointures , le  gonflement  des  os, 
&c. , de  façon  qu’ils  ne  font  plus  qu’une  feule  piece  : cette 
foudure,  contre  nature,  empêche  le  mouvement  de  la  partie 
quelle  affeéte  : cette  anchylofe  eft  nommée  vraie  , pour  la 
diftinguer  d’une  autre  qu’on  nomme  faufle,  qui  peut  être 
occaflonnée  par  le  gonflement  des  ligaments , l’épanchement 
de  la  fynovie  8c  autres  Maladies , qui  empêchent  le  mouve- 
ment des  articulations , 8c  qui  fouvent  dégénèrent  en  vraies 
anchylofes , lorfque  la  foudure  devient  parfaite , 8c  qu’il  n’y 
a plus  aucun  mouvement.  Cette  Maladie  eD:  très -rebelle  , &: 
exige  tout  le  favoir  du  Chirurgien  le  plus  expérimenté.  Il  n’y 
a que  lui  qui  puifle  entreprendre  de  la  guérir. 

ANGELIQUE  de  Bohême , ou  des  Jardins , nommée 
aufli  Arch  angélique*  Angelica  fativa , C.  Bauh.  8c  J. 
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Bauh.  Imperatoria  fativa , Turnef.  Archangelica  quo- 
rumdam  ; c’eft-à-dire , Angélique  cultivée , felon  Casp.  Si 
J.  Bauhin.  Impératoire  cultivée , felon  Tournefort, 
claffe  feptieme,  fedion  deuxieme,  genre  quatrième.  Archan - 
gélique , felon  quelques  Auteurs. 

Nous  ne  décrirons  pas  les  caraderes  de  cette  plante , très- 
connue  , étant  cultivée  dans  prefque  tous  nos  jardins , & 
fur-tout  par  l’odeur  mufquée,  très-aromatique  & très-agréable 
de  fes  feuilles  & de  fa  racine.  Il  n’eft  d’ailleurs  perfonne  qui 
n’ait  une  idée  plus  ou  moins  complette  de  la  faveur  de  cette 
plante , foit  pour  en  avoir  mangé  en  confitures  feches , qui 
nous  viennent  de  Niort , foit  pour  avoir  bu  d’un  ratafia  qui 
porte  fon  nom.  Il  eft  impoflible  qu’on  fe  laifle  tromper,  fi  on 
prend  la  peine,  foit  de  flairer,  foit  de  goûter  celle  qu’on 
achettera  chez  les  Apothicaires.  Nos  prés , nos  haies  rour- 
niflent  une  efpece  d’angélique,  appellée  fauvage.  L’angélique 
de  Bohême  eft  un  bon  amer  ftomachique , qu’on  mange  vo- 
lontiers confire  , & qui  convient , fur  - tout  aux  perfonnes 
venteufes. 

Prefcrite,  Tome  I,  page  iz6. 

ANGINE  : c’eft  la  même  chofe  qu’ Inflammation  de  la 
gorge , ou  Efquinancie • (Voyez  Inflammation  de  la 
gorge.  ) 

ANIMAL,  animaux . On  donne  ce  nom  à tout  corps 
organifé , & doué  de  vie  & d’un  mouvement  volontaire.  Ainli 
l’homme,  les  quadrupèdes,  lefoifeaux,  les  poiflons,  les  in- 
fedes , Sec. , font  tous  des  animaux,  qui  forment  entr’eux  ce 
qu’on  entend  par  le  Régné  animal. 

Il  faut  rejetter  la  viande  qui  vient  d’animaux  tués  d’eux- 
mêmes  , ou  qu’on  a tués , parce  qu’ils  étoient  malades , 
Tome  I , page  164.  Animaux  dont  il  ne  faut  pas  manger,  il. 
Maladies  occafionnées  par  une  trop  grande  quantité  de  nour- 
riture animale,  page  1 66.  Les  fubftances  animales  gardées 
trop  long-temps , font  des  caufes  de  fievres  putrides  Se  ma- 
lignes , Tome  II , page  1 66. 

Animal  , animale  , adjedif , ou  épithete  qu’on  donne  à 
tout  ce  qui  concerne  ranimai.  Ainfi  011  dit.  Facultés  ani- 
males , Fonctions  animales , Sec. 

ANIMAUX  venimeux,  {de  V Empoifonnement  caufé 
parles ) Tome  III,  pages  507—546. 

ANNEAUX  des  musçles  du  bas-ventre;  nom  qu’on 
donne  à l’écartement  des  fibres  du  mufcle  oblique  externe,  de 
chaque  côté,  vers  fa  partie  inférieure,  pour  le  paffage  du 
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cordon  fpermatique  dans  les  hommes,  & du  ligament  rond 
dans  les  femmes.  L’inteftin , l’épiploon  & le  péritoine  s’enga- 
gent quelquefois  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  anneaux,  & for- 
ment  des  defcentes  ou  hernies  inguinales.  ( Voyez  Tome  IV, 
page  414.  ) 

Anneaux  solides  et  flexibles.  Inftruments  propres 
à extraire  les  corps  arrêtés  dans  le  gofier.  Maniéré  de  les  pré- 
parer & de  les  introduire.  Tome  IV,  page  430. 

ANODYN,  épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui  cal- 
ment & adoucilfent  les  douleurs. 

ANOMAL,  anomale , inégal,  irrégulier,  qui  ne  fuit  point 
la  regie  ordinaire  : épithete  qu’on  donne  aux  Maladies , & 
fur-tout  aux  douleurs  qui  ne  fuivent  point  un  cours  régulier, 
dans  leurs  périodes. 

ANTAGONISTE,  épithete  qu’on  donne  à certains  muf- 
çles,  qui  agilfent  dans  une  dire&ion  contraire  à d’autres  : par 
exemples,  les  Mufcles  fléchijfeurs , & les  Mufcles  extent 
feurs  du  bras,  de  la  cuifle,  &c. , font  antagoniftes,  parce 
que  les  uns  racourcilfent  le  membre , & que  les  autres  l’éten- 
dent : tels  font  encore  les  Mufcles  abducteurs  & adduc- 
teurs. ( Voyez  ces  mots.  ) , 

ANTHELMINTIQUE , épithete  qu’on  donne  aux  re- 
medes qui  ont  la  propriété  de  chalfer  les  vers  5 c’elt  la  même 
chofe  que  vermifuges. 

ANTIDOTE , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qu’on 
fuppofe  être  capables  de  rélîfter  à l’aétion  des  poifons,  des 
venins , même  de  la  pefté  5 mais  il  en  eft  des  antidotes  comme 
des  alexipharmaques.  ( Voyez  ce  mot.  ) 
ANTIÉMÉTIQUE  de  Riviere. 

Prenez  de  fel  d' abj y nthe , vingt-quatre  grains  5 

de  fuc  de  citron  9 une  cuillerée. 

Mêlez  & donnez  fur  le  champ  au  malade , parce  qu’il  faut 
qu’il  avale  ce  remede,  dans  le  moment  de  1 ' Ejfervefcençe. 
( Voyez  ce  mot.  ) 

Prefcrit , Tome  II,  page  451,  453. 

ANTIMOINE  : c’eft  un  demi -métal , compofé  de  foufre 
& de  régule.  (Voyez  le  Dictionnaire  de  Chymie , pour 
connoître  plus  particuliérement  cette  fubftance  St  lès  prépa- 
rations. ) Les  préparations  d’ antimoine  les  plus  ulitées  en 
Médecine,  font,  le  Tartre  ftibiè , ou  l 'Emetique  propre- 
ment dit  3 le  Kermès  minéral , X Antimoine  diaphoréti - 
que  y ou  Diaphorétique  minéral  ; les  Fleurs  à' anti- 
moine y le  Cinabre  cC antimoine , le  Beurrp  d'antimoine  , 


- 
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&c.  (Voyez  tous  ces  mots*  ) L 'antimoine  crud  fe  vendt- 

un  fol  fonce  ; l’avé , 4 fols. 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  130 , 341. 

ANTIPÉRISTALTIQUE,  mouvement  des  inteftins , 
qui  fe  fait  de  bas  en  haut  : il  eft  oppofé  au  mouvement 
périjlaltique.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

ANTIPHLOGISTIQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  re- 
medes  propres  à combattre  les  effets  de  l’inflammation  , 
l’inflammation  elle-même. 

Antiphlogistique  ( Méthode  ) de  traiter  la  Colique 
nerveufe  , Tome  II,  page  406. 

ANTIPUTRIDE  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
contre  la  putridité  ou  pourriture  des  humeurs. 

Prefcrits , Tome  II , page  1803  Tome  III,  page  5 6 . 

ANTISCORBUTIQUE , nom  que  portent  les  remedes 
propres  à guérir  le  Scorbut.  ( Voyez  cette  Maladie.  ) 

Les  fruits  bien  mûrs  font  d’excellents  antifcorbutiques  , 
Tome  III,  page  201. 

Antiscorbutiques  acides.  Quels  font  les  remedes  qui 
portent  ce  nom.  Tome  111 , page  199.  Attention  qu’exige 
l’adminiftration  de  cette  efpece  d’antifcorbutiques,  ibid. 

Antiscorbutiques  acres.  Remedes  qui  doivent  por- 
ter ce  nom.  Tome  III,  page  198.  Prudence  avec  laquelle 
il  faut  adminiftrer  les  antifcorbutiques  âcres,  page  19 9.  Cas 
où  l’on  affocie , avec  fuccès , aux  pilules  mercurielles  com- 
munes , les  antifcorbutiques  de  l’une  ou  l’autre  efpece , 
Tome  IV,  page  6r. 

ANTISEPTIQUE , épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
qui  s’oppofent  ou  préviennent  la  putréfa&ion  des  humeurs,  la 
gangrene,  &c. 

Prefcrits,  Tome  II,  pages  180,  3 373  Tome  III,  page  3493 
Tome  IV,  page  372. 

ANTISPASMODIQUE.  On  donne  cette  épithete  aux 
remedes  propres  à appaifer  les  convulfîons , les  mouvements 
convulfifs , & la  difpofîtion  des  parties  aux  convulfîons  3 dif* 
pofîtion  qu’011  appelle  particuliérement  fpafme. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  440,450  3 Tome  III,  pages  247, 
349>  387,  406,  516,  517,  5Z?>  53  3 > 556  5 Tome  IV, 
pages  192,  193,  306. 

ANTIVÉNÉRIEN , épithete  par  laquelle  on  défîgne  les 
remedes  qu’on  emploie  contre  la  Maladie  vénérienne. 

ANUS? 


ANUS  AP  H T 

ANUS  ; c’eft  le  nom  qu'on  donne  à l’orifice  de  finteftin 
ireétum , par  lequel  fe  déchargent  les  excréments  hors  du 
corps. 

Anus  , ( de  la  chute  de  T ) Tome  IV,  pages  229— *230. 

ANXIÉTÉ  , terme  dont  fe  fervent  les  Médecins  , pour  ex- 
primer cette  inquiétude  intérieure  8c  cruelle , qui  oblige  le 
malade  à s’agiter  fans  cefie , à changer  à chaque  inftant  de 
pofition , & dont  le  fiége  paroît  être  dans  les  régions  épi- 
gaftrique  8c  précordiale.  L’anxiété  eft  un  fymptômé  familier 
a un  grand  nombre  de  Maladies , fur-tout  de  Maladies  aiguës* 
On  ieprouve  cependant  dans  de  fimples  indigeftions  : elle 
ïfeft  pas  alors  à craindre  3 elle  cefie  dès  que  l’eftomac  eft 
débarrafié  , foit  par  les  fecours  de  T Art , foit  pafceux  de  la 
Nature  4 elle  eft  plus  dangereufe  dans  les  Maladies  verrai- 
neufes , dans  celles  caufées  par  des  poifons  introduits  dans 
Teftomac,  ou  par  des  amas  de  mâtiere  bilieufe  3 mais  elle 
eft  redoutable  8c  d’un  très -mauvais  préfage,  à la  fin  des 
Maladies  graves  , & elle  annonce  ordinairement  une  mort 
prochaine,  fur -tout  lorfqu’elle  eft  accompagnée  d’un  pouls 
très-petit,  très -foible  3 du  froid  permanent  des  extrémités, 
de  fueurs  froides,  d’une  foiblefie  exceflive,  d’infenfibilitë,  &c. 

AORTE,  ou  Artere-aorte , ou  grande  Artere , nom 
que  porte  le  gros  vaifieau  fanguin,  qui  s’élève  direéfement 
du  ventricule  gauche  du  ccêur,  &:  de-là  fe  partage  dans  toutes 
les  parties  du  corps  : on  lui  donne  le  nom  de  grande  artère , 
parce  quelle  eft  le  tronc  duquel  fortent  les  autres  arteres 
comme  de  leur  fource , 8c  le  grand  conduit  ou  canal  par  où  le 
fang  eft  porte  dans  tout  le  corps. 

APATHIE.  On  entend,  en  Médecine,  par  ce  mot,  une 
infenfibilité , une  privation  de  tout  fentiment , foit  de  douleur, 
foit  de  plaifir. 

APÉRITIF.  On  donne  cette  ëpithete  âüx  remedes , qui , 
confîdérés  relativement  aux  parties  folides  du  corps  humain  , 
rendent  le  cours  des  liqueurs  plus  libre  dans  les  vaifieaux  qui 
les  renferment,  en  détruifant  les  obftacles  qui  s’y  oppofent 
par  les  ofcillations  qu’ils  y excitent.  Ce  font  des  médica- 
ments qui  enlèvent  les  obftrüdions  & atténuent  les  humeurs, 
& qui , les  ayant  atténuées , les  évacuent  ordinairement  par 
les  urines. 

APHTHES,  petits  ulëeres  fùperficiels,  qui  fe  manifeftent 
furies  levres,  les  gencives,  le  palais,  la  langue,  le  gofier, 
jta  luette , 8c  quelquefois  dans  l’eftomac  8c  dans  les  inteftins» 
Tome  lr.  C 
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Cette  Maladie  eft  familière  aux  enfants  5 les  vieillards  y font 
encore  fujets  : mais  lorfqu’on  les  apperçoit  chez  les  adultes  , 
ils  annoncent,  pour  l’ordinaire,  une  Maladie  de  mauvais 
caraétere. 

Aphthes  ( des  ) chez  les  enfants.  Tome  IV,  pages  130— 
*37- 

Aphthes  symptomatiques,  (des)  Tome  IV,  pages 
2,36 — 137, 

APODELDOCH.  Ce  mot  eft  ainfi  écrit  en  Anglois. 
Mais  voyez  Oppodeldqc,  orthographe  adoptée  par  M. 
Baume. 

APONÉVROSE.  On  entend,  par  ce  mot,  la  partie 
tendineufe  d’un  mufcle,  qui , au  lieu  d’être  ramaffée  en  rond, 
comme  dans  les  tendons  ordinaires , eft  étendue  en  forme  d® 
membrane.  r 

APONÉVROTIQUE , fe  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  à 
l’aponévrofè.  „ 

APOPLECTIQUE , épithete  qu'on  donne  à ceux  qui 
font  attaqués  d’apoplexie , aux  fymptômes  cjui  accompagnent 
l’apoplexie , & à certains  remedes  propres  a combattre  cette 
Maladie. 

APOPLEXIE  en  general , (del’)  Tome  III,  pages 
M1— M7- 

En  quoi  différé  l’apoplexie  de  l’accès  hyftérique,  page  3 80. 

Apoplexie  sanguine,  (de  1’)  ou  Coup  de  fang  y 
Tome  III,  pages  157 — z 6i. 

La  paralyfîe  univerfelle  doit  être  traitée  comme  l’apoplexie 
fanguine.  Pourquoi?  page  3 1 3 . L’empoifonnement , occa- 
fîonné  par  l’opium , pris  à trop  forte  dofe , eft  une  véritable 
apoplexie,  page  547. 

Apoplexie  séreuse.  Obfervation  fur  une  apoplexie  fé- 
reufe.  Tome  III,  page  137. 

Apoplexie  séreuse  , ( de  1’  ) pages  i6z — 167. 

APOSEME , ou  Apo^eme;  c’eft  une  déco&ion  ou  une 
infufîon  de  différentes  plantes , racines  , feuilles , fleurs , 
fruits , femences  , bois , &c.  , fouvent  édulcorée  avec  du 
firop , du  fucre  ou  du  miel , quelquefois  clarifiée  & aromati- 
fée  : c’eft  une  vraie  tifane.  II  y a des  apofemes  altérants , 
purgatifs , amers , apéritifs  , fébrifuges  , béchiques  , 
céphaliques , hyjlériques  , &c. , felon  l’indication  de  la 
Maladie  tic  les  vertus  des  ingrédients  qui  entrent  dans  leur 
compofition. 

APPAREIL , apprêt , préparatif,  préparation  : terme  de 


APPA  ARGI 

Ckirûfgîe,  qui  a plufieurs  fignifications.  Tantôt  on  entend  , 
par  ce  mot,  l’atfemblage  des  plumaeeaux,  des  bourdomiets, 
des  comprelfes , des  bandes  , des  linges  * des  onguents , des 
/emplâtres , des  inftruments  & autres  chofes  nécefTaires  pour 
faire  une  opération , & panfer  les  tumeurs , les  plaies , les  ul- 
cérés , les  fractures , & c»  5 8c  tantôt  il  lignifie  l’opération  elle- 
même  8c  le  panfement  ; c’eft  ainfi  qu'on  dit  le  grand  & le 
petit  appareil , le  haut  appareil  8c  le  latéral , qui  font  autant 
de  maniérés  différentes  de  faire  l’opération  de  la  taille  5 8c 
qu’on  dit  encore , lever  le  premier  appareil , pour  lignifier  le 
fécond  panfement  d’ une  plaie  , d’une  fraélure , &c. 

Combien  de  temps  doit  relier  le  premier  appareil  fur  les 
blelfures , les  plaies , 8cc. , Tome  IV,  page  367. 

APPARTEMENTS , ( Dangers  auxquels  on  s’expofe 
quand  on  échauffé  trop  les  ) Tome  I,  page  Z55.  C’ell  une 
caufe  certaine  de  s’enrhumer  , page  358. 

APPÉTIT.  ( Voyez  Perte  de  l’Appétit.  ) 

APPLICATION  externe,  terme  fynonyme  avec  celui 
de  topique  , ou  remede  externe.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

AQUILA-ALBA.  ( Voyez  Mercure  doux.  ) 

ARACIC.  (Voyez  Rack.  ) 

ARCANUM  DUPLicATUM.  ( Voyez  Tartre  vi- 
triolé. ) 

ARDENT,  ardente.  Les  Chymilles  appellent  efprits  ar- 
dents les  liqueurs , qui , étant  tirées  par  la  diflillation  d’un 
végétal  fermenté , peuvent’ prendre  feu  8c  brûler  : telles  font, 
P Eau-de-vie  1’  Efprit-de-vin,X  Ether , 8cc. 

Il  n’ell  point  de  poifon  qui  tue  plus  certainement  que  les 
efprits  ardents.  Tome  IV,  page  49  j. 

AREOLE , eft  le  nom  que  porte  le  cercfevcoloré  qui  en- 
toure le  mamelon . ( Voyez  ce  mot.  ) 

ARGENT,  métal  parfait  : blanc  quand  il  ell  travaillé, 
fin,  pur,  duélile,  qui  fe  fixe  au  feu  comme  l’or,  & 11’en 
différé  que  par  le  poids  8c  la  couleur.  On  l’appelle  auffi 
Lune. 

Les  uftenfiies  d’argent,  fervant  à la  cuifine,  doivent  être 
fans  ornements,  à caufe  de  la  foudure  que  ces  ornements  exi- 
gent, Tome  III,  page  493. 

ARGILLE,  On  donne  ce  nom  à toute  terre  pefante  , 
compare  8c  gralfe  : elle  à de  la  ténacité  & de  la  du&ilité, 
forfqu  elle  ell  humedtee  j mais  elle  devient  dure  en  féchant, 
& ce  changement  de  confiflance  n’en  défunit  point  les  par- 
ties. Auffi  fait- on,  avec  cette  efpece  de  terre,  des  vafes  de 
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toutes  fortes;  des  tuiles,  des  briques,  des  carreaux,  &c.  Il  y 
a des  argilles  de  toute  couleur,  de  blanches,  de  jaunes,  de 
grifes , de  rouges , &c.  Les  caratfteres  particuliers  de  l’argille 
font,  i°.  d’être  eflentiellement  délayable  dans  l’eau,  ce  qui 
fait  quelle  eft  plus  ou  moins  mélangée  de  matières  hétéro- 
gènes ; i°.  de  ne  faire,  lorfqu’elle  eft  en  malle,  aucune 
effervefcence  fenlîble  avec  les  acides , quoiqu’elle  foit  très- 
fufceptible  d’être  dilfoute  par  ces  mêmes  acides;  3 °,  de  fe  dur- 
cir au  feu , &c. 

ARGILLEUX,  nom  qu’on  donne  aux  fubftances  ter- 
reufes,  qui  tiennent  de  Yargille.  ( Voyez  ce  mot.  y 

ARMÉES,  ( de  quelle  importance  eft  la  propreté  dans  les ) 
Tome  I , page  180. 

AROMATE , nom  générique , fous  lequel  on  comprend 
tous  les  végétaux  pourvus  d’une  huile  & d’un  fel  âcre , qui , 
par  leur  union,  forment  une  fubftance  favonneufe,  principe 
de  l’odeur  & du  goût  âcre  & échauffant  qu’on  y découvre  : 
tels  font  le  Poivre , le  Girofle , la  Canelle , la  Mufcade  , 
le  Gingembre , &c. 

AROMATIQUE,  épithete  qu’on  donne  à tout  ce  qui  eft 
odorant  & âcre , foit  épices , foit  herbes , fleurs , femences , 
graines  ou  racines.  On  appelle  herbes  aromatiques , les  herbes 
fines  qui  fentent  fort,  comme  le  Thym , la  Lavande , le 
Romarin , la  Marjolaine , &c.  On  donne  encore  le  nom 
d’aromatiques  à certaines  gommes,  telles  que  le. Benjoin , la 
Myrrhe , Y Encens , Y Ambre  gris , &c.  ; à certains  baumes , 
tels  que  ceux  du  Pérou , de  Giléad , &c. 

Les  aromatiques  prefcrits.  Tome  II,  pages  53,  63, 4503 
Tome  III,  pages  138,  349,  371. 

AROMATISER  : c’eft  ajouter  quelques  aromates  à des 
liqueurs , ou  à des  médicaments , qui  ne  font  point  aromati- 
ques de  leur  nature.  ( Voyez  Aromate.  ) 

ARRÊTES  de  Poijfon  , retenues  dans  le  gofier , 
( Moyens  de  retirer  les  ) Tome  IV,  pages  425  & fuiv. 

ARRIERE-FAIX.  On  donne  ce  nom  à tout  ce  qui  enve- 
loppe l’enfant  dans  le  fein  de  fa  mere , parce  qu’on  le  com- 
pare à un  fécond  faix  ou  fardeau,  dont  la  femme  ne  fe  déli- 
vre qu'après  que  l’enfant  eft  hors  de  la  matrice  : c’eft  la  même 
chofe  que  Délivre.  ( Voyez  ce  mot  & Placènta.  ) 

ARRIERES-NARINES.  Tout  le  monde  fait  qu’on  ap- 
pelle narines  les  ouvertures  extérieures  du  nez , par  lelquelles 
on  flaire  les  odeurs,  & fur -tout  par  lefquelles  on  refpire. 
Pour  que  l’air , refpire  par  le  nez , pût  entrer  dans  les 
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Poumons  , ( voyez  ce  mot , ) il  falloit  que  les  narines  fuflent 
prolongées  jufques  dans  le  fond  de  lar  bouche  : c’eft  cette 
prolongation , qui  defcend  effe&ivement  jufques  dans  le  go- 
^yer,  qu’on  appelle  arriéré  s-narines. 

ARSENIC  : c’eft  une  fubftance  minérale  pefante,  vola- 
tile , extrêmement  cauftique  & corrofive  3 c’eft  un  poifon  des 
plus  violents , qu’on  ne  doit  jamais  employer  en  Médecine  , 
quoiqu’un  Charlatan  vienne  tout  récemment  de  le  vanter, 
comme  un  fpécifique  contre  une  Maladie  des  plus  opiniâtres. 
On  reconnoît  qu’il  eft  entré  de  l’arfenic  dans  un  remede  , en 
ce  que , jetté  fur  des  charbons , ou  fur  une  pelle  rougie  au 
feu , il  exhale  une  odeur  d’ail. 

Arsenic.  ( Voyez  empoisonnement  caufé  par  1’  ) 

ARTERE , nom  que  portent  de  longs  canaux  membra- 
neux élaftiques , qui  ont  la  figure  d’un  cône  très-alongé,  lilies 
& polis  intérieurement , fans  valvules , fi  ce  n’eft  dans  le 
cœur  ; qui  décroiffent  à mefure  qu’ils  fe  divifent  en  un  plus 
grand  nombre  de  rameaux , & qui  font  deftinés  à recevoir  le 
fang  du  cœur , pour  le  diftribuer  dans  les  poumons  & dans 
toutes  les  parties  du  corps. 

Il  feroit  dengereux  de  piquer  une  artere  en  faignant , 
Tome  IV,  page  317.  Signes  auxquels  on  reconnoît  extérieu- 
rement les  arteres , ibid. 

Artere-aorte,  ou  {implement  aorte.  (Voyez  Aorte.) 

Arteres  temporales  : ce  font  les  arteres  qui  fe  trou- 
vent fïtuées  fous  la  peau , qui  recouvre  les  tempes  : comme 
elles  font  très-fuperficielles , leur  battement  eft  fouvent  fenfi- 
ble , même  à la  vue. 

Saignée  des  arteres  temporales , prefcrite.  Tome  II , page 
301.  Par  qui  elle  peut  & doit  être  faite  , page  30Z. 


ARTICHAUT.  Tout  le  monde  connoît  ce  légume,  dont 
on  fait  tant  d’ufage  en  aliment.  Nous  donnerons  feulement 
les  phrafes  par  lefquelles  il  eft  caraélérifé  en  Botanique. 
Cinara  hortenfis , foliis  non  acuLeatis , Casp.  Bauh.  6c 
Türnef.  Carduus  five  fcolymus  fativus , non  fpinofusy 
J.  Bauh.  Cinara  Dodon • Ç’eft-à-dire , Artichaut  des 
jardins , à feuilles  fans  épines , felon  Casp.  Bauhin  6c 
Tournefort.  Chardon , ou  Chardonnette  cultivé  ^ fans 
épines  , felon  J.  Bauhin.  Artichaut  de  Dodoneus. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  475. 

ARTICLE  , jointure , articulation  ; affemblage  de  deux 
ou  plufîeurs  os , pour  le  mouvement  des  uns  & des  autres» 
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Ainfi  on  dit  Particle  du  genou , du  bras , &c.  II  Te  dit  égale- 
ment de  l’union  de  deux  os , qui  n’ont  pas  de  mouvement. 

ARTICULAIRE , épithete  qu’on  donne  aux  membranes, 
aux  capfules  qui  enveloppent  l’articulation,  ou  qui  appartien- 
nent à X articulation.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

ARTICULATION , fe  dit  de  la  maniéré  dont  les  os 
font  naturellement  aflemblés  les  uns  avec  les  autres , pour 
fervir  aux  ufages  auxquels  ils  font  deftinés  ; foit  que  les 
pièces  articulées  aient  du  mouvement , foient  qu  elles  n’en 
aient  point. 

ARTISANS  ( Maniéré  dont  les  ) fe  comportent  dans  le 
choix  des  Nourrices,  Tome  I , page  j,  note. 

Artisans  , (des)  Tome  I,  pages  j 2.3 — 1 3 5. 

ARTS  méchaniquës  , ( Les  gens  riches  & les  hommes 
fédentaires  doivent  s’appliquer  de  temps  en  temps  aux  > 
Tome  I,  page  Z41. 

ASARUM  , ou  Afaret.  ( Voyez  Cabaret.  ) 

ASCARIDES , efpeces  de  vers  auxquels  l’homme  eft  ex- 
pofé.  (Voyez  Vers  ascarides.) 

ASCITE  , ( de  1’  ) ou  Hydropijie  du  bas  - ventre  y 
Tome  III,  pages  125— 139. 

ASPERGE.  Afparagus  fativa , C.  Bauh.  AfparaguS 
hortenfis  & pratenfis , J.  Bauh.  Afparagus  fativus  % 
Ger.  Afparagus  officinalis , Linn.  C’eft-à-dire,  Afperge 
cultivée  y felon  Caspard  Bauhin.  Afperge  des  jardins 
& des  prés  y felon  Jean  Bauhin.  Afperge  cultivée , félon 
Jean  Gérard.  Afperge  des  Boutiques , felon  Linné. 
Elle  eft  de  la  fixieme  clafTe,  neuvième  feéfion,  troifieme 
genre  de  T ourneeort  : de  l’hexandrie  monogynie  de  Linné, 
& de  la  famille  des  litiacées  d’ Ad  an  s on. 

Tout  le  monde  fait  qu’on  mange  les  jeunes  tiges  de  cettè 
plante  : fa  racine , qui  eft  diurétique  & apéritive , eft  com- 
pofée  de  quantités  de  fibres , qui  font  comme  attachées  à une 
tête  : elle  eft  cylindrique , charnue  , blanchâtre , douceâtre  „ 
gluante. 

Prefcrites,  Tome  II,  pages  475,  484,  Tome  III,  pages 
U7>  445- 

ASPHYXIE , dernier  degré  de  la  fyncope.  (Voyez  ce 
mot.  ) C’eft  une  privation  fubite  du  mouvement , du  fen- 
timent,  du  pouls  & de  la  refpiration 5 de  forte  que  le  ma- 
lade eft  comme  s’il  étoit  mort. 

Caraéleres  de  YAfpkyxie,  Tome  IV,  page  48^. 

Asphyxie  , ( de  F ) Tome  IV,  pages  4^1—47^. 
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ASPHYXIÉ , épithete  qu’on  donne  aux  perfonnes  qui  font 
dans  l’afphyxie.  Les  afphyxiés  meurent , ainfî  que  les  noyés, 
dans  rinlpiration  , Tome  IV,  page  469.  La  caufe  de  la  mort 
des  afphyxiés  & des  noyés  étant  la  même , les  fecours  quil 
faut  leur  adminiftrer,  doivent  être  les  mêmes,  ibid.  Pour 
rappeller  les  afphyxiés  à la  vie  , il  ne  s’agit  que  de  dépouiller 
l’air  de  fa  propriété  ftagnante , & de  la  grande  éiafticité , 
page  47°. 

ASSA-FETIDA,  fubftance  gommo-réfineufe,  rougeâtre , 
veinée  de  brun  & de  blanc,  compare,  folide,  dont  l’odeur 
eft  très-défagréable , tirant  fur  l’ail , & affeftant  même  les 
yeux  ; ce  qui  lui  a fait  donner , en  latin , le  nom  de  Stercus 
diaboli.  Cette  fubftance  découle  de  la  racine  d’une  plante 
ombellifere  , qui  croît  dans  les  Indes  Orientales  ; & les  Na- 
turels du  pays  l’appellent  Hingifech.  On  en  trouve  de  deux 
efpeces  dans  les  boutiques,  F une  fale  & noirâtre,  l’autre 
•rougeâtre  & brillante , telle  que  nous  la  décrivons  ici.  Elle 
fe  vend  trois  fols  le  gros. 

Prefcrite,  Tome  III , pages  143 , 246 , 305 , 341 , 3 60 , 
36Z,  3 66,  161,  368 , 384,  389,  3?j,  517,  5Z3,  530* 
ÿ Tome  IV,  page  Z75. 

ASSAISONNEMENTS.  Dangers  des  afTaifonnements 
4e  haut  goût , T orne  I , page  1 7 1 . 

ASSOUPISSANTS , épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
narcotiques  , qui  ont  la  vertu  de  procurer  le  fommeil,  & une 
diminution  de  mouvement  & de  fentiment.  Tel  eft  fur-tout 
l’opium  & fes  préparations. 

ASTHMATIQUES,  épithete  qu’on  donne  aux  perfonnes 
attaquées  de  la  Maladie  appellée  Ajihme. 

ASTHME , ( Les  gens  livrés  à boire , jufqu’à  l’ivrelfe , 
font  fujets  à F)  Tome  l , page  Z73 . Le  flux  hémorrhoïdal  eft 
très-utile  dans  l’afthme.  Tome  III,  page  15. 

Asthme  des  enfants.  (Voyez  Croup.) 

Asthme  humide.  Tome  III,  page  Z37. 

Asthme  humoral.  Id.  ibid. 

Asthme  nerveux,  Id.  ibid . 

Asthme  sec.  Id.  ibid. 

Asthmes  , (des  diverfes  efpeces  d’)  Tome  III,  pages 

Z36— z JO. 

ASTRINGENTS , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui 
ont  la  vertu  de  reflerrer , de  froncer  les  fibres , de  rendre  les 
pores  plus  petits  5 d’arrêter , par  conféquent , les  hémorrha- 
gies, les  cours  de  ventre,  les  écoulements  exceflïfs  & contre 
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nature  ; de  remédier  à l’atonie  & au  relâchement  des  differ 

rentes  parties  dont  le  corps  de  l’homme  eft  compofé. 

Il  ne  faut  adminiftrer  les  aftringents  qu’avec  réfèrve  , dans 
les  cours  de  ventre , la  diarrhée  & le  dévoiement , Tome  II, 
page  443  3 prefcrits,  page  458  , 461;  Tome  III,  page  17. 

Il  ne  faut  pas  fe  hâter  de  prefcrire  les  remedes  aftringents 
dans  le  crachement  de  fang,  page  16 3 dans  le  vomifTement 
de  fang,  page  31 5 dans  le  piffement  de  fang,  page  58.  Ils 
font  indiqués  dans  la  lienterie  & le  flux  cœliaque , page  59. 

Les  aftringents  prefcrits  en  inje&ion , dans  la  gonorrhée 
virulente.  Tome  IV,  page  10.  Recette  d’une  injeélion  aftrin- 
gente , page  1 1 note , & page  173  d’un  bol  aftringent  pur- 
gatif, page  z 6.  Quels  font  les  aftringents  les  plus  forts,  les 
plus  a&iE,  pages  19,  30.  Les  aftringents  ne  peuvent  être 
donnés  dans  le  cours  de  ventre  & le  dévoiement , qu’on  n’ait 
fait  précéder  les  purgatifs,  page  154. 

ATMOSPHERE , nom  qu’on  donne  à l’air  qui  environne 
la  terre , c’eft-à-dire , à ce  fluide  rare  & élaftique , dont  la 
terre  eft  couverte  par-tout  à une  hauteur  confidérable.  Ce- 
pendant il  y en  a qui  ne  donnent  le  nom  d’atmofphere  qu’à 
la  partie  de  l’air , proche  de  la  terre , qui  en  reçoit  les  va- 
peurs & les  exhalaifons , & qui  rompt  fenfiblement  les 
rayons  de  la  lumière.  L’efpace  qui  eft  au-deffus  de  cet  air 
groflier,  quoiqu’il  ne  loit  peut-être  pas  entièrement  vuide 
d’air , eft  luppofé  rempli  par  une  matière  plus  fubtile , qu’on 
appelle  Ether. 

Atmosphere,  ( des  variations  de  T)  Tome'I,  pages 
346—347. 

ATONIE , affoibliffement  du  ton  des  fibres  mufculeufes 
ou  nerveufe$3  relâchement  des  fibres  & des  vaiffeaux  du 
corps  3 perte  du  reffort  dans  les  folides , &c. 

ATRABILAIRE , qui  eft  de  la  nature  de  la  bile  noire 
ou  de  l’atrabile.  Il  fe  dit  aufli  des  mélancoliques,  & de  ceux 
qui  font  d’un  tempérament  où  la  bile  noire  domine. 

ATRABILE , bile  noire , cara&ere  que  prend  la  bile  par 
le  féjour  quelle  fait  dans  fes  couloirs.  ( Voyez  Maladie 
noire.  ) 

ATROPHIE,  amaigriffement  & confomption  de  tout  le 
corps , & plus  fouvent  de  quelques-uns  de  fes  membres.  On 
voit  quelle  eft  univerfelle  ou  particulière.  Dans  la  premiere, 
tout  le  corps  ne  prend  pas  de  nourriture , & tombe  dans  une 
extrême  maigreur  c’eft  ce  qu’on  appelle  proprement  A trophiez 
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tile  eft  une  compagne  inféparable  de  la  fievre  he&ique,  de 
la  phthifie , du  tabès , de  la  chartre , &c.  Le  maralme  eft 
le  dernier  degré  de  l’atrophie.  L’atrophie  eft  rarement  Ma- 
ladie effentielle,  5c  plus  rarement  encore  caufe  d’une  autre 
Maladie , excepté  chez  les  jeunes  gens  livrés  aux  femmes 
& à la  malheureufe  habitude  de  la  mafturbation , qui  les 
conduit  ordinairement  à la  confomption , de-là  à la  mort. 

ATTAQUE,  efpece  d'accès.  (Voyez  ce  mot.  ) Attaque 
fe  dit  particuliérement  de  la  goutte , de  l’ apoplexie , de  la 
paralyse , de  la  folie , 5cc. 

ATTELLES  : ce  font  des  morceaux  de  bois  minces,  ou 
d’écorce  d’arbre , ou  de  carton , ou  des  lames  de  fer  blanc  , 
&c. , légères,  fermes,  mais  un  peu  flexibles , qu’on  applique 
avec  les  bandes  5c  les  comprelfes,  fur  les  parties  fratfturées 
ou  luxées , pour  maintenir  les  os  dans  leur  fituation  natu- 
relle , après  qu’ils  ont  été  réduits  : on  les  attache  avec  des 
rubans.  ( Voyez  Fracture,  Luxation,  &c.  5 5c  Tome  IV, 
page  408.) 

ATTOUCHEMENT  du  Roi,  (Ce  qu’on  doit  penfer 
de  T ) dans  la  guérifon  des  Ecrouelles , Tome  III,  page? 
210 , zi  1. 

AUBERGES  (Les  Voyageurs  trouvent  fouvent  dans  les) 
des  lits  humides.  Tome  I,  page  351.  Coutume  meurtrière 
des  Auberges , relativement  au  linge , aux  lits , &c. , page 
351* 

AVEUGLEMENT , c’eft  la  même  chofe  que  Goutte - 
fereipe.  (Voyez  Goutte-sereine.  ) 

AVEUGLES  ( Il  eft  poiïîble  de  rendre  les  ) utiles  à la 
Société,  Tome  III,  page  401.  Exemples,  ibid. , note. 

AUNEE,  ou  Emile- C 'amp ane.  Helenium  vulgare , 
C.  Bauh.  Helenium  five  Enula  Campana , J.  Bauh. 
After  omnium  maximus , Helenium  diclus , Turnef. 
Inula  Helenium , foliis  amplexicaulibus , ovatis , ru- 
gofis  , fubtus  tomentofis , calycum  fquamis  ovatis  , 
Linn.  C’eft-à-dire , Année  vulgaire , felon  Casp.  Bauhin. 
Aunée , ou  Enule  - Campane , felon  Jean  Bauhin.  Le 
plus  grand  des  Afters , appelle  Aunèe , felon  Tourne-, 
port.  Enule- Année  à feuilles  qui  embrajfent  la  tige , 
ovales , rudes , velues  en  dejfous , & dont  le  calice  eft 
couvert  d' écailles  ovales , felon  Linné. 

Cette  plante  eft  des  plus  volumineufes  : fes  feuilles,  qui 
fortent  la  plupart  de  terre,  ont  trois  à quatre  pieds  de  hau- 
teur : elles  font  larges  en  proportion,  5c  font  en  cœur.  Les 
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fleurs  font  grandes , jaunes , & à l’extrémité  de  la  tige.  Sat 
racine  , la  partie  de  cette  plante  le  plus  en  ulâge , eft 
grande  , contournée , noire  en  dehors , blanche  en  dedans , 
amere  & piquante.  Elle  croît  dans  les  lieux  humides,  & fleurit 
en  Juillet. 

Prefcrite,  Tome  II,  page  6 1 , note;  Tome  III,  page  445. 

AVOINE.  Tout  le  monde  connoît  le  grain  de  cette  plante* 
que  les  Botaniftes  appellent,  Avena  vulgaris  feu  alba  , 
C.  Bauh.  & Turnef.  Avena  alba , Ji  Bauh.  Avena 
Dodon . Avena  fativa,  Linn.  C'eft-à-dire,  Avoine 
vulgaire , ou  blanche^  felon  Casp.  Bauhin  & Tourne- 
iort.  Avoine  blanche , felon  Jean  Bauhin.  Avoine  de 
Dodoneus . Avoine  cultivée , felon  Linné.  Cette  plante 
eft  de  la  quinzième  clafle,  troifieme  fe&ion,  cinquième 
genre  de  Tournefort  : de  la  triandrie  digynie  de  Linné  ; 
de  la  famille  des  graminées  d’ Ad  ans  on. 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  69  , 94,  3S1,  451,  45*5 
Tome  IV,  pages  119, 411. 

AVORTEMENT,  Faujfe- Couche.  On  donne  ce  nom 
à la  fortie  prématurée  de  l’enfant  hors  de  la  matrice , avant 
le  terme  marqué  par  la  Nature.  Cependant  ce  nom  ne  con- 
vient, à ftriâement  parler,  qu’à  la  fortie  de  l’enfant,  qui  a 
lieu  avant  le  feptieme  mois , parce  que , jufqu’à  cette  époque* 
les  enfants  for  tent  morts , ou  périflent  peu  de  temps  après 
leur  naiflance.  Mais  comme,  à fept  mois  & par-delà,  on  a 
plufieurs  exemples  de  fœtus , qui , non-feulement  ont  furvécu, 
mais  même  font  parvenus  à une  aflez  grande  vieillelfe , on 
n’appelle  plus  ces  accouchements , avortements , mais-  feule- 
ment prématurés. 

La  tumeur  du  ventre , caufée  par  la  rétention  des  régies 
dans  les  pâles  couleurs , eft  quelquefois  fuivie  d’une  évacua- 
tion fubite  & abondante , qu’on  a prife  pour  une  faulfe- 
couche  : méprife  qui  peut  ternir  la  réputation  de  la  fille  la 
plus  fage.  Tome  IV,  pages  119 — 130. 

Avortement,  (de  T)  ou  Faujfe  - Couche , Tome  IV, 
pàges  157—161. 

AURÉOLE.  (Voyez  Mesereum,  ou  M-Éséréon.  ) 

AURIFIQUE  minéral.  ( Voyez  Kermès  minéral.  ) 

AURONE  male.  Citronnelle . Abrotanum  mas  an- 
guftifolium  ma  jus , C.  Bauh.  Abrotanum  vulgare , 
J.  Bauh.  Abrotanum  mas  Dod.  Arthemifia  Abrotanum K 
foliis  racemofis  fetaceis , caule  recto , Linn.  C’eft-à-dirè, 
grande  Aurone  mâle  à petites  feuilles  , felon  Casp. 
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RaühiN.  Aurone  vulgaire , félon  Jéan  Baühin.  Aurone 
mâle  de  Dodoneus.  Armoife- Aurone , dont  les  feuilles 
de  la  tige  font  longues  & étroites  % en  foies  , & dont  la 
tige  ejl  droite y felon  LïnnL 

Cette  plante  eft  fort  touffue.  Ses  tiges  font  lignées , mais 
foibles  8c  peu  droitès.  Ses  feuilles  ont  quelque  relfemblance 
avec  celles  du  fenouil , mais  beaucoup  moins  longues  8c  plus 
nombreufes  \ d’une  odeur  particulière , qui  lui  fait  donner  le 
nom  de  citronnelle.  Ses  vertus  font  affez  femblables  à celles 
de  l’abfynthe , que  l’on  préféré  communément. 

\J  aurone  eft  une  des  plantes  dont  doit  fe  nourrir  l’ani- 
mal qui  fournit  le  lait  aux  pulmoniques,  Tome  II,  page  1 30* 
note. 

Aurone  femelle,  Santoline , petit  Cyprès  y Garde - 
robe , &c.  Santolina  folfis  teretibus , Turnef.  Abro - 
tanum  femina  foliis  teretibus , C.  Bauh.  Chainœcypa- 
rijfus  y J.  Bauh.  Santolina  Chamæcyparijfus , Linn» 
C’eft-à-dire,  Santoline  à feuilles  rondes , felon  Tour- 
nefort.  Aurone  femelle  à feuilles  rondes , felon  Casp. 
BauhiN.  Petit  Cyprès  y felon  J.  Baühin.  Santoline , 
petit  Cyprès , felon  Linné. 

Sa  racine  eft  épaiffe , dure , ligneufe  8c  branchue.  Elle 
poulie  des  tiges  d’un  ou  deux  pieds  de  hauteur , ligneufes  * 
grêles , couvertes  d’un  duvet  blanchâtre , & partagées  en  phi- 
heurs  branches  , qui  font  environnées  de  feuilles  menues  > 
de  la  longueur  d’environ  un  pouce , finement  dentelées  * ou 
plutôt  chargées  de  petits  tubercules,  de  forte  quelles  en  pa- 
roiffent  couvertes,  l’entourant,  quatre  à quatre!,  dans  toute 
leur  longueur.  Elles  font  toutes  blanchâtres,  d’une  odeur 
défagréable,  d’une  faveur  en  partie  âcre,  8c  en  partie  amere 
& aromatique.  Chaque  petit  rameau  porte  une  fleur  jàune  à 
fleurons , cbmpofée  de  plufieurs  fleurons , en  forme  de  tuyaux 
partagés  en  cinq  parties  à leur  fommet , féparés  par  des 
feuilles  pliées  en  gouttières , & renfermés  dans  un  calice  com- 
mun , écailleux  & prefque  rond.  Chaque  fleuron  eft  porté  fur 
un  embryon,  qui  devient  Une  graine  oblongne  rayée , brune 
8c  fans  aigrettes.  Les  fleurs  de  cette  plante  font  plus  grandes 
que  celles  de  l’aurone  mâle  8c  de  l’abfynthe , ce  qui  peut  fervir 
à l’en  diftinguer , de  même  que  le  port  extérieur  de  la  plante 
entière.  Elle  vient  naturellement  en  Italie  8c  en  Provence  ; 
on  la  cultive  dans  les  jardins. 

Les  femences  de  l’aurone  femelle  ou  fantoline  font  vermi- 
fuges 5 8c  M.  Bagard  , grand  Praticien  de  Nancy , Intendant 
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du  Jardin  de  Botanique,  la  préféroit  au  femen  contrai 
auiîi,  difent  les  Auteurs  des  EJfais  de  Matière  nie' die  ale 
indigene , cités  Tome  II,  page  49  , note  9 , en  faifoit-il 
cultiv er  une  quantité  confîdérable , uniquement  pour  en  re- 
tirer la  graine , qu’il  employoit  comme  un  vermifuge  puif- 
fant , aux  memes  dofes  que  le  femen  contra. 

AUSTERE , efpece  de  faveur  , qui  ne  différé  de  X acerbe 
que  par  fon  excès.  ( Voyez  Acerbe.  ) 

AXONGE  : c’eft  proprement  de  la  graiffe  condenfée , 
ramaflee  dans  les  follicules  adipeufes  j mais  on  donne  ce  non» 
particulièrement  au  vieux  fain-doux , ou  à du  vieux  lard,  ou 
au  fuif  de  tel  autre  animal  que  ce  foit.  ( Voyez  Sain*doux.  ) 
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Baguenauder,  ou  faux  Séné , ou  Colutier.  Co- 
lutea  arborefeens , Linn.  C’eft-à-dire , Colutier  arbrif- 
feauy  felon  Linné. 

Le  B aguenaudier , furnommé  par  Boerrhaave,  Séné 
S Europe  y eft  un  arbrifTeau  d’une  hauteur  médiocre,  dont 
les  fleurs  font  jaunes  & légumineufes , & auxquelles  il  fuc- 
cede  une  goufle  femblable  aux  filiques  du  féné,  qu’on  nomme 
follicules.  Ses  feuilles  font  ovales  & oppofées  fur  une  même 
tige.  Cet  arbrifTeau  croît  naturellement  en  Italie , en  Lan- 
guedoc, en  Provence,  & autres  lieux  de  la  France.  Il  vient 
facilement  dans  nos  jardins.  Il  n’en  eft  pas  qu’il  foit  plus 
aifé  de  multiplier , ni  qui  donne  des  feuilles  en  plus  grande 
abondance.  Il  fleurit  au  mois  de  Mai,  & c’eft  en  Septembre 
qu'il  faut  cueillir  les  feuilles  ; on  les  fait  fécher  pour  les  em- 
ployer. Elles  peuvent  remplacer  le  féné  exotique , fuivant  le 
rapport  du  même  Boerrhaave,  de  GESNER,de  Bartho- 
lin , de  Garidjel  & de  Linné. 

« Le  fuffrage  de  ces  Savants , difent  les  Auteurs  des  EJfais 
de  Matière  médicale  indigene , cités  Tome  II,  page  49, 
note  9 y » étoit  fait  pour  autorifer  nos  eflais  ; & fur  leur  pa- 
ss role , nous  n’avons  pas  héfîté  d’adminiftrer  ce  purgatif  à 
» quelques  pauvres  de  la  Campagne , dont  plufîeurs  etoient 
» attaqués  de  fievres  intermittentes , & d’un  commencement 
» de  cachexie,  qui  exigent  une  certaine  modération  dans 
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sa  l’ufage  des  évacuants,  qui  leur  étoient  néceffiaires.  Voici 
» la  formule  dont  nous  nous  fommes  fervi  : 

» Prenez  des  feuilles  de  baguenaudier , depuis  une  once 
>3  3c  demie  jufqu’à  trois  onces,  felon  la  force  du  fujet  j 
33  De  réglijfe  effilée  8c  concaffiée , un  bâton  $ 

33  De  feuilles  de  fcrophulaire , de  chaque 

« De  femences  à' finis  3c  de  coriandre , / une  pincée. 
33  Faites  infufer  le  tout , pendant  la  nuit , fur  des  cendres 
* chaudes , dans  une  cafetiere  de  terre  , avec  une  pinte  d’eau 
53  de  fontaine.  Le  lendemain,  faites  fubir  une  très-légere 
33  ébullition.  Paffiez , pour  une  tifane  royale  3c  purgative  , 
33  dont  on  prendra  trois  gobelets  chaque  matin , pendant  deux 
33  jours  de  fuite , laiffiant  entre  chaque  dofe  trois  heures  d’in- 
33  tervalle , 3c  obfervant  d’avaler  un  bouillon  de  veau  entre 
33  chacune  des  verrées. 

93  II  ne  faut  pas  faire  une  ébullition  confïdérable  5 fans 
33  cela,  ces  feuilles  perdroient  leurs  vertus  purgatives.  L’in- 
33  fulîon  eft  préférable.  L’expreffion  trop  forte  mêle  trop 
3*  de  parties  groffieres  3c  réfineufes , propres  à donner  de 
33  violentes  coliques  : c’eft  ce  qui  arrive  au  véritable  féné. 

33  Cette  purgation  a été  fuivie  affiez  conftamment  de  fept 
33  à huit  évacuations  affiez  copieufes , 3c  qui  n’ont  point  fa- 
33  tigué  les  malades.  Nous  avons  quelquefois  réduit  cette  pur- 
33  gation  à plus  petite  dofe  ; mais  fon  effet  n’a  pas  été  auffi 
>3  marqué  qu’en  tifane  royale , 3c  nous  préfumons  que  la 
33  gomme , dont  cette  plante  abonde , demande  à être  étendue 
33  dans  une  affiez  grande  quantité  de  véhicule. 

33  Si  l’on  fume , en  guife  de  tabac , les  feuilles  feches  de 
»»  baguenaudier , elles  purgent  très-bien  le  cerveau,  8c  aigui- 
33  fent  fînguliérement  les  fens.  Nous  en  avons  fait  l’épreuve 
33  fur  un  Domeftique , âgé  de  foixante  ans  , à qui  il  reftôit , 
33  à la  fuite  d’une  apoplexie  féreufe , des  pefanteurs  de  tête 
33  3c  des  étourdiffiements  fréquents.  Cette  fumigation  a éva- 
33  cué  beaucoup  d’humeur  épaiffie , par  tous  les7  couloirs  ex- 
33  crétoires  de  la  bouche  3c  de  la  membrane  pituitaire , 3c  les 
33  fondions  animales  ont  paru  fe  faire  avec  plus  de  facilité , 
33  même  fe  foutenir  affiez  bien. 

33  Dix  fujets  de  différents  âges , fexes  3c  tempéraments 
33  ont  ufé , avec  fuccès , de  notre  tifane  purgative  5 3c  nous 
33  efpérons  que  nos  expériences  , confirmées  par  celles  des 
33  Savants , qui  doivent  les  répéter , contribueront  à démon- 
>3  trer , que  c’eft  fairs  connoiffiance  de  caufe , qu’un  Aüteur 
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*»  moderne  a décidé,  que  les  feuilles  du  baguenaudiet  ne 
*>  font  point  purgatives.  » 

BAIE , fruit  mou , charnu , fucculent , qui  renferme  des 
pépins  ou  des  noyaux  : tels  font  les  fruits  du  laurier  , du 
myrte,  du  genevrier,  &c.  Lorfque  de  pareils  fruits  font 
difpofés  en  grappe , on  leur  donne  le  nom  de  grains , au 
lieu  de  celui  de  baie  ; ainiï  on  dit  un  grain  de  rai  fin  , un 
grain  de  fur  eau . 

BAIN.  Comme  tout  le  monde  fait  ce  qu’on  entend  par 
bain  , nous  dirons  feulèment  qu’il  y en  a de  trois  efpeces: 
le  bain  entier , le  demi -bain,  & le  bain  partiel . Le 
bain  entier  , qui  eft  chaud  ou  froid , fe  prend , en  fe  plon- 
geant tout  entier  dans  l’eau  5 le  demi-bain , en  ne  s’y  met- 
tant que  jufqu’au  nombril  j (Voyez  Demi-Bain.  ) le  bain 
partiel , en  ne  plongeant  qu’une  ou  plufieurs  parties  dans 
l’eau.  Lorfque  ce  font  les  jambes  & les  pieds  qu’on  met 
dans  l’eau  , on  appelle  ce  bain , pédiluve. 

Les  bains  entiers  , froids , tiedes  ou  chauds , ne  doi- 
vent point  être  pris  fans  précautions.  Quoique  nous  ayons 
eu  foin  d’indiquer  ces  précautions,  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage  , toutes  les  fois  que  cela  nous  a paru  néceflaire  , 
nous  allons  placer  ici  quelques-unes  des  réflexions  que  M. 
Bu  ch  an  a confignées  dans  fa  dixième  Edition,  éc  dont 
il  a fait  un  Chapitre  à part,  mais  que  nous  ne  donnons 
pas  en  entier , parce  que  le  bain  froid , dont  il  eft  fur- 
tout  queftion , dans  ce  Chapitre , n’eft  pas , à beaucoup 
près  , d’un  ufage  aulïi  univerfel  en  France  qu’en  Angleterre. 

On  eft  porté  à croire  que  l’eau  , par  elle-même , employée 
extérieurement , eft  incapable  de  nuire , & qu’on  peut  s’y 
plonger  impunément  en  tout  temps  , & comme  on  le  juge 
a propos.  C’eft  une  grande  erreur.  On  a vu  des  bains  froids 
occafionner  la  paralyfie  & l’ apoplexie  , par  la  fîmple 
immerlion  ; on  a vu  furvenir  des  fievres  pqur  y être  refté 
trop  long-temps,  & d’autres  Maladies  tellement  aggravées 
par  un  long  ufage  de  cette  efpece  de  bains , qu’ elles  n’ont 
jamais  pu  être  guéries  radicalement  par  la  fuite. 

Les  bains  chauds  11e  font  pas  moins  dangereux,  quand 
on  en  fait  un  ufage  inconfidéré  & mal  entendu.  Mais , comme 
ils  ne  font  pris  en  général  que  comme  remedes  , & qu’ils 
ne  font  jamais  confeillés  dans  la  Médecine  domestique, 
fans  que  le  moment  & la  maniéré  de  les  prendre  en  foient 
indiqués,  nous  n’en  dirons  rien  ici  davantage. 

Le  bain  froid  fe  recommande  de  lui-même  dans  les  temps 
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4ffiauds;  mais  il  eft  rare  que  ceux  qui  n’y  font  pas  accou- 
tumés s’en  trouvent  parfaitement  bien.  La  plupart  y amaffent 
des  rhumatifmes , dont  il  eft  le  remede  lorfqu’il  eft  bien 
dirigé.  Mais  l’on  va  ordinairement  fe  baigner  , non  parce 
qu’on  en  a befoin  , mais  parce  qu’il  fait  chaud , ou  pour 
Ion  plaifir , ou  pour  y accompagner  un  ami  8c  par  com- 
plaifance  , &c.  Il  y a des  perfonnes  qui  ne  prennent  qu’un 
feul  bain , lorfqu’il  leur  feroit  avantageux  d’en  continuer 
l’ufage  ; d’autres  en  prennent  par  excès  ; d’autres  fe  fixent 
au  nombre  de  neuf,  8c , quelque  temps  qu’il  falfe  pendant 
ces  neuf  jours  , le  thermomètre  defcendroit-il  de  dix  degrés, 
ce  qui  arrive  quelquefois  après  un  orage , elles  ne  veulent 
pas  les  interrompre  que  ce  nombre  ne  foit  complet.  Toutes 
les  fois  que  le  caprice,  ou  des  motifs  auffi  peu  folides,  feront 
les  guides  que  l’on  fuivra  dans  l’ufage  du  bain  froid , on 
ne  peut  en  attendre  que  très-peu  d’avantage  , 8c  il  peut  faire 
beaucoup  de  mal  à ceux  fur-tout  qui , comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé  , n’en  ont  pas  contracté  l’habitude.  Il  feroit 
donc  très-important , ainfi  qu’on  l’a  dit  pages  74  8c  fuiv. 
du  Tome  I de  cet  Ouvrage , d’y  accoutumer  les  enfants. 
En  prévenant  la  plupart  des  Maladies  auxquelles  ils  font 
expofés , on  les^  mettroit  dans  le  cas  de  n’y  trouver  que  du 
plaifir  dans  la  fuite. 

Les  avantages  du  bain  froid  font  d’être  tonique  & for- 
tifiant. En  conféquence  il  accéléré  le  mouvement  du  fang, 
favorife  les  différentes  fécrétions , 8c  donne  aux  folides  le  ton 
8c  la  force  néceffaires  pour  remplir  les  fondions  auxquelles  ils 
font  deftinés.  Voilà  ce  qui  le  rend  finguliérement  utile  aux" 
habitants  des  villes  très-peuplées  ; à ceux  fur-tout  qui  mènent 
une  vie  fédentaire,  8c  qui  font  livrés  à l’indolence  8c  à l’inac- 
tion. Mais  le  bain  d’eau  falée,  ou  le  bain  d’eau  de  mer  « 
répond  d’une  maniéré  bien  plus  efficace  à toutes  ces  indi- 
cations ; il  doit  être  préféré  toutes  les  fois  qu’on  en  a la 
facilité , parce  que  cette  eau  poffede  éminemment  la  vertu 
' de  ftimuler  la  peau,  8c  par-là  de  rendre  beaucoup  plus  libre 
la  tranfpiration  infenfible. 

Le  bain  froid  eft  encore  utile  aux  perfonnes  qui  ont 
des  difpofîtions  aux  engorgements  8c  aux  obftrudions  du  fyf- 
tême  granduleux  8c  lymphatique  : mais  il  feroit  nuifible  fi 
ces  Maladies  étoient  déjà  formées;  car  le  bain  froid  eft  plus 
fait  pour  prévenir  les  Maladies  que  pour  les  guérir.  Il  eft: 
donc  important  de  favoir  , avant  que  de  prendre  ce  bain  9 
iî  l’on  a de  ces  obftrudions , fur-tout  dans  les  vifceres  8c 
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dans  les  poumons  , puifqu’il  ne  pourroit  que  les  aggraver; 

Il  feroit  encore  plus  dangereux  dans  le  cas  de  pléthore 
ou  de  trop  grande  repletion  ; on  courroit  rifque  alors  d’oc- 
cafionner  la  rupture  de  quelque  vaiffeau  fanguin , ou  une 
inflammation , Toit  dans  le  cerveau , Toit  dans  tout  autre 
vifcere.  Ce  confeil  regarde  fur-tout  les  habitants  des  villes , 
parce  qu’ils  vivent  dans  une  plus  grande  abondance , que  , 
par  cette  raifon , ils  font  plus  pléthoriques , & qu’on  les  voit , 
dans  la  faifon , courir  en  foule , foit  à la  mer , foit  à une 
riviere , fe  plonger  dans  l’eau , fans  connoître  l’état  dans 
lequel  ils  fe  trouvent , & fans  avoir  pris  aucune  forte  de 
précaution.  Ces  perfonnes  ne  devroient  jamais  prendre  da  ' 
bains  froids  qu’après  s’y  être  préparés  par  un  régime  con- 
venable, & peut-être  par  une  faignée,  une  purgation , &c. 

Le  bain  froid  conviendroit  finguliérement  aux  perfonnes 
merveufes , fi  ces  malades  n’avoient  prefque  tous  les  i«- 
teflins  très-foibles , & n’étoient,  pour  la  plupart,  attaqués 
d’engorgements  & d’obftruéHons  dans  les  vifceres  j caufe 
pour  laquelle,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut , elles 
font  incapables  de  foutenir  les  effets  de  cette  forte  de  bains. 
Cependant  il  feroit  important  quelles  cherchafTent  , ainfi 
que  toutes  les  perfonnes  délicates  , à s’y  accoutumer  infen- 
fiblement  & par  degrés , en  commençant  par  des  bains  tem- 
pérés. Auffi  , dans  les  lieux  où  l’on  fait  prendre  les  bains 
froids , devroit-il  y en  avoir  de  tiedes  pour  cette  dalle  da 
malades. 

Le  temps  de  la  journée  , le  plus  favorable  , pour  prendre 
le  bain  froid , eft  fans  contredit , le  matin  à jeun  , ou  im- 
médiatement avant  le  dîner  5 & la  meilleure  maniéré  eft  de 
s’y  plonger  la  tête  la  premiere.  Car  le  bain  froid  tend 
conftamment  à repouffer  le  fang  & les  autres  humeurs  vers 
la  tête , ou  vers  les  parties  qui  ne  font  pas  dans  l’eau.  II 
eft  donc  de  la  plus  grande  importance  de  commencer  par 
baigner  la  tête  j c’eft  le  moyen  de  prévenir  les  douleurs  qui 
procèdent  fouvent  du  bain  froid.  Il  ne  faut  y refter  que 
très-peu  de  temps.  Dans  la  faifon  froide , la  Ample  immer- 
lion  répond  à toutes  les  indications  : trop  prolongé,  on  perd 
tous  les  avantages  qu’on  doit  en  attendre.  Aufli  les  meilleurs 
nageurs , faute  d’être  inftruits , fe  trouvent-ils  fouvent  très- 
mal  de  l’eau  froide,  & quelquefois  elle  devient  la  caufe  de 
leur  mort.  Au  moment  où  l’on  fort  de  l’eau  , il  faut  être 
efluyé  & frotté  avec  des  linges  fees , & faire  de  l’exercice 
pendant  quelque  temps. 


Si 
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Si  le  bain  froid  vient  à occafionner  le  friffon  , la  perte 
tîe  i appétit , des  laffitudes  , des  douleurs , Toit  dans  les  in- 
teftins , foit  dans  tout  autre  vifcere  , la  proftration  des  forces* 
ou  de  violents  maux  de  tête , il  faut  fur  le  champ  en  in- 
terrompre l’ufage.  Pour  les  endroits  de  cet  Ouvrage  où  les 
bains  chauds  ou  froids  font  indiqués,  voyez  Bain  chaud  Sc 
Bain  froid. 

Bain  chaud,  ou  tiede,  (Voyez  Bain.)  prefcrit  Tomel, 
pages  z8z,  549  5 Tome  II,  pages  304  , 383,3 89  , note  5 
35)0,  419  , 432  , note  ; 467.  Bain  d’eau  thermale,  prefcrit 
page  4 69  J fimple , pages  471 , note  5 477.  Les  Bains  trop 
chauds  expofent  aux  hémorrhoïdes , Tome  III,  page  15  j 
prefcrits  tiedes,  pages  118,  147,  177.  Bain  d’eaux  ther- 
males , page  z 10 5 fimple,  pages  229  , 23 1,  134,  135,  305, 

3 ©6,  307  , 308.  Bain  d’eaux  thermales,  pages  316-,  3 19  „ 
3x03  lîmple,  pages  343 , 390,411,437,445, 472, note; 
473  s 479*  Bain  d’eaux  thermales , page  45)9  5 fimple,  pages 
5° 4»  H>7  y 5*-9  , y 3 1 > S 5 4-  Tome  IV,  pages  48  , 50, 
54,  61 , £6,68,71,73,80,83,  note  5 107  , 128  , 132  , 
ZI9,  4Z4,  45Z,  460,  48Z,  5Z 6,  539,  550. 

Bain  de  cendres  : c’eft  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  cendres  , chauffées  au  degré  de  chaleur  nécef- 
laire  pour  échauffer^des  liqueurs  ou  toute  autre  fubftance  : il 
n’eft  guere  d’ufage  que  chez  les  Apothicaires  & les  Chy- 
miftes  3 encore  emploient-ils  plus  fouvent  le  bain  de  fable. 
Cependant  quelques  Auteurs  le  confeillent  pour  réchauffer 
les  noyés  , Tome  IV  , page  45 z,  note. 

Bain  de  pied  et  de  jambes  , qu’on  appelle  encore  vul- 
gairement faigne'e  blanche  : c’eft  un  bain  partiel  dans  lequel 
on  plonge  les  pieds  , & le  plus  fouvent  les  jambes  entières  * 
Sc  même  les  mains  : dans  l’ufage  ordinaire  , il  eft  com- 
pofé  d’eau  fimple  : dans  les  Maladies  inflammatoires  , avec 
affe&ion  au  cerveau  , on  le  rend , felon  l’indication  , ra- 
fraîchiffant , émollient  ou  relâchant. 

Prefcrit  Tome  I,  pages  z8z,  349-Tome  II,  page  73. 
Circonftances  qui  indiquent  d’ajouter  du  vinaigre  à l’eau  de 
ces  bains,  ibid.  Prefcrit,  pages  90,  zn,  ZZ9 , note.3  Z73, 
278,  Z93;  avec  du  vinaigre,  page  3035  fimple,  pages 
3 11,  326,  3Z7,  343,  35Z.  Degré  de  chaleur  que  doit 
avoir  l’eau  dans  les  bains  de  pieds , prefcrits  contre  le 
rhume,  ibid.;  prefcrit,  page  357.  Combien,  malgré  les 
préjugés , ils  font  importants  dans  la  toux  de  poitrine , ibid. 
Prefcrit , page  367,  avec  de  l’eau  imprégnée  de  fayon  ou 
Tome  V.  D 
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de  fel,  pages  fimple,  pages  i7S  , 381 , 387,  4x0, 

4J2-.  43"  » 447- 

Bàins  de  jambes,  prefcrits.  Tome  III,  pages  7,  io, 
13  > 28  > 33  > 73  > 77,  8*  > 3 avec  de 

1’eau  de  favon  , pages  1 66',  fimples,  pages  168,  243  y 
*73  , 3 08  > 3 3 5 > 361*  Avantages  du  bain  de  pieds  chaud 
au  trente-cinquieme  , ou  trente-fïxieme  degré  du  thermo- 
mètre de  M.  de  Réaumur , dans  les  évanouiffements  & 
fpafmes  accompagnés  de  convulfîons , ibid.  Prefcrit , pages 
3S4  > 3 90  , 4*4,  4*o  ,531.  Tomç  IV,  pages  113 , 127, 
118  , 131 , ipx,  174,  285  , 3o<5,  46  f , 468 , 498  , ;oo, 

5 *°,  5*^>  53 9 , 540  , 549  » 556- 

Bain  de  sable.  On  donne  ce  nom  à une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  fable  très-fin  , chauffé  au  degré  de  cha- 
leur requife  , dans  lequel  on  plonge  les  liqueurs  ou  les 
fubflances  qu’on  veut  chauffer.  Il  efl  en  ufage  fur-tout  cliez- 
les  Apothicaires , les  Chymiftes  & les  Diftillateurs. 

Bain  de  vapeurs  : c’eft  la  vapeur  de  quelque  liqueur  , 
foit  fimple  , foit  compo fée , à laquelle  on  expofe  pendant 
quelque  temps  , ou  tout  le  corps  , ou  feulement  quelques 
parties.  ( Voyez  Fumigations.  ) 

Bain  froid.  (Voyez  Bain.)  Importance  du  bain  froid  , 
Tome  I,  page  74.  Maniéré  de  faire  prendre  le  bain  froid,  page 
7 y.  Superftition  des  Nourrices  relativement  au  bain  froid, pape 
76.  Prefcrit,  Tome  II,  pages  304,  461  ; d’eau  falée , Tome 
III , pages  1 8 1,  11 13  d’eau  fimple  froide,  ibid.  & 2 96.  Cas  ou 
il  feroit  nuifîble  dans  les  Maladies  nerveufes,  ibid.  Dans  quelle 
faifon  il  faut  le  prendre  : à quoi  l’on  reconnoît  qu’il  ne  con- 
vient pas,  ibid.  Prefcrit , pages  308  , 344,  364,  370  , 385, 
395  , 51 6.  Maniéré  de  le  faire  prendre  dans  la  rage  , ibid. 
Prefcrit,  page  512  3 Tome  IV  , page  3c.  Obje&ion  fur  le 
bain  froidj  réponfe,  ibid.  Prefcrit  dans  la  gonorrhée  non  viru- 
lente , caufée  par  le  relâchement , ibid.  Maniéré  de  prendre 
le  bain  froid  dans  ce  cas  , page  3 1.  Bain  froid  de  jambes  , 
page  13 9.  Bain  froid  entier,  pages  148  , 215  , 21^  , 294, 
302,  481.  Maniéré  de  le  faire  prendre  aux  perfonnes  ge- 
lées de  froid,  ibid.  Prefcrit , page  541.  Précautions  qu’exige 
le  bain  froid  , ibid. 

Bain  local.  Prefcrit , Tome  IV,  pages  10,  42. 

Bain-marie.  On  donne  ce  nom  à de  l’eau,  chaude  à 
un  certain  degré  , dans  laquelle  on  plonge  un  vafe  rempli 
de  liquide  : ce  bain  eft  fur-tout  ufité , pour  faire  tiédir  les 
médecines  , & , en  général , les  boiffons  des  malades , parce 
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on  évite  , par  ce  moyen , îe  goût  de  feu  que  prennent 
les  médicaments  qu’on  chauffe  à feu  nud. 

Bain  partiel.  (Voyez  Bain  & Bain  local.) 

Bains  antivénériens.  Méthode  d' adminiftrer  le  mer~ 
cure  par  le  moyen  des  bains  antivènèriens  , Tome  IV, 
page  78.  La  liqueur  de  ces  bains  efl  la  diffolution  du  fu- 
bîimé  corrofif , ibid.  Circonftances  où  la  méthode  des  bains 
antivènèriens  luffit  feule  pour  guérir  la  vérole , ibid.  Symp- 
tomes  qui  rendent  cette  méthode  néceffaire  , page  7 9.  Ob- 
fervation  , ibid . Dofe  de  la  liqueur  pour  chaque  bain  , 
page  8 i„ 

BALAUSTES  : ce  font  les  fleurs  du  grenadier  domefi» 
tique  à fleur  Ample  : on  doit  les  choifir  nouvelles  , bien 
fleuries  & d’un  rouge  vif.  Elles  fe  vendent  douze  fols 
Fonce.  (Voyez  Grenadier  domestique.) 

Prefcrites,  Tome  IV,  page  2^. 

BALSAMIQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
doux,  tempérés,  qui  11’ont  rien  d’âcre,  de  falé  , d’acide  , 
ni  d’amer  5 qui  11e  font , ni  trop  forts , ni  trop  violents  : ces 
fortes  de  remedes  font  compofés  de  principes  aqueux  , onc- 
tueux & fulfureux,  propres  à adoucir  T acrimonie  des  hu- 
meurs , à incarner  & confolider  les  plaies , étant  analogues 
au  fuc  nourricier  qui  fait  la  régénération  des  chairs.  ( Voyez 
Baume.) 

BANDAGE,  circonvolution  de  bandes  autour  de  quelque 
partie  du  corps , bleffée  , luxée  ou  fraélurée  , pour  la  main- 
tenir dans  fon  état  naturel , ou  pour  contenir  les  compreffes 
ou  les  médicaments  qu’on  applique  deffus. 

Dangers  de  tenir  les  bandages  trop  ferrés  fur  les  plaies. 
Tome  IV  , page  407. 

Bandage.  On  donne  encore  ce  nom  à un  infiniment 
d’acier  , élaftique  , & garni  de  peau  douce , qu’on  applique 
autour  de  la  ceinture  , pour  contenir  les  parties  molles  dé- 
placées, telles  que  les  intellins , l’épiploon,  le  péritoine  5 
déplacement  qu’on  appelle  communément  defcente.  (Voyez 
Tome  IV,  pages  417 , 420,  427. 

BARBOUILLEURS.  Maladies  qui  leur  font  particu- 
lières : moyens  de  les  prévenir.  Tome  I,  pages  101  8c 
fuiv. 

BARDANE  , ou  Glouteron.  Lappa  major  arclium  , 
Dïofc.  C.  Bauhin.  Perfonnata  five  lappa  major  aut 
Bardana , J.  Bauhin.  & Turnef.  Arclium  lappa,  fo- 
liis  çordatis , peùvlatls  7 Lin  N.  C’efl-à-dire  , grande 
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Bardant  de  Diof coride , felon  Caspard  Bauhin.  Grande 
Bardane  , appellée  mafque  , felon  Jean  BauhiN  Se 
Tournefort.  Bardane  à feuilles  en  cœur  ^ portées 
fur  des  pétioles , felon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la 
onzième  clalfe  , fécondé  fedion  , feptieme  genre  de  Tour- 
nefort : de  la  flngénéfïe  polygamie  égale  de  Linné,  Sc 
de  la  famille  des  compofées  d’AüANsoN.  „ 

La  bardane  eft  une  plante  des  plus  fortes  & des  plus  vo- 
lumineufes.  Sa  racine  s’étend  profondément  en  terre  : elle 
pouffe  au  printemps  un  amas  de  feuilles  caulinaires  qui  one 
un  pied  & plus  de  long , foutenues  par  de  longs  pétioles.  Ses 
feuilles  font  ondulées  & en  cœur,  vertes  en-deflus  & blanches 
en-deffous.  La  tige  fort  du  centre  de  ce  fuperbe  groupe 
de  feuilles  : elle  s’élève  de  deux  ou  trois  pieds , & porte 
alternativement  des  feuilles  légèrement  velues  , attachées  A 
des  pétioles  courts , & qui  diminuent  de  grandeur  en  appro- 
chant du  fommet  de  la  tige.  Les  fleurs  naiffent  dans  les 
ailfelles  des  feuilles  , portées  par  de  longs  & forts  pédicules 
garnis  , ainfi  que  la  tige , de  feuilles  alternes  , mais  plus 
petites  : la.  fleur  eft  compofée  d’un  amas  de  fleurons  her- 
maphrodites , dont  l’extrémité  eft  partagée  en  cinq  fegments  ; 
la  couleur  eft  d’un  violet  pâle.  Le  calice  eft  hérifle  d’une 
quantité  infinie  de  petites  feuilles  qui  font  terminées  cha- 
cune par  une  épine  crochue  ; ce  qui  fait  quelles  s’attachent 
aux  vêtements  des  paffants  & à la  laine  des  moutons.  Elle 
fleurit  en  Juillet  & en  Août.  Toutes  les  parties  de  la  bardane 
font  d ufage  5 mais  fur-tout  la  racine,  qui  a une  faveur  dou- 
ceâtre , un  peu  auftere.  Elle  donne  une  teinture  verte  à fa 
décodion. 

Prefcrite,  Tome  II,  page  408,  note.  Tome  III,  pages 
1*3  y 199 • Tome  IV  , page  101. 

BAROMETRE  , nom  d’un  infiniment  de  phyfique  , qui 
fert  à mefurer  la  pefanteur  ou  la  légéreté  de  l’air , Sc  qui 
marque  les  changements  de  temps.  Il  feroit  à defirer  qu’il  y 
en  eut  un  dans  la  Boîte-Entrepôt . Pourquoi?  Tome  IV  , 
page  44*. 

BAS  DE  LAINE.  Bon  remede  externe  dans  les  maux 
de  gorge.  Avec  quel  fuccès  les  payfans  s’en  fervent  dans  ce 
cas.  Tome  II,  pages  315,  317,  note. 

BASILJCUM  JAUNE.  (Voyez  Onguent  basilicum.) 

BASSIN , eft  la  partie  la  plus  inférieure  du  bas  - ventre  : 
fou  nom  lui  vient  de  fa  figure  , qu’on  ne  peut  guere  mieux 
comparer  qu’à  un  baflln  à barbe.  Le  baflin  eft  formé  par  la 
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réunion  des  os  des  hanches , de  l’os  facrum  , du  coccix 
& du  pubis  ; il  fert  à contenir  une  partie  des  inteftins  &:  la 
vefiie , dans  les  hommes.  Dans  les  femmes , il  contient  de 
plus  la  matrice  , les  ovaires  & leur  dépendance  : il  eft  tou- 
jours plus  large  & plus  évafé  dans  les  femmes  , pour  que  le 
fœtus  ne  foit  point  gêné  dans  fon  accroire  ment.  On  appelle 
la  partie  fupérieure  du  badin , grand  badin  ; & la  partie  in- 
férieure , petit  badin  : l’ouverture  du  grand  au  petit  badin  , 
eft  appellée  , par  les  Accoucheurs  , ifthme . 

BAS-VENTRE  , cavité  du  corps  quon  appelle  vulgaire- 
ment ventre  , & qui  s’étend  depuis  le  diaphragme  , jufqu’au 
fond  du  badin.  Le  bas- ventre  renferme  Xeftomac  , tous  les 
inteftins , le  foie',  la  rate  , les  reins , la  vejfie , le  me- 
fentere  , X épiploon  , 8cc. 

Comment  & avec  quelle  précaution  il  faut  tâter  le  bas- 
ventre  , Tome  III , page  441  , note.  Premier  inconvénient 
qui  réfulte  de  la  maniéré  ordinaire  de  tâter  le  ventre , ibid. 
Second  inconvénient , page  442. 

BATTEMENT  DE  C(EUR.  (Voyez  ce  que  c’eft  , 
Tome  I , page  61  , note.  ) 

BAUME.  On  donne  ce  nom  à des  matières  huileufès, 
odoriférantes  & aromatiques  , d’une  conlîftance  liquide  , un 
peu  épaifle , qui  découlent  de  certains  arbres,  ou  d’ elles-mêmes , 
ou  par  des  incifions  qu’on  y fait  , à dedein  d’en  obtenir 
une  plus  grande  quantité.  On  voit  que  ces  fubftances  ne 
doivent  point  être  mifcibles  à l’eau  , ni  avec  les  boilfons 
aqueufes;  il  faut  qu’ auparavant  elles  foient  étendues  dans 
un  jaune  d’œuf,  ou  mêlées  exadement  avec  du  fucre.  « Je 
35  n’entreprendrai  point , dit  M.  Buchan  , de  parler  des 
35  baumes  naturels  5 il  ne  s’agit  ici  que  de  certaines  compo- 
33  Etions  auxquelles  on  a donné  le  nom  de  baume  , parce 
33  qu’on  les  fuppofe  pofieder  les  vertus  balfamiques  , qui 
35  caradérifent  les  baumes  naturels.  Cette  clafie  de  remedes 
33  étoit  jadis  très-nombreufe  , & jouidbit  de  la  plus  grande 
33  faveur  ; mais  les  Praticiens  modernes  font , avec  railon, 
33  circonfcrite  dans  de  juftes  bornes.  33  (M.  B.) 

Cependant , comme  il  eft  mention  , dans  cet  Ouvrage  , 
de  quatre  baumes  naturels , nous  les  décrirons  , pour  fixer 
les  idées  du  Ledeur  fur  chacun  des  objets  qui  y eft  dé- 
nommé. 

Abus:  qu’on  fait  des  baumes  dans  le  rhumatifme  chroni- 
que , Tome  III , page  1 79 , note  5 dans  les  hémorrhagies  s 
Tome  IV,  page  3 66, 
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BAUME  ANODYN  DE  BATES  ou  onguent  nervîn 
de  la  Pharmacopée  d’ Edimbourg. 

Prenez  de  favon  blanc  d’Efpagnc , une  once  5 

& opium  crud , deux  gras  3 

à’efprit-de-vin  rectifié , neuf  onces. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ; laiflez  digérer  fur  un  feu  doux 
pendant  trois  jours  3 paffez  la  liqueur  ; ajoutez  trois  gros 
de  camphre . 

Ce  baume  , comme  fon  épithete  le  porte  , s’emploie  pour 
appaifer  les  douleurs  : il  eft  flnguîiérement  utile  dans  les 
conftri&ions , dans  les  rhumatiftnes  , &c.  , lorfqu’ils  ne 
font  point  accompagnés  d’inflammation.  La  maniéré  d’en 
faire  ufage,  eft  de  frotter  la  partie  affecftée  avec  la  main 
chauffée , ou  d’y  appliquer  une  compréffe  trempée  dans  ce 
baume,  & de  la  renouveller  toutes  les  trois  heures,  juf- 
qu’à  ce  que  les  douleurs  foient  difparues.  (M.  B.) 

Au  défaut  de  ce  baume  , on  peut  employer  le  Baume 
nerval  ou  nervin  de  la  Pharmacopée  de  Paris.  (Voyez, 
ce  mot.) 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  71,  315,  311,  353,  3 6S. 

Baume  blanc.  (Voyez  Baume  de  Gilead.) 

Baume  de  Berne.  (Voyez  Baume  vulnéraire.) 

Baume  de  Constantinople.  ( Voyez  .-Baume  de 
Giléad.) 

Baume  de  Copahu.  Ce  Baume  nous  vient  du  Bréfll, 
dans  des  bouteilles  de  terre  : il  découle , par  incifîon  , d’un 
arbre , dont  Pison  & Margrave  ont  parlé.  Il  y en  a de 
deux  fortes  3 l’un  eft  clair  & liquide  3 l’autre  eft  épais  & 
d’une  couleur  plus  fombre.  Le  premier  eft  blanc  , d’une 
couleur  réfîneufe  3 l’autre  tire  un  peu  plus  fur  le  jaune.  On 
falfîfie  ce  baume , dit  M.  Baume  , avec  une  efpece  de  té- 
rébenthine qui  eft  très-fluide  : cette  fraude  eft  difficile  à 
reconnoitre  , fur-tout  lorfqu’on  n’en  a mêlé  qu’une  petite 
quantité , parce  que  l’odeur  forte  & particulière  de  ce  baume, 
mafque  entièrement  celle  de  la  térébenthine  , qui  eft  beau- 
coup plus  foible.  Il  fe  vend  fix  fols  fonce. 

Prefcrit,  Tome  IV , page  z6. 

Baume  d’Egypte.  (Voyez  Baume  de  Gilead.) 

Baume  de  Fioraventi. 

Prenez  de  térébenthine  de  T^enife , une  livre  3 

de  baies  de  laurier  récentes  , quatre  onces  3 
de  réfine  elémi  , \ chaque  une  once  3 

t&C&TtlClh&CCL  y J 
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deux  onces  ; 


de  chaque  trois  onces  ; 


de  chaque 
une  once; 


fix  livres. 
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de  ftyrax  liquide  9 
de  galbanum  , 
d 'encens  mâle , 
de  myrrhe , 
de  gomme  de  lierre  3 
de  bois  d’ aloes , 
de  galangay 
de  girofles , 
de  canelle , 
de  mufcade , 
de  ^é do  aire  , 
de  gingembre , 

• de  feuilles  de  dictame  de  Crête  y 
d'aloès  fucotrin , 
de  fuccin  préparé , 
d 'ejprit-de-vin  rectifié  , 

Après  avoir  concaffé  toutes  ces  fubflances , on  les  fait  ma- 
cérer dans  i’efprit-de-vin , pendant  neuf  ou  dix  jours  ; alors 
on  ajoute  la  térébenthine  ; on  diftille  ce  mélange  au  bain- 
marie  , pour  en  tirer  tout  le  fpiritueux. 

Prefcrit , Tome  III,  page  407. 

Baume  de  Genevieve  , ou  Baume  interne  & externe. 

Prenez  & huile  fine  d'olive  , trois  livres; 

de  cire  jaune  neuve  en"l 
petits  morceaux,  > 
d'eau  rofe  , J 

de  bon  vin  rouge , trois  livres  ou  trois  chopines  ; 
de  fantal  rouge  en  poudre  , deux  onces. 

Mettez  le  tout  dans  une  terrine  de  terre  verniffée  , de  la 
capacité  d’environ  cinq  ou  fix  pintes  d’eau  ; laiffez  bouillir 
pendant  une  demi-heure , remuant  toujours  la  matière  avec 
une  fpatule  de  bois.  Ce  temps  expiré  , ajoutez  : 

de  térébenthine  de  Venife  fine  , une  livre. 
Incorporez  bien  le  tout  avec  la  fpatule , pendant  une  ou 
deux  minutes  ; retirez  le  vaiffeau  du  feu;  & quand  le  baume 
fera  un  peu  refroidi , jettez-y  : 

de  camphre  en  poudre,  deux  gros. 

Mêlez  bien  avec  la  fpatule. 

Coulez  enfuite  à travers  un  linge  , dans  un  autre  vaiffeau; 
laiffez  repofer  jufqu’au  lendemain.  Lorfqu’il  fera  figé,  faites 
de  profondes  incifions , en  forme  de  croix , dans  le  baume 
avec  la  fpatule  , pour  en  retirer  le  liquide  qui  fe  fera  dé- 
pofé  dans  le  fond.  Mettez  enfin  dans  un  pot  de  fayance  pour 
e confer vefj  D 4 
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La  maniéré  d’employer  ce  baume  eft,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit , dans  l’obfervation  rapportée  Tome  IV, 
note  4,  pages  34 6 & fuiv. , d’en  frotter  la  partie  gangre- 
née, ulcérée,  meurtrie,  blelfée  , &c. , fans  avoir  égard  à ce 
qui  eft  même  cadavéreux  ; de  la  couvrir  de  linge  , ou  de 
papier  brouillard  , fhr  lequel  on  en  a étendu  3 de  panfer  le 
malade  deux  fois  par  jour , & de  continuer  ainfi  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  parfaitement  guéri. 

Outre  les  vertus  reconnues  de  ce  baume  contre  la  gan- 
grene, on  s’en  fert  encore,  dit  M.  Düverney,  ( Mémoires 
de  V Académie  Royale  des  Sciences , année  1701)  contre 
les  blelfures  , qu’elles  pénétrent  ou  ne  pénétrent  pas  3 contre 
les  rhumatifmes  3 contre  les  douleurs  de  quelque  efpece 
qu’elles  foient , même  les  douleurs  internes  , comme  celles 
de  la  pleurélîe  , les  coliques , les  maux  de  tête  , en  l’éten- 
dant chaud  fur  la  partie  malade , & en  en  faifant  prendre 
deux  gros  par  la  bouche.  On  s’en  fert  aufii  dans  les  fievres 
malignes  & contre  la  morfiire  d’animaux  venimeux. 

Dans  les  cas  de  blelfures  , qui  pénétrent  dans  les  cavités,' 
il  faut  en  feringuer  dans  la  plaie  , & en  faire  prendre  deux 
gros  à la  fois  dans  du  bouillon  de  veau  , de  chapon 
ou  autre,  ou  même  avec  quelques  eaux  ou  tifanes  vul- 
néraires. 

Dom  Pernetty  , & le  Gardien  des  Cordeliers  de  Mon- 
tévidéo  en  Amérique  , qui  lui  donna  la  recette  de  ce 
baume  , comme  quelque  cnofe  de  neuf,  ajoutent  : pour  les 
blelfures , meumilfures , ulcérés , foulures , brûlures , rhu- 
matifmes & douleurs  internes  , on  étuve  d’abord  le  mal 
avec  un  peu  de  vin  rouge  tiède  3 on  elfuie  légèrement  5 on 
fait  enfuite  une  onétion  abondante  fur  le  mal  avec  le 
baume , & on  y applique  un  papier  brouillard  , ou  un 
linge  imbibé  du  même  baume.  On  renouvelle  cette  opéra- 
tion matin  & foir. 

Si  la  blelfure  pénétre  dans  les  cavités  du  corps  , on  en 
feringue  une  petite  quantité  , légèrement  tiède  , dans  la 
plaie , en  oignant  les  parties  voilmes , & on  en  fait  avaler 
un  gros  & demi  ou  deux  gros , comme  ci-delTus.  On  en 
prend  la  même  quantité  pour  la  pleurélîe  , la  colique  & 
autres  douleurs  internes,  maux  de  tête , &c. , & l’on  fait 
en  même  temps  des  on&ions  chaudes  fur  la  partie  doulou- 
reufe.  On  s’en  fert  aulli  de  la  même  maniéré  dans  les  fiè- 
vres malignes. 

Quand  on  en  prend  matin  & foir , pendant  quelques  jours. 


B A U M BAUM  57 

deux  gros  dans  un  bouillon  , il  purge  la  vefîie , guérit  la 
gravelïe  , ôte  les  douleurs  d’eftomac  & le  fortifie  5 & ap- 
pliqué chaud  fur  l’eftomac,  il  arrête  le  vomilfement.  On 
s’en  fert  encore  contre  la  morfure  des  animaux  venimeux. 

M.  Martin,  Apothicaire,  rue  Croix  - des  - Petits- 
Champs  , tient  le  baume  de  Genevieve  tout  préparé, 
ainfi  que  celui  de  M.  Chomel,  contre  l’efquinancie , dont 
nous  avons  parlé,  Tome  II,  page  330  , note  3.  Il  vend 
l’un  & l’autre  fix  francs  la  livre , ou  dix  fols  l’once. 

Le  baume  de  Genevieve  prefcrit , Tome  IV,  pages  fi, 
*73  > *94,  5 3 8 > 3 3 9 , 34°  > 34*,  344-  Obfervation  fur 
une  gangrene  guérie  par  ce  baume,  pages  34 6 Sc  fuivantes, 
note.  Prefcrit,  pages  360,  3 66,  3 67,  370,  371,  377, 
380, 

Baume  de  Giléad.  Ce  baume  fe  tire,  par  incifion,’ 
d’un  arbre  du  même  nom , qui  croît  en  Egypte  & dans  la 
Judée  , mais  principalement  dans  l’Arabie-heureufe  , & qui 
eft  d’une  fi  grande  valeur  , qu’il  fait  partie  du  revenu  du 
Grand-Seigneur  , fans  la  permifiion  duquel  il  n’eft  point 
permis  d’en  planter  ou  cultiver  aucun.  Le  fuc  qui  coule, 
par  l’incifîon  , eft  d’abord  d’une  couleur  fombre  ; il  devient 
enfuite  blanc , enfin  verd , & à-peu-près  d’une  couleur 
d’or  3 Sc  quand  il  eft  vieux  , de  la  couleur  du  miel  : iL 
eft  de  la  confiftance  de  la  térébenthine  3 fon  odeur  eft 
agréable  Sc  très-vive  3 fon  goût  amer , piquant  & aftrin- 
gent  : il  fe  diftout  aifément  dans  la  bouche  , Sc  ne  laifie 
point  de  tache  fur  le  drap.  Il  eft  à remarquer  que  le  fuc 
qui  nous  eft  apporté  pour  du  baume,  n’eft  pas  proprement 
la  gomme , ou  les  pleurs  de  l’arbre , extraites  par  incifion  , 
parce  cpi’il  n’en  rend  que  peu  de  cette  façon  3 mais  il  eft 
préparé  du  bois  & des  branches  vertes  de  l’arbre , diftillés  : 
il  fe  trouve  même  fouvent  fophiftiqué  avec  de  la  térében- 
thine de  Chypre  , Sc  d’autres  réfines  Sc  huiles , ainfi  qu’a- 
vec du  miel , de  la  cire , Sec.  Outre  cela , il  y a pareil- 
lement une  liqueur  extraite  de  la  femence  de  la  plante  , 
qu’on  fait  palîer  fouvent  pour  ce  véritable  baume , quoi- 
que fon  odeur  foit  beaucoup  plus  foible,  Sc  fon  goût  plus 
amer.  Le  baume  de  Giléad  n’eft  autre  chofe  que  celui  que 
nous  connoifions  fous  le  nom  de  Baume  de  la  Mecque  , 
de  Judée , à' Egypte,  de  Conjlantinople  ; Baume  vrai  t 
ou  blanc. 

Prefcrit,  Tome  IV,  page  27. 

Baume  de  Judée.  (Voyez  Baume  de  Gilead*) 


Prenez  d 'huile  d' olive , 
de  térébenthine , 
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Baüme  de  la  Mecque.  (Voyez  Baume  de  Giléad.) 

Baume  de  Lucatelle  ou  Lucatelli . 

One  chopine  ; 

j • g-  de  chaque  une  livre  ; 

de  cire  j aune , J 1 

de  Æo/j  de  fantal  rouge  , fix  gros. 

Mêlez  la  cire  avec  une  petite  quantité  d’huile  d’olive  , fur 
un  feu  doux  ; quand  le  tout  fera  fondu , ajoutez  le  refte  de 
l’huile  d’olive  & la  térébenthine  ; enfuite  mêlez-y  le  bois 
de  fantal  rouge , après  que  vous  l’aurez  réduit  en  poudre  ; 
retirez  du  feu , en  remuant  & continuant  de  remuer  jufi- 
qu’à  ce  que  le  baume  foit  froid.  Ce  baume  eft  recommandé 
dans  les  érofions  des  inteftins  , la  dyfenterie  , les  hémor- 
rhagies , les  contufions  internes , & dans  quelques  affec- 
tions & douleurs  de  poitrine  : on  l’emploie  encore  pour 
confolider  & déterger  les  plaies  & les  ulcérés.  La  dofe  eft 
depuis  deux  fcrupules , jufqu’à  deux  gros.  (M.  B.)  Il  le 
vend  huit  fols  l’once. 

Pjrefcrit , Tome  III,  page  7. 

Baume  de  sôufre  térébenthine. 


Prenez  de  fleurs  de  foufre  y deux  onces; 

& huile  de  térébenthine  * huit  onces. 

Mettez  les  fleurs  de  foufre  dans  un  matras  ; verfez  par- 
deffus  l’huile  de  - térébenthine  ; faites  digérer , au  bain  de 
fable,  jufqu’à  ce  que  les  fleurs  de  foufre  foient  diffoutes  : 
l’huile  rougit.  Lorlque  les  vaiffeaux  feront  refroidis,  tirez 
à clair , & confervez  dans  un  vaiffeau  bouché.  ( Codex  de 
Paris.  ) Il  fe  vend  fix  fols  l’once. 

Preftrit , Tome  III,  page  500. 

Baume  de  Tolu.  C’eft  une  térébenthine  vifqûeufè  , 
dont  l’odeur  eft  gracieufe  & le  goût  douceâtre  aromatique  , 
qui  découle  naturellement  d’une  petite  efpece  de  pin , qui 
croît  à Tolu,  ville  d’Amérique  : cette  térébenthine  fe  durcit 
en  vieilliffant  : ce  baume  eft  tres-rare.  M.  Baumé  le  re- 
garde comme  le  même  que  le  baume  du  Pérou,  avec 
cette  différence  , que  le  baume  de  Tolu  eft  liquide  , & 
que  Te  baume  du  Pérou  eft  prefque  fee.  Il  fe  vend  fix  fols  le 
gros. 

Prefcrit,  Tome  III,  page  56. 

Baume  de  Wade.  (Voyez  Baume  vulnéraire.) 

Baume  des  ereres.  (Voyez  Baume  vulnéraire.) 


BAUM  BAUM  5f 

Baume  du  Commandeur.  (Voyez  Baume  vulné- 
raire. ) 

Baume  du  Pérou.  On  trouve  dans  le  commerce  trois 
efpeces  de  ce  baume  : le  Baume  du  Pérou  bruri  ou  noir , 
le  Baume  du  Pérou  blanc , 5c  le  Baume  du  Pérou  fee . 

Le  premier  eft  celui  qu’on  emploie  le  plus  fouvent  5 il 
approche  de  la  térébenthine  pour  la  confiftance;  5c  quand, 
on  Papproche  du  feu  , il  répand  une  vapeur  très-gracieufe* 
On  l’obtient,  en  faifant  bouillir  dans  l’eau  les  rameaux 
Sc  les  feuilles  d’un  arbre  de  l’Amérique  , dont  Pison  5c 
Margrave  font  mention. 

Le  baume  du  Pérou  blanc  a la  même  confîftance  que  le 
Baume  du  Pérou  brun  : fon  odeur  eft  très-agréable.  On  dit 
qu’il  eft  fourni  par  le  même  arbre,  5c  qu’il  coule  par  de*s 
incifîons  qu’on  fait  au  tronc. 

Le  baume  du  Pérou  fee  eft  une  réline  ferme , roufleâtre 
3c  tranfparente , que  Ton  retire  peut-être  du  même  arbre 
que  les  précédents  , 5c  qu’on  nous  apporte  dans  l’enve- 
loppe de  noix  fort  grailles , ou  de  fruits  qu’on  nomme 
cocos. 

Ces  trois  fortes  de  baumes  du  Pérou , paroilfent  polfé- 
der  les  mêmes  vertus  3 mais  on  ne  fait  guere  ufage  du 
baume  blanc  , parce  qu’il  eft  très-rare.  On  falfîfîe  le  baume 
du  Pérou  noir  avec  la  fécondé  huile  de  benjoin  , qui  palfe 
en  diftillant  cette  réline  dans  une  cornue  3 on  la  fait  di-* 
gérer  fur  des  germes  de  peuplier  qui  font  très-rélîneux , SC 
qui  ont  une  odeur  à-peu-près  femblable  à celle  du  baume 
du  Pérou  : on  mêle  enfuite  cette  huile  avec  une  certaine 
quantité  de  baume  du  Pérou  noir.  Cette  fraude  eft  diffi- 
cile à reconnoitre , li  ce  n eft  à l'odeur , qui  eft  beaucoup 
moins  fuave  5c  moins  forte  que  celle  du  baume  du  Pérou , 
très-pur.  Il  fe  vend  quarante  fols  l’once  , ou  lïx  fols  le 
gros. 

Prefcrit , Tome  II,  page  403  3 Tome  III , pages  $6  , 
415  3 Tome  IV,  page  2.7. 

Baume  nerval  ou  nervin , de  la  Pharmacopée  de 
Paris. 

Prenez  d’huile  de  palme  , 

épailfe  de  muf cades  , f de  chaque  deux 
de  moelle  .de  cerf^  € onces  3 

de  bœuf , jf 
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de  graifle  de  vipere  x 
d'ours  , 
de  blaireau , 

d’huile  effentilie  de  lavande , 
de  menthe  , 
de  romarin  , 
de  fauge  , 
de  thym  , 
de  girofles  y. 

de  camphre  , 
de  baume  fee  du  Pérou, 
d'ef prit- de-vin  , 

Faites  liquéfier  enfemble  l’huile  de  palme,  Phuiîe  de  muf- 
cades  , les  moelles  & les  grailles  animales.  Coulez  dans 
Une  bouteille  à large  ouverture.  Ajoutez  les  huiles  effen- 
tielles  & le  baume  du  Pérou  , que  vous  aurez  fait  diffoudre 
auparavant  dans  Pefprit-de-vin.  Faites  liquéfier  ce  mélange 
au  bain-marie  , & confervez  dans  une  bouteille  qui  bouche 
bien.  J1  fe  vend  trente  fols  l’once. 

Baume  tranquille  de  M.  Chomel  , contre  l’efqui- 
nancie  & les  engelures.  Voyez- en  la  recette  & l’indication  , 
Tome  II,  page  330,  note  3.  Maniéré  de  remployer,  ibid . 
Il  fe  vend  fix  francs  la  livre  , ou  dix  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  IV,  page  173;. 

Baume  vrai.  (Voyez  Baume  de  Gilead.) 

Baume  vulnéraire. 

Prenez  de  benjoin  en  poudre  , » trois  onces  ; 

de  baume  du  Pérou , deux  onces  3 

d'aloès  hépatique  en  poudre , demi-once  ; 
d'efprit-de-vin  rectifié , une  pinte. 

Laiffez  digérer  , fur  un  feu  doux  , pendant  trois  jours  5 
paffez. 

Ce  baume  , ou  plutôt  cette  teinture  , s’applique  extérieu- 
rement pour  guérir  les  plaies  récentes  & les  conciliions  : on 
l’emploie  encore  intérieurement  contre  la  toux  , l’afthme , 
& les  autres  affeéHons  ou  Maladies  de  poitrine.  On  dit 
qu’il  calme  les  coliques  , les  douleurs  de  reins , qu’il  guérit  les 
ulcérés  internes , &c.  La,  dofe  eft  depuis  vingt  julqu’à  foi- 
xante  gouttes.  Ce  remede,  bon  à certains  égards  , ne  mé- 
rite cependant  pas  les  éloges  extravagants  qu’on  a débités 
fur  fon  compte.  On  Fa  célébré  fous  une  multitude  de  noms 
différents  , tels  que  le  Baume  du  Commandeur , le  Baume 
de  Perfe , le  Baume  de  Berne , le  Baume  de  W'ade* 


}de  chaque  de- 
mi-once 3 

f de  chaque  de- 
f mi-gros  3 

un  gros  3 
demi-once  ; 
une  once. 
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le  Baume  des  Freres , îes  Gouttes  Jéfuitiques , les 
Gouttes  de  Tourtihgton  , 8cc.  (M.  B.)  Il  fe  vend  dix 
fols  l’once. 

Prefcrit , Tortue  II , page  313. 

BDELLIUM  : c’eft  une  fubftance  en  partie  gommeufe  , 

8c  en  partie  réflneufe  , tranfparente  , jaunâtre  ou  rougeâtre , 
d’une  odeur  agréable , d’un  goût  âcre  & amer  , s’amolliflant 
entre  les  doigts  & dans  la  bouche  3 qui  s’enflamme , & qui 
approche  beaucoup  de  la  myrrhe  par  fa  nature.  Le  bdel- 
lium découle  naturellement  d’un  arbre  épineux  qui  croît 
dans  l’Inde  ou  f Arabie  , mais  fur  lequel  nous  n’avons  au- 
cune connoiiTance  certaine.  Le  Bdellium,  que  vendent  les 
Apothicaires , vaut  douze  fols  l’once. 

BECABLTNGA.  Becabunga  major  offcinarum  , C. 
Bauhin.  Veronica  aquatica  , folio  fubrotundo  , Mo- 
riss.  &Turnef.  Veronica  Becabunga , caule  repente y 
Linn.  C’eft-à-dire , grand  Becabunga  des*  Boutiques , 
felon  Gaspard  Bauhin.  Véronique  aquatique  à feuilles 
un  peu  rondes , felon  Morisson  & Tour^efort.  Vé- 
ronique Becabunga  , dont  les  tiges  rampent  fur  terre , 
felon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  deuxieme  clafle , cin- 
quième fecftion,  cinquième  genre  de  Tournefort  : de  la 
diandrie  monogynie  de  Linné  , de  la  famille  des  perfon- 
nées  d’ADANsoN. 

Le  becabunga  croît  abondamment  dans  les  fontaines  8c 
fur  le  bord  des  ruifleaux  : fa  racine  eft  noueufe  8c  fîbreufe  5 
fes  tiges  s’élèvent  d’environ  un  pied  , le  plus  ordinairement 
rampantes , 8c  quelquefois  droites  : elles  font  quadrângu- 
laires , articulées  comme  la  racine , par  des  nœuds  de  dis- 
tance en  diftance  5 ces  nœuds  jettent  de  nouvelles  racines  , 
8c  la  plante  trace  8c  fe  multiplie  par  leur  fecours.  Ceft 
aufli  à chacun  de  ces  nœuds  que  s’attachent  les  feuilles  , 
oppofées  deux  à deux , ovales , lifles , légèrement  dentelées , 
un  peu  charnues  , 8c  approchant  un  peu  de  celles  du  co-* 
chléaria.  Les  branches  îont  nombreufes  : elles  naiflent  à 
chaque  nœud  dans  les  aiflelles  des  feuilles,  & portent  les 
mêmes  caraéteres  que  celles  de  la  tige.  Les  fleurs  naiflent , 
ainfl  que  les  branches , dans  les  aiflelles  des  feuilles  au  fom- 
met  de  la  plante , arrangées  en  épis  fur  des  rameaux  cylin- 
driques , où  elles  font  foutenues  alternativement  par  des 
pédicules  foibles  , accompagnés  à leur  bafe  d’une  feuille 
florale  oblongue,  terminée  en  pointe  fans  dentelure.  EMe 

■fe-u*  -y.  y ry  , -'L  . ■/  - < 
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fleurit  en  Juin  & Juillet.  Cette  plante  entre  dans  la  cora- 
pofition  du  vin  antifcorbutique.  (Voyez  Vin  ANTISCOR- 
BUTIQUE.) 

Prefcrit,  Tome  III , pages  198  , 101. 

BÉCHIQUE.  On  donne  ce  nom  à tous  les  remedes  qui 
calment  la  toux  , facilitent  l’expeétoration  , adoucirent 
r acrimonie  des  humeurs , & relâchent  les  fibres  de  la  gorge. 
On  appelle  encore  ces  remedes  pe&oraux  , parce  qu’ils  con- 
viennent aux  Maladies  de  la  poitrine.  (Voyez  Pectoraux.) 

BELLE-DE-NUIT,  qu’on  pourrait  appeller  Jalap 
d'Europe.  Jalapa  flore  purpureo  , Turnef.  Mirabilis 
Jalapa  , Linn.  C’eft-à-dire  , Jalap  à fleur  pourpre  , 
felon  Tournefort.  Jalap  aux  belles  fleurs  , félon 
Linné. 

Cette  plante , qu’on  cultive  dans  les  jardins , pour  leur 
fervir  d’ornement , eft  trop  connue  pour  que  nous  nous 
occupions  à la  décrire.  Mais  fa  racine  eft  purgative  au  point 
de  pouvoir  être  fubftituée  à celle  du  jalap  qui  vient  d’Amé- 
rique. Voici  comme  s’expliquent  les  Auteurs  des  EJfais 
de  matière  médicale  indigene , cités  Tome  II,  note  9 , 
pages  49  & fuiv. 

« Vingt -quatre  grains  d’extrait  de  cette  racine,  fait  à 
55  l’eau,  donnés  à deux  perfonnes  d’une  conftitution  mé- 
m diocre  , ont  été  fuivis  chez  l’une  & chez  l’autre  de  deux 
sa  felles  fans  borborygmes  & fans  douleurs.  Quarante  grains 
» ont  purgé  cinq  à fix  fois  quatre  autres  malades , & fans 
33  inconvénients.  Nous  l’avons  employée  dans  l’anafarque, 
33  & chez  deux  fujets  difficiles  à évacuer , l’un  goutteux  , 
33  âgé  de  quarante-cinq  ans , l’autre  attaqué  de  rhumatifme  , 
'33  âgé  de  cinquante.  Nous  avons  porté  la  dofe  à foixante 
33  grains , partagée  en  deux  prifes , données  à une  heure 
33  de  diftance  l’une  de  l’autre.  Il  n’y  a point  eu  de  fuper- 
33  purgations , mais  dix  à douze  felles  affez  copieufes.  Il 
*>  réfulte  que  la  racine  de  belle-de-nuit , ou  de  jalap  d’Eu- 
33  rope , ne  le  cede  que  foiblement  à celle  du  jalap  d’Amé- 
3»  rique  33. 

BÉNÉDICTE  laxative. 

Prenez  de  racines  de  turbith , 

de  la  fécondé  écorce  de  la  petite 
é fuie , préparée, 
de  diagrede , "J 

' à’hermodattes  t % de  chaque  cinq  gros* 
de  rofes  ronger  , J 


1 de  chaque 
/ dix  gros  j 
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de  feraences  de  faxifragey 
d'amome  % 
d'ache , 
de  perfil , 
de  carvi  , V de  chaque 

de  fenouil , f un  gros  $ 

düafperges , 
de  petit  houx  , 
de  lithofpermum , 
du  grand  cardamome , 

de  girofle  , 
de  fpicanard , 
de  gingembre  , 

de  fafran , x , , 

de^Vrê  & At  Jamaïque, cha^ue  un  Sros  ? 
de  macis , 
de  galanga  , 
dtfel  gemme , 
de  77z/c/  blanc  dépuré , une  livre  & demie  , 

On  pulvérife  ces  fubftances , chacune  féparément  : on  les 
mêle  enfemble  , pour  n’en  former  quune  poudre  compo- 
fée,  qu’on  délaie  avec  le  miel  un  peu  chauffé.  On  forme 
du  tout  un  éleéluaire , qui  coûte  fix  fols  l’once. 

Prefcrite  , Tome  II,  page  407  , note. 

BENIN , bénigne  : épithete  qu’on  donne  aux  fîevres  , 
& , en  général , aux  Maladies  dont  les  fymptômes  & la 
marche  n’annoncent  rien  de  fâcheux  : cette  épithete  eft  en 
oppofition  avec  celle  de  maligne , qu’on  donne  aux  fîevres 
& aux  Maladies  de  mauvais  caraétere  Çc  dangereufes.  On 
donne  encore  l’épithete  de  bénin  aux  remedes  qui  agiffent 
doucement. 

BENJOIN  : réfine  féche,  dure,  fragile,  inflammable;, 
formée  de  différentes  miettes  ou  petits  morceaux  brillants, 
tantôt  jaunes  , tantôt  blanchâtres  , réunis  enfemble  , & qui 
font  une  maffe  , d’un  goût  réfineux  & gras , d’une  odeur 
fuave  & pénétrante  , fur  - tout  lorfqu’on  la  brûle  au  feu. 
On  en  trouve  de  deux  fortes  dans  les  boutiques.  La  pre- 
miere eft  appellée  Benjoin  en  larmes , en  Latin,  ben - 
yoinum  amygdalo'ides  : cette  efpece,  la  meilleure,  eft  pâle, 
ou  d’un  rouge  brun , & comme  formée  de  fragments  d’a- 
mandes : la  fécondé  eft  noirâtre , & ne  doit  point  être 
employée  en  Médecine.  Le  benjoin  fe  tire  d’un  arbre  des 
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9 Indes  , que  Linné  met  dans  la  clafle  des  lauriers.  II  coûte 
douze  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  III,  page  414. 

BERCEAUX  des  enfants,  ( dangers  de  couvrir  les) 
lorfqu’ils  y font  couchés.  Tome  I,  page  79. 

BERCEMENT  des  enfants  , adion  de  bercer  les  en- 
fants : inconvénients  dans  lefquels  entraîne  cet  ufage , com- 
mun aux  Nourrices  , aux  Sevreufes  & à quelques  Meres  , 
Tome  I , page  8 6. 

BÉTOINE.  Betonica  vulgaris  purpurea  , J.  Bauh. 
JBetonica purpurea , C.  Bauh.  & TuRNEF."C’eft-à-dire  , 
Bétoine  vulgaire  pourpre  , felon  J.  Bauhin.  Bétoine 
pourpre  , felon  C.  Bauhin  & Tournefort. 

Sa. racine  eft  de  la  grofleur  du  pouce,  coudée,  fibreufe, 
chevelue , amere  au  goût.  Ses  tiges  font  hautes,  d’un  pied 
8c  demi  , quadrangulaires , noueufes.  Ses  feuilles  naiuenc 
fur  les  nœuds  des  tiges , deux  à deux , oppofées , ou  cou- 
chées par  terre  & fans  ordre  , portées  fur  des  queues  lon- 
gues d’environ  quatre  pouces.  Elles  font  oblongues , velues  , 
ridées , d’un  verd  foncé , oreillées  à leurs  baies , dentelées 
autour , & ont  une  faveur  aromatique.  Ses  fleurs  font  en 
grand  nombre  , difpofées  en  épi  & par  anneaux  : elles  font 
d’une  feule  piece , en  gueule , purpurines , ayant  la  levre 
fupérieure  relevée  & pliée  en  gouttière  , & l’inférieure  di- 
visée en  trois  parties  : leurs  étamines  font  de  même  cou- 
leur & fortent  du  milieu  de  la  fleur.  Leur  calice  eft  d’une 
feule  piece  , découpée  en  cinq  parties.  Le  piftil  eft  attaché  en 
maniéré  de  clou , à la  partie  poftérieure  de  la  fleur  ; il  eft: 
comme  environné  de  quatre  embryons  qui  fe  changent  en 
autant  de  graines  arrondies , brunes  & renfermées  dans  une 
capfule,  qui  étoit  le  calice  de  la  fleur.  Cette  plante  vit 
communément  dans  les  huilions  & dans  les  bois  - des  envi-» 
rons  de  Paris,  &c. 

La  racine  de  bétoine  eft  purgative.  (Voyez  les  EJfais 
de  matière  médicale  indigene , cités  Tome  II,  note  9, 
pages  49  & fuiv.  ) • 

BEURRE  , fubftance  grafle , ondueufe  , préparée  ou 
féparée  du  lait  par  le  battement.  Pour  faire  le  beurre , nos 
Payfans  commencent  par  enlever  la  crème  du  lait,  audi- 
tor qu’il  eft  réfroidi  ; ils  mettent  cette  crème  dans  un  vaif- 
feau  allongé,  plus  étroit  par  l’ouverture  que  par  le  fond, 
nommé  baratte  5 & ils  battent  fortement  cette  crème  avec 
un  inftrument  qu’ils  appellent  batte-beurre.  Bientôt  le  beurre 
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fè  fépare  du  fluide  qui  fenveloppoit , & forme  une  made 
plus  ou  moins  confinante. 

On  donne  le  110m  de  Lait  de  beurre  au  liquide  féreux 
' qui  s’en  eft  fépare. 

Quand  le  beurre  eft  bien  fait  & bien  lavé  , il  a une  codeur 
& une  faveur  douce , 8c  une  couleur  jaune  , mais  d’un  jaune 
peu  foncé. 

Dangers  du  beurre  8c  des  ftibftances  grafles  pour  les 
enfants , Tome  I,  page  51.  Prefcrit , page  101.  Tome  II, 
pages  77,  i9z,  note 3 311,  3873  Tome  III,  pages  9i, 
îoz,  118,  zS9,  2.70  , z 71,  z7z,  Z73  , z78,  4 69i  50 6 9 
527  , 55 4>  Tome  IV,  pages  16 , 3 5 , 59,  167  > *95  » 
244  y 2.4 5 > 3*8>  373  > 4*9  , 510- 

Beurre  d'antimoine.  On  donne  cè  nom  à une  fubf- 
tance  compofée  d’acide  marin  8c  de  régule  d’antimoine  s 
elle  eft  épaifle  . onéiueufe  8c  pefànte  elle  monte  8c  fe 
congele  autour  du  ballon , dans  lequel  oh  fait  fublimer  du 
fublimé  corroflf  & du  régule  d’antimoine  pulvérifë.  Le  ci- 
nabre d’antimoine , qui  s’obtient  par  la  même  opération  , 
monte  après  le  beurre  d’antimoine.  (Voyez  CiNabre  d’an- 
timoine.) Le  béurre  d’antimoine  folide  ou  liquide- coûte 
quatre  fols  le  gros. 

Prefcrit,  Tome  Iïï,  page  43  3 3 Tome  IV,  page  45. 

BIERE  , liqueur  commune  8c  très-connue  , faite  avec 
du  malt  8c  du  houblon  , 8c  d’ufage  dans  toutes  les  parties 
de  l’Europe  qui  ne  produifent  point  de  vin , 8c  011  le  cidre 
eft  rare.  La  biere  différé  particuliérement  de  X aile  , (Voyez 
le  mot  Aile^  ) en  ce  quelle  contient  du  houblon  dans  une 
très-grande  proportion  , ce  qui  la  rend  une  boiflon  très- 
amere  8c  de  garde. 

Il  y a autant  d’elpeces  de  bieres , qu’il  y â de  maniérés 
différentes  de  la  préparer.  Elle  différé  encore  par  le  pays 
8c  le  climat  où  elle  eft  fabriquée  3 par  l’eau  avèc  laquelle 
011  la  braffe  3 par  le  temps  qu’on  met  à fa  préparation  3 par 
les  ingrédients  qui  entrent  dans  fa  compofïtion , même  par 
la  proportion  dans  laquelle  entrent  ces  ingrédients. 

La  biere  la  plus  eftimée  , felon  les  Anglois , eft  celle  qui 
eft  claire , blanche  ou  pâle  , d’un  goût  piquant  8c  agréable  , 
qui  pétille  lorfqu’oh  la  verfe  dans  le  verre  , & qui  n’eft , ni 
trop  nouvelle  , ni  trop  ancienne. 

Procédé  pour  faire  la  biere,  Tome  I,  page  1 89 — 1 9 1 , note. 
Pre faite, Tome II,  pages  t95 , 4 16  3 Tome III,  pages  n9  , 
Tome  V,  E 
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*33»  *34»  l6°>  l8I>  19  5 y *7°>  301 > 35°»  403  5 - 
Tome  IV,  pages  12 6,  127,  301,  302,  412,  488. 

BILE , nom  que  porte  une  humeur  jaunâtre  , amere , 
âcre , favonneufe  & finguliérement  déterfïve , c’eft-à-dire  , 
poffédant  au  fuprême  degré  la  vertu  de  pénétrer,  de  dif- 
foudre  , d’atténuer  les  fubftances  glutineufes , gralfes  & fa- 
lines,  telles  que  font  toutes  celles  dont  font  compofés  nos 
aliments. 

Bile  du  eoie.  Tome  ï,  page  139,  note. 

Bile  de  la  vésicule  du  fiel  , idem , ibid. 

BILIAIRE  , fe  dit  des  différentes  parties  dans  lefquelles 
fe  fait  la  fécrétion  de  la  bile  3 tels  font  les  vaiffeaux  & les 
pores  biliaires.  Ce  mot  fe  dit  encore  des  concrétions  qui 
fe  forment  dans  la  véfîcule  du  fiel , qu’on  appelle  calculs 
biliaires. 

BILIEUX , épithete  qu’on  donne  aux  tempéraments  & aux 
malades,  chez  lefquels  la  bile  domine.  (Voyez  Tempéra- 
ments.) 

BISCUIT.  Tout  le  monde  connoît  cette  forte  de  pâtif- 
ferie  friande  , fi  commune  dans  les  Villes  , qu’il  eft  inutile 
d’en  donner  la  compofîtion. 

Dangers  des  bifcuits  dans  les  Maladies , & particuliére- 
ment dans  les  fievres.  Tome  II,  page  25. 

Biscuit  de  mer  : c’eft  un  pain  qu’on  cuit  deux  fois  pour 
les  petits  voyages  , & quelquefois  pour  les  voyages  de  long 
cours  , afin  qu’il  fe  conferve  mieux  : on  le  fait  un  mois 
avant  l’embarquement 3 & fur  les  vaiffeaux  du  Roi,  il  eft 
de  farine  de  froment  épurée  de  fon  , & de  pâte  bien  le- 
vée. Le  bifcuit  écrafé  & en  miettes  s’appelle  Mâchemoure . 
Pour  conferver  le  bifcuit , il  faut  de  temps  en  temps  le  faire 
fécher,  & lui  faire  prendre  l’air. 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  131,  3665  Tome  IV,  pages 
2,8  , 301. 

BISTORTE.  Bijlorta  major , radice  minus  intortâ  y 
C.  Bauh.  & Tui^nef.  Bijlorta  rugojioribus  foliis  , J. 
Bauh.  Polygonum  Bijlorta  , caule  JimpliciJJimo  , J'o- 
liis  ovatis  in  petiolum  decurrentibus  , Linn.  C’eft-à- 
dire  , grande  Bijlorte , dont  la  racine  ejl  peu  tordue  y 
felon  C.  Bauhin  & Tournefort  , Bijlorte , dont  les 
feuilles  font  pleines  de  rugofités  , felon  J.  Bauhin. 
Bijlorte  polygone , dont  la  tige  ejl  très-fimple  , dont 
les  feuilles  font  ovales  & courant  le  long  du  pétiole , 
felon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  quinzième  claffe,  deu- 
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&ïëme  feéHon , treizième  genre  de  Tournefqrt  : de  I’oc- 
tandrie  trigynie  de  Linné  , 8c  de  la  trente-neuvieme  famille 
des  perficaires  d’ADANsoN. 

La  biftorte  eft  peu  volumineufe.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues , pliflees  , allez  femblables  à celles  de  l’ofeille , très- 
vertes  en  delfus  8c  blanchâtres  en  delfous.  Les  tiges  font 
hautes  de  deux  pieds , droites , cylindriques  , noueufes , grêles 
8c  lilfes.  Les  fleurs  nailfent  au  fommet  de  la  tige , rangées 
en  épis  ferrés , d’un  rouge  pâle.  La  racine  , qui  donne  le 
nom  à la  plante , à caufe  de  fa  configuration , eft  ordinai- 
rement contournée , torfe  & repliée  lur  elle-même  comme 
«un  ferpent.  Comme  la  racine  de  cette  plante  eft  la  feule 
partie  qui  loit  d’ufage  en  Médecine,  & que  la  plante  ne 
croît  pas  dans  nos  climats , on  nous  l’apporte  des  Alpes  8c 
autres  grandes  montagnes  , oui  la  plante  fe  plaît , en  petits 
morceaux  de  deux  ou  trois  pouces  de  long  , reflemblant 
allez  , pour  la  forme , à des  fang-fues  repliées  fur  elles- 
mêmes  ou  ratatinées  : ces , morceaux  de  racine  font  durs , 
de  couleur  brune  dorée  , féchés  également,  de  fubftance 
compacte,  8c  d’un  goût  âcre. 

La  racine  prefcrite,  Tome  III,  page  17  5 Tome  IV, 
page  z9. 

BLANC  de  baleine  , qu’on  nomme  improprement 
fperma  - ceti  , eft  une  fubftance  blanche  , folide  , qui  a 
f afpeét  8c  le  goût  de  la  cire  bien  blanche , d’un  tilîu  moins 
compacte , & difpofée  par  écailles  5 qu’011  retire  du  crâne 
& des  autres  parties  d’une  efpece  de  baleine,  8c  peut-être 
des  autres  gros  poilfons.  On  s’en  fert , en  Médecine , aux 
ufages  internes  8c  externes  : on  la  recommande  dans  beau- 
coup de  Maladie^ , fur-tout  dans  celles  qui  font  dues  à la 
tranlpiration  fupprimée  5 mais  eft-ce  d’après  le  fuccès  qu’011 
en  a éprouvé  ? A la  maniéré  dont  on  le  prefcrit , on  di- 
roit  que  c’eft  un  remede  très-aélif.  La  dofe  ordinaire  eft 
depuis  un  fcrupûle  jufqu’à  un  gros , dans  un  véhicule  con- 
venable ; 8c  M.  Thouvenel,  mon  ami,  dont  le  courage 
8c  les  travaux  pour  l’avancement  de  la  Médecine  méritent 
des  éloges , a éprouvé , fur  lui-même  , qu’à  plufieurs  onces  , 
il  ne  produifoit  aucun  effet.  Dans  un  rhume  confidérable, 
qu’il  eut  à la  fin  de  1775,  il  voulut  s’aflurer  fi  le  blanc 
de  baleine  répondoit  aux  éloges  qu’on  lui  donnoit  dans  cette 
Maladie  : il  commença  par  les  dofes  ordinaires  , qui  , ne 
produifant  aucun  changement  dans  fon  état,  le  portèrent 
à les  augmenter  fuccemvemeutc  Le  lendemain  , il  eu  prit 
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deux  gros  , trois  fois  par  jour  : le  furlendemain  quatre  grosf 
enfin  le  quatrième  jour  une  once,  toujours  trois  fois  par 
jour,  & toujours  fans  que  la  tranfpiration  en  parût  le  moins 
du  monde  rétablie.  Mais  comme , d’un  autre  côté , il  n’en 
a éprouvé  aucun  mauvais  effet  , fi  ce  remede  n’a  pas  de 
vertu  , on  doit  convenir  qu’il  efl  abufif , & qu’on  doit  le 
regarder  comme  nul  en  Médecine.  Le  blanc  de  baleine 
coûte  huit  fols  fonce. 

Prefcrit  , Tome  II,  page  273  5 Tome  III,  page  7 & 
note. 

Blanc  d’œuf  , prefcrit , Tome  III,  page  10.  Avantage* 
du  blanc  d’œuf  battu  avec  de  l’huile  contre  les  brûlures  , 
Tome  IV,  page  370. 

Blanc  de  plomb.  ( Voyez  Céruse.) 

BLE  (le)  gardé  trop  long-temps,  eft  dangereux  pour 
la  fanté.  Tome  I,  page  163.  Caraélere  du  bon  blé,  page 
193  ,note.  Le  blé  gâte  peut  occafionner  la  fievre  maligne. 
Tome  II,  page  1665  la  gangrene.  Tome  IV,  page  350. 

BLESSURE  : c’eft  la  même  chofe  que  plaie.  (Voyez 
Plaie.) 

BOIS  de  Campeche  : bois  de  teinture  que  fournit  un 
arbre  qui  croît  dans  la  Nouvelle-Efpagne  , fur  la  côte  de 
la  baie  appellée  Campêche.  Il  croît  un  arbre  à-peu-près 
femblable  à Siam.  ( Voyez  Décoction  de  bois  de  Cam- 
peche). Il  coûte  fix  fols  l’once  , un  fol  le  gros. 

Bois  sudorifiques.  On  entend  par  la  dénomination  de 
bois  fudorifiques  , i°.  le  Gaïac , i°.  la  Sajfafras , 30.  la 
Squine , 40.  la  Salfepareille  ; mais  de  ces  quatre  fubf- 
tances , il  n’y  a que  le  gaïac  & le  faffafras  qui  foient  vé- 
ritablement du  bois  3 encore  emploie-t-on  l’écorce  de  fafTa- 
fras  de  préférence  au  bois  de  ce  végétal  ; des  deux  autres 
on  n’emploie  que  les  racines.  ( Voyez  Décoction  des  bois 

SUDORIFIQUES.  ) 

BOISSON.  Quelle  doit  être  la  boiffon  des  enfants. 
Tome  I,  page  50.  Dangers  des  boiffons  aqueufes  chaudes, 
page  1 69.  Il  faut  le  garder  des  boiffons  aqueufes  & froides, 
quand  on  a chaud,  page  3 ç6.  Effets  avantageux  des  boif* 
Ions  légères  8c  délayantes  dans  les  fievres  aiguës.  Tome  II, 
page  zi.  Comment  fe  préparent  les  boiffons  délayantes, 
page  1 3 . Symptômes  qui  les  indiquent , ibid.  Quelle  doit 
être  la  boiffon  dans  les  fievres  intermittentes/pages  40,  41  ; 
dans  la  fievre  continue  aigue , page  69.  Pourquoi  l’on 
prefcrit  plufieurs  boiffons  pour  le  traitement  d’une  feula 


BOIS  BOIT  69 

Maladie  , page  70.  Elles  doivent  être  prifes  en  très-petite 
quantité  à-la- fois  , 8c  un  peu  chaudes,  dans  la  pleuréfie  , 
page  90.  Boiflon  qu’il  faut  prefcrire  pendant  que  les  véfî-  - 
catoires  font  appliqués,  page  95.  Quelle  doit  être  la  boif- 
fon  dans  la  faulte  pleuréfie , page  103  3 dans  la  pulmonie, 
pages  133,  136  & 137;  dans  la  fievre  maligne  , pages  175, 
176  5 dans  la  petite  vérole,  pages  217,  , 2.2. 3 , 128, 

2.33  , 2 66  y dans  la  rougeole  , page  272  3 dans  la  fievre 
fcarlatine,  page  278  5 dans  l’éréfipele,  pages  290,  295  j 
dans  l’ophthalmie,  pages  309,  311,  3143  dans  l’inflam- 
mation de  la  gorge  , page  3253  dans  les  maux  de  gorge 
gangréneux , page  3375  dans  le  rhume , page  3 49  5 dans 
la  coqueluche  des  enfants,  page  370  5 dans  l'inflammation 
del’eftomac,  page  3813  dans  la  colique  bilieufe,  page  397. 
Degré  de  chaleur  que  doit  avoir  la  boiflon  dans  toute  in- 
flammation locale  , page  425-.  Boiflon  qui  convient  dans  la 
fuppreflion  8c  la  rétention  d’urine  , page  47 1 3 dans  la  gra- 
velle  & la  pierre  , page  476. 

Les  boiflons  doivent  être  prifes  froides  dans  les  hémor- 
rhagies , 8c  fur-tout  dans  le  crachement  de  fang , Tome  III  , 
pages  2 6 1 39.  Quelle  doit  être  la  boiflon  dans  la  dyfente- 
rie  , pages  48  , 513  dans  les  maux  de  tête  , page  6 73  dans 
la  jaunifle  , page  ny.  Abftinence  de  toute  boiflon  aqueufe 
flans  l’hydropifîe  , page  1 3 o.  Boiflon  préfervative  de  la 
conftipation , page  270.  Avantages  de  la  boiflon  d’eau 
Ample  8c  très-abondante  dans  la  folie,  page  307.  Boiflons 
qui  conviennent  aux  perfonnes  venteufes , page  3 6^9  5 hys- 
tériques , page  385.  Importance  de  la  boiflon  abondante 
flans  les  engorgements  , les  obftruétions  , 8cc. , page  445. 

Quelle  doit  être  la  boiflon  dans  la  gonorrhée  virulente. 
Tome  IV  , page  9 5 lors  de  l’apparition  des  régies  , page 
1235  dans  la  fuppreflion  des  régies  , pages  12.4,  127  5 dans 
les  règles  immodérées,  page  1345  dans  les  pertes , page  1393 
flans  les  flueurs  blanches  , page  147  5 dans  la  couche  , page 
1833  dans  l’inflammation  de  la  matrice , page  1885  dans 
la  fuppreflion  des  lochies , page  191  5 dans  la  fievre  pour- 
prée des  femmes  en  couche , page  200  5 dans  la  fievre  puer- 
pérale, page  20 6 3 dans  la  fureur  utérine , page  2193  dans 
le  dévoiement  8c  la  diarrhée  des  enfants  , qui  tient  à la 
foiblefle  des  inteftins , pages  2 y 6 , 257  3 dans  la  croup , page 
2863  dans  la  courbature,  pages  520,  523. 

BOITE-ENTREPOT  , nom  que  porte  une  petite  caf- 
fette  , dans  laquelle  font  renfermés  les  inflruments  8c  les 
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drogues  néceffaires , pour  rappelier  à la  vie  les  noyés.  Oft 
la  trouve  dans  tous  les  Corps-de-garde  de  Paris,  & elle 
eft  répandue  dans  prefque  toutes  les  Paroifles  du  Royaume. 

Defcription  des  objets  que  contient  cette  Boîte,  Tome  IV, 
page  441.  Ordre  de  la  Ville  de  Paris  de  fournir  cette  Boîte 
à la  premiere  réquifîtion , page  458. 

BOL.  Ce  mot  fignifïe  deux  chofes, très-différentes  : i°.  une 
efpece  de  terre  5 i°.  une  forte  de  préparation  pharmaceu- 
tique. * 

Bol  , ( efpece  de  terre.  ) On  fe  fert , en  Médecine  , de 
deux  terres  nommées  bol  : le  bol  d’Arménie  & le  bol  de 
France. 

Bol  d’Arménie.  On  donne  ce  nom  à une  terre  argvil- 
leufe , d’une  couleur  fafranée , ou  d’un  jaune  un  peu  rouge. 
Il  vient  de  cette  partie  de  l’Arménie , qui  eft  voifine  de  la 
Cappadoce.  On  le  falfïfie  très-fouvent.  Quelques  Auteurs 
prétendent  même  que  prefque  tout  ce  qu’on  nous  vend  pour 
bol  d’Arménie  , terre  lîgülée , & de  Lemnos  , n’eft  autre 
chofe  que  de  la  terre  à pipe , broyée  avec  de  l’ocre.  On 
. fe  fert  indifféremment  du  bol  d’Arménie  & du  bol  de  France  : 
ce  dernier  eft  même  plus  en  ufage,  parce  qu’il  eft  moins 
fujet  à être  altéré.  Le  bol  d’Arménie  coûte  fix  fols  l’once* 

Bol  de  France.  Ce  bol  eft  d’un  jaune  tirant  fur  le 
rouge-pâle.  On  le  tire  du  côté  de  Saumur  & de  Blois , de 
Bourgogne  , & de  différents  autres  endroits  de  la  France.  II 
eft  fouvent  mêlé  de  matières  étrangères , telles  que  des 
pierres , du  gravier , &c.  On  le  prépare  , pour  cette  raifôn  , 
avant  que  de  s’en  fervir,  c’eft-à-dire , qu’en  le  broyant  & 
en  le  lavant  , on  le  fépare  de  ces  matières  étrangères. 

Bol  , (préparation  pharmaceutique.)  On  donne  ce  nom, 
qui  lignifie  bouchée , à un  médicament  mou  , plus  confîf- 
tant  que  le  miel , & qui  a , plus  ou  moins , le  volume  d’une 
bouchée.  « Comme  le  bol  eft  fait  pour  être  pris  fur  le 
*>  champ , les  fels  volatils  & les  autres  ingrédients  qui  ne 
» peuvent  être  gardés  , entrent  dans  fa  composition.  Les 
» bols  font , en  général  ,v  compofés  de  poudres  , humeétées 
33  avec  une  quantité  convenable  de  firop , de  conferve  ou 
33  de  mucilage  : on  emploie  ordinairement  le  firop  pour 
33  les  poudres  les  plus  légères , & les  conferves  pour  celles 
33  qui  font  plus  pefantes , comme  les  poudres  mercurielles  , 
33  &c.  ; mais  pour  les  poudres  qui  font  très-légeres  , il  con- 
*>  vient  mieux  de  les  humeéfer  avec  du  mucilage  , parce 
» qu’il  augmente  moins  le  volume  du  bol  que  les  autres 
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si  excipients  , & qu’il  les  rend  plus  faciles  à avaler  «.  (M.  B.) 

Le  malade  prend  le  bol  en  une  feule  prife  , ou  il  le  par- 
tage en  pîufieurs  , pour  l’avaler  plus  facilement  5 mais  il 
faut  qu’il  prenne  ces  divifions  fucceffivement , parce  qu’or- 
dinairement  on  n’en  prefcrit  que  la  dofe  convenable. 

Bol  antispasmodique.  (Voyez-en  la  recette  8c  l’in- 
dication, Tome  III  , pages  517  , 515,  53  3*) 

Bol  astringent. 

Prenez  à' alun  en  poudre  , quinze  grains  ; 

de  gomme  de  quinquina  , cinq  grains , 

de  conferve  de  rofe , vingt-quatre  grains  5 

de  firop  commun ,,  quantité  fuffifante  pour  faire 

un  bol. 

Le  bol  aftringent  convient  dans  les  pertes , ou  le  flux 
exceffif  des  régies  5 dans  les  autres  hémorrhagies  caufées  par 
relâchement.  On  peut  le  réitérer  quatre  ou  cinq  fois  par 
jour  , jufqu’à  ce  que  l’hémorrhagie  foit  arrêtée.  ( M.  B.  ) 

Pour  faire  ce  bol  &c  tous  les  bols  en  général , il  ne  s’agit 
que  de  mêler  enfemble  l’alun , la  gomme  de  quinquina  3c 
la  conferve  de  rofe  5 enfuite  on  les  humeéte  avec  le  firop  -, 
jufqu’  à' ce  que  le  tout  forme  une  maffe  confinante , mais 
molle.  (Voyez  un  autre  Bol  astringent  , Tome  IV  * 
page  134.) 

Bol  astringent  purgatif.  (Voyez-en  la  recette  8c 
l’indication , Tome  IV,  page  z6.) 

Bol  diaphorétique. 

Prenez  de  gomme  de  gaïac  , en  poudre , dix  grains  3 

de  fleurs  de  Toufre  , 1 1 1 r , 

1 J * j J J > de  chaque  un  lcrupule: 
de  creme  de  tartre , J * r * 

de  firop  commun  , quantité  fuffifante. 

On  peut  prendre  ce  bol , deux  fois  par  jour  , dans  les  dou- 
leurs de  rhumatifme  8c  dans  les  Maladies  de  la  peau  : il 
peut  être  encore  d’un  grand  avantage  dans  l’efquinancie  in- 
flammatoire. (M.  B.) 

(Voyez , pour  la  maniéré  de  le  faire  , Bol  astringent.) 

Bol  mercuriel. 

Prenez  de  calomélas , fix  grains  ; 

de  conferve  de  rofe , demi-gros. 

Faites  un  bol.  On  peut  prendre  ce  bol  deux  ou  trois  fois 
par  femaine , dans  les  Maladies  où  il  eft  néceffaire  d’admi- 
îiiftrer  du  mercure  : on  le  prend  le  foir  3 8c  lorfqu’il  n’éva- 
cue point , on  prend  le  lendemain  matin  quelques  grains  de 
jalap  , en  poudre , qui  ne  manquent  point  d’évacuer.  (M.  B.) 
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( Voyez , pour  la  maniéré  de  le  faire , Bol  astringent.^ 

Prefçrit , Tome  IV,  pages  17  & j8. 

Bol  de  mercure  et  de  rhubarbe. 

Prenez  de  la  meilleure  rhubarbe , en  poudre  , depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros  ; 
de  calomélas , de  quatre  à fix  grains  j 

de  firop  commun  , quantité  fuffifante  pour  faire 

un  bol. 

Ce  bol  eft  un  bol  purgatif  dans  les  affections  hypocondria- 
ques 1 mais  fon  principal  ufage  eft  pour  chaffer  les  vers. 
Lorfqu’il  eft  néceffaire  qu’il  purge  davantage  , on  fubftitue 
du  jalap  à la  rhubarbe.  ( M.  B.  ) 

( Voyez , pour  la  maniéré  de  le  faire.  Bol  astringent.) 

Bol  pectoral. 

Prenez  de  blanc  de  baleine , un  fcrupule  $ 

de  gomme  ammoniac , dix  grains  5 

àefel  de  corne  de  cerf , fix  gFainsj 

de  firop  commun , quantité  fuffifante  pour  faire 

' un  bol. 

On  prefçrit  ce  bol  dans  les  rhumes  & dans  les  toux  opiniâ- 
tres 5 dans  l’afthme  , & dans  la  confomption  commençante 
des  poumons.  Il  eft,  en  général,  néceffaire  de  faigner  le 
malade , avant  que  de  lui  faire  commencer  l’ufage  de  ce 
remede.  ( M.  B.  ) 

(Voyez,  pour  la  maniéré  de  le  faire.  Bol  astringent.) 

Bol  purgatie. 

Prenez  de  jalap , en  poudre  ,s  un  fcrupule  ; 

de  crème  de  tartre , deux  fcrupules  ; 

Broyez  le  tout  enfèmbîe,  & faites  un  bol  avec  quantité 
fuffifante  de.  firop  commun.  Ce  bol  eft  un  très-bon  purga- 
tif , lorfqu’il  eft  néceffaire  de  purger  doucement.  Lorfqu’il  eft 
befoin  de  purger  fortement , on  peut  porter  le  jalap  jufqu’à 
la  dofe  d’un  demi-gros  & plus.  ( M.  B.) 

BONBONS  : ce  terme  eft  pris  pour  tout  ce  quon  appelle 
fucreries. 

Il  font  nuiftbles  aux  enfants.  Pourquoi?  Tome  I > page  47* 

BORAX  , fiel  neutre  , fur  lequel  on  ne  fait  encore  rien 
de  pofitif,  qui  nous  vient,  par  les  Hollandois , du  Mogo! 
& de  la  Perfe , fous  la  forme  de  petites  pierres  groffes  comme 
une  aveline , ou  comme  une  noix  , & couvertes  d’une  efpece 
de  graifTe.  On  l’appelle  brut  ou  naturel , pour  le  diftinguer  de 
celui  qu’on  purifie  pour  l’ufage  de  la  Médecine,  & qui  eft: 
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'alors  en  petits  cryftaux  blancs  , luifants  & tranfparents  , 
femblables  à ceux  de  l’alun  : ils  en  ont  aufli  la  faveur  , & 
fe  difiolvent  dans  l’eau  très-chaude.  La  propriété  qu’a  le  bo- 
rax de  faciliter  infiniment  la  fufion  des  métaux  , le  rend 
très-important  dans  les  Arts.  Il  coûte , purifié , deux  fols 
le  gros.  j 

Prefcrit , Tome  IV,  page  134. 

BORBORYGMES.  (Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  III, 
page  3^4.) 

BOTANIQUE  , connoifTance  ou  fcience  des  plantes  : 
elle  traite  des  plantes  , tant  médicinales  que  potagères , &c 
de  curiofité.  Ainfi , l’agriculture  & le  jardinage  font  des 
parties  de  la  Botanique. 

BOTANISTE,  celui  qui  s’applique  à l’Hiftoire  naturelle 
des  Plantes,  & à la  connoifTance  de  leurs  vertus 3 car  celui 
qui  n’en  connoît  que  les  noms  , & qui  ne  fait  que  les  culti- 
ver, n’efl  qu’un  Jardinier. 

BOUCHERS.  Maladies  qui  leur  font  particulières.  Moyen 
qu’ils  doivent  mettre  en  ufage  pour  les  prévenir.  Tome  I, 
pages  ioz  & fuiv.  Coutume  dangereufe  , 3c  manœuvre  dé- 
goûtante des  Bouchers,  pages  165,  1 66. 

BOUE  noire  de  dejfous  le  pavé  des  ruijfeaux  des 
grandes  Villes , ( propriétés  de  la  ) Tome  IV  , page  41 1, 

BOUGIES.  On  donne  ce  nom  à de  petits  cylindres  en 
forme  de  cône  très-alongé  , dont  on  fe  fert  en  Chirurgie, 
pour  dilater  le  canal  de  l’uretre  qui  s’eft  rétréci , ou  pour 
y porter  des  médicaments  capables  de  détruire  l’obflacle  que 
T urine  trouve  quelquefois  dans  fon  cours.  On  voit  qu’il 
doit  y avoir  deux  fortes  de  bougies  : les  ui  s fimples,  for- 
mées feulement  d’une  languette  de  toile  ou  de  brins  de  co- 
ton , enduits  de  cire , & roulés  j les  autres  compofées  de 
médicaments,  fuivant  l’indication  à laquelle  on  veut  fatisfajre. 
(Voyez  Bougie  simple.  ) 

Bougies  adoucissantes. 

Prenez  de  cire  jaune , ^ dix  onces; 

d 'huile  rofat , lit  1 

de  blanc  de  baleine , / de  ciia(iue  deux  onces* 
Faites  fondre  ; trempez-y  en  faite  des  languettes  de  toile , 
ou  des  brins  de  coton;  procédez  comme  pour  les  bougies 
fimples.  (Voyez  ce  mot.) 

Pefcrites  , Tome  IV,  page  48. 

Bougies  de  gomme  élastique.  Ces  bougies,  dont  on 
«soit  la  compofition  aux  fieurs  Bernard,  3c  Durand  freres. 


74  Table  générale  des  Matières. 

demeurants  à Paris , le  premier  cour  du  Commerce  , près 
fa  rue  des  Cordeliers  , & les  autres , rue  Serpente , quar- 
tier Saint- André-des- Arcs  , ont  des  propriétés  inappréciables  , 
étant  très-flexibles  & indiflolubles  dans  l’eau  , ainfi  que  nouy 
l’avons  dit.  Tome  II,  page  470,  note. 

Prefcrites,  ibid. , & Tome  IV,  page  48. 

Bougies  de  M.  Daran.  Il  y en  a de  trois  fortes  : les 
grofles  , les  moyennes  & les  petites.  Les  grofles  fe  prépa- 
rent ainfi  : 

Prenez  de  feuilles  de  ciguë , 

de  nicotiane , 
de  trefle  mufqué , ou 
lotier  odorant , 
de  feuilles  & fleurs  de  mille- 
pertuis 3 

à' huile  de  noix , 
de  fiente  de  brebis  feche  , 

Faites  bouillir  le  tout  à un  feu  modéré, 
deron  , jufqu’à  ce  que  les  plantes  foient  comme  riflolées  : 
paflez  à travers  un  linge  avec  forte  expreflion.  Remettez 
l’huile  ainfi  paflee  dans  le  chauderon  bien  nettoyé  5 ajoutez-y  : 

ffn:dfUX  9 ^e  chaque  trois  livres, 

de  Juif  de  mouton  , J 1 

Mettez  fur  le  feu;  & lorfque  le  tout  fera  fondu  & bien  chaud, 
ajoutez-y  , peu-à-peu  & en  remuant  avec  une  fpatule  de 
bois  : / 


| de  chaque  une 
grofle  poi- 
.gnée , coupées 
& hachées  me- 


nues 


dix  livres  ; 
une  livre, 
dans  un  chau- 


de litharge , en  poudre  , huit  livres. 

Faites  bouillir  à petit  feu  , pendant  mie  heure.  Après  quoi, 
ajoutez  encore  : 

de  cire  jaune , deux  livres. 

Laiflez  fur  le  feu,  jufqu’à  ce  que  la  matière  ait  la  con- 
fiftance  convenable  ; alors  vous  y tremperez  de  la  toile  fine  , 
à demi-ufée  , de  huit  pouces  de  large  fur  trente-fix  de  long  , 
pour  en  former  de  petites  bandes  de  fept  pouces  de  long, 
plus  ou  moins  larges , fuivant  la  grofleur  des  bougies.  Une 
ligne  de  largeur  donne  les  plus  fines,  & ainfi  de  fuite  de 
ligne  en  ligne , jufqu’à  quatre , qui  donne  les  plus  grofles. 
Liflez  & roulez  fur  une  table  , pour  en  former  des  bougies 
de  forme  un  peu  conique. 

Les  moyennes  bougies  fe  préparent  comme  il  fuit. 
Prenez  de  la  compofition  ci-deflus , avant  qu’on  y ait  ajouté 
la  cire  jaune , une  partie , ou  une  livre  ; 

de  cire  jaune  , deux  parties  , ou  deux  livres. 
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Faites-les  fondre  furie  feu,  en  remuant  toujours.  Quand 
le  tout  eft  bouillant , trempez-y  de  la  toile  pour  en  former 
des  bougies  moyennes. 

Pour  faire  les  petites  bougies  : 

Prenez  de  la  compofition  ci-delïus !,  avant  qu’on  y ait  ajouté 
la  cire  , une  partie,  ou  une  livre. 

de  cire  jaune  , quatre  parties,  ou  quatre  livres; 
Faites  fondre  , & préparez  comme  ci-deffus. 

Pour  introduire  les  groffes  bougies  , on  les  trempe  dans 
' l’onguent  fuivant  : 

Prenez  de  baume  de  copahu  , quatre  onces  ; 

à' emplâtre  diapalme , deux  onces  ; 

de  fiente  de  brebis  , en  poudre  fine , une  once. 
Faites  fondre  le  baume  & l’emplâtre  ; ajoutez  la  fiente  ; 
mêlez  Sc  remuez  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  refroidi. 

Quant  aux  bougies  moyennes  & petites,  il  fuffit  de  les 
frotter  avec  de  fhuile. 


Ces  bougies  fuppléeront  très-bien  à celles  que  M.  Bu- 
chan prefcrit  dans  fon  Ouvrage , fur-tout  Tome  IV , pages 

3z&'33. 


Bougies  simples.  Rien  d’aufli  facile  à faire  que  cette  ef- 
pece  de  bougies.  On  prend  des  languettes  de  linge  fin , un 
peu  plus  larges  dans  un  de  leurs  bouts  que  dans  l’autre  3 ou 
des  brins  de  coton , plus  gros  d’un  bout  que  de  l’autre  : on 
les  trempe  dans  de  la  cire  fondue,  & à plufieürs  reprifes  ; 
on  laifTe  refroidir  : alors  on  roule  ces  corps  fur  une  table 
de  bois  bien  unie  , ou  de  marbre , imprégnée  d’une  petite 
quantité  d’huile  , avec  la  paume  de  la  main  , ou  mieux 
encore  avec  une  planche  très-unie  , femblable  à celles  dont 
fe  fervent  les  Ciriers  pour  rouler  leurs  cierges  : lorfque  les 
bougies  font  bien  rondes  & bien  unies , on  coupe  les  deux 
extrémités  qui  ne  fe  trouvent  point  garnies  de  coton  ou  de 
linge  , parce  que  la  cire  s’eft  étendue.  Pour  s’en  Servir , on 
les  trempe  dans  de  l’huile , & on  les  introduit  dans  le  ca- 
nal de  l’uretre , doucement  & par  gradation.  Lorfqu’on  ne 
fent  plus  de  réfiftance  , on  s’arrête , parce  qu’on  eft  sûr  que 
l’extrémité  eft  pénétrée  jufques  dans  la  veffie.  On  fent  que 
les  bougies  doivent  être  de  différentes  grofTeurs  & longueurs  ; 
que  celles  qui  doivent  fervir  aux  enfants  & aux  femmes , 
doivent  être  plus  courtes , &c.  Elles  coûtent  3 livres  la 
douzaine. 

Prefcrites,  Tome  II,  page  470. 
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Bougies  médicamenteuses.  ( Voyez  Bougies  adou- 
cissantes  3 & de  M.  Daran.)  , 

Bougies  suppuratives.  ( Voyez  Bougies  de  M. 
Daran.  ) 

BOUILLIE,  nourriture  extrêmement  grofliere  & des  plus 
indigeftes. 

Maladies  occafionnées  par  la  bouillie  , Tome  I,  page  4j. 
Aliments  qu’il  faut  fuppléer  à la  bouillie , idem.  ibid.  La 
b >uillie  prefcrite  en  cataplafme  , Tome  II.  page  42^. 

Bouillie  gélatineuse.  Maniéré  de  la  préparer.  Tome 
III,  page  4 6 5 de  la  rendre  agréable,  ibid  y indiquée  dans 
la  dyfenterie , ibid. 

BOUILLON  , (Tablettes  de)  (Voyez  Tablettes  de 
bouillon.) 

Bouillons  a la  viande.  Aliment  dont  tout  le  monde 
connoît  la  préparation.  C’eft  toujours  de  cette  forte  de 
bouillons  dont  il  eft  queftion  , quand  on  ne  fpécifie  pas  une 
qualité  contraire.  Il  y en  a de  bien  des  efpeces , dont  on 
va  parler  fucceflivement. 

Prefcrits , Tome  IV,  pages  139,  140,  161,  i$i  ,101, 
240,  481,  489. 

Bouillons  aux  herbes  ,(ce  qui  entre  dans  les)  Tome 
III,  page  273.  Prefcrits,  Tome  III,  page  1 99. 

Bouillons  de  jeunes  animaux.  C’eft  la  même  choie 
que  bouillons  de  poulet  ou  de  veau.  (Voyez  Bouillons 
s>e  poulet.  ) 

Bouillons  de  poulet  ou  de  veau  , prefcrits.  Tome 
II , page  41.  Point  de  bouillon  , même  de  poulet,  dans  la 
fievre  continue  - aiguë , page  70.  Prefcrits,  pages  115, 
ll9  , 142. , 190  , 281  , 290  , 308  , 349,  370  , 381 , 400, 
416,  431.  Abftinence  de  bouillons  dans  le  dévoiement, 
page  434.  Prefcrit , pour  véhicule  à l’alkali  cauftique  , page 
481.  Prefcrit,  Tome  III,  pages  55  , $6 , ny,  132.,  17  S 3 
286,  473 , 5545  Tome  IV,  pages  134 , 191  , 199  > 

36S. 

Bouillons  d’escargots,  de  limaçons  , ou  de  co- 
limaçons des  jardins.  Prenez  de  dix-huit  à vingt-quatre 
efcargots  , felon  leur  grofleur;  brifez  les  coquilles  pour  en 
retirer  l’infe&e  ; mettez  dans  de  l’eau  bouillante  ; agitez 
fortement  pour  qu’ils  dépofent  l’humeur  vifqueufe  & tenace 
dont  leur  peau  eft  imprégnée  3 jettez  cette  eau  3 mettez  les 
colimaçons  dans  trois  chopines  d’eau  nouvelle  3 faites  bouillir 
jufqu  a rédu&ion  de  pinte  5 palfez.  On  en  donne  un  demi- 
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fetier  le  matin  à jeun  , & autant  le  foir  , avant  le  fouper. 
J’ai  vu  des  malades  les  prendre  purs  3 mais  le  plus  grand 
nombre  les  trouvent  trop  fades  5 alors  on  les  coupe  avec 
partie  égale , ou  un  tiers  de  lait  , auquel  on  peut  ajouter 
un  peu  de  fucre.  Au  lieu  de  fucre , j’ai  fouvenc  fait  prendre 
la  conferve  de  rofes , à grandes  dofes. 

Prefcrits , Tome  III,  page  28  , note. 

Bouillons  de  tete  de  mouton  , ou  gélatineux  , 
prefcrits.  Tome  II,  page  443.  Maniéré  de  les  faire,  de 
les  adminiflrer  , & leurs  avantages  dans  la  dyfenterie,  Tome 
III,  page  4j. 

Bouillons  de  veau.  (Voyez  Bouillons  de  poulet.) 

Bouillons  en  lavements  , prefcrits  , Tome  II,  pages 
3 3 1 > 3 3 3 5 Tome  IV , page  440. 

Bouillons  eoibles,  ou  légers  , aiguifés  avec  le  fuc 
d’orange  ou  de  citron  ; prefcrits.  Tome  II,  page  114.  Sans 
être  aiguifés,  pages  165  , 414,  416,  417  , 419,  443  , 
471  ; Tome  III , pages  1 6 , 103  , 240. 

Bouillons  forts,  ou  nourrijfants  3 prefcrits.  Tome 
II  , pages  132,  290,  3373  Tome  III,  pages  13  , 17  , 
362  3 Tome  IV  , pages  148  , 440. 

Bouillons  gélatineux.  Celt  la  mêmechofe  que  bouil- 
lons de  tête  de  mouton.  (Voyez  Bouillons  de  tete  de 
MOUTON.  ) 

Bouillons  gras.  Cette  expreffion  ne  lignifie  pas  boni li- 
ions à la  viande  , mais  bouillons  chargés  de  graille  , ou 
qji’on  n’a  pas  dégrailTés. 

Prefcrits  ,Tome  II , pages  410  , 440  5 Tome  III,  pages 
a-71  > 4 69  , 47 1* 

Bouillons  légers.  (Voyez  Bouillons  foibles.) 

Bouillons  nourrissants.  (Voyez  Bouillons 

ÏORTS.  ) 

BOULE  de  Mars,  appellée  encore  Boule  de  Nancy ; 
Boule  vulnéraire  , &c.  C’eft  un  mélange  d’une  partie  de 
limaille  de  fer  & de  deux  parties  de  crème  de  tartre , bien 
mêlées  enfemble  & liées  par  le  moyen  de  l’eau-de-vie  , de 
la  maniéré  fui  vante: 

Prenez  de  limaille  de  fer , deux  onces  ; 

de  crème  de  tartre  y quatre  onces. 

Pilez  exa&ement  ces  deux  fubftances;  mettez  dans  un  ma- 
tras  5 verfez  par-delïiis  de  I’eau-de-vie , afiez  pour  qu’il  y 
en  ait  un  doigt  au-defius  de  la  poudre.  Faites  évaporer  à la 
chaleur  du  foieil  ou  du  bain-marie , jufqu’à  ficcité.  Mettez 
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de  nouvelle  eau-de-vie  5 faites  de  nouveau  évaporer , & ainft 
de  fuite  , jufqu’à  ce  que  la  mafle , après  l’évaporation , pa- 
roifle  comme  réfîneufe  : alors  on  en  forme  des  boules  plus 
ou  moins  groffes.  Elles  coûtent  dix  fols  la  piece.  (Voyez  Eau 
i»e  Boule.) 

BOURDONNET  : c’eft  un  petit  rouleau  de  charpie , de 
figure  oblongue , mais  plus  épais  que  large  , deftiné  à entrer 
dans  la  cavité  d’une  plaie  ou  d’un  ulcere. 

BOURGEONS  de  pin  & de  sapin.  Maniéré  de  faire  la 
décodion  des  bourgeons  de  fapin , prefcrite ^>ar  M.  Buchan 
dans  le  fcorbut. 

Prenez  de  bourgeons  de  pin  ou  de  fapin , cueillis  au 
printemps  & féchés  à l’ombre , trois  poignées. 
Faites  bouillir  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  pendant  quatre 
heures  j laiflez  réfroidir  j ajoute^  autant  de  bon  vin  vieux  ; 
lailfez  repofer  pendant  vingt-quatre  heures  ; exprimez.  La 
dofe  eft  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre.  Les  bourgeons 
de  fapin  de  Ruffie  coûtent  vingt  fols  l’once. 

La  décoction  de  bourgeons  de  fapin , prefcrite  , Tome 
III,  page  i96. 

BOURRACHE.  Borrago  floribus  cœruleis  , J.  Bauh. 
& Turnef.  Buglojfum  latifolium , Borrago  flore  cceru- 
leo , C.  Bauhin.  C’eft-à-dire  , Bourrache  à fleurs  bleues  , 
felon  J.  Bauhin  & Tournefort.  Buglofe  à larges 
feuilles  , ou  Bourrache  à fleurs  bleues  y felon  Caspard 
Bauhin. 

La  racine  de  cette  plante  eft  blanche  , de  la  groffeur 
du  doigt , fibrée , d’une  faveur  vifqueufe.  Ses  feuilles  font 
larges,  arrondies,  d’un  verd  foncé,  rudes  , ridées,  ondées, 
couchées  fur  terre,  garnies  de  petites  pointes  très-fines  & 
faillantes.  Sa  tige  eft  velue  , cylindrique , creufe  , haute 
d’une  coudée,  branchue.  Les  fleurs  naiflent  au  fommet  des 
rameaux  : elles  font  d’une  belle  couleur  bleue,  rarement  de 
couleur  de  chair  ou  blanches  , portées  fur  des  pédicules 
longs  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  & demi  , purpurins  & in- 
clinés vers  la  terre  ; elles  font  d’une  feule  piece  , fembla- 
bles  à la  molette  d’un  éperon,  Sc  partagées  en  cinq  feg- 
ments  pointus , dont  le  centre  eft  furmonté  de  cinq  fom- 
mets  d’étamines  noirâtres , réunis  par  leur  pointe  en  forme 
de  pyramides,  & de  cinq  filets  ou  languettes  oblongues  , 
purpurines  , foutenant  chacun  un  des  iommets  , auxquels 
elles  s’attachent  extérieurement.  Le  calice  eft  partagé  en 
cinq  parties , aiguës , vertes , velues.  Il  en  fort  un  piftil 
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attaché  à là  partie  poftérieure  de  la  fleur  en  maniéré  de, 
clou,  lequel  eft  comme  entouré  par  quatre  embryons,  qui 
fe  changent  en  autant  de  graines  nues  de  la  figure  d’une 
tête  de  vipère , larges  à leur  bafe  & terminées  en  pointe  , 
ridées  , noirâtres  lorfqu’elles  font  mûres , & dont  le  calice 
eft  alors  plus  grand.  Ses  racines,  Tes  feuilles  & fes  fleurs 
font  d’ufage.  ^ 

Prefcrite  , Tome  III,  page  1 41;  Tome  IV,  page  2,18. 

BOUR.SÉS  , enveloppe  extérieure  des  tefticules  5 c’eft  la 
même  chofe  que  fcrotum. 

BOURSETTE,  ou  Bourfe  à Berger . (Voyez  Ta- 
bouret. ) 

BOUSSEROLE.  (Voyez  Uva-ursi.  ) 

BOYAU,  c’eft  la  même  chofe  qu 'intejîin.  (Voyez  ce 
mot.  ) r 

BRÉCHET.  (Voyez  Creux  de  l’estomac.) 

BRIQUETE,  épithete  qu’on  donne  aux  urines  qui,  dans 
les  fîevres  intermittentes  fur-tout , ont  la  couleur  de  brique 
délayée , & dépofent  un  fédiment  de  même  couleur.  (Voyez 
Tome  II,  page  40.) 

BRODEURS.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés  comme 
Ouvriers  fédentaires.  Moyens  de  les  prévenir.  Tome  I , 
pages  114  & & fuiv.  « 

BRONCHES.  (Voyez  ce  que  c’eft.  Tome  I , page  94, 
dans  le  courant  de  la  note.  ) 

BRONCHIALE  , on  prononce  Bronkiale  , épithete 
qu’on  donne  aux  vaifleaux  des  bronches , tels  que  les  veines 
& les  arteres. 

BRONCHOTOMIE  : c’eft  une  incifion  ou  une  ouverture 
qu’on  fait  à la  trachée-àrtere  , lorfque  dans  une  violente 
efquinancie , &c.  l’inflammation  empêche  le  malade  de  ref 
pirer,  & le  met  en  danger  d’être  fuffoqué. 

Prefcrite , Tome  II , page  3335  Tome  IV  , pages  189  , 
440 , 449  , 470,  503. 

BROSSES  pour  la  peau*  Nous  ne  donnerons  pas  la 
defcription  de  cet  inftrument  , qui  ne  différé  des  brolfes 
ordinaires  que  parce  qu’on  leur  a donné  une  forme  ronde, 
& , qu’en  générai , les  crins  font  plus  fouples  , & , par 
conféquent  j,  plus  doux.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  , 
c’eft  quelles  devroient  être  d’un  ufage plus  commun.  (Voyez 
Frictions  seches.  ) 

BRULURES,  (des)  Tome  IV,  pages  370 — 373. 

BRYONE  , ou  Couleuvrée  , Vigne  blanche  à baies 
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rouges.  Bryonia  afpera  , five  alba , baccis  rubrîs  } 
C.  Bauhin.  & Turnef.  Vitis  alba  , Bryonia* 
J.  Bauhin.  Bryonia  alba , Linn.  C’eft-à-dire  , Bryone 
âpre  , o«  blanche  , J ^<2/^  rouges , felon  Caspar» 
Bauhin  & Tournefort.  Vigne  blanche  , ou  Bryone s 
felon  J.  Bauhin.  Bryone  blanche , felon  Linné. 

Sa  racine  eft  plus  groffe  que  le  bras.  Elle  égale  la  cuiffe 
lorfqu’elle  eft  vieille.  Elle  eft  charnue,  divifée  en  de  grofTes 
fibres,  & fongueufe  lorfqu’elle  eft  feche.  Sa  fubftance  eft 
diftinguée  par  des  cercles  8c  par  des  rayons , ayant  une  fa- 
veur acre , défagréable  , un  peu  amere , 8c  une  odeur  fétide 
lorfqu’elle  eft  fraîche.  Ses  tiges  font  très-longues , grêles  , 
grimpantes , cannelées , un  peu  velues  , garnies  de  mains  ou 
longs  filets  tortillés.  Ses  feuilles  nailfent  alternativement  8c 
font  anguleufes  , d’une  figure  aflez  femblable  à celle  des 
feuilles  de  la  vigne,  mais  bien  plus  petites  & un  peu  velues. 
Ses  fleurs  fortent  plufieurs  enfemble  des  aiffelles  des  feuilles. 
Elles  font  d’une  feule  piece,  en  cloche , évafées , partagées 
en  cinq  parties  arrondies , d’un  blanc  verdâtre , parfemées 
de  veines,  8c  tellement  adhérentes  à leur  calice,  qu’on  ne 
peut  les  en  féparer.  Parmi  ces  fleurs  il  y en  a de  ftériles  , 
qui  font  les  plus  grandes  , & qui  ne  font  pas  portées  fur  un 
embryon  : les  autres  font  fertiles,  plus  petites , appuyées  fur 
un  embryon , qui  fe  change  en  une  baie  fphérique , de  la 
groffeur  d’un  pois,  verte  d’abord,  enfuite  rouge , molle, 
pleine  d’un  fuc  qui  caufe  des  naufées , & de  graines  arron- 
dies, couvertes  d’un  mucilage.  Cette  plante  vient  commu- 
nément dans  les  haies  8c  les  forêts , 8c  fur-tout  dans  les  pays 
tempérés  8c  un  peu  froids.  On  en  trouve  beaucoup  aux  en- 
virons de  Paris. 

La  racine  de  bryone  eft  un  émétique , que  M.  H Ar- 
mand de  Montgarny  , Médecin  des  Hôpitaux  de  la  ville 
de  Verdun , vient  de  faire  connoître  , 8c  que  des  expériences 
lieureufes  8c  multipliées  l’ont  porté  à appeller  ['ipecacuanha 
européen . Mais , avant  de  l’employer , elle  demande  une 
préparation  , 8c  voici  celle  que  ce  Médecin  prefcrit. 

« On  arrache  cette  racine  en  automne , lorfque  la  tige  eft 
« féche  8c  la  baie  bien  mûre , ou  même  pendant  l’hiver , 
m jufqu’au  moment  où  elle  jette  fa  pouffe  * au  commence- 
53  ment  du  printemps.  Après  l’avoir  lavée  exa&ement  , on 
33  la  coupe  par  rouelles  minces , que  l’on  fait  fécher  enfuite 
93  à l’ombre , en  les  étendant  fur  de  petites  claies  d’ofîer  , 
» ou  en  les  fufpendant , après  les  avoir  enfilées  en  forme  de 

33  chapelet. 


/ 
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» chapelet , de  maniéré  néanmoins  que  les  rouelles  foient  un 
s»  peu  efpacées  entre  elles. 

« Par  cette  préparation , on  enleve  à la  bryone  fon  odeur 
95  vireufe  ; & on  la  dépouille  de  fes  principes  les  plus  âcres , 
as  qui  pourraient  la  rendre  dangereufe  dans  Tufage  interne. 

99  Elle  peut  être  employée  alors  avec  fécurité  dans  la  cure 
»9  des  Maladies  aiguës  & chroniques , non-feulement  comme 

vomitive,  mais  encore  comme  purgative, béchiquejincifivè, 
99  apéritive,  diurétique,  fondante,  emménagogue,  & c.  , &c. 

99  Un  demi  gras  de  racine  de  bryone , préparée  comme  il 
» eft  dit  ci-deuus , réduit  en  poudre  fubtile  & délayée  dans 
99  un  verre  d’eau,  que  l’on  donne  le  matin  à jeun  , forme 
99  un  vomitif  légèrement  tonique  & infiniment  doux  , qui 
99  convient  aux  conftitutions  les  plus  délicates  & les  plus  fa- 
99  ciles  à émouvoir  : mais  dans  l’ufage.  ordinaire,  c’eft-à-dire, 
99  chez  le  plus  grand  nombre  des  individus  , il  n’eft  point 
99  affez  énergique  , & il  faut  l’aiguifer  avec  un  grain  de  tartre 
95  ftibié,  ou  prendre,' une  heure  après,  une  même  dofe  de 
» bryone. 

99  Le  vomitif  de  bryone  eft  peut-être  le  plus  sûr,  le  moins 
99  fatiguant  & le  plus  efficace  de  tous  ceux  qui  font  employés 
99  de  nos  jours.  EffeéHvement  il  vuide  l'eftomac  fans  trop 
99  l’irriter , & fans  caufer  ces  fecouffes  violentes  , ces  cram- 
99  pes  douloureufes  qui  accompagnent  prefque  toujours  les 
99  évacuations  que  produifent  les  autres  vomitifs.  Il  réunit 
>9  encore  un  autre  avantage  qui  n’eft  pas  une  de  fes  moin- 
93  dres  propriétés  , c’eft  celui  de  percer  par  le  bas  & de  pro- 
99  duire  plufieurs  felles  copieufes. 

99  Depuis  que  j’ai  annoncé  au  Public  la  bryone  , c’eft-à- 
99  dire  depuis  1783  , continue  M.  Harmand  £>e  Mont- 
39  g arn y , elle  eft  devenue  dans  cette  Province  , malgré  les 
99  efforts  réitérés  de  la  fauffe  prévention , le  vomitif  le  plus 
99  commun  à la  Ville , à la  campagne  , où  on  le  prend  par 
99  préférence  à tout  autre.  Oii  la  donne  avec  le  plus  heureux 
» îùccès  dans  le  flux  de  ventre  récent  ou  ancien  3 dans  les 
99  fïevres  ou  coliques  vermineufes  3 dans  les  dyfenteries  hu- 
99  morales  3 dans  les  fievres  continues  bilieufes  3 dans  les 
99  fievres  putrides  & malignes  5 dans  les  fievres  intermit- 
93  tentes , Amples  & compliquées  3 dans  les  affeétions  catar- 
99  rhales  aiguës , les  rhumes  , les  maux  de  gorge , la  co- 
99  queluche  des  enfants  , & fpécialement  dans  les  péripneu- 
« monies  bilieufes  qui  régnent  annuellement  dans  cette  Pro- 
Tome  V,  F 
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« vince  ; dans  les  fievres  puerpérales  5 dans  la  rougeole  , la 
jj  petite  vérole  , &c. , &c.  jj. 

Nous  n’en  dirons  pas  davantage  fur  la  bryone , nous 
renvoyons  à l’Ouvrage  de  l’Auteur , intitulé  : Nouveau, 
traitement  des  Maladies  Dyf entériques , à Tuf  age  du 
peuple  indigent . Il  faut  voir  aufli  le  Journal  de  Méde- 
cine , année  1788,  cahier  d’Août,  pages  150  & fuiv. 

. BUBON  , (ce  qui  diftingue  la  defcente  du)  Tome IV, 
page  41  j. 

Bubons  faux  , ( des  ) Tome  IV , pages  40 — 41. 

Bubons  vénériens,  (des)  Tome  IV,  pages  38 — 40. 


CABA  CABA 

Cabaret  , A far  et , A f arum.  Oreille  -d! homme' \ 

O reillette,Rondelle  ^Girard- Roujfin , Nard-fauvage,  &c. 
Afarum  , C.  Bauh.  , J.  Bauhin.  & Turnef.  Afarum 
Europæum^  foliis  reniformibus , obtufis , binis , Lin  N. 
C’eft-à-dire , Cabaret , felon  C.  Bauhin,  J.  Bauhin  & 
Tournefort.  Cabaret  dy  Europe  , à feuilles  en  forme 
de  rein , obtufes , & rangées  deux  par  deux  , felon 
Linné.  Cette  plante  eft  de  la  quinzième  clafle  , premiere 
leélion , premier  genre  de  Tournefort  $ de  la  dodécan- 
drie  monogynie  de  Linné  3 & de  la  onzième  famille  des 
ariftoloches  d’ADANSON. 

Le  cabaret  croît  fur  les  Alpes , dans  quelques  endroits  de 
la  Lorraine,  du  Dauphiné,  de  l’Auvergne  , du  Languedoc  , 
des  environs  de  Paris  , &c.  Sa  racine  eft  menue , fibreufe  , 
rampante , grisâtre , d’une  odeur  forte  & agréable.  Sa  tige 
«ft  baffe  , & donne  naiffance  à des  feuilles  larges  , de  la 
forme,  à-peu-près,  d’un  rein  coupé  tranfverfalement , ou 
d’une  oreille  d’homme;  elles  font  le  creux,  fes  deux  extré- 
mités fe  repliant  quelquefois  fur  elles-mêmes  : elles  font 
très-vertes  en  deffus,  moins  en-deffous  : elles  font  portées 
fur  de  longs  pétioles  ou  de  longues  queues  , creufées  dans 
toute  leur  longueur;  ces  pétioles  fortent  deux  par  deux  de  la 
tige.  Les  fleurs  naiffent  dans  la  feétion  de  ce  double  pétiole, 
portées  par  des  pédicules  courts , qui  fe  courbent  après  la 
floraifon  : ces  fleurs  n’ont  point  de  corolle  , par  conféquenc 
de  pétales  ou  de  feuilles. 
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La  racine  , dont  on  fait  qtleïqu’ufage  en  Médecine , nous 
eft  apportée  des  Provinces  où  cette  plante  eft  familière.  Il 
faut  la  choifîr  belle  , entière  , bien  nourrie  , greffe  comme 
une  plume  d’oie  médiocre,  nettoyée  de  les  fibres , récemment 
féchée,  grife  , d’une  odeur  agréable  8c  pénétrante. 

Elle  purge  8C  fait  vomir , ainfi  que  les  feuilles  ; mais  il 
faut  qu’elles  aient  été  féchées  pendant  long-temps  à l’air  libre, 
c’eft-à-dire  , fix  mois  o,u  un  an.  G’eft  à Frédéric  Hoff- 
mann que  nous  devons  cette  maniéré  d*en  corriger  la  viru- 
lence. On  prefcrit  le  cabaret  fous  trois  formes  différentes , 
difent  les  Auteurs  des  EJfais  de  matière  médicale  indi - 
gene  , cités  Tome  II , page  49  , note  9. 

i°.  La  racine  bien  fichée  en  poudre,  depuis  vingt-quatre 
grains  jufqu’à  quarante  , délayée  dans  une  taffe  de  thé  ou  de 
bouillon  de  veau,  a coutume  de  faire  vomir  trois  à quatre 
fois  fans  violence. 

z° . On  met  de  la  racine  coupée  très-menue , depuis  un 
gros  jufqu’à  deux  , infufée  pendant  quatre  heures  dans  un 
verre  de  vin  blanc.  On  paffe  ; on  prend  cette  dofe  le  matin  à 
jeun , 8c  elle  réuffit  également  bien.  Cependant  les  pe:r- 
fonnes  foibles  s’accommodent  mieux  de  la  premiere  maniéré 
d’adminiftrer  cette  racine  , c’eft-à-dire  , en  poudre  ; la  rai- 
fon  , continuent  les  Auteurs  de  cet  Ouvrage  , n’eft  pas  diffi- 
cile à faifir  ; c’eft  que  la  partie  réfineufe , moins  développée, 
agit , dans  ce  dernier  cas  , avec  une  moindre  énergie. 

Mettez  depuis  quatre  jufqu’à  douze  feuilles  de  cabaret , 
infufees,  avec  un  peu  de  canelle  concaffée,  dans  un  verre 
d’eau  commune  fur  des  cendres  chaudes , pendant  une  nuit. 
On  paffe.  Cette  dofe  édulcorée  avec  le  miel  ou  le  firop  de 
violette  , fe  prend  le  matin  à jeu.  Cette  derniere  maniéré  de 
prefcrire  le  cabaret , le  rapproche  davantage  de  l’ipéca- 
cuanha  ; car,  après  avoir  évacué,  il  diminue  la  fréquence 
des  felles  8c  le  tenefme. 

Par  ces  diverfes  maniérés  d’adminiftrer  le  cabaret,  nous 
avons  obtenu  des  évacuations  faciles  & abondantes.  Nous 
répétons  que  fon  acftion  vomitive  , purgative  8c  aftringente 
n’eft  pas  moins  énergique  que  celle  de  l’ipécacuanha  $ '8c 
que  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on  11e  le  fiibftitueroit  pas, 
avec  fécurité , à cette  plante  exotique.  Nous  fommes  d’au- 
tant plus  portés  à exhorter  les  Naturaliftes  , les  Médecins  8c 
les  Pharmaciens  à s’occuper  de  cette  fubftitution , que  fou- 
vent  l’ipécacuanha  eft  défectueux , qu’il  a de  pernicieux  effets 
dans  les  campagnes , où  la  plupart  des  Chirurgiens , qui  y 
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font  la  Médecine  8c  la  Pharmacie , ne  font , ni  allez  înftruits 
pour  en  juger  la  bonté,  ni  allez  riches  pour  ne  pas  préfé- 
rer celui  qu’on  leur  vend  à meilleur  compte. 

Prefcrit , Tome  II,  page  51  , dans  le  courant  de  la  note; 
Tome  III,  page  68  ; Tome  IV,  page  310. 

CACHECTIQUE,  qui  eft  attaqué  de  cachexie.  Il  y en  a 
qui  donnent  encore  cette  épithete  aux  remedes  qui  font  pro- 
pres à prévenir  8c  à guérir  la  cachexie. 

CACHEXIE.  On  entend  par  cachexie  , la  mauvaife 
conftitution , le  mauvais  état  du  corps , dans  toute  fon  éten- 
due , occafionnée  par  la  furabondance  des  humeurs  qui  cir- 
culent dans  nos  vaifleaux.  Aulîi  y a-t-il , felon  M.  de  Bordeü, 
autant  d’efpeces  de  cachexies , qu’il  y a d’efpeces  d’humeurs. 
( Voyez  Recherches  furies  Maladies  ch  roniquc  r,Tome  I.) 

CACHOU,  ou  Terre  du  Japon.  Ce  médicament  eft  une 
fubftance  compofée  de  parties  rélineufes  8c  gommeufes.  On 
nous  l’apporte  de  l’Inde , en  morceaux  gros  comme  des  œufs 
de  poule,  d’une  confiftance  folide , féche  8c  pefante  , d'un 
roux  noirâtre  extérieurement , 8c  d’un  brun  clair  intérieure- 
ment, d’une  faveur  acerbe  8c  un  peu  amere  ; mais  cette 
amertume  n’a  rien  de  rebutant  : il  eft  même  des  gens  qui  la 
trouvent  agréable.  Le  cachou  le  plus  pur  eft  celui  qui  le  fond 
le  plus  aifément  dans  la  bouche.  On  a long-temps  regardé  le 
cachou  comme  une  terre:  M.  Boulduc  commença  à détruire 
ce  préjugé  3 8c  M.  de  Jussieu  fit  voir,  dans  un  excellent 
Mémoire  qu’il  donna  à l’Académie  des  Sciences  éh  1710, 
que  cette  fubftance  eft  le  fuc  épailîi  d’un  fruit  nommé  Arec, 
qui  croît  fur  une  efpece  de  palmier , à la  côte  de  Coro- 
mandel. 

On  n’emploie  pas  le  cachou  tel  qu’il  nous  vient  des  Indes. 
On  le  purifie , en  le  réduifant  en  poudre , Sc  en  le  diflbl- 
vant  dans  de  l’eau  chaude  3 enfuite  on  pafie , 8c  on  le  fait 
évaporer  jufqu’à  ficcité.  Les  Apothicaires  tiennent  un  grand 
nombre  de  préparations  de  cachou.  Ils  le  vendent  brut, 
douze  fols  l’once  3 à la  fleur  d’orange,  vingt- quatre  fols; 
à la  violette , vingt  fols;  à la  bergamote  , vingt  fols  ; à la 
canelle  , vingt  fols;  à l’ambre,  quarante  fols  5 fans  odeur , 
trente  fols , 8cc. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  459  ; Tome  IV,  page  134. 

CÆCUM  : nom  que  porte  le  premier  des  gros  inteftins, 
parce  qu’il  n’a  qu’une  ouverture  qui  lui  fert  d’entrée  Sc  de 
fortie  : c’eft  le  plus  court  des  inteftins  3 il  tient  à l’iléon  8c 
au  colon.  (Voyez  Intestins.) 
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CAFÉ  : amande  dont  on  fait  tant  d’abus , & que  porte 
un  arbre  appelle,  par  Linné,  Coffea  Arabica.  C’eft-à-dire, 
Café  d'Arabie. 

Les  Gens-de-Lettres  doivent  s’interdire  l’ufage  du  café  i 
Tome  I,  page  ij 8.  Pourquoi  l’ufage  habituel  du  café  eft 
dangereux,  page  199  , note.  Ses  propriétés,  fes  avantages, 
quand  il  eft  pris  rarement , ibid.  Inconvénients  particuliers 
au  café  au  lait  pour  certaines  perfonnes,  ibid.  À qui  le  café 
convient  de  préférence , ibid.  Avantages  du  café  pour  ar- 
rêter le  vomiflement,  fur-tout  chez  les  femmes  groftes  , 
Tome  II,  page  448.  Le  café  fans  être  brûlé,  prefcrit  en  dé- 
coélion,  page  481.  On  dit  qu’une  forte  infufion  de  café  eft 
utile  dans  l’accès  de  l’afthme.  Tome  III,  page  14$.  Le  café 
eft  fur-tout  nuifible  aux  perfonnes  nerveufes,  pages  19  3,30x5 
prefcrit  en  vapeur,  page  407. 

CAL  : durillon  qui  vient  aux  pieds , aux  mains  & aux  ge- 
noux , à la  faite  de  la  compreffion  exercée  fur  ces  parties. 

Cal  , ou  Calus , eft  auffi  le  nom  d’une  fubftance  ofieufe, 
qui , s’épanchant  entre  les  deux  extrémités  des  os  fraéturés , 
en  forme  la  réunion. 

CALAMUS  aromaticus  , Rofeaa  odorant  : c’eft  le 
nom  que  porte  la  tige  d’une  plante  arondinacée,  qu’on  nous 
apporte  du  Levant , par  Marfeille , ordinairement  en  bottes 
ou  efpeces  de  fagots,  compofés  de  ro féaux  de  la  grofteur 
d’une  plume,  d’un  gris  rougeâtre  à l’extérieur,  blanchâtre 
en  dedans , ainfî  que  la  moelle  qu’ils  contiennent.  Son  odeur 
eft  agréable  & aromatique  : fa  faveur  eft  de  même , mais 
amere  & âcre.  Il  faut  prendre  garde  que  fa  moelle  ne  foit  pas 
jaune  & réduite  en  pouffiere  ; car  c’eft  une  marque  qu’il  a 
été  attaqué  par  les  vers.  Mais,  comme  le  calamus  aroma - 
ticus  eft  très-rare , on  lui  fubftitue , dans  ce  pays  & dans 
toute  l’Europe  , la  racine  appellée  A corus  verus , qu’un 
grand  nombre  de  Botaniftes  appellent  également  Calamus 
aromaticus.  Le  Calamus  aromaticus  coûte  un  fol  le  gros, 
fix  fols  l’once. 

Vacorus  verus , ou  le  vrai  acorus , eft  une  racine  aflez 
longue , noueufe  , grofTe  comme  le  petit  doigt , un  peu  ap- 
platie  , de  couleur  blanche , verdâtre  extérieurement , lorf- 
qu’elle  eft  récente , & roufsâtre  quand  elle  eft  deflechée  $ 
blanche  intérieurement , fpongieufe , d’une  faveur  amere  , 
âcre  & aromatique.  Il  faut  la  choifir  mondée  de  fes  fila- 
ments , difficile  à rompre , & prendre  garde  quelle  ne  foit 
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point  moifie,  ni  vermoulue.  Elle  nous  vient  de  Tartarre, 

de  Pologne , &c. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  48  , 6 1,  & note  3 Tome  III  , 
page  78. 

CALCAIRE,  nom  que  portent  les  terres  &c  pierres  qui, 
expofées  à l’aétion  d’un  feu  convenable , fe  réduifènt  en. 
chaux , ou  qui  font  difpofées  par  le  feu , à prendre  cette 
forme  ; qui  fe  dilfolvent  dans  les  acides , & qui , comme 
les  fubftances  alkalines,  font  effervefcence  avec  ces  mêmes 
acides , & en  font  précipitées  par  les  fels  alkalis. 

CALCINATION  : c'eft  l’a&ion  de  réduire  les  corps  fo- 
îides  en  chaux , foit  par  le  feu  ordinaire , foit  par  celui  du 
jfoleil. 

CALCINE,  épithete  qu’on  donne  aux  corps  qui  ont 
éprouvé  l’opération  appellée  calcination.  Les  corps  calcinés 
font  donc  de  vraies  chaux  3 la  plupart  en  poudre  , d’autres: 
en  petites  portions,  & d’autres  /implement  friables,  parce 
que  le  feu  a détruit  la  liaifon  & le  tiffu  qui  uniffoit  les  par» 
ticulês  de  ces  corps.  Le  feu  a aulïi  détruit  la  couleur,  rôdeur, 
le  goût  & les  autres  qualités  de  cette  nature , qui  dépen- 
doient  du  tiffu  du  corps  entier. 

CALCUL  : c’eft  la  même  chofe  en  Médecine , que 
Pierre , qu’elle  foit  formée  dans  la  veffie,  ou  dans  les  reins  , 
ou  dans  la  véficule  du  fiel,  ou  dans  toute  autre  partie  du 
corps.  (Voyez  Tome  II,  page  473,  & l’Article  Urine  de 
cette  Table  générale  des  Matières . ) 

Calcul  biliaire,  nom  qu’on  donne  aux  fubftances  pier- 
reufes , qui  fe  font  formées  dans  la  véficule  du  fiel. 

CALLEUX , c alleu / e , fe  dit , en  général , de  toutes  fortes 
de  duretés  de  la  peau , de  la  chair  & des  os,  mais  on  donne 
plus  particuliérement  cette  épithete  aux  levies  ou  aux  bords 
durs  d’une  plaie  & d’un  ulcere. 

C ALLOSITÉ , chair  blanche  , dure , feche  8t  fans  dou* 
leur , qui  couvre  les  bords  & les  parois  des  anciennes  plaies 
& des  vieux  ulcérés , au  lieu  d’une  bonne  chair. 

CALMANT.  On  donne  ce  nom  aux  remedes  qui  cal- 
ment les  douleurs , qui  diflipent  les  fenfations  fâcheufes , cau- 
fées  par  des  humeurs , ou  par  des  remedes  trop  âcres.  Ces 
remedes  font  particuliérement  ceux  dans  lefquels  entre  l'o- 
pium 3 ce  font  ceux  auxquels  les  anciens  donnoient  le  nom. 
d’opiat. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  220,  2,74,  5 67,  374,  377  », 
4>3  3 440,  475  5 Tome  III * pages  28  , 32,  59  , 72  * 
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77,  79,  167.  Inconvénients  des  calmants  dans  les  Maladies 
de  nerfs  : précautions  avec  lefquelles  il  faut  les  donner , page 
2 .97.  Modèle  d’une  potion  calmante,  page  345.  Preterits  * 
pages  350 , 367 , 461 , j 335  Tome  IV,  pages  161 , 200, 

> 2-54»  3,37»  4^4- 

CALOMELAS , nom  qu’on  donne  au  Mercure  doux  , 
fublimé  fix  fois.  (Voyez  Mercure  doux  , de  cette  Table 
générale  des  Matières , & le  Dictionnaire  de  Médecine  y 
par  James  , ou  ï Encyclopédie , pour  l’ Etymologie  de  ce 
mot.  ) 

Mais  il  en  eft  de  ce  remede  comme  d’une  infinité  d’autres  y 
qui  ne  procurent  de  bons  effets  qu’autant  qu’ils  font,  ou  bien 
clioifis , ou  bien  préparés  3 & malheureufement  le  calomélai 
ifeft  pas  le  même  dans  les  différents  pays , ni  dans  toutes  les 
boutiques  d’un  même  pays,  ni  dans  les  mêmes  boutiques  en 
différents  temps.  Voilà  ce  qui  a engagé  le  Traducteur  de  la 
Méthode  nouvelle  & facile  de  guérir  la  Maladie  Vé- 
nérienne , par  M.  Clare,  cité.  Tome  IV,  Chap.  XLIX, 
note  5 de  cet  Ouvrage , a décrire  le  procédé  de  M.  Scheele, 
fameux  Chymifte  Suédois , pour  l’avoir  toujours  uniforme  , 
& poffédant  toujours  le  même  degré  d’adivité.  Mais  ce  pro- 
cédé eft  long , 8c  demande  une  main  exercée.  Nous  ne  le 
tranfcrirons  donc  pas  ici.  Nous  renvoyons  les  curieux  à cette 
Méthode  nouvelle  & facile  de  guérir  la  Maladie  Véné- 
rienne , &c. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  133  , note,  441  3 Tome  III, 
pages  100,  107 , 109  ,_  1 31 , 409  3 Tome  IV , pages  17,  32. 
Méthode  de  V adnàniflrer  par  abforption  , pages  79,  86. 
Prefcrit,  page  43  , note  3 page  59  , note 5 pages  83 , 84,  85. 
On  ne  peut  donner  le  caloméias , aux  enfants , qu’avec  pré- 
caution , page  234.  Prefcrit , pages  288  , 310, 490. 

CAMOMILLE  romaine.  Chamcemelum  nobile , flore 
miiltiplici , C.  Bauh.  & Turnef.  Chamcemelum  repensy 
odoratijjîmum , perenne , flore  multiplici , J.  Rauh. 
Anthémis  nobile , Linn.  C’eft-à-dire,  Camomille  à fleur 
double , felon  C.  Bauhin  8c  Tournefort.  Camomille 
rampante , très-odorante , vivace  , à fleur  double , félon 
J.  Bauhin.  Camomille , felon  Linné.  Elle  eft  de  la  qua- 
torzième claffe , troifieme  fedion  , cinquième  genre  de 
Tournefort  5 de  la  fyngénéfie  polygamie  de  Linné,  8c 
de  la  feizieme  famille  des  compofées  d’AüANSON. 

La  camomille  romaine  croît  naturellement  dans  les  cam- 
pagnes d’Italie.  On  la  cultive  dans  nos  jardins.  Sa  racine  eft 
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menue , fîbreufe  & rameufe.  Ses  tiges  font  nombreufes , foi- 
bles 5 elles  s’élèvent  peu,  de  terre , & fe  foutiennent  rare- 
ment droites.  Les  feuilles  font  alternatives  à la  tige , ailées , 
découpées  profondément  en  un  grand  nombre  de  parties 
minces , inégales  & aiguës.  Les  rameaux  fortent  des  ailfelles 
des  feuilles , & font  garnis  de  feuilles  qui  ont  les  mêmes  ca- 
ractères : ces  feuilles  ont  une  odeur  forte , ainfi  que  les 
fleurs  qui  naiffent  aux  extrémités  des  branches , & qui  font 
compofées  d’un  amas  de  fleurons  dans  le  centre , & de  plu- 
fleurs  demi-fleurons  a la  circonférence.  Ces  fleurons  font  d’un 
jaune  pâle  très-aromatique.  Ce  font  les  feules  parties  de  la 
plante  qui  foient  d’ufage  en  Médecine.  Elles  coûtent , mon- 
dées , huit  fols  l’once.  f 

Prefcrites , Tome  II,  pages  40 , 41 , 44 , 46 , 48  , 77, 

2 3 > lï6  > H7>  î75  > 183  , 184,  187, 115?,  2.3  5>  *73 > 

3 37j  3 S-0*  3^4 , note  3 371,415,434,446,  4f8  5 Tome  III, 
page  49.  Ses  avantages  dans  la  dyfenterie , d’après  lès  pro- 
priétés, ibid.  Prefcrite  , pages  5:4,  56,  70  , 78,  86,  89, 
9%,  107,  1 1 6 , 1 3 j , x6  3 , 1 66 , 1 8 1 , 318,  351 3.  Tome  IV, 
pages  yz,  146,  zU  > 375  , 37 6,  4 l9  , 45 3 > 487>  4 91  > 
497- 

CAMPECHE.  (Voyez  Bois  de  Campêche  8c.  Décoc- 
tion de  bois  de  Campeche.  ) 

CAMPHRE  : fubftance  végétale,  concrete,  très-légere, 
blanchâtre,  tranlparente , d’une  odeur  très-forte,  d’une  fa- 
veur piquante  , un  peu  amere  , mêlée  d’une  fenfation  de  fraî- 
cheur 3 inflammable  à la  maniéré  des  huiles  eflentielles, 
très-volatile,  qui  fe  diflout  facilement  par  l’efprit-de-vin  , 8c 
qui  brûle  même  dans  l’eau.  Par  toutes  ces  propriétés  le  cam- 
phre reflemble  parfaitement  aux  réfines  3 mais  il  en  différé 
eflèntiellement , en  ce  qu’étant  expofé  au  feu,  dans  des  vaif- 
feaux  clos , il  fe  fublime  en  entier , fans  éprouver  de  décom- 
pofition , fans  laiffer  aucun  réfidu  charbonneux ,,  ni  d’aucune 
autre  efpece.  Tout  le  camphre , qui  eft  dans  le  commerce  , 
nous  vient  des  Indes  & du  Japon.  On  le  retire  d’une  efpece 
de  laurier  qui  croît  abondamment  dans  rifle  Borneo.  Le 
camphre  , immédiatement  après  avoir  été  retiré  de  l’arbre 
qui  le  fournit , eft  chargé  de  plufieurs  impuretés  qui  le  falif- 
Lent  3 on  le  nomme , en  cet  état , camphre  brut.  Les  Hollan- 
dois , qui  en  font  le  principal  commerce , le  purifient  chez: 
eux , en  le  fublimant  dans  des  efpeces  de  matras  de  verre,. 
Le  camphre  s’emploie , ou  pur,  ou  diffous  dans  des  liqueurs, 
telles  que  Peau-de-vie,  l’efprit-de-vin , &c.  (Voyez  Eau- 


CAMP  ' CANE  s* 

de-vie  camphrée  , Esprit-de-vin  camphre.  ) Le  cam- 
phre purifié  coûte  quinze  fols  fonce. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  97,  161  ; Tome  III,  39,  79, 
13Z,  305,  308,  34Z,  390,  414,  517,  513,  530,  533, 
455;  Tome  IV,  page  27 6,  note. 

CAMPHRÉ,  camphrée  ? épithete  qu’on  donne  aux  mé- 
dicaments , aux  liqueurs , dans  lefquels  on  a fait  entrer  du 
camphre , ou  auxquels  on  a communiqué  l’odeur  du  camphre. 
( Voyez  Eau-de-vie  camphrée.  ) 

CAMPS , ( De  quelle  importance  eft  la  propreté  dans  les  ) 
Tome  I , page  280. 

CANAL.  Ce  mot  fignifîe , en  général , un  infiniment 
long  & creux , qui  fert  à conduire  les  fluides  : c’efl  dans  ce 
fens  qu’on  donne  le  nom  de  canaux  à tous  les  vaiffeaux  du 
corps  humain , ainfi  qu’à  quelques  conduits  particuliers , tels 
que  les  fuivants  : 

Canal  cholédoque,  nom  que  porte  le  canal  commun 
de  la  bile  , qui  communique  avec  le  duodenum. 

Canal  hépatique.  ( Voyez  ce  que  c’eft , Tome  I , page 
135),  dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Canal  intestinal  , ou  conduit  inteflinal ; nom  qu’on 
donne  quelquefois  à toute  la  longueur  des  boyaux  ou  inteftins, 
renfermés  dans  le  bas-ventre.  ( Voyez  Intestins.  ) 

Canal  thorachique.  ( Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  I, 
dans  le  courant  de  la  note , page  1 10.  ) 

Canal  de  l’uretre,  ou  Amplement  uretre.  (Voyez  ce 
dernier  mot.  ) 

CANCER,  ( du)  Tome  III,  pages  43 8 — 462. 

C ancer  occulte.  Idem , page  448.  Ses  fymptômes  , 
page  450. 

Cancer  ouvert.  Idem , ibid.  8c  451. 

CANELLE,  écorce  d’une  odeur  très  - agréable  , connue 
de  tout  le  monde , pour  l’ufage  qu’on  en  fait  dans  la  cuifine. 
On  la  tire  d’un  arbre  que  Linné  appelle  Laurus  foliis 
ovato-oblongis , trinenns , baji  nervos  unîentibus.  C’eft- 
a-dire , Laurier  à feuilles  d'un  ovale  along é , qui  ont 
trois  nervures  ou  côtes  qui  fe  réunijfent  à la  bafe  de 
chaque  feuille.  Il  croît  dans  l’Ifle  de  Ceylan , &c. 

Selon  Van-Swieten,  la  canelle  eft  le  plus  excellent  des 
aromates.  On  doit  préférer  la  poudre  de  cette  écorce  à toutes 
les  autres  préparations  qu’on  peut  en  faire , telles  que  l 'Huile 
ejfentielle  de  canelle , l’j Eau  dijlillée  ou  V F.f prit  de  ca- 
nelle : remedes  qui , quoique  très-odorants , font  cependant 
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très-inferieurs , parce  que  la  vertu  corroborative  refte,  après 
la  diftillation , dans  le  réfîdu  de  la  canelle , & ne  monte  pas 
dans  l’alambic,  avec  la  partie  odorante.  (Voyez  Aphorifmes 
de  Chirurgie , traduits  par  M.  Louis , Tome  IV,  page  87.  ) 

La  canelle  fine  coûte  vingt-quatre  fols  l’once  5 & lorfqu’ello 
eft  en  poudre , trente  fols. 

Preterite,  Tome  II,  pages  1 8 1 , 3 3?,  443,  450  ; Tome  III, 
pages  45 , 4 6 9 y4,  135,  160 , 166 > 310,  371 5 Tome  IV* 
pages  156,  489,  524 

Canelle  blanche,  ou  Ecorce  de  Winter,  Nous  don-' 
nons  la  même  dénomination  à ces  deux  écorces , quoiqu’elles 
viennent  d’arbres  différents,  pour  nous  conformer  au  lan- 
gage des  Apothicaires , qui , ne  pouvant  fe  fournir  que  diffi- 
cilement d’écorce  de  Winter , appellent  de  ce  nom  la  canelle 
blanche , qui  paroît  être  plus  commune.  Heureufement  que 
la  méprife  ne  peut  être  fort  dangereufe,  ces  deux  écorces 
étant  aromatiques  à un  degré  à-peu-près  égal,  & pofTédant 
à-peu-près  les  mêmes  vertus.  La  canelle  blanche,  celle  qu’on 
rrouve  chez  nos  Apothicaires , eft  roulée  en  tuyaux , plus 
gros  que  la  canelle  fine  ordinaire , oblongs , dépouillés  de 
leurs  pellicules  extérieures , d’un  jaune  un  peu  brun  au  dehors, 
& blanchâtre  en  dedans , d’un  goût  qui  tient  un  peu  de  la 
canelle , du  gingembre  & du  clou  de  girofle , d’une  odeur 
un  peu  pénétrante.  On  la  tire  du  tronc  & des  branches  d’un 
arbre  que  Sloane,  dans  les  Tranfaciions  philo fophiques * 
appelle.  Arbor  baccifera , lauri folia , aromatic  a , fruclit 
Piridi  y c’eft-à-dire , Arbre  qui  porte  des  baies , dont  les 
fleurs  rejfemblent  à celles  du  laurier , & dont  le  fruit 
efl  verd.  Cet  arbre  naît  dans  les  lieux  humides , dans  les 
forêts.  On  le  trouve  à la  Jamaïque  & dans  plufieurs  autres 
Ifles  de  l’Amérique.  Elle  coûte  fix  fols  le  gros. 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  53,  314,  Tome  III,  pages 
iiz,  z8 6.  . 

CANTHARIDES,  on  Mouches  Cantharides , infeéie 
du  genre  des  fearabés,  dont  la  couleur  eft  d’un  beau  verd 
doré , tirant  quelquefois  fur  l’azur.  Leurs  aîles  font  très-écla- 
tantes  ; leur  laveur  paroît  d’abord  légère , mais  bientôt  elle 
devient  âcre  & cauftique  5 leur  odeur  eft  très  - défagréable  , 
lorfqu’elles  font  récentes  5 elles  la  perdent  lorfqu’on  les  garde 
quelque  temps.  On  voit  de  ces  mouches,  qui  ont  un  pouce  de 
longueur  : d’autres  font  plus  petites,  & n’ont  que  fept  à huit 
lignes.  On  préféré  ordinairement  ces  demieres , parce  qu’elles 
paffent  pour  être  plus  âcres.  On  trouve  des  cantharides  dans 
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les  environs  de  Paris , mais  moins  que  dans  les  pays  chauds , 
#els  que  l’Italie  &:  l’Efpagne.  Elles  fe  plaifent  fur  les  frênes  , 
les  troènes,  les  peupliers,  & fur  plufieurs  plantes,  telles  que 
la  cynoglofle,  &c.  On  doit  les  choifir  entières,  nouvelles, 
& qui  ne  commencent  pas  à fe  réduire  en  poulïiere.  On  les 
met  en  poudre  avant  de  les  employer , & les  Apothicaires  les 
vendent , en  cet  état , quinze  fols  l’once. 

Cantharides.  ( Voyez  accidents  caufés  par  les  ) 

CAPILLAlPvE  commun  , ou  noir.  Adiantum  foliis 
longioribus  , pulverulentis  , pediculo  nigro  , C.  B au  h. 
Adiantum  nigrum , J.  Bauh.  Filicula , quae  adiantum 
nigrum  ojficin.  Turnef.  Afplenium  adiantum  nigrum  % 
frondibus  fubtripennatis , foliis  alternis , pinnis  lan* 
ceolatis , incifoferratis , Linn.  C’eft-à-dire,  Capillaire 
à feuilles  longues  , couvertes  de  poujfere , dont  le  pé- 
dicule ejl  noir , felon  C.  Bauhin.  Capillaire  noir , felon 
J.  Bauhin.  Petite  fougere  , appellee  Capillaire  noir 
des  Boutiques  , felon  Tournefort.  Cétérac-Capillaire 
noir , dont  les  feuilles  font  à trois  ailes  , ayant  des 
folioles  alternes , également  ailées , lancéolées , décou- 
pées, felon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  feizieme  clalfe  , 
premiere  feétion , feptieme  genre  de  Tournefort  ; de  la 
cryptogamie  des  fougères  de  Linné  , & de  la  cinquième  fa- 
mille des  fougères  d’ Ad  ans  on. 

Cette  efpece  de  capillaire  croît  dans  les  lieux  humides  & 
ombrageux,  dans  les  terreins  pierreux,  contre  les  murailles, 
au  bord  des  fontaines , & dans  l’intérieur  des  vieux  puits. 
Sa  racine  eft  un  amas  confus  de  fibres  rameufes  & déliées. 
La  plante  n’a  point  de  tige  5 fon  port  confifte  en  plufieurs 
feuilles  radicales , qui  s’élèvent  à la  hauteur  d’environ  un 
pied , portées  par  de  longues  queues , fillonnées  dans  toute 
leur  longueur  : ces  feuilles  font  vertes  en-deftiis , marquées 
en-deftous  d’une  ligne  rougeâtre , qui  s’étend  depuis  la  bafe 
de  la  queue  jufques  vers  le  milieu  de  la  feuille.  Les  fleurs  font 
rangées  par  paquets  fur  le  dos  des  folioles  : elles  reflemblent  à 
une  pouflîere  roufle.  Les  feuilles  font  d’ufage* 

Prefcrit,  Tome  II , page  130  , dans  le  courant  de  la  note  ; 
Tome  IV,  page  19 1. 

Capillaire  de  Canada.  Adiantum  fruticofum  Bra - 
flianum , C.  Bauh.  Adiantum  Americanum , Turnef. 
C’eft-à-dire,  Capillaire , arbrijfeau  du  B ré  fil , felon  Casp. 
Bauhin.  Capillaire  d* Amérique , felon  Tournefort. 
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Les  feuilles  de  ce  capillaire  reffemblent  beaucoup  à celles? 
du  capillaire  commun.  On  nous  en  envoie  quelquefois  du 
Canada  & du  Bréfil , où  il  eft  fi  commun , qu’on  s’en  fert  5 
au  lieu  de  foin , pour  emballer  les  marchandifes.  Mais  nous 
confeillons  d’employer  le  capillaire  commun  , crainte  d’être 
trompé.  Il  entre  dans  la  Décoction  pectorale.  ( Voyez  ce 
mot.  ) 

Capillaire  de  Montpellier,  ou  vrai  Capillaire , ou 
Cheveux  de  Vénus.  Adiantum  foliis  coriandri , C.  Bauh. 
Adiantum , five  Capillus  Veneris  , J.  Bauh.  Adiantum 
Capillus  Veneris  , Linn.  C eft -à -dire.  Capillaire  à 
feuilles  de  coriandre , felon  C.  Bauhin.  Capillaire , ou 
Cheveux  de  Vénus , felon  J.  Bauhin.  Capillaire-Cheveux 
de  Vénus , felon  Linné. 

Cette  efpece  de  capillaire , qui  croît  fuivtout  en  Langue-» 
doc  & en  Provence,  eft  très  - balfe , rampante;  fes  folioles 
font  très-petites.  La  fru&ification , qui  eft  en-deflous , repré- 
fente , vue  au  microfcope , des  coquilles  ; les  côtes  des 
feuilles  font  longues , menues  , d’un  noir  rogeâtre , luifant , 
& ne  reÙemblant  pas  mal  à des  cheveux  , lorfqu’elles  font 
dépouillées  de  leurs  petites  feuilles.  C’eft  de  cette  elpece  de 
capillaire  qu’on  prépare  le  frop  qui  porte  ce  nom. 

Prefcrit , Tome  II , page  130,  dans  le  courant  de  la  note  ; 
Tome  IV,  page  19 1. 

CAPSULE , bourfe  , étui , poche  : c’eft  ainfi  qu’on  ap- 
pelle l’enveloppe  membraneufe  des  articulations  , nommé® 
pour  cette  raifon,  capf  île  articulaire.  L’enveloppe  de  la  veine- 
porte  fe  nomme  capfule  de  Glilfon.  L’enveloppe  des  vélicules 
féminales  s’appelle  capfule  familiale  , &c. 

CAPvDAMpME.  ( Petit  ) C’eft  un  fruit  defféché , ou 
une  gouffe  membraneufe , longue  d’environ  cinq  lignes , 
triangulaire,  plus  pointue  vers  fon  pédicule,  cannelée,  dont 
l’écorce  eft  mince , s’ouvrant  par  fes  trois  angles  dans  fa  ma- 
turité ; partagée  le  plus  fouvent  en  trois  loges , par  le  moyen 
de  petites  membranes  qui  fe  déchirent  facilement  : chaque 
le  ge  contient  deux  rangs  de  graines  angulaires , ridées , d’un 
jaune  roufsâtre,  blanches  en-dedans,  âcres,  ameres,  aroma- 
tiques, & tenant  de  l’odeur  du  camphre.  On  nous  apporte 
le  cardamome  des  Indes  Orientales.  On  lui  donne  l’épithete 
de  petit,  pour  le  diftinguer  des  deux  autres  efpeces  , dont 
l’une  s’appelle  grand  cardamome , & l’autre  moyen  carda- 
mome : mais  comme  ils  ne  font  d’ufage  que  dans  quelques 
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compo/îtions  officinales,  nous  n’en  dirons  rien.  Le  petit  car- 
damome coûte  trois  fols  le  gros. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  134,  4583  Tome  III,  page 

i8£. 

CARDIA  : nom  que  porte  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac. 
{ Voyez  Tome  III,  page  181.  ) 

CARDIALGIE  ( de  la  ) 6c  du  Soda , ou  Fer  chaud , 
Tome  III,  pages  18  x — 186. 

CARIE.  La  carie  eft  aux  os  ce  que  l’ulcere  eft  aux  par- 
ties molles  : c’eft  une  folution  de  continuité  dans  un  os, 
avec  perte  de  fubftance  , caufée,  par  une  matière  âcre  6c 
corrofive. 

CARMIN ATIFS.  D’après  leur  étymologie,  les  carminatifs 
fèroient  des  remedes  qui  diffiperoient  les  douleurs,  comme 
par  enchantement  3 mais  on  n’en  rencontre  pas  fouvent  de 
cette  efpece  3 6c  s’il  y en  a qui  quelquefois  réuffi  fient  de  cette 
maniéré,  iis  ne  peuvent  être  que  de  la  clafie  des  antifpaf- 
modiques.  (Voyez  ce  mot.  ) Cependant  on  n’appelle  point 
ces  derniers  carminatifs.  On  a affeélé  cette  épithete  à des 
remedes  proprement  ftomachiques,  qu’on  emploie  contre  les 
vents  de  l’eftomac  6c  des  inteftins. 

Les  carminatifs  prefcrits , Tome  III,  pages  2.86,  349. 
Quels  font  les  carminatifs  les  plus  vantés,  page  $66  , 6c 
note. 

CARNOSITE  : nom  qu’on  donne  à une  excroiffiance  char^ 
nue  , qu’on  croit  s’engendrer  dans  le  canal  de  l’uretre. 

Ce  qu'il  faut  faire  lorfque  les  carnofités  occafionnent  la 
fuppreffion  ou  la  rétention  d’urine  ^Tome  II , page  470  3 la 
dyfurie,  Tome  IV,  page  48.  Les  Bougies  (Voyez  Bougies 
de  M.  Daran.  ) guérilfent  les  carnolités  , pages  3 3 , 48. 

CARONCULE.  Ce  mot  lignifie  une  petite  portion  de 
chair  3 mais  il  s’applique  d’une  maniéré  plus  fpéciale  à quel- 
que petite  partie  du  corps , far-tout  à deux  petites  éminen- 
ces ïituées , l’une  à droite , l’autre  à gauche , au  grand 
angle  de  l’œil , 6c  qui  féparent  les  deux  points  lacrymaux. 
Ces  deux  petites  éminences  s’appellent  caroncules  lacry- 
males, ( Voyez  (Eil.  ) 

CAROTIDES  : nom  que  portent  deux  arteres  du  cou , 
placées , l’une  à droite , l'autre  à gauche  , dont  l’offi  ;e  eft  de 
porter  le  fang  de  l’aorte  au  cerveau  6c  aux  parties  externes 
de  la  tête. 

CAROTTE.  Racine  Egumineufe , trop  connue  pour  qu’il 
ibit  nécefiaire  de  la  décrire. 


24  Table  générale  de s Matières* 

Prefcrite,  Tome II, page 475  5 Tome  III,  page  460,461* 
note  5 Tome  IV,  page  23;. 

Carôtte  sauvage,  Paftenade . Daucus  vulgaris , 
Turnef.  Pafiinaca  tenuifolia , fylveftris  , Diofc.  vel 
Daucus  officinar . C.  Bauh.  Pafiinaca  fylveftris , J. 
Bauh.  C’eft-à-dire,  Carotte  commune , felon  Tou rne- 
îort.  Panais  fauvage  à petites- feuilles , Diof co- 

ride , ou  Carotte  des  Boutiques , felon  C.  Bauhin. 
Panais  fauvage , felon  J.  Bauhin. 

Cette  plante,  qui  fe  trouve  dans  les  prés  & le  long  des 
chemins , en  abondance , reflemble  au  panais  3 mais  la  ra- 
cine eft  plus  petite , plus  âcre.  Ses  tiges  font  égales  pour  la 
hauteur,  cannelées,  velues,  remplies  de  moelle,  branchues. 
Ses  feuilles  font  très-découpées , d’un  verd  foncé , velues  en- 
delfous.  Ses  fleurs  font  difpofées  en  parafol,  blanches  3 quel- 
quefois , & même  affez  fouvent , la  petite  fleur  du  milieu 
eft  rouge.  A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis , com- 
pofes  de  deux  femences  cendrées , cannelées , garnies  & en- 
vironnées de  poils,  d’une  odeur  pénétrante.  Les  femences  font 
les  parties  de  cette  plante  qui  font  d’ufage. 

Prefcrite  , Tome  II , page  481. 

CARREAU,  (du)  Maladie  des  enfants.  Tome  IV, 
pages  3 1 1—3 13. 

CARRIERS.  Exhalaifons  pernicieufes  auxquelles  ces 
Ouvriers  font  expofés.  Moyens  de  les  prévenir.  Tome  I, 
pages  27  & fuivantes. 

CART  AME.  (Voyez  Safran  batard.  ) 

CARTILAGE  : partie  folide  du  corps , blanche , polie  , 
uniforme , flexible  & élaftique  3 moins  compa&e  que  les  os , 
mais  plus  dure.  La  plupart  des  cartilages  s’oflifient  & de- 
viennent des  os,  avec  l’âge.  Il  y en  a d’autres  qui  reftent  tou- 
jours cartilages  : tels,  font  ceux  du  nez,  &c. 

CASCARILLEjC/iuc/’i/  : nom  que  porte  une  écorce  rou- 
lée fur  elle-même , de  l’épaifleur  d’une  ou  deux  lignes  : elle 
eft  d’une  couleur  blanchâtre  & cendrée  à, l’extérieur  3 mais 
intérieurement  elle  eft  d’une  couleur  femblable  à la  rouille 
de  fer.  Son  odeur  eft  aromatique  & alfez  agréable  3 fa  fa- 
veur eft  également  aromatique  & amere  : on  nous  l’apporte 
de  l’Amérique  méridionale,  fur -tout  du  Paraguay  & du 
Pérou.  On  en  trouve  auffi  dans  la  Nouvelle-Efpagne  & dans 
les  Ifles  de  Bahama.  On  ne  connoît  pas  bien  certainement 
quelle  eft  l’efpece  d’arbre  dont  .on  la  tire.  Quelques  Auteurs 
penfent  que  la  cafçarille  eft  l’écorce  d’un  arbre  décrit  par 
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Catesby,  dans  Ton  Hiftoire  Naturelle  de  la  Caroline , &c. , 
& nommé  Ricinoides , elœagni  folio. 

CASSE , ou  Caffe  folutive  : c’eft  un  fruit , ou  une  goufte 
cylindrique , longue  d’un  pied  & demi,  & grofte  environ  d’un 
pouce.  Elle  eft  couverte  d’une  écorce  ligneuftf,  mince  Sc 
aftez  dure , dont  la  couleur  eft  à l’extérieur  d’un  brun  tirant 
fur  le  noir , & jaune  en-dedans  : elle  eft  partagée  en  petites 
loges  par  des  membranes  placées  tranfverfalement , & pa- 
rallèles les  unes  aux  autres , dures  comme  du  bois , & minces  : 
elles  contiennent  une  moelle  noire , molle , mielleufe , d’un 
goût  douceâtre , joint  à un  peu  d’âcreté,  qui  cache  une  graine 
ovalaire , applatie , dure , jaune  & luifante. 

Il  faut  préférer  la  cafte  d’Alexandrie  ou  d’Egypte  à celle 
qui  vient  d’Amérique,  parce  que  cette  derniere  eft  âcre  & défa- 
gréable  au  goût.  Il  faut  choifir  les  gouftes  qui  font  pefantes  , 
nouvelles , pleines , qui  ne  réfonnent  point , ou  dont  les 
graines  ne  font  point  de  bruit  lorfqu’on  les  agite  ; exemptes 
d’odeur  aigre,  lorfqu’on  les  cafte,  & qui  ne  Tentent,  ni  le 
chanci , ni  la  cave , parce  que  certains  Marchands  ont  cou- 
tume de  les  conferver  à la  cave , où  ils  les  couvrent  de  fable, 
& les  arrofent  avec  de  l’eau , afin  qu’elles  paroiftent  plus 
pleines  & plus  nouvelles  $ mais  elles  s’y  aigriftent  bientôt , & 
s’y  moifîftent. 

On  ne  fait  ufage  que  de  la  moelle , qu’on  appelle  encor© 
pulpe.  On  jette  les  pépins , l’écorce  & tout  ce  qui  eft  folide. 

L’arbre  qui  fournit  la  cafte , & qui  reftemble  aftez  à notre 
noyer,  eft  originaire  de  l’Egypte  & des  Indes  Orientales, 
d’oü  il  a été  porté  en  Amérique  3 mais , comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  la  cafte  d’Amérique,  quoique  les  bâtons  ou  gouftes 
foient  plus  gros , n’eft  pas  aufïi  bonne.  La  cafte  en  bâtons 
coûte  trente  fols  la  livre  & dix  fols  l’once. 

Prefcrite,  Tome  I,  pages  227,288;  Tome  III,  pages  ff, 
478 , 485  ; Tome  IV,  pages  224,  28*.  * 

CASSIS , Cajfier  des  Poitevins , Grofeiller  noir.  Groff 
fularia  olens , ribes  nigrum  dicla  , ojficinarum.  Groffu - 
laria  non  fpinofa , fruclu  nigro  majore , C.  Bauh.  & 
Türnef.  Ribes  nigrum  folio  olente  , J.  Bauh.  Ribes 
nigrum , inerme , Linn.  C’eft-à-dire , Grofeiller  odorant , 
dit  Grofeiller  noir  des  Boutiques , Grofeiller  fans  épines , 
à gros  fruit  noir , felon  C.  Bauhin  & Tournefort. 
Grofeiller  noir , dont  la  feuille  eft  odorante , felon  J. 
Bauhin.  Grofeiller  noir  fans  épines , felon  Linné. 

Tout  le  monde  connoîc  le  Caftis  3 nous  fommes  difpenfés 
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d’en  donner  la  defcription.  D’ailleurs,  M.  Buchan  n’en 
confeille  que  le  fruit,  qu’on  connoît  encore  mieux.  ( Voyez 
Tome  II , page  3 16.  ) 

CASSONADE , Sucre  terré  : fucre  qu’on  obtient  en 
purifiant  le  fucre  brut , ou  la  mofcouade , & en  la  dépouillant 
des  parties  parenchimateufes  & groflieres  qui  peuvent  être 
reliées  après  le  premier  travail  qu’a  efluyé  le  fuc  des  cannes. 
La  calTonade  a une  apparence  faline  : elle  efl  blanche  3 fa  fa- 
veur eft  douce , & même  davantage  que  celle  du  fucre  plus 
raffiné.  Son  odeur  approche  un  peu  de  celle  de  la  violette.  Le 
110m  de  calfonade  lui  vient  de  ce  que  les  Portugais , qui , les 
premiers , l’ont  apportée  en  Europe , la  mettoient  dans  des 
cailfes , qu’ils  appellent  cafles. 

Prefcrite,  Tome  I,  page  1153  Tome  II, pages  349 , 3735 
Tome  III , pages  109 , 1 19. 

Cassonade  rouge  : cette  calfonade,  qui  fe  prend  quel- 
quefois en  lavement , ell  l’eau-mere , ou  la  matière  firupeufe 
qu’on  fépare , en  purifiant  la  calfonade.  Elle  ell  pulvérulente , 
gralTe , humide  , d’un  brun  noir , jamais  rouge  : aulli  ne  peut- 
on  deviner  pourquoi  on  lui  a donné  cette  épithete.  Elle  coûte 
deux  fols  l’once. 

CASTOREUM,  Caftor  : c’elt  une  fubllance  dure,  friable, 
réfineufe  & inflammable 5 d’une  couleur  brune,  d’une  faveur 
âcre,  & d’une  odeur  défagréable.  Tandis  quelle  ell  encore 
fluide,  elle  ell  contenue  dans  des  poches  membraneufes  qui 
fe  trouvent  dans  le  ventre  du  callor.  C’ell  en  la  tenant  long- 
temps expofée  à la  fumée , qu’on  lui  fait  acquérir  la  dureté 
quelle  a : c’ell  un  puilfant  antifpafmodique.  Je  ne  dois  pas 
manquer,  dit  M.  Lieutaud,  d’obferver  que  le  caftoreum 
palfe , avec  fondement,  pour  lé  meilleur  corredif  de  l’opium. 
Le  caftoreum  en  poudre  coûte  dix-huit  fols  le  gros. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  160,161,  note3  376,  377, 
41° 5 Tome  III,  pages  305,  342,  360,  387,  388,  389  5 
Tome  IV,  page  27  6,  note. 

C ATAPLASME.  On  donne  ce  nom  à une  elpece  de  re- 
medes  externes,  de  conliftance  molle,  femblables  à la  bouillie, 
qui  eft  elle-même  un  excellent  cataplafme.  Ils  font  compofés 
de  farine  , de  feuilles,  de  racines.  Sec. , djonguents , d’em- 
plâtres , d’infulions , de  décodions  , de  lait,  d’eau  , &c.  « Les 
» cataplafmes  polfedent  peu  ou  point  de  vertus  fupérieures 
» à la  bouillie , qui  peut  lés  remplacer  dans  la  plupart  des  cas. 
55  Leurs  principales  vertus  font  d’être  réfolütifs  & fuppura- 
» tifs  3 Se  comme , à cet  égard , ils  peuvent  être  utiles  dans 

>5  quelques 
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n quelques  circonftances  , nous  allons  en  décrire  de  chaque 
« efpece.  « ( M.  B.  ) 

Cataplasmes  adoucissants.  (Voyez  Cataplasmes 

DE  MIE  DE  PAIN  ET  DE  LAIT.  ) ' 

Cataplasmes  de  biere  aigrie^  recommandés.  Tome  IV, 

page  412. 

Cataplasmes  de  mie  de  pain  et  d’eau.  Avantages 
qu’ils  ont , dans  certains  cas , fur  ceux  de  mie  de  pain  & de 
lait , Tome  IV,  pages  368,  380. 

Cataplasmes  dé  mie  de  pain  et  d’eau  végeto- 
•minérale  de  Goulard  , prefcrits , Tome  IV,  pages  16 , 

3 5 > 37,  39,  51* 

Cataplasmes  de  mie  de  pain  et  de  lait,  prefcrits. 
Tome  II , pages  zzy,  13  T 3°3  > 3 Iz  » 3 1 3 » 3 3 1>  3 3 3 8z .» 

441 , 446,  471  3 Tome  III , pages  15»,  78,  86, 411,  5-375 
Tome  IV,  pages  16,  35,  37,  3?,  51,  1^5,  175,  336,  337, 

3 3 5>,  341  » 368>  373 » 375»  37^>  38o>  43?* 

Cataplasmes  de  mie  de  pain  et  de  vinaigré,  pre£ 
crits,  Tome  IV,  pages  375,  385). 

Cataplasme  de  moutarde  et  de  raifort.  (Voyez 
Sinapisme.  ) 

Cataplasme  d’oignon,  ( Voyez  Cataplasme  matu- 
ratif-.  ) 

Prefcrit , Tome  II , pages  178,  179, 2.2.6,  z?  3 > Tome  III , 
page  863  Tome  IV,  pages  3 19  , 336. 

Cataplasme  de  thériaque. 

Prenez  de  thériaque  de  Venife  » fix  gros  5 


mêler  toutes  ces  fubftances.  Ce  cataplafme  le  fait  fans  feu , 8c 
il  eft  préparé  audi-tôt  que  toutes  ces  fubftances  font  mêlées. 

Prefcrit , Tome  III , page  3505  Tome  IV,  page  346. 

Cataplasmes  émollients.  (Voyez -en  la  recette  8C 
l’indication  , Tome  III , page  78.  ) 

Prefcrits , Tome  III , page  18  3 Tome  IV,  pages  3$,  4Z, 
^75>  341,  43 9 , 556' 

Cataplasme  maturatif  ou  suppuratif. 

Prenez  de  racine  de  lis  blanc , quatre  onces  5 


à' onguent  bafilicum  jaune. 


[ue  une  once  3 
deux  onces  3 

G 
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de  galbanum  , demi-once  j 

de  farine  de  graine  de  lin , quantité  fuffifante. 
Faites  bouillir  la  racine,  les  oignons  & les  figues  dans  une 
quantité  d’eau  fuffifante  ; alors  triturez , & ajoutez  les  autres 
ingrédients  ; formez , avec  le  tout , un  cataplafme  mollet. 
On  peut  difioudre  le  galbanum  dans  un  jaune  d’oeuf,  avant 
de  le  joindre  aux  autres  ingrédients.  Lorfqu’il  eft  nécefiaire 
de  faciliter  la  fijppuration , ceux  qui  peuvent  faire  les  frais 
de  ce  cataplafme , & prendre  la  peine  de  le  compofer , peu- 
vent en  faire  ufage.  Mais , moi , je  puis  afiiirer  que , dans 
ce  cas , je  n’ai  jamais  rien  trouvé  de  fupérieur  à la  bouillie , 
ou  au  cataplafme  de  mie  de  pain  & de  lait,  auxquels  on  ajoute 
une  quantité  fuftifante  d’oignons,  foit  cuits,  foit  cruds,  & 
qu’on  adoucit  avec  un  peu  d’huile,  ou  du  beurre  frais. 

( M.  B.  ) 

Prefcrit,  Tome  II, pages  178  , 181,  234, 195, 194, 425  ; 
Tome  IV,  page  37. 

Cataplasme  résolutif. 

Prenez  de  farine  d 'orge , fix  onces  5 

de  feuilles  fraîches  écrafe'es  de  ciguë , deux  onces  5 
de  vinaigre , quantité  fuffifante. 

Faites  bouillir  la  farine  & les  feuilles  de  ciguë  dans  le  vinai- 
gre pendant  quelques  minutes  3 ajoutez  deux  gros  de  fucre 
de  plomb.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit,  Tome  II,  page  3133  Tome  III,  pag.  412. 

CATARACTE , ( de  la  ) Tome  III , pages  407 — 409. 

CATH ARCTIQUE.  Les  cathartiiques  ne  font  autre 
chofe  que  les  purgatifs . ( Voyez  ce  mot.  ) 

CATHÉRÉTIQUE , épithete  qu’on  donne  aux  médica- 
ments qui  ont  la  propriété  de  confumer  les  chairs  baveufes  , 
& les  excroiffances  fongueufes , qui  s’élèvent  du  fond  des 
plaies  ou  des  ulcérés  3 tels  font  Y alun  brûlé , le  précipité 
rouge , &c. 

Prefcrit,  Tome  IV,  page  45. 

CATHETER,  infiniment  de  Chirurgie,  qui  n’eft  autre 
chofe  qu’une  fonde  creufe  & recourbée,  qu’on  introduit  dans 
la  veffie , pour  en  faire  fortir  l’urine , connoître  fes  Mala- 
dies , y faire  des  inje&ions , examiner  s’il  y a une  ou  plufieuis 
pierres , & difiinguer  leur  folidité  & leur  figure.  C’eft  la  même 
chofe  qu’algalie. 

Cas  où  il  faut  introduire  la  fonde.  Tome  II,  page  470. 
Dextérité  qu’exige  l’introduéiion  de  la  fonde  dans  la  veffie, 
page  475.  Il  n’y  a que  la  fonde  qui  puiffe  affiirer  de  l’exiftence 
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de  la  pierre  dans  la  veffie,  ibid.  Son  ufage,  prefcrit,  Tome  IV, 
|>age  48. 

CATHOLICUM  double. 

Prenez  de  polypode  de  chêne  , huit  onces  $ 

de  racine  de  chicorée  y deux  onces  ; 

de  régîijfe  , une  once  3 


'*  ^ de  chaq 


ue  trois  onces  j 


Faites 

ajoutez 


de  chaque  quatre  onces$ 


une  once  5 
une  once  & demie  5 


de  feuilles  d’ aigremoine^ 
de  fcoiopendre , 

de  femences  de  violette , deux  onces  ; 

d'eau , lept  livres, 

bouillir  pendant  un  demi  - quart  d’heure  5 partez  ; 

, de  fucre , deux  livres  & demie. 

Alors  cuifez  en  conrtftance  de  rtrop  ; ajoutez  encore „ 
de  pulpe  de  tamarin  , 

& extrait  de  cajfe , 
de  rhubarbe , en  poudre, 
de  féne\  en  poudre  , 
de  régîijfe , en  poudre  , 
de  femences  de  fenouil , 
des  quatre  femences  froides  y en  pâte,  trois  gros. 
Délayez  la  pulpe  de  tamarins , l’extrait  de  carte  8c  les  quatre 
femences  froides , en  ajoutant  le  rtrop  ci-deffus , peu-à-peu  3 
mêlez  enfuite  les  poudres , pour  faire  du  tout  un  éle&uaire. 
Ce  remede  fe  vend,  tout  préparé,  quatre  fols  l’once. 
Prefcrit,  Tome  III,  page  54. 

CAUSTIQUE.  On  donne  ce  nom  aux  fubftances  âcres, 
corrortves  & brûlantes  : tels  font  le  Feu  , ou  le  Fer  chaud , 
qu’on  appelle  Cautere  actuel  ; la  Pierre  à cautere , la 
Pierre  infernale , le  Sublimé  corrofif  le  Précipité  rouge , 

Y Alun  calciné , l’ Eau-forte  , ie  Beurre  d'antimoine  y 

Y Eau  phagédénique , la  Poudre  de  fabine , 8cc. 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  85 , 451 5 Tome  IV,  pages  3?, 
4o,  45  > 3 37  ^ 3 3 8 =*  note  5 pages  35^,  383,  384. 

CAUSUS.  Voyez  ce  qu’on  doit  entendre  par  ce  mot , 
Tome  II,  page  6$ , note. 

CAUTERE.  On  donne  indifféremment  le  nom  de  cau- 
tere aux  ulcérés  artificiels  ; que  l’on  fait  pour  procurer  l'écou- 
lement d’une  matière  morbifique  quelconque  , 8c  aux  inftru- 
ments  avec  lefquels  on  forme  ces  ulcérés.  Il  importe  cepen- 
dant de  les  diftinguer,  les  uns  n’étant  que  les  effets  des  autres, 
Cautere,  inftrument.  Ce  n’eft  autre  chofe  que  ce  que 
ïious  ayons  appeilé  caujliquç,  ( Voyez  ce  mot.  ) 
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Cautere  , fonticule  ou  écoulement.  C’eft  un  petit  ulcere 
artificiel  qu’on  fait , ou  avec  la  lancette , ou  avec  la  pierre  à 
cautere,  ou  avec  le  fer  chauffé.  La  voie  la  plus  sûre  eft  la 
lancette  3 la  plus  ufitée  eft  la  pierre  à,  cautere  3 mais  la  plus 
courte  feroit  le  fer  chaud , dont  les  perfonnes  timides  crai- 
gnent la  brûlure  : néanmoins  il  mérite  la  préférence  fur  les 
autres,  pour  fes  effets,  fur -tout  dans  les  cas  où  il  faut  une 
révulfion  prompte  8c  momentanée , comme  dans  l’apoplexie. 
( Voyez  Tome  III , page  z 61,  ) 

Toutes  les  parties  du  corps  11e  font  pas  également  propres 
à l’ouverture  d’un  cautere  : le  cou,  les  bras,  les  cuifTes, 
les  jambes  en  font  les  fiéges  les  plus  ordinaires.  Nous  ne 
décrirons  pas  la  maniéré  de  faire  le  cautere  5 elle  exige  des 
connoifTances  anatomiques,  qu’il  n’eft  pas  dans  notre  plan 
de  communiquer.  Dès  qu’011  l’aura  jugé  néceffaire , il  faut 
appeller  un  Chirurgien,  ou  toute  autre  perfonne  exercée  dans 
ces  fortes  d’opérations , qui  prefcrira  la  maniéré  de  le  panfer 
& de  l’entretenir.  Tout  ce  que  nous  nous  permettrons  de 
dire , c’eft  qu’un  cautere  exige  une  grande  propreté  3 qu’il  faut 
changer  de  linge  toutes  les  fois  qu’on  le  panfe , & qu’il  faut 
le  panfer  régulièrement  deux  fois  par  jour,  à moins  que  quel- 
que raifon  ne  borne  les  panfements  à un  feul , comme  il  ar- 
rive quelquefois,  & dont  un  homme  de  l’Art  peut  feul  décider. 
Il  ne  faut  jamais  fe  prelfer  de  fermer  un  cautere.  Les  per- 
fonnes d’un  certain  âge , doivent  le  garder  toute  leur  vie.  Il 
n’y  a guere  que  les  enfants  chez  lefquels  on  puiffe  laitier 
lecher  les  cautères  ; encore  ce  ne  peut-il  être  qu’une  couple 
d’années  après  qu’ils  font  guéris  de  la  Maladie  pour  laquelle 
on  les  avoit  ouverts.  Il  eft  cependant  des  cas  où  on  peut  8c 
on  doit  les  fermer  , même  chez  les  adultes  ; c’eft  lorfque 
l’effet  n’a  pas  répondu  à l’intention , qu’ils  n’ont  pas  guéri  la 
Maladie  , ni  même  foulagé , comme  il  arrive  quelquefois , 
fur-tout  lorfqu’ils  font  faits  inconfidérément. 

Avantages  qu’on  a retirés  du  cautere  dans  une  pefte,Tome  I, 
page  ZZ7.  Prefcrit , Tome  II,  pages  139  , note  3 303 , 31 6 y 
360,  438,  note  3 4473  Tome  III,  pages  67,  71,  8 6,  9z , 
137,  147,  163,  181,  ZI3,  Z30,  Z3Z,  Z47,  148,  150, 
z6z,  267,  305,  306,  308,  318,  335,  336,  37Z,  403, 
405,  415,411,  417,  433,  453,  455,  note  3 461 3 Tome  IV, 
pages  150,  151,  155,  2.71 9 2.77>  302*>  3 °7>  3 11  * 378  » 
381,383,550. 

Cautere  actuel.  (Voyez  Caustique.  ) 

Prifcrit  9 Tome  III , page  1613  Tome  IV,  page  3 59, 
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CÉCITÉ.  C'eft  la  même  chofe  que  Goutte- ftrdne. 
( Voyez  Goutte-sereine.  ) 

CEINTURE , ( Avantages  d’une  large  ) ferrée?  autour 
des  lombes,  dans  le  diabetes.  Tome  II,  page  458  3 dans 
l’incontinence  d’urine  chez  les  vieillards,  page  461  5 dans 
les  crampes  &:  les  convulfions  de  Teftomac  , Tome  III  , 
page  3 9 o.  » 

Ceinture  meRcurieLle  : c’eft  un  morceau  de  cuir,  de 


linge,  de  drap,  de  coton,  ou  d’autre  étoffe,  qui  enveloppe 
du  mercure , & qu’on  attache , en  forme  de  topique , autour 
des  reins,  fouvent  au  préjudice  des  malades.  (Voyez  Tome  III, 
page  zzi.  ; 

CÉLERI.  Tout  le  monde  connoît  cette  plante , qu’011 
cultive  dans  les  jardins , & qu’011  mange  en  falade  , & de 
plufieurs  autres  maniérés.  Le  céleri  n’eft  autre  chofe  que  la 
plante  fuivante , blanchie  par  la  culture. 

Prefcrit  en  aliment,  & regardé  comme  rernede  dans  la 
gravelle  & la  pierre.  Tome  II,  page  4754  dans  le  fcorbut. 
Tome  III,  pages  198  , 199,  note.. 

Céleri  sauvage,  ou  Ache . Aplum  paluflre  & apium 
cffic  inarum , C.  B au  R..  & Turnef.  Apium  vulgare , in- 
grat ius,  J.  Bauh.  Apium  graveolens,  Linn.  C’eft-à-dire, 
Ache  des  Marais  & des  Boutiques , felon  C.  Bauhin  & 
Tournee ort.  Ache  commun  , defagréable  y felon  J. 
Bauhin.  Ache  qui  fent  forty  felon  Linné. 

La  racine  de  cette  plante  eft  blanchâtre,  droite,  plongée 
profondément  dans  la  terre , chargée  quelquefois  de  plufieurs 
têtes.  Elle  eft  fibrée , d’une  faveur  defagréable  , âcre  & un 
peu  amere  ,,  d’une  odeur  forte  , aromatique.  Les  feuilles , qui 
s’élèvent  de  la  racine,  font  nombreufes,  cannelées,  creufes, 
& de  neuf  pouces  de  longueur  : elles  font  découpées  , & 
comme  compofees  de  deux  ou  trois  paires  de  petites  feuilles , 
rangées  fur  une  côte,  terminée  par  une  feuille  impaire.  Ces 
petites  feuilles  font  larges,  dentelées  fur  leurs  bords, parta- 
gées en  trois  découpures  profondes,  d’un  beau  verd,  liffes , 
luifantes , fucculentes , d’une  odeur  forte  lorfqu’on  les  preffe 
entre  les  doigts , d’une  faveur  âcre  & défagréable.  Ses  tiges 
Portent  en  grand  nombre  de  la  même  racine  : elles  font 
épaiffes , cannelées  profondément , creufes , hautes , garnies 
& entourées,  de  loin  en  loin  , de  feuilles  femblables  à celles 
qui  fortent  immédiatement  de  la  racine.  Ses  fleurs  viennent , 
ou  des  aiffelles  des  branches , ou  à l’extrémité  des  rameaux  ; 
elles  font  difpofées  en  parafais,  petites , & en  rofe  blanche  ; 
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le  calice  fe  change  en  un  fruit , formé  de  deux  petites  grai- 
nes , plates  d’un  côté , & convexes  de  l’autre , ftriées , gri- 
sâtres , âcres  & aromatiques.  L’ache  fe  plaît  dans  les  terreins 
humides  & marécageux , d’où  on  le  tire  pour  le  cultiver  dans 
les  jardins  & en  faire  le  céleri.  Ses  graines  font  fur -tout 
dJufage. 

Prefcrit,  Tome  III , pages  199  , 200,  note. 

CELLULAIRE.  (Voyez  Tissu-cellulaire.) 

CENDRES  communes,  ou  de  nos  foyers.  Prefcrites 
pour  alkalifer  la  boiffon  des  empoifonnés  par  des  fubftances 
minérales.  Tome  III,  page  470$  prefcrites,  Jonie  IV, 
page  272. 

Cendres  de  genet.  (Voyez  Genêt.) 

Cendres  gravelees.  On  donne  ce  nom  au  réfldu  delà 
lie  & du  marc  de  vin,  défféchés  & brûlés  : c’eft  un  alkali 
très-fort  ; & lorfque  les  matières  qui  le  fournirent , font  brû- 
lées promptement  & avec  d’attention  requife,  il  eft  le  plus 
doux  de  tous  ceux  qui  font  dans  le  commerce.  ( Voyez  le 
Dictionnaire  de  Chymie.  ) 

Les  cendres  gravelées  peuvent  entrer  dans  la  compofition 
de  V alkali  cauflique . ( Voyez  ce  mot,  & Tome  II,  page 
481.) 

CENTAUREE.  (Petite)  Centaurium  minus, C.  Bauh* 
& Turnef.  Centaurium  minus , flore  purpureo , J.  B au  h. 
Gentiana  Centaurium , Linn.  C’eft-à-dire , petite  Cen- 
taurée , felon  Casp.  Bauhin  & Tournefort.  Petite 
Centaurée  à fleurs  pourpres , felon  J.  Bauhin.  Gentiane 
centaurée , felon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  deuxieme 
claffe,  deuxieme  feérion,  troifieme  genre  de  Tournefort, 
de  la  pentandrie  digynie  de  Linné. 

Elle  croît  communément  dans  les  bois , le  long  des  ave- 
nues., dans  les  terres  feches  & fablonneufes.  Sa  racine  eft 
menue , blanche  , ligneufe , fîbrée , infipide.  Elle  pouffe  des 
tiges  depuis  fix  pouces  de  hauteur  jufqu’à  un  pied  & plus. 
Ses  feuilles  (ont  oppofées  , deux  à deux , petites , étroites  , 
liffes , veinées  & d’un  verd  gai , mais  à de  grandes  diftances 
les  unes  des  autres.  Les  branches  fortent  des  aiffelles  des 
feuilles.  Les  fleurs  naiffent  au  fommet  des  rameaux,  en  forme 
de  bouquet , d’une  belle  couleur  pourpre , d’une  feule  piece, 
en  entonnoir  partagé  en  cinq  parties.  Le  piftil  fe  changes- 
en  un  fruit  long  d’un  demi-pouce , cylindrique , membraneux, 
à deux  loges , qui  s’ouvrent1  en  deux  portions , & qui  con- 
fieraient des  graines  très -menues.  Elle  fleurit  en  Juillet,  & 
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donne  des  fleurs  jufques  vers  la  fin  de  l’automne.  On  obfer- 
vera  que  ces  fleurs  reflemblent  aflez  à celles  de  l’œillet  de 
poète , pour  l’afpeét  & la  couleur , qui  eft  cependant  moins 
foncée.  Les  fommités  fleuries  de  la  petite  centaurée , font 
d’un  grand  ufage  en  Médecine. 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  41,  6 1 , note 5 136,  4435 
Tome  III , pages  107,  167,197. 

CÉPHALALGIE.  C’eft  un  des  maux  de  tête.  (Voyez 
Maux  de  tête.  ) 

CÉPHALÉE.  Autre  mal  de  tête.  ( Voyez  Maux  de 
tête.  ) 

CÉPHALIQUE , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  dont 
on  fhit  ufage  dans  les  Maladies  de  la  tête.  On  donne  encore 
ce  nom  à une  veine  du  bras , parce  qu’on  croyoit  que  la  fai- 
gnée,f  faite  à cette  veine , enlevoit  les  douleurs  de  la  tête. 

CÉRAT  de  Turner.  ( Voyez  Onguent  de  cala- 
mine. ) 

CÉRÉBRALES.  ( AfFedions  ) Nom  générique  des  Ma- 
ladies qui  affrètent  le  cerveau. 

CERFEUIL,  plante  potagère,  trop  connue  pour  avoir 
befoin  d’une  description.  Les  Botaniftes  l’appellent  Chæro - 
phyllum  fdtivum , C.  Bauh.  & Turnef.  Chœrophyllon , 
J.  Bauh.  C’eft-à-dire,  Cerfeuil  cultivé , felon  C.  Baukin 
& Tournefort.  Cerfeuil , felon  J.  Bauhin. 

Prefcrit , Tome  III,  pages  Z50,  Z73. 

CERVEAU.  Nom  que  porte  toute  la  mafle  médullaire 
qui  remplit  le  crâne,  parce  qu’en  général  elle  paroît  blanche 
comme  de  la  cire. 

CERVELET , ou  petit  Cerveau  : c’eft  le  npm  de  la  mafle 
médullaire  qui  occupe  la  région  poftérieure  & inférieure  du 
crâne. 

CERVELLE , terme  peu  ufité  par  les  Médecins.  Il  flgnifïe 
la  même  chofe  que  cerveau. 

CÉRUMEN , Cire  , ou  humeur  cérumineufe  de  V oreille. 
Tout  le  monde  connoît  cette  matière  qui  fuinte  dans  l’oreille, 
& qu’on  eft  forcé  de  retirer  de  temps  en  temps , parce  que  , 
lî  elle  étoit  trop  abondante , elle  empêcheroit  d’entendre  3 & 
û elle  étoit  trop  dure,  elle  occaflonneroit  des  douleurs  dans 
l’oreille.  Tome  III,  page  83.  Ce  qu’il  faut  faire  dans  le  mal 
d’oreille  qui  eft  dû  à cette  dernière  caufe,  page  85. 

CÉRUSE,  blanc  de  plomb  : c’eft  une  efpece  de  rouille 
blanche  , ou  de  chaux  de  plomb , qu’on  obtient  par  le  moyen 
du  vinaigre.  Préparée  pour  l’ ufage  de  la  Médecine , la  céruf© 
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eft  en  maffe  blanche , reffemblante  à des  morceaux  de 
blanc  d’Efpagne,  ou  de  craie,  avec  laquelle  on  la  falijfîe 
quelquefois.  Elle  marque  comme  la  craie  ; mais  elle  eft  beau- 
coup plus  pefante , 8c  fon  poids  feul  fufiit  pour  la  faire  re- 
connoitre. 

CESSATION  des.  Règles  , ( de  la  ) Tome  IV,  pages 

ï4?"Ti5,1, 

CETERAC , Herbe  dorée , Daurade,  Dauradille , &c. 
Afplenium  live  Ceterach , J.  Bauh.  8c  Turnef.  Ceterach 
ojficin.  y C.  Bauh.  Afplenium  Ceterach , frondibus  pin - 
natifidis , /oALr  altérais  conflue ntibus , Linn.  C’eft-à- 
dire,  Afplenium  Çétérac , felon  J.  Bauhin  & Tourne- 
fort.  Çétéraç  des  Boutiques  y felon  Çasp*  Bauhin* 
Afplenium  Cétérac  à feuilles  découpées  en  ailes , & 
dojit  les  lobes  font  alternes , félon  Linné*  Cette  plante 
eft  de  la  feptieme  dalle,  premiere  fedion,  huitième  genre 
deTouRNEFORT  ; de  la  cryptogamie  des  fougères  de  Linné; 
de  la  cinquième  famille  des  fougères  , fedion  premiere 
d’ADANSON.  19». 

Le  cétérac  aime  les  climats  chauds  : il  le  trouve  fur-touc 
en  Languedoc , en  Italie  8c  en  Efpagne.  On  en  voit  cepen- 
dant aux  environs  de  Paris.  Sa  racine , très-touffue  & fila- 
menteufe,  pouffe  un  grand  nombre  de  feuilles  en  rond,  lon- 
gues de  trois  pouces * lînueufes  8c  ondées  prefque  j.ufqu’à  la. 
côte,  qui  eft  ronde  8c  dure.  Ses  feuilles  font  liffes  8c  vertes 
en-deffus,  couvertes  en-deffous  de  petites  écailles,  entre  lef- 
quelles  s’élèvent  des  amas  de  capfules  fphériques , qui  con- 
tiennent une  poulïiere  femblable  à celle  des  fougères  , mais 
plus  foncée,  8c  qui,  lorfqu elles  font  expofées  au  foleil,  les 
fait  paroître  comme  dorées.  Cette  plante  fe  plaît  dans  le’s. 
mafures  8c  les  rochers.  Ses  feuilles  s’emploient  comme  celles, 
des  capillaires , & aux  mêmes  ufages*. 

Prefcrit , Tome  II , page  1 3 1 , note. 

CHAGRIN , ( du  ) confidéré  comme  caulè  de  Maladie , 
Tome  I,  pages  311 — 314.  Il  eft  en  notre  pouvoir  de  dimi- 
nuer les  impreffions  du  chagrin.  Tome  III , pages  397,  398* 
Traitement  de  la  courbature  caufée  par  le  chagrin  . Tome  IV* 
pages  5z5—5zé. 

CHAISE  FUMiGATQiRE,  machine  propre  à donner  les 
fumigations  mercurielles  dans  les  Maladies  vénériennes , 8c 
dont  on  doit  l’invention  à M.  Lalouette,  Do&eur-Régenc 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  Cette  machine  eft  une 
efpece  de  boîte,  en  quatre  long,  dans  laquelle  le  malade  eft 
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enfermé  & aflîs  fur  un  fiége  percé,  SC  mobile  au  moyen  de 
crémaillères , lequel  liège  peut  être  hàuffé  Sc  baiiTé , à raifon 
de  la  taille  plus  ou  moins  grande  des  malades.  Le  plancher 
qui  eft  defTous,  eft  percé  d’un  trou  quarré,  pour  recevoir  le 
fourneau  dans  lequel  on  jette  la  préparation  mercurielle  , 
dont  on  fait  la  fumigation.  Au  niveau  de  ce  plancher,  à 
Fun  des  côtés  de  la  boîte , eft  une  ouverture  à couliffe , par 
laquelle  on  jette  fur  le  feu  ce  remede  en  poudre.  Au  haut  de 
la  boîte  eft  aulïi  une  ouverture  à couliffe  pour  le  palfage  du 
cou , laquelle  étant  fermée  par  le  pieu  qui  s’y  ajufte , lailfe  la 
tête  en-dehors.  Pour  que  la  vapeur  foit  retenue  plus  long- 
temps dans  la  boîte , on  obfervera  d’entourer  le  cou  du  ma- 
lade d’une  ferviette  ferrée  légèrement. 

Ceux  qui  voudront  plus  de  détail  fur  cette  machine,  con- 
fulteront  les  Planches  que  M.  Lalouette  en  a fait  graver, 
& qu’il  a publiées  à la  fin  de  fon  Ouvrage,  cité  Tome  IV, 
page  74,  note  13. 

CPIALEUR.  Degré  de  chaleur  que  doit  avoir  la  chambre 
du  malade  dans  la  fievre , Tome  II,  page  153  que  doit  avoir 
l’eau  deS  bains  de  pieds , page  3513  que  doivent  avoir  lés 
tifanes , Sc  autres  boilfons , dans  les  inflammations  des  vif- 
ceres  3 telles  que  celles  de  l’eftomac,  du  foie,  de  la  rate,  &cv, 
page  4x5.  Dangers  de  l’application  fubite  de  la  chaleur, 
quand  on  a très-froid.  Tome  IV,  page  480.  L’ application 
lubite  de  la  chaleur  fur  une  partie  très-froide , eft  la  caufe  la 
plus  commune  des  maux  d’aventure , des  engelures , Sec. , 
page  484. 

CHAMBRE.  La  chambre  à coucher  doit  être  grande  Sc 
bien  aérée,  fur-tout  celle  des  enfants , Tome  I,  pages  79, 
3.18.  II  ne  faut  pas  fouffrir  qu’il  y ait  beaucoup  de  monde 
dans  la  chambre  des  malades.  Tome  II,  page  25.  Maniéré 
de  la  rafraîchir,  pages  72,  173 , 174  3 de  la  purifier  avec  les 
acides,  pages  174,  100.  Circonftances  qui  demandent  quelle 
foit  un  peu  obfcure,  pages  300,  305».  Dangers  des  cham- 
bres trop  chaudes  dans  le  rhume,  page  3 y 2. 5 de  coucher 
dans  de  petites  chambres  ou  il  y a du  feu.  Tome  IV, 
page  4^1. 

CHAMPIGNON.  Nom  que  l’on  donne  aux  chairs  fon- 
«gueufes  qui  s’élèvent  fur  les  bords  Sc  dans  le  fond  de  certains 
ulcérés,  Sc  que  l’on  brûle  avec  les  caufiiques. 

Champignons  vénéneux.  La  multiplicité  des  individus 
de  ce  végétai , l’exiftence  prefqu’éphémere  de  plufieurs  d’en- 
U’eux,  la  facilité  avec  laquelle  d’autres  s’altèrent,  changent 
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de  couleur  , de  -forme , & fe  corrompent  prefqu’auffi  - tôt 
qu’ils  font  cueillis  ; la  rareté  de  quelques  efpeces , même  dans 
le  feul  terrein  qui  les  produit  : toutes  ces  circonftances  ont 
rendu  cette  partie  de  la  Botanique  très-obfcure , même  chez 
les  meilleurs  Auteurs.  Une  autre  raifon  qui  a encore  fervi 
à multiplier  les  difficultés , c’eft  qu’en  donnant  la  defcription 
de  chaque  efpece , il  falloit  apprécier  fes  qualités  , puifqu’on 
s'opiniâtre  à les  fervir  fur  les  tables  comme  aliments , malgré 
les  accidents  & même  les  malheurs  qu’ils  occafionnent  tous 
les  jours.  Il  falloit  donc  diftinguer  les  champignons  malfai- 
sants , vénéneux  & mortels , d’avec  ceux  qu’on  peut  manger 
en  sûreté  3 ce  qui  exigeoit  un  travail  d’autant  plus  long,  qu’on 
ne  pouvoir  prononcer  que  d’après  l’expérience,  M.  P au  let. 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris , & de  la  Société  Royale  de 
Médecine , a entrepris  ce  travail , & il  a confîgné  dans  le 
premier  Volume  des  Mémoires  de  cette  Compagnie,  fes 
recherches  fur  la  famille  des  champignons  appellés  bulbeux. 
Nous  allons  donner  les  caraéteres  génériques  de  cette  fa- 
mille , & la  defcriptiôn  des  individus  les  plus  communs.  Nous 
renvoyons,  pour  le  refte,  à la  page  431  & fuivantes  du 
premier  Volume  des  Mémoires  de  la  Société  Royale  de 
Médecine. 

Les  champignons  de  la  famille  bulbeufe  fe  font  remar- 
quer , foit  par  la  beauté  & la  vivacité  de  leurs  couleurs,  foit 
par  leur  forme , ordinairement  très-réguliere.  Leur  cara&ere 
effentiel , qui  eft  confiant  & invariable , confifte  en  un  bulbe 
ou  oignon  pulpeux , qui  leur  fert  de  racine , & du  centre 
duquel  s’élève  un  pied  ou  pédicule,  ordinairement  droit  & 
taillé  prefque  toujours  en  quille.  Ce  bulbe , qui  eft  d’une 
fubftance  molle , eft  blanc , rond , uni , égal , implanté  plus 
ou  moins  profondément  dans  la  terre.  Le  pédicule  , ou , fi  Ton 
veut , la  tige , eft  garni  en-dedans  d’une  moelle  ferme  qui  en 
occupe  toute  la  capacité. 

On  doit  bien  diftinguer  ces  champignons  de  ceux  qui , au 
lieu  d’un  bulbe , ont  une  forte  de  racine  forte  8c  tubéreufe , 
pour  l’ordinaire  brune,  inégale,  raboteufe,  quelquefois  ronde, 
unie,  mais  toujours  ferme,  & n’ayant  jamais  autour  d’elle 
aucun  débris  de  membranes  déchirées  3 ce  qui  eft  confiant 
dans  les  champignons  bulbeux. 

Ces  champignons,  en  fortant  de  terre,  font  couverts  en 
totalité  ou  en  partie  d’une  enveloppe  ou  membrane  blanche  , 
qui  prend  fon  origine  à la  partie  extérieure  du  bulbe,  & qu’en 
terme  de  Botanique  on  appelle  volva  : on  pourroit  l’appeller 
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eoëffe.  Cette  enveloppe  ou  côëfFe  eft  entière  ou  brifëe.  Lorf- 
qu’  elle  eft  entière , elle  fe  déchire  net  & en  un  point , ou  en 
plusieurs  portions,  par  l'effort  que  fait  le  champignon  en 
îbrtant  de  terre.  On  apperçoit  prefque  toujours  quelque  mor- 
ceau de  cette  membrane , qui  refte  appliqué  à la  furface  du 
chapiteau. 

Lorfque  cette  enveloppe  eft  naturellement  divifée , ( ce  qui 
forme  un  caraétere  confiant  propre  à plufieurs  efpeces , ) 
alors  le  champignon  fort  de  terre , couvert  de  ces  déchi- 
rures , qui  font  toujours  à-peu-près  de  la  même  forme  & dij 
même  arrangement  dans  tous  les  individus  de  la  même  efpece. 
Les  unes  reffemblent  à des  taches  blanches  , d’autres  à des 
perles , d’autres  à des  pointes  de  diamants , &c.  Le  refte  de 
cette  enveloppe  fe  trouve  attaché  autour  du  bulbe,  en  maniéré 
de  membrane  flottante  & déchirée. 

Ces  champignons  font  feuilletés,  c’eft-à-dire,  de  la  clafle 
de  ceux  qui  ont , à la  partie  inférieure  de  leur  chapiteau , des 
membranes  ou  branches  pofées  verticalement , & arrangées 
en  maniéré  de  dents  de  peigne,  ou  plutôt,  eu  égard  au  pé- 
dicule , en  maniéré  de  rayons  de  roue  autour  d’un  eflieu  : on 
les  appelle  feuillets. 

Indépendamment  de  l’enveloppe  dont  on  a parlé , ces 
champignons  en  ont  une  autre,  ordinairement  très -foible, 
qui  recouvre  les  feuillets , & qui  eft  attachée  en  même-temps 
au  pédicule  : c’eft  ce  qu’011  appelle  le  voile.  Lorfque  le  cham- 
pignon s’étale  eu  fe  développe,  ce  voile  fe  détache  de  la  cir- 
conférence du  chapiteau,  & fe  rabat  fur  le  pédicule,  autour 
duquel  il  refte  attaché.  Cette  partie  porte  le  nom  de  collet  : 
par  conféquent  les  champignons  bulbeux  ont  deux  fortes 
d’enveloppes,  font  feuilletés  & colletés  d’une  maniéré  plus  ou 
moins  fenfible. 

Ils  croiffent  prefque  tous  à l’ombre.  Leur  furface , en  gé- 
néral , eft  plus  humide  que  feche.  Il  en  eft  de  même  de  leur 
pulpe  ou  chair , qui  eft  ordinairement  mollaffe.  La  plupart 
ont  une  odeur  de  terre  humide,  ou  virulente , ou  nauféeufe, 
qui  fe  manifefte  principalement  au  bulbe  : cela  n’énipêche 
pas  qu’il  n’y  en  ait  de  très-parfumés.  Leur  faveur,  en  géné- 
ral, n’a  rien  d’agréable,  ou  qui  invite  à les  manger.  Plu- 
fleurs  font  fades  , & d’autres  ont  une  faveur  rebutante  $ mais 
la  beauté  de  leurs  couleurs , ordinairement  très  - vives , & 
celle  de  leur  forme,  portent  fouvent  à les  cueillir,  & à les 
fervir  fur  les  tables.  Ils  font,  en  général,  plus  gros  que  petits. 
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Ils  ont  tous  des  chapiteaux  réguliers , bombés  en  n aidant , & 
s’applatilfant  enfuite  fans  Ce  déformer. 

Ces  champignons  font , en  général , très-fufpe&s  , & les 
accidents  qu’ils  caufent , font  du  genre  des  affe&ions  fopo- 
reufes , précédés  de  beaucoup  de  foibleffe  & d’anxiétés  : mais 
lorfque  leur  aéiion  Ce  borne  aux  premieres  voies , ou  qu’ils 
n’ont  pas  été  pris  en  grande  quantité , ils  produifent  le  dé- 
voiement ou  le  cholera  - morbus , accompagné  de  beaucoup 
d’angoiffes.  (Voyez  Tome  III,  page  551.  ) 

Les  champignons  les  plus  communs  de  cette  famille  , 
font  : 

i°.  Celui  que  Vaillant  décrit  dans  fon  Botanicum 
Parifienfe , par  cette  phrafe  : Fungus  phalloïdes  annu- 
lants fordidè  virefcens  & patulus , & dont  il  a donné  une 
figure  parfaite,  bien  fupérieure,  felon  M.  P au  let,  à celle 
qu’on  voit  au  Cabinet  des  Eftampes.  Ce  champignon  eft 
d’une  hauteur  moyenne  & bien  proportionnée.  Il  eft,  pour 
l’ordinaire , d’une  couleur  verte  en-defTus  : fa  furface  eft  un 
peu  lüifante  ; les  feuillets  & le  pédicule  font  blancs,  ainfi  que 
fa  chair.  Avant  de  fortir  de  terre , il  eft  recouvert  de  Ion 
enveloppe,  qui  l’embraffe  de  tous  côtés.  Dans  ce  premier 
état , il  reffemble  à deux  noix  pofées  l’une  fur  l’autre  , & qui 
feroient  recouvertes  d’une  membrane  blanche.  Il  n’eft  pas 
plutôt  hors  de  terre,  que  cette  enveloppe  Ce  déchire,  comme 
nous  l’avons  dit  dans  les  caracfteres  généraux. 

Le  chapiteau  eft  ordinairement  bombé  en  forme  de  ca- 
lotte. Lorfqu’il  eft  bien  étalé , fa  furface  devient  quelquefois 
horizontale  ; mais  le  plus  fouvent  il  forme  le  parafol  ou- 
vert : alors  il  a de  deux  à trois  pouces,  & quelquefois  quatre 
pouces  de  diamètre.  Sa  fubftance  eft  affez  ferme  ; mais  quand 
on  la  preffe  un  peu  fortement , on  en  fait  fortir  une  humeur 
aqueufe  qui  n’a  point  de  mauvais  goût.  Lorfque  ce  cham- 
pignon prend  avec  le  temps  une  odeur  forte  & virulente , 
cette  odeur  Ce  manifefte  fur-tout  au  bulbe.  La  fubftance  du 
pédicule  a moins  de  confiftance  que  celle  du  chapiteau , dont 
elle  eft  une  continuation  : elle  eft  mo'ëlleufe.  Lorfque  cette 
moelle  fe  difîîpe , ce  qui  n’arrive  que  tard , le  pédicule  devient 
creuç.  Il  en  eft  de  même  du  bulbe , qui  s’épuife  par  la  perte 
d’une  partie  de  fa  fubftance  : fes  feuillets  font  difpofés  autour 
du  pédicule , en  forme  de  rayons  de  roue , fans  y être  adhé- 
rents : ils  font  blancs,  tendres , aqueux,  entre-mêlés  de  demi , 
de  quarts  & de  moindres  portions  de  feuillets,  qu’on  obferve 
toujours  du  côfé  des  bords  du  chapiteau. 
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Le  collet  eft  ordinairement  affez  marqué  pour  être  ap- 
perçu  : il  eft  en  partie  adhérent  8c  collé  au  haut  du  pédicule  , 

8c  en  partie  flottant  8c  plifle.  Lorfque  le  pied  du  champignon 
prend  une  couleur  verte , ce  qui  arrive  quelquefois , cette 
couleur  fe  communique  à la  partie  externe  du  collet.  L’autre 
partie , qui  touche  les  feuillets , fe  conferve  blanche. 

Ce  champignon  croît  dans  les  endroits  les  plus  fombres  8c 
les  plus  humides  des  bois  des  environs  de  Paris.;  dans  les 
terres  légères,  fablonneufes,  mêlées  de  débris  de  feuilles  de 
chêne.  On  le  trouve  ordinairement  lorfque  le  temps  a été 
pluvieux,  depuis  la  fin  d’Aout  jufqu’au  commencement  de 
Novembre.  Alors  les  bois  de  Vincennes , de  Pantin  8c  de 
Boulogne  en  font  couverts. 

‘On  obfervera  qu’on  trouve  fouvent  deux  variétés  de  ce 
champignon  : l’une  au  printemps , 8c  l’autre  en  automne. 
Celle  du  printemps  eft  un  champignon,  pour  l’ordinaire, 
tout  blanc , quelquefois  teint  légèrement  en  verd  au  chapi- 
teau. J1  eft  en  tout  moins  fort,  moins  grand  que  celui  que 
nous  venons  de  décrire,  6c  a un  pédicule  plus  alongé.  On 
voit  bien  que  c’eft  le  même  ; mais  il  femble  avorté  6c  venu 
avant  le  temps. 

La  variété  qu’on  dbferve  au  mois  d’Août , n’eft  pas  de 
même.  Le  champignon  qui  la  forme,  eft  beaucoup  plus  fort, 
plus  épais  que  le  premier.  La  couleur  du  chapiteau  eft  mêlée 
de  jaune  6c  de  verd  ; le  refte  eft  d’un  beau  blanc  de  lait.  Son 
collet  s’efface  quelquefois  prèfqu’ entièrement.  Il  a une  odeur 
forte , virulente , 6c  il  prend  une  odeur  cadavéreufe  , dix  a 
douze  heures  après  qu’on  l’a  cueilli.  , 

Du  refte , ces  deux  variétés  confervent  les  mêmes  carac- 
tères que  l’efpèce  à laquelle  elles  tiennent,  6c  font  également 
dangereufes.  L’animal  auquel  on  les  donne , à la  dofe  d’un 
feul  gros , eft  environ  dix  heures  fans  rien  fentir  : au  bout 
de  ce  temps , il  éprouve  des  foiblefles , pouffe  des  cris  plain- 
tifs, vomit.  Bientôt  il  ne  peut  plus  fe  foutenir;  il  trem- 
ble fur  fes  pieds,  fe  couche,  tombe  dans  rafloupiffement , 
6c  meurt. 

• Il  y a plufîeurs  autres  champignons  verds , dont  la  plupart 
font  bons  à manger , 6c  qu’on  trouve  indiqués  dans  les  Ou- 
vrages de  quelques  Botaniftes  ; mais  aucun  de  ces  cham- 
pignons n’eft,  ni  bulbeux,  ni  colleté,  ni  ne  fort  d’une  enve- 
loppe comme  celui-ci. 

Le  champignon  avec  lequel  il  eft  plus  aifé  de  le  confondre, 
& avec  lequel  on  l’a  confondu  fi  fouvent  aux  environs  de 
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Paris , ( méprife  qui  a coûté  la  vie  à une  infinité  de  per« 
fonnes , ) eft  une  variété  de  champignon  de  couche  , c’eft-à- 
dire , du  fungus  campeftris  albus  fupernè  , infernè  ru - 
hens , felon  J.  Baühin,  qui  eft  très-commune  aux  environs 
de  Paris 5 mais,  avec  un  peu  d’attention,  il  n’eft  pas  pofli- 
ble  de  s’y  méprendre.  A la  vérité , ces  champignons  ont , au 
premier  coup-d’œil , quelque  refTemblancè  ; ils  font , l’un  & 
l’autre,  à-peu-près  de  la  même  forme  & de  la  même  hau- 
teur : ils  croifl'ent  fouvent  au  même  lieu  & dans  la  même 
faifon  : mais  le  fungus  phalloïdes  fort  d’une  enveloppe  , 
& le  fungus  campeftris  n’en  fort  point.  Le  premier  a un 
bulbe  rond,  &c  l’autre  n’en  a pas  : quelquefois  cependant  ce 
dernier  a l’extrémité  du  pédicule  un  peu  arrondie  5 mais  elle 
eft  toujours  inégale,  ferme,  raboteufe,  feche,  tandis  que  le 
bulbe  de  l’autre  eft  pulpeux,  mou,  bien  arrondi,  tendre.  Le 
fungus  campeftris  a l’odeur  & le  goût  du  cerfeuil  : le  fuf* 
pe<ft  n’a  rien  d’agréable.  Le  premier  eft  d’un  blanc  de  lait , 
& fee  à la  furface  : l’autre  a prefque  toujours  mie  teinte 
verte  , & fa  furface  eft  humide.  Le  bon  conferve  long-temps 
le  voile  qui  couvroit  fes  feuilles  ; l’autre  le  perd  prefqu’aufli- 
tôt  qu’il  eft  né.  Celui-ci  a prefque  toujours  la  tête  ronde  en 
naiffant , l’autre  l’a  rarement.  Le  bon  eft  fi  délicat , que  lorf- 
qu’on  le  coupe  avec  la  dent,  on  qu’on  le  touche  avec  le 
doigt , il  jaunit  prefque  fur  le  champ  5 ce  qui  n’arrive  jamais 
à l’autre.  Enfin,  ce  qui  ne  permet  pas  de  les  confondre,  c’eft 
la  couleur  des  feuillets  : le  bon  les  a toujours  de  couleur  de 
chair  ou  de  rofe  tendre , & le  mauvais  les  a conftamment 
blancs. 

z°.  Le  champignon  mal-faifant , le  plus  commun  après 
ceux  dont  nous  venons  de  parler , eft  celui  qu’on  appelle 
faujfe  oronge  y & chez  les  Aüteurs , Fungus  mufeas  in - 
terfteiens , ielon  C.  Bauhin.  Agaricus  mufearius , felon 
Linné.  Fungus  pileo  fanguineo  verrucofo , camellis 
albis  y annulo  fugaci , pediculo  bulbofo , felon  de 
Haller.  C’eft  un  très-beau  champignon,  qui,  au  fortir  de 
terre  , eft  de  couleur  de  feu , couvert  de  petites  peaux  blan- 
ches , toutes  à-peu-près  de  la  même  grandeur , répandues 
inégalement  fur  toute  fa  furface.  Quand  il  eft  développé, 
cette  couleur  de  feu  s’affoiblit , & devient  plus  pâle , c’eft- 
à-dire , jaune  , particulièrement  fur  les  bords  : alors  il  reffem- 
ble  un  peu  à la  véritable  oronge  , dont  nous  parlerons  n°.  4 5 
mais  fes  feuillets  blancs , fou  pédicule  de  la  même  couleur  * 
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fiinfi  que  les  taches  du  chapiteau , ne  permettent  pas  de  le 
confondre  avec  ce  champignon. 

Il  eft  très-commun  dans  les  bois  des  environs  de  Paris  : il 
a un  chapiteau  circulaire  de  cinq  à fix  pouces  d’étendue  d’un 
bord  à l’autre.  Le  pédicule  monte  quelquefois  à la  hauteur 
de  dix  pouces  : il  en  a un  de  diamètre,  fur-tout  vers  fa  bafe, 
où  il  eft  plus  gros  : il  eft  par  conféquent  taillé  en  quille , cy- 
lindrique, & très-droit.  Il  s’évafe  un  peu  à l’endroit  de  l’in- 
fertion  des  feuillets , qui  font  blancs , très-ferrés , hauts  quel- 
quefois de  quatre  lignes , & dont  la  tranche  eft  taillée  fine- 
ment en  dents  de  fcie.  Ses  feuillets  font  entre-mêlés  de  por- 
tions de  feuillets,  coupés  prefqu’à  angle  droit  de  la  tranche 
de  ceux  qui  occupent  la  moitié  du  diamètre  du  chapiteau. 
Ceux-ci  fe  réunifient  8c  s’implantent  à une  efpece  de  bourrelet 
qui  cerne  le  pédicule,  fans  y être  adhérent.  Toute  la  plante 
eft  un  peu  humide , fur-tout  lorfqu’elle  commence  à pafier , 
& après  les  pluies.  La  chair  a un  goût  douceâtre.  Ce  cham- 
pignon eft  conftamment  8c  décidément  dangereux.  Nombre^ 
de  perfonnes,  trompées  par  les  traits  de  reftemblance  avec 
la  véritable  oronge,  ont  été  les  vidimes  de  cette  méprife. 
M.  Pau  let  en  rapporte  plufieurs  obfervations.  Nous  ne 
décrirons  que  celle  qu’a  fournie  feue  Madame  la  PrincelFs 
deConti,  en  1751.  Cette  Princefie , étant  dans  la  forêt  de 
fontainebleau,  cueillit  elle-même  de  ces  champignons,  8c  eu 
fit  faire  un  plat , dont  elle  mangea  plus  que  ceux  qui  étoient 
à.  fa  table.  Tous  les  convives  en  furent  incommodés  3 mais 
la  Princefie  éprouva  les  plus  grands  accidents.  Environ  deux 
heures  après  le  dîner , elle  eut  des  foiblefles , des  anxiétés  , 
des  envies  de  vomir  ,•&  rèfta  plufieurs  heures  fans  connoif- 
fance , afioupie , 8c  dans  un  état  qui  fit  craindre  pour  fa 
vie.  L’émétique  , dont  elle  prit  jufqu’à  vingt-fept  grains , les 
huileux,  la  thériaque,  furent  d’abord  adminiftrés,  mais  inu* 
tilemènt  3 le  poifon  étoit  toujours  dans  le  corps.  Il  n’y  eut 
qu’une  forte  décodion  de  tabac  en  lavement,  qui  lui  fit 
rendre  les  champignons,  8c  qui  la  fauva.  Je  tiens,  continue 
M.  Paulet  , ces  détails  de  feue  Madame  la  Princefie  de 
Conti  elle-même,  à qui  je  préfentai,  peu  de  temps  avant 
fa  mort , cette  efpece  de  champignon , defliné  8c  peint  : elle 
le  reconnut  très-bien. 

Son  poifon  paroît  cependant  moins  fort  8c  moins  adif  que 
celui  du  fungus  phalloïdes , 8cc.  3 (voyez  ci-defius,  n°.  1.  ) 
mais  il  tue  3 & il  ne  fe  pafie  pas  d’années  qu’il  ne  produife  des 
accidents  à Paris  8c  dans  les  environs* 
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$°.  Il  eft  un  autre  champignon  mal-faifant,  que  les  ha» 
bitants  de  la  campagne  appellent  oronge  tannée  : on  le  trouve 
au  pied  des  châtaigniers,  dans  les  terres  rougeâtres.,  & comme 
tannées  par  les  débris  des  écorces  du  même  arbre  ^auffi  efr-il 
de  couleur  marron  foncé  un  peu  brun  ; & fon  volva  ± 
dont  le  fond  eft  blanc,  participe  un  peu  de  cette  couleur. 
Au  premier  coup-d’œil , à fa  forme , on  le  prendroit  pour 
la  véritable  oronge  ; mais  il  eii  différé  à bien  des  égards. 
Ce  champignon  n'a  point  de  chair  : fes  feuillets  font  minces, 
très-peu  nourris , d’une  hauteur  égale,  mais  entre-mêlés  d’au- 
tres petits  feuillets  placés  fur  leurs  bords:  Les  grands  feuillets 
fe  réuniffent  à une  efpece  de  bourrelet  qui  cerne  le  pédicule 
fans  y adhérer.  Leur  hauteur  la  plus  confidérable  , eft  de 
trois  lignes.  Le  chapiteau  n’eft  formé  que  de  ces  feuillets  , 
& d’une  membrane  mince  qui  les  recouvre  : leur  faillie  le 
rend  rayé.  Le  pédicule,  dont  le  fond  de  la  couleur  eft  blanc  , 
prend,  ainli  que  le  volva,  une  légère  couleur  de  marron. 
Il  eft  creux,  ou  ne  contient  qu’une  moelle  humide  & lanu- 
gineufe  très -légère.  Il  a un  pouce  de  diamètre  du  côté  dit 
bulbe , & un  demi-pouce  à la  partie  fupérieure  : il  en  a en- 
viron trois  de  hauteur.  La  faveur  Sc  l’odeur  de  ce  cham- 
pignon ne  font  pas  agréables  ; il  n’a  prefque  point  de  chair , 
& rien  n’invite  à le  manger.  Le  bulbe  ne  contient  prefque 
pas  de  fubftance  : le  chapiteau  eft  fi  foible , qu’il  fe  fend 
lorfqu’il  fe  développe. 

4°.  L 'oronge  eft  le  champignon  le  moins  mal-faifant  de 
tous  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ; mais  il  eft  indigefte  , 
lorfqu’il  eft  pris  en  grande  quantité.  C.  Bauhin  l’appelle 
Fungus  planus  orbicularis  aureus . Linné  le  nomme 
Fungus  fpecio fus.  C’eft  le  Boletus  des  Latins.  L’oronge 
fort  de  terre  au  mois  de  Septembre,  couverte  de  fon  en- 
veloppe , qui  eft  d’un  blanc  de  lait.  Alors  elle  reffembîe  à 
un  œuf  parfaitement  blanc.  Cette  enveloppe  tehdre  , quoi- 
qu’un peu  épaiffe , ne  tarde  pas  à fe  déchirer , & laiffe  voir 
une  tête  ronde,  couleur  de  jaune  d’œuf  ou  de  fafran,  qui 
fait  effort  pour  fortir,  & qui  enleve  fouvent  avec  elle 
quelque  portion  de  l’enveloppe  qui  lefte  attachée  à fa  furface. 
A mefure  que  le  champignon  fe  développe , la  couleur  du 
chapiteau  s’éclaircit , & devient  enfin  de  couleur  d’or  égale. 
Toute  fa  fubftance  eft  teinte  de  cette  même  couleur  ; mais 
le  voile  qui  couvre  les  feuillets , ainfi  que  le  volva , fe  con- 
fer vent  blancs. 

Le  chapiteau  refte  bombé  pendant  quelque  temps.  Sa 
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furface  eft  douce  au  toucher,  égale,  unie  par-tout,  excepté 
fur  les  bords , qui  font  rayés  fenfiblement , par  la  faillie  que 
font  les  feuillets  placés  par-deflous , & recouverts  feulement 
dune  peau  à cet  endroit.  La  teinte  jaune  des  feuillets,  ainfi 
que  celle  du  pédicule  & de  toute  la  fubftance  interne , eft 
un  peu  moins  foncée  que  celle  du  chapiteau.  Toute  la  fubf- 
tance  de  ce  chapiteau , qui  eft  line  & délicate , reffemble  à 
celle  d’un  abricot  bien  mûr.  Le  chapiteau,  dans  fon  déve- 
loppement , s’étend  quelquefois  jufqu’à  huit  pouces  de  dia* 
metre.  Dans  l’état  ordinaire,  il  en  a de  cinq  à fix.  Son  centre 
eft  pulpeux,  bien  nourri;  mais  fa  fubftance  diminue  fenfi- 
blement de  volume  du  côté  des  bords , & s’affoiblit  au  point 
que  les  feuillets , qui  four  épais  & ferrés , occupent  feuls  en- 
viron le  tiers  du  diamètre  du  chapiteau.  Cette  différence  de 
fubftance  eft  marquée  par  les  raies  qui  font  fur  les  bords. 
Les  feuillets  font  entre-lnêlés  d’autres  petits  feuillets , dont 
les  uns  n’ont  que  les  deux  tiers,  les  autres  la  moitié,  & 
d’autres  le  quart,  ou  le  fixieme  de  la  longueur  des  premiers. 
Ils  font  tous  recouverts  d’un  voile  blanc , qui , lorfque  le 
champignon  eft  développé,  fe  colle  fur  le  pédicule,  au  point 
de  n’être  fenfible  que  par  fa  couleur , ou  refte  flottant.  Le 
pied  a quelquefois  jufqu’à  un  pouce  de  diamètre , fur  quatre 
ou  cinq , & même  plus  de  hauteur.  Il  eft  ordinairement  en 
forme  de  quille  : il  monte  ainfi  en  diminuant  jufqu’à  l’en- 
droit de  l’infertion  des  feuillets,  où  il  s’évafe  d’une  maniéré 
fenfible.  Sa  fubftance  eft  continue  à celle  du  bulbe , qui  eft 
gros  & plein  d’abord,  mais  qui  diminuq  enfin,  & s’épuife  même 
tout-à-fait  par  la  nourriture  qu’il  paroît  fournir  au  refte  de  la 
plante. 

Ce  champignon , quelques  heures  après  qu’il  eft  cueilli , 
fur-tout  s’il  eft  dans  un  endroit  chaud,  commence  à s’aigrir, 
& bientôt  fe  putréfie  entièrement.  Il  eft  très-commun  dans 
les  Provinces  méridionales  de  la  France  , dans  quelques 
parties  de  l’Allemagne , & principalement  en  Italie , ou  l’on 
l’appelle  uovolo , à caufe  de  fa  resemblance  avec  un  œuf, 
lorfqu’il  fort  de  terre.  Dans  nos  Provinces  mérédionales , on 
le  nomme  boulez,  endorgnès,  dorade , cadran,  &c.  Le  nom 
d’oronge  lui  vient  probablement  & aureus  fungus , ou  d 'au- 
rantium  , parce  qu’il  eft  de  couleur  d’or  ou  d’orange. 

Nous  nous  bornerons  à ces  quatre  efpeces  générales,  comme 
étant  les  plus  dangereufes,  les  plus  communes  Sc  les  plus  ten- 
tatives, à caufe  de  leur  forme  & de  leurs  belles  couleurs. 
C’eft  un  grand  malheur  que  le  gQUt  des  champignons  foit, 
Tome  H 
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en  général,  flatteur.  Le  gourmand  quiendefire,  s’inquieté 
fort  peu  de  l’efpece  qu’on  lui  préfente , & il  en  eft  la  viâime. 
Ï1  ne  fe  pafle  prefque  pas  de  femaines  qu’on  n’entende  parler 
d’accidents  occafionnés  par  les  champignons.  Ils  viennent 
tout  récemment  d’empoifonner  deux  familles  nombreufes. 
On  n’en  fera  pas  étonné , fi  l’on  confidere  que  ceux  même 
qui  palfent  pour  les  meilleurs , deviennent  aifément  dange- 
reux , oit  pour  avoir  été  cueillis  trop  tard,  ou  par  la  nature 
du  lieu  où  ils  croilfent , ou  par  le  fuc  dont  ils  fe  nourriflënt  , 
ou  par  le  voifinage  de  ceux  qui  fe  pourrirent , ou  de  ceux  qui 
font  vénéneux. 

Les  prétendus  connoifleurs,  c’eft-à-dire,  les  Cuifiniers , 
aflùrent  que  les  bons  champignons  font  ceux  qui  prennent 
leur  accroilfement  dans  une  nuit,  foit  naturellement,  foit 
par  art,  fur  des  couches  de  fumier;  qu’ils  doivent  être  d’une 
grolfeur  médiocre , à-peu-près  de  celle  d’une  châtaigne , char- 
nus , bien  nourris , blancs  en-deflus , rougeâtres  en-deflous  , 
fl’ une  c<?nfiftance  allez  ferme , moelleux  en-dedans  , d'une 
odeur  8c  d’un  goût  agréable  : qu’au  contraire , les  cham- 
pignons mauvais  8c  pernicieux  font  ceux  qui,  ayant  demeuré 
trop  long-temps  fur  la  terre,  font  devenus  bleus,  noirâtres 
ou  rouges , 8c  dont  la  tige  eft  devenue  creufe.  Mais  ces  ca- 
ractères généraux  ne  fatisferont  pas  aifément  des  PhyficienS  ; 
ils  en  demandent  de  fondés  fur  l’expérience,  8c  qui  indiquent, 
dans  le  grand  nombre  des  variétés  d’efpeces  de  champignons 
naturels,  les  bonnes,  les  douteufes  8c  les  pernicieufes.  Tel 
eft  le  travail  qu’a  entrepris,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
M.  Paulet  , qui,  lorfqu’il  l’aura  achevé,  aura  un  droit 
certainement  bien  acquis  a la  reconnoiflance  des  amateurs  de 
ce  végétal. 

Les  champignons  peuvent  occafionner  la  fievre  lente  ner- 
veufe.  Tome  II,  page  150.  Les  empoifonnements  caufés  par 
les  champignons  vénéneux,  font  très-communs.  Tome  III, 
page  550.  Ces  malheurs  devroient  faire  renoncer  aux  cham- 
pignons 8c  aux  mouflerons,  ibid.  Les  champignons  de  la 
meilleure  qualité  font  indigeftes.  Pourquoi  ? page  551. 

Champignons.  (Voyez  Empoisonnement  caufé  par 
les  ) 

CHANCRES , petits  ulcérés  malins , qui  viennent  dans 
la  bouche  8c  fur  les  parties  de  la  génération  de  l’un  8c  de 
l’autre  fexe.  Ils  peuvent  être  fymptômes  du  fcorbut,  lorfqu’iîs 
n’affeélent  que  la  bouche  ; mais  lorfqu’ils  fe  trouvent , & 
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dans  la  bouche , & fur  les  parties  naturelles , ils  font  fyrnp- 
sômes  de  la  vérole. 

Chancres  vénériens  ( des  ) & non  vénériens  y Tome 
IV,  pages  41—44. 

CHANDELIERS  , Ouvriers  & Marchands  qui  font  8c 
vendent  la  chandelle.  Maladies  auxquelles  leur  état  les  expofe, 
& moyens  qu’il  faut  employer  pour  les  prévenir.  Tome  I, 
pages  102,  & fuivantes. 

CHANDELLES.  Accidents  occafïonnés  par  la  vapeur 
de  beaucoup  de  chandelles  allumées  dans  un  même  lieu  , 
Tome  IV,  page  4 63. 

CHANVRE.  Nous  ne  parlerons  que  du  chanvre  à fruit, 
qui  produit  le  chenevis.  Cannabis  fativa , C.  Bauh.  , 
Turnef..  Sc  Linn.  Cannabis  mas , J.  Bauh.  C’eft-a-dire, 
Chanvre  cultivé , felon  Casp.  Bauhin,  Tournefort  & 
Linné.  Chanvre  mâle , felon  J.  Bauhin  Cette  plante  eft 
de  la  cinquième  clalfe , fïxieme  fedtion , cinquième  genre  de 
Tournefort;  de  la  diœcie  pentandrie  de  Linné;  de  la 
quarante-feptieme  famille  des  châtaigniers  d'AüANsoN. 

Il  n’eft  guère  de  perfonnes  qui  ne  connoiffent  le  chanvre, 
cultivé  pour  fa  graine  , appellée  Chenevis , & fur-toùt  pour 
fes  tiges,  qui  fourniffent  la  ülafTe,  d’une  utilité  fi  univerfelle. 
Le  chenevis  eft  recommandé,  en  décoéHon,  dans  la  jauniffe. 
Tome  III , page  1 19.  On  en  retire  aufti  une  huile. 

CHAPELLIER.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés, 
moyens  de  les  prévenir.  Tome  I,  page  loz  & fuiv. 

CHARBON  , ( Ce  que  c’eft  que  la  vapeur  méphitique  du) 
Tome  IV,  page  462.,  note  z. 

Charbon  allumé  , ( Secours  qu’il  faut  adminiftrer  à 
ceux  qui  font  fuffoqués  par  la  vapeur  du)  Tome  IV,  page  4 6 y. 
L’eau  commune  eft  le  vrai  fpécifïque  de  l’afphyxie  caufée 
par  la  vapeur  du  charbon  allumé,  page  4 66.  Moyen  de 
détruire  l’air  méphitique  caufé  par  le  charbon  allumé , page 
471—474. 

Charbon,  (du)  ou  Puflule  maligne  gangréneufe , 
Tome  IV,  pages  351 — 360.  Ce  qui  diftingue  le  charbon  du 
clou , id. , page  357,  note. 

CHARCUTIERS.  Maladies  qui  leur  font  particulières. 
Moyens  qu’ils  doivent  mettre  en  üfage  pour  les  prévenir. 
Tome  I , pages  loz  & fuiv. 

CHARDON  béni.  Cnicus  fylvejlris  hirfutior  , fire 

H 2, 


Table  générale  des  Matières. 

Carduus  benedittus , C.  Bauhin.  6c  Turnef.  Carduus 
benediclus , J.  Bauhin.  Centaurea  benedicla , Linn. 
C’eft-à-dire , Safran  fauvage , très-hérijfé  de  piquants  , 
ou  Chardon  béni , felon  Casp.  Bauhin  & Tournefort. 
Chardon  béni , felon  Jean  Bauhin.  Centaurée  bénie , 
felon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  douzième  clafle,  deuxieme 
feétion  , huitième  genre  de  Toupnefort  ; de  la  fyngénéfie 
polygamie  de  Linné  ; de  la  feizieme  famille  des  compofées 
d’At>  ANSON. 

Le  chardon  béni  croît  naturellement  en  Efpagne  & dans  les 
Provinces  méridionales  de  France  3 6c  on  le  cultive  dans  nos 
jardins.  Ses  tiges  s’élèvent  d’un  pied  6c  demi  : elles  font  can- 
nelées, velues , rameufes.  Les  feuilles  font  alternes,  oblon- 
gues , entières , découpées  prefque  comme  celles  du  piilenlit, 
mais  moins  profondément  ; fort  ameres  , velues , armées 
d’épines  courtes  6c  molles.  Les  branches  fortent  des  ailfelles 
des  feuilles , qui  fe  raflemblent  circulairement  à l’extrémité 
des  branches , 6c  forment  une  efpece  de  chapiteau , au  centre 
duquel  repofè  la  fleur , qui  eft  grande , compofée  de  plu- 
fieurs  fleurons  jaunes.  Le  calice  eft  en  forme  de  poire , écail- 
leux , fort  velu , garni  d’épines  branchues.  Les  femences  font 
longues , cannelées , jaunâtres  6c  aigrettées.  Les  fommités  du 
chardon  béni , étant  coupées  avant  que  la  fleur  fe  foit  déve- 
loppée , répandent  un  peu  de  fuc  rougeâtre.  Les  feuilles  6c  les 
femences  font  d’ufage.  L’eau  diftillée  de  cette  plante , qu’on 
trouve  chez  les  Apothicaires , n’a  pas  plus  de  vertu , dit 
M.  Venel,  que  l’eau  de  riviere. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  131,  note}  3 375  Tome  III # 
pages  5?x,  5 Tome  IV , pages  453 , 49 1. 

CHARLATAN.  Ce  mot  déflgne,  non  - feulement  celui 
qui  amafle , qui  aflemble  la  populace , qui  court  de  pays  en 
pays  pour  vendre  des  drogues , 6cc. , mais  encore  le  fourbe 
qui  trompe  le  Public  , foit  en  faifant  parade  d’une  fcience 
qu’il  ignore , foit  en  ne  fe  fervant  de  les  connoiflances  que 
pour  abufer  de  la  crédulité  6c  de  la  bonne -foi  5 6c  fi  cette 
conduite  attire  juftement  l’indignation  de  la  fociété  fur  un 
homme  quelconque  , elle  mérite  certainement  la  punition 
la  plus  févere  dans  celui  qui  fe  joue  de  la  fanté  de  fes  fem- 
blables. 

Il  faut  que  les  perfonnes  charitables  s’oppofent  à ce  que 
les  pauvres  confient  leur  fanté  à des  Charlatans,  Tome  I* 
page  11 3.  Malheurs  dans  lefquels  les  Charlatans  plongent 
les  perfonnes  crédules,  foit  en  leur  perfuadant  qu’elles  ont 
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telle  ou  telle  Maladie , Toit  en  les  confirmant  dans  l’opinion 
faufle  où  elles  font  de  l’avoir.  Tome  II,  page  6.  Dangers 
auxquels  on  s’expofe  en  prenant  les  remedes  des  Charlatans, 
& notamment  ceux  qu’ils  donnent  comme  bons  à chalîer  les 
vers  t Tome  III,  page  ni.  Obfervation  fur  une  fille  tuée 
par  ces  remedes , ibid.  Abus  que  les  Charlatans  font  du 
mercure , & particulièrement  dans  les  remedes  qu’ils  vendent 
polir  la  gale  , page  221  , note.  Obfervations  , page  222  de 
iuivantes.  Combien  il  eft  imprudent  de  fe  livrer  à des  Char- 
latans pour  les  Maladies  des  yeux  , pages  401 , 412. 

Abus  que  les  Charlatans  font  de  leur  ignorance  & de 
leur  peu  de  délicatefle  pour  produire  de  faufles  obfervations. 
Tome  IV,  page  3,  note.  Traitement  abfurde  employé  par  un 
Charlatan  pour  guérir  une  Maladie  vénérienne , pages  93  Sc 
fuiv.  Infufiifan ce  des  remedes  des  Charlatans  pour  guérir  la 
vérole,  page  108  , note.  Tous  les  éloges  prodigués  à la  foule 
d’enguents,  dont  eft  furchargée  la  matière  médicale , eft  une 
pure  charlatanerie  , page  363.  Quand  un  Charlatan  promet 
de  guérir  en  peu  de  jours  un  ulcere  invétéré,  il  prouve  qu’il 
eft  un  ignorant  dangereux,  page  381.  On  n’a  pas  d'idée  de 
la  quantité  de  monde  que  les  Charlatans  tuent  tous  les 
jours  avec  leurs  pommades  , leurs  onguents , leurs  emplâ- 
tres , leurs  poudres , &c.  , qu’ils  diftribuent  impunément  dans 
les  petites  Villes  & dans  les  Campagnes.  Cette  audace  mé- 
riteroit  certainement  l’attention  réfléchie  du  Gouvernement, 
qui  perd  plus  de  fujets  par  ce  brigandage  que  par  le  fer  de 
l’ennemi,  page  385.  Pratique  meurtrière  des  Charlatans, 
relativement  aux  defeerites,  pages  41 6 , 420.  Conduite  ordi- 
naire des  Charlatans  & des  ignorants  dans  le  traitement  des 
Maladies  légères , pages  5 17 , 518.  Maniéré  dont  les  Char- 
latans traitent  la  goutte -rofe,  page  550.  Obfervation  fur 
la  maniéré  dont  les  Charlatans  traitent  les  cors  aux  pieds  , 
page  jyô.  La  pratique  vulgaire  de  traiter  les  cors  aux  pieds  , 
eft  une  pure  charlatanerie,  page  558. 

CHARPENTIERS.  Maladies  & accidents  où  leur  état 
les  expofej  moyens  de  les  prévenir.  Tome  I,  page  106  & 
fuivantes. 

CHARPIE  : amas  de  filets  de  toile  fine  & ufée,  fur  lef- 
quels  les  Chirurgiens  mettent  leurs  poudres.,  ou  étendent 
leurs  onguents , pour  les  appliquer  fur  les  parties  malades , 
ou  dont  ils  fe  fervent  pour  abforber  les  humeurs  fuperflues 
des  ulcérés.  Ses  avantages  dans  les  plaies  & les  blelfures  , 
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Tome  IV,  page  363,  note  9 3 prefcrite , pages  3 é'j;,  9 

367,  380. 

CHARTRE.  C’eft  la  même  chofe  que  Rachitis . (Voyez 

Rachitis.  ) 

CHASSIE , ( de  la  ) Tome  III , pages  414 — 415.  . 

CHAT  ( le  ) communique  la  rage  auffi  bien  que*  le  chien. 
Tome  III,  page  yeS. 

CHAUDE-PISSE.  (Voyez  Gonorrhée  virulente.) 

Chaude-pisse  cordée  , ( de  la  ) Tome  IV,  page  54. 

Chaude-pisse  tombée  dans  les  bourses.  (Voyez 
Gonflement  & Inflammation  des  testicules.) 

CHAUX.  On  donne , en  général , le  nom  de  chaux  au 
produit  de  la  calcination  des  pierres  & terres  calcaires  3 des 
parties  dures  des  animaux , tels  que  les  os , les  arêtes , les 
cornes,  les  coquilles,  &c. 3 les  métaux  & minéraux.  (Voyez 
Chaux  vive  & Eaux  de  chaux.  ) 

Chaux  Éteinte.  On  donne  ce  nom  à la  chaux  qui  ne 
peut  \plus  s’échauffer  avec  l’eau , foit  pour  avoir  été  expofée 
à l’humidité  de  Pair,  foit  pour  avoir  déjà  éprouvé  l’a&ion 
de  Peau. 

Chaux  de  plomb  : c’eft  ainfî  qu’on  appelle  la  fubftance 
qui  refte.  du  plomb , après  qu’on  lui  a fait  perdre  fon  éclat 
& la  liaifon  de  fes  parties , foit  par  la  calcination , foit  par 
l’aétion  des  différents  menftrus.  C’eft  , à proprement  parler, 
du  plomb  privé  totalement  de  fon  phlogiftique , ou  dépouillé 
d’une  partie  de  ce  principe.  Cette  chaux  eft  fous  forme  de 
cendres  rougeâtres,  plus  ou  moins  fines,  mêlées  de  grumelots, 
dont  les  uns  reffemblent  à de  petites  pierres , & d’autres  à des 
fragments  de  métal. 

Chaux  vive  : c’eft  une  fubftance  folide,  feche,  tenant 
de  la  nature  des  pierres  & de  celle  d&  la  terre.  Sa  couleur 
eft  blanche  3 quelques  endroits  font  cependant  jaunâtres  r 
elle  eft  friable , légère , d’un  goût  âcre  & cauftique  3 d’une 
odeur  qu’on  pourrait  appeller  de  feu.  Une  des  principales 
propriétés  phyfiques  communes  à toutes  les  chaux,  par  confé- 
quent  à celle  dont  il  eft  queftion , eft  d’être  fingulièrement 
pénétrables  à l’eau  , qui  agit  fur  les  chaux  avec  une  vio- 
lence , un  bruit  & une  chaleur  confidérables  3 qui  écârte  , 
divife  leurs  parties,  les  réduit  en  une  pâte  très-fine,  fi  l’on 
n’a  pas  mis  une  trop  grande  quantité  d’eau , & qui , Jorf- 
qu’il  y en  a affez , tient  en  diffolution  une  matière  qui  fe 
fépare,  & fait  qu’elle  a un  goût  âcre  & urineux.  (Voyez  Eau 
»e  chaux.  ) 
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La  chaux  vive  prescrite  pour  corriger  la  mauvaife  qua- 
lité de  l’eau,  Tome  II , page  441 5 pour  compofer  1’ alkali 
caiiftique  , page  481.  La  chaux  & le  feu  font  les- préferva- 
tifs  de  l’air  méphitique  des  latrines,  appellé  plomb , Tome  IV, 
page.  47j.  Maniéré  d’employer  la  chaux  dans  ce  cas,  page 
47».  . 

CHELIDOINE  , Éclaire  , Félougne . Ckelidonium 
Ttiajus  v ul gare , C.  Bauhin.  8c  Turnef.  Ckelidonium. 
Tnajus , Linn.  C’eft-à-dire  , grande  Chélidoine  vulgaire , 
f~lon  C.  Bauhin  8c  Tournefort.  Grande  ChéHdôine , 
felon  Linné. 

Ses  racines  font  chevelues,  fibreufes,  de  couleur  de  ver- 
sniîlon,  pleines  d’un  fuc  jaune  , âcre.  Ses  feuilles  inférieures 
font  grandes , partagées  comme  en  lobes , d’un  beau  vefd 
-en-deflus  , d’un  verd  de  mer  en-delfous , &:  parfemées  de 
quelques  poils.  Ces  lobes  font  arrondis,  à oreilles ] 8c 
quelquefois  oppofés  , traverfés  par  de  grandes  nervures,  8c 
découpés  profondément.  Ses  tiges  font  hautes  d’un  pied  8c 
demi , noueufes , calfantes , creûfes , branchues , garnies  de 
feuilles  alternes.  Les  fleurs  fortenede  l’aiflelle  des  feuilles,  en 
bouquets  compofés  de  quatre  pétales  jaunes , renfermés 
dans  un  calice  à deux  feuilles  , qui  tombent  lorfqu’ils  s*épa- 
nouiflent.  Le  piftil  fe  change  en  une  fllique , longue  d’un 
pouce  & demi , cylindrique  , grêle , à deux  panneaux , mais 
à une  feule  cavité , lifle  , 8C  comme  ridée  5 verte  d’abord  , 
enfuite  roufleâtre , 8c  qui  répand  en  s'ouvrant  des  graines 
noires , luifantes , arrondies , applaties , larges  d’une  demi- 
ligne. 

Toute  la  plante  a une  odeur  forte  ; & , en  quelqu  endroit 
qu'on  la  coupe  8c  qu’on  y falfe  une  incifion , elle  répand  un 
fucre  âcre , piquant  8c  un  peu  amer , de  couleur  de  fafran. 
Elle  fe  plaît  dans  les  lieux  humides,  & à l’ombre.  Elle  vient 
communément  dans  les  environs  de  Paris. 

Prefcrite,  Tome  III,  page  41 1. 

CHENE.  (Écorce  de)  Quercus  latifolia  mas  , 
quœ  brevi  pediculo  ejl , C.  Bauh.  8c  Turnef.  Quercus 
Vulgaris  brevibus  ac  longis  pediculis , J.  Baüh.  Quer- 
cus robur , foliis  annuls  ob longis , J up ernè  latioribus  , 
angulis  obtujis , Linn.  C'eft-à-dire , Chérie  inâle  z à 
larges  feuilles , qui  ont  des  pédicules  courts  , felon 
Casp.  Bauhin  8c  Tournefort.  Chêne  commun , qui  a 
des  pédicules  courts  & longs , felon  Jean  Bauhin. 
Chêne  à feuilles  annuelles  , oblongues , dont  les  fupè - 


ns  T aile  générale  des  Matières', 

rieures  font  plus  larges , & dont  les  angles  font  oltuf^ 

félon  Linné. 

Tout  le  monde  çonnoît  cet  arbre,  remarquable  par  fa 
hauteur , fon  ampleur  & fa  durée.  Il  fe  plaît  dans  les  bois , 
les,  forêts , les  montagnes , 3cc.  Le  chêne  fournit  à la  Méde- 
cine fon  écorce , fes  feuilles , la  noix  de  galle , le  gui , Stc. 

L’écorce  de  chêne  prefçrite,  Tome  H , page  458. 

Chene.  ( Petit  ) ( Voyez  Germandrée.  ) 

CHENE  VIS  , graine  produite  par  le  Chanvre.  ( Voyez 
Chanvre.J 

CHENILLES,  infectes.  (Voyez  Accidents  caufés  par 
la  piquure  des() 

CHICOREE  sauvage  , Cichorium  fylveftre , Eve 
officin.  y C.  Bauhin.  & Turnef.  Chicorium  fylveftre  y 
J.  Bauh.  C’eft-à-dire  Chicorée  fauvage , ou  des  Bouti- 
ques , felon  C.  Bauhin  3c  Tourneeort.  Chicorée  fait* 
vage , felon  J,  Bauhin. 

La  racine  de  cette  plante  eft  longue,  épaifle,  fibreufe,’ 
remplie  d’un  fuc  laiteux.  La  tige  eft  ferme , velue  , tortueufe, 
longue  de  deux  pieds , branchue , qui  donne  également  un 
fuc  laiteux  , lorfqu’on  la  cafle.  Ses  feuilles  reflemblent  à celles 
du  piflenlit  5 mais  elles  font  plus  grandes , & d’un  verd  plus 
foncé.  Ses  fleurs  naiflent  des  airfelles  des  feuilles  qui  font 
à l’extrémité  des  tiges  : elles  font  compofées  de  plufîeurs 
demi  - fleurons  bleus  , portés  chacun  fur  un  embryon  , 3c 
renfermés  dans  un  même  calice  , qui  fe  change  en  une  cap- 
fule  , remplie  de  petites  graines  anguleufes  3c  fans  aigrettes. 
Ta  racine  & les  feuilles  ont  une  faveur  amere  : on  en  cul- 
tive dans  nos  jardins  pour  les  manger  en  falàde  ; mais  elle 
croît  naturellement  le  long  des  chemins , dans  les  lieux  in- 
cultes. Les  feuilles  de  cette  derniere  font  découpées  plus  pro- 
fondément , 3c  plus  ameres.  Sa  racine , fes  feuilles  3c  fes 
graines  font  d’ufage., 

Prefçrite,  Tome  I,  page  1 15  ; Tome II,  pages  51,  150 » 
dans  le  courant  de  la  note  5 47.5  , Tome  III,  page  54,  ip8, 
ï 99  > *°3  » 5 06. 

CHIENS.  Toutes  les  efpeces  de  chiens  font  fufceptibles 
d’être  enragés.  Tome  III,  page  508.  Symptômes  qu’on  ob- 
ferve  chez  un  chien  enragé,  pages  509,  510.  Qui  font  les 
chiens  expofés  à la  rage , page  510.  Précaution  qu’il  faut 
prendre  quand  on  a été  mordu  d’un  chien  qu’on  foupçoiine 
enragé , ibid.  Avant  de  tuer  le  chien , il  faut  s’aflùrer  s’il 
eft  enragé  ou  non,  page  5 ri,  La  maniéré  dont  on  s’y  prend 
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ordinairement , empêche  qu’on  n’ait  de  certitude  à cet  egard  , 
ibid.  Abus  dangereux  qui  en  font  les  fuites , ibid.  Raifons 
pour  lefquelles  la  rage  ne  prend  pas  également  chez  tous 
ceux  qui  font  mordus  par  un  chien  enragé,  page  514.  Opi- 
nion ridicule  fur  les  chiens , page  514.  Précautions  qu’il  faut 
avoir  à l’égard  des  chiens,  ibid.  Moyens  fondés  fur  l’obfer- 
vation  de  préferver,  même  de  guérir  les  chiens  de  la  rage,  ib. 
Obfervations , page  515-. 

CHIRAGRE , nom  que  porte  la  goutte  qui  attaque  les 
mains.  Tome  III,  page  151. 

CHIRURGIE  , ( de  la  ) ou  des  Maladies  chirurgie 
cales , Tome  IV,  pages  3x1 — 3 98. 

Unanimité  & concorde  qui  doivent  régner  entre  la  Chi- 
rurgie & la  Médecine , puifque  l’une  & l’autre  tendent  au 
même  but , la  guérifon  des  Maladies,  page  3 Z4 , note. 

CHLOROSE.  C’eft  la  même  chofe  que  P ale  s- couleur  s* 

(Voyez  Pales-couleurs.  ) 

CHOCOLAT,  aliment  aflez  généralement  aimé,  & qui 
devient  médicament  lorfqu’il  eft  queftion  de  reftaurer,  de 
fortifier , &c.  Le  chocolat  fe  prépare  avec  des  amandes  de 
cacao  & du  fucre.  Lorfqu’il  ne  contient  que  cela,  on  le 
nomme  chocolat  de  fanté  3 fi  on  y ajoute  une , deux  va- 
nilles , plus  ou  moins , on  l’appelle  chocolat  à la  vanille , ou 
(implement  chocolat.  Voyez  les  Eléments  de  Pharmacie 
de  M.  Baume  , pour  la  maniéré  de  le  compofer. 

Confeillé,  Tome  IV,  page  489. 

CHOLÉRA  - MORBUS  , (du)  ou  Troujfe  - galant , 
Tome  II,  pages  417—433. 

Choléra-morbus  humide  , idem  , page  4x7. 

Chûx-era-morbus  sec,  idem , ibid. , & Tome  III, 
page  364. 

CHORION,  membrane  extérieure  qui  enveloppe  le  fœtus 
dans  le  fein  de  fa  mere  : elle  eft  contiguë  à 1’ amnios.  (Voyez 
Fœtus.  ) 

CHOROÏDE  , nom  que  porte  une  des  membranes  com- 
munes de  l’œil.  (Voyez  Œil.) 

CHOU  , plante  potagère  , dont  on  compte  fix  efpeces  ; 
favoij,  le  chou  pommé  blanc , le  chou  pommé  rouge  , le 
chou  blanc  ordinaire,  le  chou  rouge  ordinaire,  le  chou  frifé, 
& le  chou-fleur.  Toutes  ces  efpeces  de  choux  font  également 
connues  par  l’ufage  qu’ôn  en  fait  dans  la  cuifine,  fur-tout 
des  blancs.  Nous  ne  donnerons  les  noms  que  du  chou  blanc 
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ordinaire  , 8c  du  chou  pommé  rouge  , les  feuls  qu’on  pres- 
crive quelquefois  en  Médecine. 

Le  chou  blanc  ordinaire  s’appelle  , BraJJica  alba  vul- 
garis , J.  Bauh.  BraJJica  alba  vel  viridis  , C.  Bauhin. 
8c  Turnef.  C’eft-à-dire , Chou  blanc  commun , felon  J. 
Bauhin.  Chou  blanc  ou  verd , felon  C.  Bauhin  & 
Tournefort.  Le  chou  pommé  rouge  s’appelle  , BraJJica 
capitata  rubra  , C.  Bauh.  , J.  Bauh.  & Turnef.  Braf- 
Jica  o le  race  a , capitata  rubra > foliis  rubris , Linn. 
C’efl-à-dire , Chou  pommé  rouge , felon  Cas p.  Bauhin  , 
J.  Bauhin  & Tournefort.  Chou  pomme\légume  à tête 
& à t uilles  rouges , felon  Linné.  Cependant  tous  les  choux 
peuv*  it  fe  Suppléer  les  uns  aux  autres  ; leur  différence  effen- 
tielle  ^e  confïfte  que  dans  la  couleur. 

Prefcrit,  Tome  I,  pages  ny  , 119',  Tome  II,  page  9 
Tome  III,  pages  19  5 , 170  5 Tome  IV,  page  zo8. 

Choux-croute.  On  donne  ce  nom  à des  choux  con- 
fervés  par  le  procédé  qui  fuit. 

On  prend  la  quantité  de  choux  qu’on  veut  conferver  5 on 
les  hache  par  petits  morceaux  ; on  les  place  dans  un  tonneau 
propre  y en  répandant  fur  chaque  couche  de  choux  , du 
genievre  8c  du  Sel , à la  quantité  d’une  livre  8c  demie  de  fel 
& de  deux  livres  de  genievre  , ou  environ , pour  vingt- 
cinq  choux  entiers.  On  preffe  bien  le  tout , & le  tonneau 
étant  rempli , on  le  couvre  avec  un  linge , 8c  quelques  plan- 
ches fur  lefquelles  on  met  des  poids  confidérables , ou  des 
pierres  très-pefantes , de  maniéré  que  la  fermentation  ne 
puiffe  pas  lés  fbulëver. 

Ces  choux  fourniffent  une  grande  quantité  d’eau , qui 
coule  au-dejffus  , entre  les  bords  du  tonneau  8c  les  planches. 
Pour  qu’ils  fe  confervent  Sains  8c  long-temps , il  faut  avoir 
l’attention  d’y  ajouter  un  peu  d’eau  tiède , avec  du  fel  8c  du 
poivre  en  grain  , fi  on  le  juge  à propos , quand  ils  paroiffent 
le  deffécher. 

On  les  prépare  de  différentes  maniérés  pour  les  manger  , 
à-peu-près  comme  les  choux  frais.  (Voyez  Tome  I,  page 
110.)  f 

Choux-fleurs.  On  donne  encore  ce  nom  à des  ex- 
croiffances  qui  furviennent  aux  parties  de  la  génération  de 
l’un  & de  l’autre  fexe.  Elles  font  fur-tout  Symptômes  de  la 
vérole.  Elles  ont  beaucoup  de  refTemblance  avec  les  condy- 
lomes. ( Voyez  ce  mot.  ) 

CHRONIQUE.  On  appelle  Maladies  chroniques  celles 
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dont  les  fymptômesTont  infiniment  moins  violents  que  ceux 
des  Maladies  aigues.  Elles  marchent  avec  une  lenteur  , qui 
les  conduit  au-delà  de  quarante  jours , 8c  qui  les  fait  durer 
pl u fleurs  mois , des  années  entières,  quelquefois  toute  la  vie> 
telles  font  la  Pulmonie,  la  Paralyfîe,  les  Maladies  nerveufes , 
&c.  Les  Maladies  chroniques  font  oppofées  aux  Maladies 
aiguës.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

Les  buveurs  échappent  rarement  aux  Maladies  chroni- 
ques. Pourquoi } Tome  I , page  z6$. 

Il  faut  continuer  long-temps  l’ufage  des  remedes  dans  les 
Maladies  chroniques.  Tome  III,  page  181. 

CHUTE.  Dangers  qu’il  y a d’enterrer  fur-le-champ  les 
perfonnes  qui  parodient  privées  fubitement  de  la  vie  après 
une  chute.  Tome  IV,  page  423.  De  la  mort  apparente  * 
caufée  par  une  chute,  page  459.  Obfervation , ibid.  La 
plupart  de  ceux  qui  meurent  fubitement  après  des  chûtes  , 
pourroient  être  rappellés  à la  vie,  page  460. 

Chute  de  l’anus.  (Maladie.)  (Voyez  Anus.) 

CHYLE  , fuc  blanchâtre  , produit  de  la  digeftion  des 
aliments , ou  plutôt  de  la  chylification  , qui  eft  la  premier© 
partie  de  la  digeftion.  (Voyez  Tome  I,  page  110,  dans 
le  courant  de  la  note.  ) 

CHYLIFICATION  : opération  delà  nature,  p’ar  laquelle 
les  aliments  font  convertis  en  chyle. 

CHYME  , ou  chymus.  (Voyez  ce  que  c’eft , Tome  Is 
page  no,  dans  le  courant  de  la  note.  ) 

CHYMIE  : fcience,  dont  l’objet  eft  de  connoître  la  nature 
& la  propriété  de  tous  les  corps  , par  leurs  analyfes  8c  leurs 
combinailons. 

CHYMIQUE , épithete  qu’on  donne  aux  médicaments 
préparés  par  les  fecours  de  la  Chymie.  On  donne  encore  ce 
nom  aux  opérations  par  lefquelles  on  procède  à la  confec- 
tion de  ces  médicaments. 

CHYMISTES.  Ceux  qui  favent  la  Chymie.  Maladies 
auxquelles  l’air  qu’ils  font  obligés  de  relpirer , les  expofe  $ 
moyens  qu’ils  doivent  employer  pour  s’en  garantir  . Tome  I, 
pages  5;  8c  fuiv.3  8c  Tome  IV,  page, 473. 

CICATRICE , nom  que  porte  la  marque  qui  indique 
qu’il  y a eu  un  ulcere  ou  une  plaie  fur  telle  ou  telle  partie 
du  corps  : cette  marque  eft  formée  par  une  nouvelle  peau 
plus  dure , plus  blanche  , moins  régulière , moins  fenflble  8c 
moins  poreufe  que  la  peau  des  autres  parties. 

CIDRE.  Liqueur  Ipiritueufe  que  l’on  obtient  de  pommas 
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écrafées  & mifes  en  fermentation.  (Voyez  , pour  la  maniéré 

de  le  préparer , la  maniéré  du  faire  le  vin.  ) 

Prefcrit,  Tome  III , pages  195  8c  196  ; Tome  IV , page 
301. 

CIGUË.  Cicuta  major , C.  Bauh.  8c  Turnef.  Cicuta , 
J.  Bauh.  Conium  maculatum , feminibus  flriatiSy  Linn. 
C’efl-à-dire  , Grande  Ciguë  , felon  Casp.  Bauhin  8c 
Tournefort.  Ciguë , felon  J.  Bauhin.  Ciguë  tachetée 
dont  les  femences  font  [triées  , felon  Linné.  Elle  efl  de 
îa  feptieme  clafle  , premiere  feélion  , troifieme  genre  de 
Tournefort  , de  la  pentandrie  digynie  de  Linné  , & de 
la  quinzième  famille  des  ombetliferes  d’ADANSON. 

La  racine  de  ciguë  efl  longue  d’un  pied  , grolfe  comme  le 
doigt,  partagée  en  plufieurs  branches  , folides  avant  que  de 
pouffer  fa  tige;  couverte  d’une  écorce  mince,  jaunâtre, 
blanche  intérieurement ,fongueufe  ; d’une  odeur  forte,  d’une 
faveur  douceâtre  ; 8c  elle  efl  creufe  en  dedans , quand  elle 
poufTe  fa  tige.  Sa  tige  efl  fifluleufe  , cannelée , haute  de 
trois  pieds  , liffe , d’un  verd  gai  , parfemée  cependant  de 
quelques  taches  rougeâtres , comme  la  peau  des  ferpents.  Ses 
feuilles  font  ailées , partagées  en  plufieurs  lobes , lifTes , d’un 
verd  noirâtre,  appiochant  de  celle  du  perfil  , d’une  odeur 
puante.  Ses  fleurs  font  en  parafol , au  fommet  des  tiges, 
blanches , portées  fur  un  calice  , qui  fe  change  en  un  fruit 
qui  efl  prefque  fphérique  , compofée  de  deux  petites  graines 
convexes  8c  cannelées  d’un  côté  , applaties  de  l’autre  , d’un 
verd  pâle.  Toute  la  plante  répand  une  odeur  défagréable , 
forte , puante. 

La  ciguë  efl  une  plante  très-commune  : les  feuilles  8c  la 
racine  font  d’ufage.  Avec  les  feuilles  on  prépare  des  fo~ 
mentations  8c  des  décoctions  : on  en  obtient  un  fuc  en 
les  pilant  ; ce  fuc  efl  laiteux  ; on  le  laifle  évaporer , & il 
fournit  un  extrait , dont  on  fait  des  pilules  d’un  ou  deux 
grains,  en  le  mêlant  8c  l’épaifliffant  avec  de  la  racine  feche 
de  cette  même  plante  réduite  en  poudre  : cette  poudre  s’or- 
donne aufli  feule.  On  prépare  une  huile  y avec  les  feuilles 
pilées  8c  l’huile  d’olive  ; enfin  on  compofe  un  emplâtre 
avec  les  feuilles  de  ciguë  , l’huile  de  ciguë  , la  poix -réfine  , 
la  poix  blanche,  la  cire  jaune,  8c  la  gomme  ammoniac  en 
poudre. 

Prefcrite,  Tome  III , pages  113 , 405» , 474  , 456,  457. 
La  racine  de  ciguë  efl  fouvent  prife  pour  celle  de  panais  , & 
les  feuilles  de  cette  même  ciguë  pour  celles  de  perfil,  d’où 
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rêfukent  des  accidents  très-graves  & fouvent  mortels , page 
550.  Il  ne  Ce  pâlie  guere  d’années  fans  entendre  parler  d’em- 
poifonnement  caule  par  la  ciguë,  ibid.  Prefer ite.  Tome  IV, 
pages  3 6 9 37,  41. 

Ciguë.  (Voyez  Empoisonnement  cau/é  par  la) 

CILS , nom  que  portent  les  petits  poils , recourbés  en 
arc , fitués  fur  le  bord  des  paupières , & qui  fervent  à ga- 
rantir les  yeux  des  ordures  & autres  corps  qui  voltigent  dans 
l’air. 

Ils  peuvent  caufer  l'ophthalmie  , &,  dans  ce  cas,  il  faut 
les  couper  fur-le-champ , Tome  II,  page  307. 

CIMETIERES.  Ils  corrompent  l’air  des  Villes,  Tome  I, 
page  z 1 z.  Il  faut  qu’ils  foient  fitués  hors  du  centre  des  Villes, 
page  ZI4  , & note. 

CINABRE,  fubltance  minérale,  vraie  mine  de  mercure, 
qu'on  appelle  , pour  cette  raifon  , cinabre  natif  ou  naturel , 
pour  le  diftinguer  de  celui  que  l’on  imite , en  faifant  fubîi- 
mer  enfemble  du  mercure  & du  foufre , & qui  eft.  nommé 
cinabre  artificiel  ou  faétice  : l’un  & l’autre  cinabre  font  un 
compofé  de  mercure  & de  foufre.  Le  naturel  eft  pefant, 
rouge  , plus  ou  moins  compadte.  Il  coûte  quatre  fols  le  gros. 
L’artificiel  doit  être  d’un  beau  rouge  violet , compofé  d’ai- 
guilles ou  de  ftries  luifantes.  Il  11e  faut  jamais  acheter  ce 
dernier  en  poudre , parce  qu’on  le  falfifîe  quelquefois  avec  le 
minium  ; ce  qui  le  rend  dangereux  : il  faut  l’acheter  en 
morceaux.  On  le  préféré  généralement  au  cinabre  naturel. 
Il  coûte  trois  fols  le  gros. 

Cinabre  preferit , Tome  III,  page  ziz,  340, 419, 5 17, 
j 19  3 Tome  IV,  page  73. 

Cinabre  d’antimoine  , fubltance  compofée  de  mercure 
& de  foufre  , qui  Ce  fublime  du  fublimé  corrofif  & de  l’an- 
timoine , diftilles  enfemble  , après  que  le  beurre  d’antimoine 
a palfé.  Il  coûte  fix  fols  l’once.-  ( Voyez  Beurre  d’anti- 
moine & Cinabre.) 

CIRCULATION'  du  sang.  Ce  que  c’eft  chez  les 
adultes.  Tome  I,  page  zy , note;  dans  le  fœtus,  idem  , 
même  note  & page  z8.  Comment  le  fang  circule  dans  le  foie 
du  fœtus , ibid.  ; dans  le  foie  d’un  adulte  , page  138,  note. 

• CIRE.  Perfonne  n’ignore  que  la  cire  eft  le  fruit  du  tra- 
vail des  abeilles  : après  avoir  été  la  ramafier  fur  les  fleurs  , 
elles  la  préparent , la  mettent  en  œuvre , pour  en  former 
les  alvéoles  qui  doivent  fervir  de  réfervoir  au  miel.  La  cire 
nouvellement  travaillée  par  les  abeilles , eft  blanche;  peu  à 
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peu  elle  devient  jaune , & même  d’un  brun  noir  , lorfqu’elîe 
eft  vieille.  La  cire , qu’on  obtient  de  la  deftru&ion  des 
rayons  , & quon  appelle  cire  vierge  , eft  jaune  5 fondue 
& mife  en  pain , elle  fe  nomme  {implement  cire  jaune.  La 
cire  blanche  n’eft  autre  chofe  que  cette  derniere  expofée 
long-temps  à l’air. 

Preterite , Tome  II,  page  1405  Tome  III,  page  79. 
Tome  IV,  pages  i96>  556. 

Cire  a cacheter  , propofée  comme  capable  d’extraire 
les  ordures  entrées  dans  les  yeux.  Tome  III , page  416". 

Cire  des  oreilles.  (Voyez  Cérumen.) 

CISELEURS.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés 
comme  ouvriers  fédentaires:  moyens  de  les  prévenir.  Tome  I, 
page  i*4,  note. 

CITRON  , Citronnier . Tout  le  monde  connoît  ce  fruit, 
dont  le  fuc  acide  & agréable  fert  à compofer  une  boiflon 
rafraîchiftante  & falutaire , nommée  limonnader  quoiqu’elle 
ne  foit  point  faite  avec  les  limons  , auxquels  on  eft  obligé  , 
dans  ce  pays  & dans  beaucoup  d’autres , de  fubftituer  les 
citrons , étant  plus  communs  que  les  limons.  (Voyez  ce 
mot.  ) 

Les  citrons  font  produits  par  un  arbre  qui  reflemble  a fCez 
à l’oranger , & que  les  Botaniftes  appellent  Malus  Medica% 
C.  Bauh.  Citreum  vulgare,  Turnef.  Citrus  Medica , 
petiolis  linearibus  , Linn.  C’eft-à-dire,  Citronnier  dont 
le  fruit  ejl  employé  comme  médicament , felon  Casp. 
Bauhin.  Citronnier  commun , felon  Tournefort.  Ci- 
tronnier dont  le  fruit  ejl  employé  comme  médicament , 
& dont  les  pétioles  font  étroits  & grêles  , felon  Linné. 
Cet  arbre  eft  de  la  vingt-unieme  clafle,  fixieme  feélion  , 
deuxieme  genre  de  Tournefort  5 de  la  polyadelphie  po- 
lyandrie de  Linné  ; de  la  quarante-quatrième  .famille  des 
piftachiers  d’ Ad  ans  on. 

Preterit,  Tomel,  pages  118,  au  , 116-,  Tome  II, 
pages  40,  41  , 70,  7z,  114,  135',  153  , 174,  17 5 > 
181,  185  , i9i,  i9z,  ioi  , 220  , 2*3  , 301  , 349  , 3 58> 
385 >>  3 99  , 451  > 457  5 T°me  HI , pages  7 , 28  , 43  , 
55  » io4>  130,  1^4,  197,  i99y  203  , 363,  435,  54 9 y 
Tome  IV,  pages  161 9 247,  249,  492. 

CLITORIS  , nom  que  porte  un  petit  corps  rond  & cy- 
lindrique , litué  au-deflous  de  la  commifture  fupérieure  de 
la  vulve , dans  les  femmes  : cette  partie  eft  très-fenfible  , 
& eft  le  liège  principal  du  plailir. 
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CLOPORTES,  ou  Mille-pieds  , infeétes  très-communs 
& très-connus , qui  vivent  dans  les  caves  , dans  les  lieux 
humides  , dans  la  terre , le  fumier , &c.  Les  Apothicaires 
les  vendent , en  poudre  , dix  fols  l’once. 

Recommandés,  Tome  II,  page  374;  Tome  III,  page 
200,  note 3 Tome  IV,  page  212. 

CLOU  hystérique.  Maladie  de  la  tête  , Tome  III , 
pages  62.  , 71,  380,  384. 

Clou  simple.  Maladie  de  la  tête.  (Voyez  Maux  db 

TETE.) 

Clous,  (dangers  auxquels  s’expofent  ceux  qui  tiennent 
des  ) &c.  dans  la  bouche  , Tome  IV  , pages  425 , 438. 

Clous  , (des)  boutons  qui  peuvent  venir  fur  toutes 
les  parties  du  corps.  Tome  IV,  pages  333 — 340.  Traite- 
ment qu'exigent  les  clous,  idem , page  337.  Ce  qui  ca- 
ra&érife  les  clous  6c  les  diftingue  du  charbon  , idem  , pages 
357,  358,  note. 

CLYSTERE.  (Voyez  Lavement.) 

COAGULATION  , épailfilfement.  On  emploie  cette 
expredîon  pour  lignifier  un  certain  changement  dans  l’état 
d’une  liqueur,  par  le  moyen  duquel , au  lieu  de  conferver  fa 
fluidité  , elle  devient  plus  ou  moins  épailfe , ferme  6c  folide  , 
fuivant  le  degré  de  cette  coagulation.  La  coagulation  de  la 
lymphe  6c  des  autres  humeurs  du  corps , donne  lieu  à des 
engorgements  , des  obftruéiions  dans  les  vaifieaux  6c  dans 
les  cavités  qui  doivent  demeurer  ouvertes.  ( Voyez  Engor- 
gements & Obstructions.  ) 

COAGULER,  fe  dit  des  humeurs  qui  tournent  à l’épaif- 
filfement. 

COGCIX  : afiemblage  de  quatre  ou  cinq  petits  os,  qui, 
réunis , forment  une  efpece  de  pyramide  renversée  & cour- 
bée vers  le  hafiin  : le  coccix  eft  placé  à l’extrémité  de  l’os  fa- 
çrum  , dont  il  eft  comme  l’appendice. 

COCHEMAR  , ( du  ) ou  Incube.  Tome  III  , pages 
3 54 — 3 58*  , 

COCHLEARIA , Herbe  aux  cuillers  , ou  Cran.  Co - 
chlearia  folio  fiibrotundo  , C.  Bauh.  6c  Turnef.  Co - 
chlearia  , J.  Bauh.  Cochlearia  officinalis,  foil  is  radica - 
libus  fubrotundis  , caulinis  oblongis , Linn.  C’eft-à-dire , 
Cochlearia  à feuilles  prefque  rondes  , felon  C.  Bauhin 
6c  Tournefort.  Coctdèaria , felon  J.  Bauhin.  Cochlea- 
ria  d’ufage  , dont  les  feuilles  radicales  font  prefque 
rondes , & celles  des  tiges  oblongues  , félon  Linné.  Cett® 
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plante  eft  de  la  cinquième  dafTe , deuxieme  fe&ion , qua- 
trième genre  de  Tournefort;  de  la  tétradynamie  fili- 
queufe  de  Linné  ; de  la  cinquante-deuxieme  famille  des  cru- 
cifères, troifieme  fe&ion  des  thlafpi  d’ÂD  anson. 

La  racine  du  cochléaria  eft  un  peu  épailfe , droite , fibrée 
8c  chevelue.  Ses  feuilles,  portées  fur  de  longues  queues, 
font  arrondies  en  oreilles , façonnées  en  maniéré  de  cuillers , 
fucculentes , épailfes , âcres.  Les  tiges  font  branchues , cou- 
chées, longues  d’un  pied,  liftes,  chargées  de  feuilles  décou- 
pées , longues  8c  fans  queues.  Les  fleurs  font  compofées  de 
quatre  pétales  blancs , difpofés  en  croix.  Le  piftil  fe  change 
en  un  fruit  membraneux , fphérique , long  de  deux  lignes , 
à deux  loges , qui  renferment  de  petites  graines  arrondies  &: 
roufles.  Le  cochléaria  vient  naturellement  dans  les  Pyrénées , 
fur  les  côtes  de  Flandres , &c. , 8c  très-facilement  dans  nos 
jardins.  On  en  prépare  une  liqueur  très-forte  8c  très-péné- 
trante , nommée  Êfprit  de  Cochléaria , 8c  il  entre  dans  la 
compofition  du  vin  ant ij corb utique, 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  i?;,  197,  198,  199,  notes 
20T. 

COCTION , terme  dont  fe  fervent  les  Médecins , pour 
exprimer  le  changement  qui  s’opère  dans  la  matière  morbi- 
fique , laquelle , par  le  moyen  de  la  chaleur  naturelle  , par  le 
mouvement , l’agitation  des  parties , 8c  par  les  remedes  con- 
venables , eft  élaborée , atténuée  8c  difpofée  à être  évacuée 
naturellement  ou  artificiellement  : c’eft  l’opération  de  la 
Nature  qui  prépare  les  évacuations  critiques.  (Voyez  Crise.) 

COEUR,  mufcle  creux,  fitué  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine: c’eft  au  cœur  qu’aboutiflent  toutes  les  veines,  8c  d’oü 
toutes  les  arteres  fortent  : fa  contraction  8c  fa  dilatation  al- 
ternatives font  les  principaux  inftruments  de  la  circulation 
du  fang.  (Voyez  Tome  I,  page  27 , note.  ) 

COING,  Coign  a (fier  à gros  fruits.  Il  n’eft  guere  de 
perfonnes  qui  11e  connoiflent  ce  fruit,  à-peu-près  de  la  forme 
d’une  poire , mais  beaucoup  plus  gros  ; dont  la  peau  eft 
couverte  d’un  duvelt  cotonneux,  dont  la  chaire  eft  jaune, 
ferme , d’une  faveur  acerbe , 8c  d’une  odeur  forte  s qui  ren- 
ferme cinq  femences  de  couleur  de  châtaigne  en  dehors , 8c 
blanches  en  dedans,  vifqueufes , gluantes,  8cc. 

L’arbre  qui  porte  ce  fruit , eft  appelle  Cydonia  fruclu 
oblongo , Turnef.  Mala  cotonea , major , C.  Bauh. 
Cotonea  malus  , J.  Bauh.  Pyrus  Cydonia  , foliis  in - 
tegerrimis  , floxibus  fo  lit  an  is  , Linn.  C’eft:  - à - dire  , 

Çoignafjicr 
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Coignajfier  dont  le  fruit  ejl  oblong , felon  Tourne- 
fort.  Coignajfer  cotonneux  , à gros  fruit , felon  C. 
Bauh.  Coignajfier  cotonneux , felon  J.  Bauhin.  Poi- 
rier Coignajfier , à feuilles  très-entieres  , & dont  les 
fleurs  font  folitaires , felon  Linné.  Cet  arbre  eft  de  la 
vingt-unieme  claffe , huitième  fedion  , deuxieme  genre  de 
Tournefort  3 de  ricofandrie  pentagynie  de  Linné,  &c  de 
la  quarante-unieme  famille  des,  rollers  d’AüANsoN.  • 

Prefcrit , Tome  II,  pages  13  6 } 448  3 Tome  III,  page 
603  Tome  IV,  page  135. 

COLCOTAR , nom  que  porte  le  réfîdu  du  vitriol  de 
Mars , après  quil  a été  calciné  ou  diftillé  feul , à très-grand 
feu  : c’eft  une  matière  rouge  , qui  a encore  une  laveur 
acide  , & qui  attire  l’humidité  de  l’air  3 qualité  qu’il  perd , 
h on  le  lave  dans  de  l’eau.  (Voyez  le  Diclionnaire  de 
Chymie . ) 

COLERE , ( de  la)  confédérée  comme  caufe  de  Maladie, 
Tome  I , pages  308-^310. 

Obfervatioft  fur  une  femme  tombée  en  apoplexie  dans 
un  accès  de  colere.  Tome  III,  page  252,  note. 

COLIQUE  bilieuse,  (de  la)  Tome  II,  pages  3^8*— 
401. 

Colique  convulsive.  (Voyez  Colique  nerveuse.) 

Colique  d’estomac  (la)  eft  fouvent  le  fymptôme  pré- 
curfeur  de  l’inflammation  de  ce  vifcere  , ïome  II , page 
37 9.  Comment  elle  doit  être  traitée,  idem , ibid . 

Colique  de  misÉrÉré.  On  a donné  ce  nom  à l'inflam- 
mation du  bas-ventre  forte , eu  égard  à l’état  vraiment 
digne  de  compaflîon,  où  le  vomiflement  cruel  8ç  opiniâtre 
réduit  quelquefois  les  Malades  qui  en  font  attaqués.  (Voyez 
Inflammation  de  bas-ventre.) 

Colique  de  Poitou.  (Voyez  Colique  nerveuse.) 

Colique  des  Peintres.  (Voyez  Colique  nerveuse.) 

Colique  des  Plombiers.  ( Voyez  Colique  ner- 
veuse.) y 

Colique  des  Potiers.  (Voyez  Colique  nerveuse.) 

Colique  flatueuse.  (Voyez  Colique  venteuse.) 

Colique  hépatique.  (Voyez  Inflammation  du  foie.) 

Colique  hystérique,  (delà)  Tome  II,  pages  401—* 
403- 

Colique  inflammatoire.  (Voyez  Inflammation  de 
bas-ventre.  ) 

Colique  métallique.  (Voyez  Colique  nerveuse.) 

Tome  V \ I 
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Colique  néphrétique  , ( de  la  ) Tome  II , pages  41 1— 
418. 

Colique  nerveuse,  (de  la)  Tome  II , pages  403—. 
411. 

Colique  seche.  (Voyez  Colique  nerveuse.) 

Colique  spasmodique.  (Voyez  Colique  nerveuse.) 

Colique  végétale.  (Voyez  Colique  nerveuse.  ) 

Colique  venteuse  , (delà)  ou  flatueufe , Tome  II, 
pages  394—3^8. 

Coliques,  (des  diverfes  efpeces  de)  Tome  II,  pages 
3 ^3 — 41 8- 

Coliques  des  enfants,  (des)  Tome  IV,  pages  237 — 
241. 

COLLE  de  poisson.  (Voyez  Ichthyocolle.  ) 

COLLIERS.  Dangçrs  des  colliers.  Tome  I,  page  160. 

COLLIQUATIF  , épithete  qu’on  donne  aux  déjeélions 
3c  aux  Tueurs  qui  font  féreufes , difloutes  & décompofées. 

COLLYRE , ou  Eau  pour  les  yeux  ; nom  que  porte 
un  remede  fous  forme  liquide  , qu’on  emploie  dans  les  Ma- 
ladies des  yeux.  « Cette  efpece  de  remede  s’eft  tellement 
ss  multiplié , qu’il  n’eft  prefque  perfonne  qui  ne  prétende 
ss  polféder  quelque  fecret  pour  les  Maladies  des  yeux.  J’ai 
»s  examiné  plulieurs  de  ces  fecrets , 3c  j’ai  trouvé  qu’ils 
ss  étoient  prefque  tous  les  mêmes  ; que  la  bafe  de  la  plu- 
»s  part  d’entre  eux  étoit , ou  l’alun,  ou  le  vitriol,  ou  le 
ss  plomb.  Il  eft  évident  que  l’effet  de  ces  remedes  doit  être 
>s  de  refTerrer  3c  de  donner  du  ton  aux  parties  fur  lefquelles 
ss  on  les  applique  : auflî  font-ils  utiles  dans  les  inflammations 
ss  légères,  des  yeux  , 3c  dans  les  relâchements  auxquels  elles 
ss  donnent  lieu  , lorfqu’elles  font  opiniâtres.  On  eft  dans 
ss  l’ufage  de  joindre  du  camphre  à ces  préparations  3 mais 
ss  comme  on  ne  peut  l’incorporer  que  difficilement  avec 
ss  l’eau,  il  ne  peut  être  que  d’une  très-foible  utilité,  dans 
ss  cette  efpece  de  remedes.  Les  bols  3c  toutes  les  fubftances 
ss  terreufes  n’étant  point  diffolubles  dans  l’eau  , font  égale- 
ss  ment  inutiles  dans  la  compofîtion  des  collyres  ss.  (M.  B.  ) 

L’eau  3c  l’eau-de-vie , ou  l’eau  & le  vinaigre , comme  il 
eft  prefcrit.  Tome  II,  page  3 13 , forme  un  remede  préfé- 
rable aux  collyres  les  plus  vantés.  (Voyez  ibid.  ) 

Collyre  d’alun. 

Prenez  d 'alun,  demi-gros. 

Battez  fortement  avec  un  blanc  d’œuf.  Ce  collyre  eft 
celui  de  Riviere  : on  l’emploie  dans  l'inflammation  des 


de  chaque  trois  onces  ; 
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yeux,  pour  éteindre  la  chaleur,  & tarir  l’écoulement  des 
humeurs  : on  l’étend  fur  un  linge , & 011  l’applique  fur  les 
yeux  ; mais  il  11e  faut  pas  qu’il  y relie  plus  de  trois  ou  quatre 
heures  de  fuite.  ( M.  B.  ) 

Collyre  de  Lanfranc. 

Prenez  de  vin  blanc  , une,  chopine  ; 

Seau  de  plantain , 3 
d 'eau  rofe  , 3 

& orpin  préparé  ; deux  gros  ; 

de  verd-de-gris , un  gros  ; 

fal^  ^ de  chaque  quarante-huit  grains. 

Triturez  dans  un  mortier,  l’orpin,  le  verd-de-gris,  la  myr- 
rhe & l’aloès  ; délayez  ces  poudres  dans  le  vin  blanc  ; ajou- 
tez l’eau  de  plantain  & l’eau  rofe.  Ce  collyre  n’eft  pas 
d’ulage  pour  les  yeux;  auffi  eft-il  mal  dénommé  : on  s’en 
fert  pour  toucher  les  ulcérés  & les  chancres  vénériens  de  la 
bouche.  On  prendra  garde  que  le  malade  n’en  avale.  On 
peut  en  toucher  les  chancres  de  la  gorge  & de  tout  l’inté- 
rieur de  la  bouche.  Il  fe  vend  quatre  fols  l’once. 

Collyre  de  plomb. 

Prenez  de  Caere  de  plomb  , 7 j 1 

de felammoniacbmt,  * de  cha<3Ue  9natre  Srains‘ 
Faites  diffoudre  dans  huit  onces  d’eau  commune.  On  peut  y 
ajouter  , felon  les  circonftances  , quarante  ou  cinquante 
gouttes  de  laudanum  liquide.  Ceux  qui  font  dans  le  cas  de 
pouvoir  choifîr , peuvent , au  lieu  de  ce  collyre  , employer 
celui  de  Goulard,  qui  eft  fait  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  & extrait  de  Saturne , vingt-cinq  gouttes. 
Verfez  dans  huit  onces  d’eau;  ajoutez  une  cuiller  à café 
d’eau-de-vie. 

Il  faut  convenir  que  l’eau  commune  & l’eau-de-vie,  fans 
autre  addition , peuvent , dans  la  plupart  des  cas , tenir  lieu 
de  tout  autre  collyre.  La  dofe  eft  d’une  partie  d’eau-de-vie, 
fur  fix  d’eau  commune.  Lorfque  les  yeux  font  foibles , on 
les  baigne  dans  cette  mixture , foir  & matin.  ( M.  B.  ) 

Collyre  de  Riviere.  (Voyez  Collyre  d’alun.) 

Collyre  dr  vitriol,  ou  vitriolique. 

Prenez  de  vitriol  blanc , „ demi-gros  ; 

d’eau  rofe , fix  onces. 

Faites  diffoudre  le  vitriol , & filtrez  la  liqueur.  Ce  remede  , 
quoique  des  plus  fimples , eft  peut-être  égal  en  vertus  aux 
collyres  les  plus  vantés  : il  eft  d’un  ufage  commun  contre  la 
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foibleffe  des  yeux,  contre  les  férofités  & l’inflammation  dç 
ces  organes  : quoiqu’en  général  il  foulage  dans  les  inflam- 
mations très-légeres  j cependant  lorfqu’elles  font  opiniâtres  , 
il  eft  fouvent  néceflaire  d’en  aider  l’effet  par  la  faignée  8c 
le  véficatoire.  Lorfqu’on  juge  à propos  de  rendre  ce  collyre 
plus  aftringent , on  emploie  le  double  & même  le  triple  de 
vitriol.  J’en  ai  vu  ufer  au  quadruple,  avec  un  fuccès  mar- 
qué. (M.  B.  ) 

COLOMBO.  (Racine  de)  Cette  racine  eft  grofle  comme 
le  pouce,  & plus 5 elle  eft  d’un  jaune  brun  à l’extérieur,  8c 
intérieurement  d’un  jaune  citron  , tirant  un  peu  fur  le  verd  : 
fa  fubftance , même  celle  de  l’écorce  , qui  eft  épaifle  de 
quelques  lignes , eft  fongueufe , tendre , facile  à fe  couper 
8c  a fe  réduire  en  poudre  : elle  eft  légère  , d’une  odeur 
très-légérement  aromatique  , 8c  d’une  faveur  amere.  C’eft 
un  fpécifîque  contre  le  flux  de  ventre  opiniâtre  , même 
contre  la  lienterie  la  plus  invétérée.  Il  coûte  douze  fols  le 
gros. 

Prefcrite , Tome  III , page  , note  , 8c  page  60  3 Tome 
IV,  page  100. 

COLON , nom  du  fécond  des  gros  inteftins.  Il  eft  con- 
tigu d’une  part  au  cæcum , de  l’autre  au  recîum  ; il  eft  très- 
long  ; c’eft  dans  fon  étendue  & fes  replis  que  s’amaffent  8c 
fe  figurent  les  excréments  : c’eft  de  lui  que  la  colique  a pris 
fon  nom , parce  qu'il  eft  le  fiége  le  plus  ordinaire  des  tran- 
chées & des  douleurs  cruelles  du  bas-ventre.  (Voyez  In- 
testins. ) 

COLOSTRUM.  (Voyez  ce  que  c^eft.  Tome  I,  page  38, 
note.  ) 

COLS.  Ajuftement  de  mouffeline  qu’on  porte  autour  du 
cou.  Dangers  des  cols  trop  ferrés.  Tome  I,  page  z6c. 

COLUTIER,  ou  B aguenaudier.  (Voyez  Baguenau- 
diez) 

COMA.  Ce  mot  grec,  confervé  en  françois,  fïgnifïe 
ommeil  profond  : c’eft  une  Maladie , dans  laquelle  le  malade 
plongé  dans  un  afloupiffement  profond  & contre  nature,  fans 
fievre , parle  quand  on  l’éveille  , 8c  ouvre  les  yeux  3 mais  il 
les  referme  aufli-tôt  qu’on  ceffe  de  le  queftionner  , 8c  re- 
tombe dans  fon  affoupiffement.  On  appelle  ce  coma , fom - 
nolentum  , pour  le  diftinguer  d’un  autre  dans  lequel  le  ma- 
lade a une  grande  envie  de  dormir  , accompagnée  de  délire 
& de  fievre  continue  , mais  fansTommeil  & fans  perte  de 
mémoire  : on  lui  donne,  pour  cette  raifon,  le  nom  de  coma 
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vigil.  Mais  ces  deux  efpeces  de  coma,  font  plutôt  fymptômes 
de  Maladies,  que  Maladies  elTentielles.  (Voyez  Tome  II, 
page  6 5 , note.  ) 

COMATEUX , épithete  qu’on  donne  aux  fymptômes , 
aux  affe&ions  qui  participent  du  coma , ou  qui  en  font 
la  caufe,  le  ligne  ou  l’effet.  (Voyez  Tome  II,  page  65  , 
note.  ) 

COMMERCE  , ( Avantages  de  f agriculture  fur  le  ) 
Tome  I,  page  115.  On  doit  au  commerce  une  partie  des 
Maladies  contagieufes , page  295-. 

COMMIS.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés , comme 
gens  fédentaires.  Moyens  qu’ils  doivent  mettre  en  ulage  pour 
les  prévenir  , Tome  I,  pages  124  & fuiv. 

COMMISSURE  , fe  dit  en  Anatomie  , de  la  ligne  felon 
laquelle  deux  corps  appliqués  font  unis  enfemble.  Ainli , les 
commiffures  des  levres , des  paupières , &c.  font  les  lignes 
felon  lefquelles  les  extrémités  de  ces  parties  font  rapprochées 
& jointes  entre  elles. 

COMPLEXION  , habitude  , difpolîtion  naturelle  du 
corps.  (Voyez  Constitution.) 

COMPRESSE  , morceau  de  linge  plié  en  plulieurs  dou- 
bles , qu’on  applique  fur  les  faignées , les  plaies , les  contu- 
sions , les  ulcérés , les  fraétures , les  luxations , &c. , & qu’on 
affujettit  avec  des  bandes  : elles  fervent  à arrêter  le  fang  , 
à contenir  les  remedes , à comprimer  les  parties  ou  à les 
rendre  égales. 

CONCOMBRE  commun.  Nous  parlerons  des  concom- 
bres , que  tout  le  monde  connoît , fur-tout  relativement  aux 
cornichons,  qui  font  les  fruits  avortés  de  la  plante  qui 
produit  le  concombre.  On  fait  qu’on  confit  les  cornichons 
dans  le  vinaigre , affaifonné  de  poivre  , de  fel , &c.  On  fait 
encore  qu’on  aime  qu’ils  foient  très-verds.  Nous  devons  donc 
prévenir,  avec  M.  Lieut aud  , qu’il  y a des  frippons  qui 
Ie$  trempent  dans  du  verd-de-gris , pour  leur  donner  cette 
belle  couleur  verte  , & qu’ils  emploient  le  même  moyen  à 

autres  de  vrais 

ris , Afin  in  us 

diclus , C.  Bauh.  & Turnef.  Cucumis  fylvefiris  , five 
Afininus  J.  Bauh.  C’eft-à-dire  , Concombre  fauvage  , 
dit  Concombre  d’âne , felon  Casp.  Bauhin  & Tourne- 
ïort.  Concombre  fauvage , ou  d'ânei  felon  J.  Bauhin. 

La  racine  de  cette  plante  eft  épailfe  de  deux  ou  trois 


1 egard  des  câpres  5 ce  qui  rend  les  uns  sc  les 
poifons. 

Concombre  sauvage.  Çacumis  fylveft 
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pouces  , longue  d’un  pied  , partagée  en  plufietrrs  fibres; 
blanche  , charnue  , amere,  & caufe  des  naufées.  Elle  produit 
des  tiges  épaifles  , un  peu  rudes , couchées  fur  terre,  fur  les- 
quelles naiflent  des  feuilles  arrondies  & pointues , oreillées 
à leur  bafe.  Les  fleurs  viennent  des  aiflelles  des  feuilles  : elles 
font  d’une  feule  piece  , en  cloche  évafée,  longues -d’un  demi- 
pouce  & plus , découpées  profondément  en  cinq  parties  , 
jaunâtres , & parfemées  de  veines  verdâtres.  Le  fruit  eft 
long  d’un  pouce  & demi  à deux  pouces  , cylindrique  , hé- 
rifle,  rude  , partagé  en  quajtre  loges  pleines  d’un  fuc  amer  , 
qui,  épaifli,  porte  le  nom  tiélaterium.  (Voyez  ce  mot.  ) 

La  racine  de  concombre  Sauvage  eft  un  purgatif  fort, 
qu’on  peut  très-bien  fubftituer  2^  jalap  & à la  fcammonée . 
On  la  donne  en  poudre  à la  dofe  de  quinze  , vingt  ou  trente 
grains. 

CONCRÉTIONS.  On  donne  ce  nom  à des  duretés  for- 
mées par  l’épaifliflement , la  coagulation  & l’endurciflfement 
des  liquides  : c’eft  la  condenfation  d’une  fubftance  fluide  en 
une  malle  plus  Solide.  Les  concrétions  Sont  plus  ou  moins 
dures  : il  y en  a qui  Semblent  compofées  de  matière  qui  a 
les  caraéteres  du  fuif  3 d’autres  , ceux  de  la  craie  ou  de 
la  chaux.  On  a vu  des  malades  qui  rendoient , avec  les 
crachats,  des  corps  qui  paroifloient  oflèux , pierreux,  &c. 

CONDUIT  intestinal.  (Voyez  Intestins.) 

Conduit  lacrymal  , tuyau  par  lequel  les  larmes  cou- 
lent des  yeux  dans  le  nez.  (Voyez  Fistule  lacrymale.) 

CONDYLE  , nom  que  porte  une  petite  éminence  ronde, 
fituée  à l’extrémité  de  chaque  os  : telles  (ont  celles  de  la 
mâchoire  inférieure.  Lorfque  cette  éminence  eft  large , on  la 
nomme  tête. 

CONDYLOMES.  On  donne  ce  nom  à des  excroiflances 
qui  viennent  le  plus  fouvent  dans  la  Maladie  vénérienne , 
fur-tout  à l’anus , aux  parties  naturelles  des  femmes , &c. 

Condylomes  vénériens,  (des)  & non  vénériens , 
Tome  IV,  pages  44 — 4 6. 

CONFÉCTION , nom  que  porte  une  elpece  de  remede , 
compofé  d’un  grand  nombre  de  fubftances,  pour  la  plupart 
Stomachiques.  « On  trouv*  encore , dans  les  Difpenfairês 
» les  plus  abrégés  , des  confections  qui  contiennent  plus  de 
33  foixante  ingrédients.  Or,  comme  quelques  verres  de  bon 
33  vin , ou  quelques  grains  d’opium  , peuvent  certainement 
33  Suppléer  à ces  remedes  emphatiques,  nous  les  paflerons 
»3  fous  filence  : nous  donnerons  Amplement  la  recette  de  la 
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» confection  Japonnoife,  ou  de  cachou,  comme  la  moins 
53  compliquée  35.  ( M.  B.  ) 

Confection  Japonnoise  , ou  de  cachou. 

Prenez  de  cachou  , trois  onces  3 

• de  racine  de  tormentille^\ 

de  mufcade , Vde  chaque  deux  onces  5 

d'encens , J 

& opium , diffous  dans  quantité  fuffifante  de  vin 
de  Portugal , un  gros  & demi. 

quatre  onces. 


de  firop  commun , } , , 

j J rr  j r > de  chaqi 
de  conferve  de  rofe , y 1 


Mêlez  le  tout  ; faites  un  éle&uaire.  La  dofe  de  ce  remede 
eft  depuis  vingt-quatre  grains  jufqu’à  un  gros  5 il  peut  fup- 
pléer  au  diafcordium.  (M.  B.  ) 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  161,  339  3 Tome  III,  pages 
yo  , 3 69;  Tome  IV,  page  zo. 

CONFITURE.  (Voyez  Conserve.) 

CONFLUENT  , confluence  ; épithete  qu’on  donne  aux 
boutons  , aux  pullules  , que  préfentent  certaines  Maladies  , 
telle  que  la  petite  vérole,  lorfqu’ils  font  très -nombreux  , 
& qu’ils  fe  joignent  entre  eux  , de  forte  que  plufleurs  fem- 
blent  n’en  faire  qu’un  féal. 

CONJONCTIVE  , nom  que  porte  la  tunique  extérieure 
de  l’œil  : on  l’appelle  encore  albuginée  : elle  couvre  tout  le 
globe  de  l’œil , excepté  la  partie  antérieure , qu’on  nomme 
cornée  tranfparente.  La  conjonétive  forme  ce  qu’on  appelle. 
Blanc  de  V œil.  ( Voyez  (Eil.  ) 

CONSERVE , confiture.  Les  boutiques  des  Apothicaires 
ëtoient  autrefois  tellement  fournies  de  ces  efpeces  de  prépa- 
rations , qu’elles  pouvoient  ' alors  palier  pour  des  magalins 
de  confitures.  Cependant  ces  préparations  ne  polTedent  que 
peu  de  vertus , & on  doit  les  regarder  plutôt  comme  des 
mets  agréables  , que  comme  des  médicaments.  On  fe  fert 
pourtant  quelquefois  de  conferve  pour  mettre  en  bols  en 
pilules  quelques-unes  des  poudres  les  plus  pefantes , telles  que 
celles  que  produifent  les  préparations  de  fer  , de  mercure , 
d’étain , &c. 

Les  conferves  font  compofées  de  végétaux  frais  &:  de 
fucre , jufqu’à  ce  que  le  tout  forme  une  malfe  uniforme. 
Avant  que  de  procéder  , il  faut  dépouiller  les  feuilles  de 
leurs  tiges,  & les  fleurs  de  leurs  calices.  Quant  à la  partie 
jaune  de  l’écorce  d’orange  , de  citron , &c. , on  l’enleve 
avec  une  rape.  On  pile  ces  fubftanees  dans  un  mortier  de 
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marbre  , avec  un  pilon  de  bois  : quand  on  en  a fait  une 
pâte  molle  , on  ajoute  trois  fois  autant  de  lucre  en  poudre , 
qu’on  répand  peu  à peu , en  pilant  toujours , jufqu’à  ce  que 
le  mélange  foit  uniforme  : mais  la  conferve  la  meilleure  eft 
celle  dans  laquelle  il  n’y  a que  deux  fois  autant  de  lucre. 
Ceux  qui  préparent  à-la-fois  de  grandes  quantités  de  con- 
ferves  , emploient  ordinairement  un  moulin  pour  réduire 
les  végétaux  en  pulpe  3 ils  pilent  enfuite  cette  pulpe  avec 
du  fucre. 

Les  confitures  fe  préparent  en  faifant  infufer  ou  bouillir 
des  végétaux  frais , d’abord  dans  de  Peau , enfuite  dans  du 
firop , ou  une  difiolution  de  fucre.  Le  but  eft  de  conferver 
les  fruits , ou  liquides  , ou  fees  : on  les  a liquides  lorfqu’on 
les  lailfe  dans  le  firop  3 on  les  a fees , lorfqu’on  les  retire  du 
firop  & qu’on  lailfe  candir  le  fucre  autour.  Cette  derniere 
maniéré  eft  la  plus  ufitée.  (M.  B.)  ( Voyez  Ecorce  d’o- 
range CONFITE.) 

Conserve  de  rose.  Prenez  une  livre  de  fleurs  de  rofes 
rouges , en  boutons  5 otez  les  onglets  de  chacun  des  pétales 
ou  feuilles  3 pilez  dans  un  mortier  3 ajoutez , par  degl'é  , deux 
livres  de  fucre  fin  en  poudre  , vous  aurez  une  conferve  : 
on  prépare  de  la  même  maniéré  les  conferees  de  fleurs 
de  romarin  , d’abfinthe , &c.  La  conferve  de  rofe  eft  une 
des  préparations,  de  cette  efpece  , la  plus  agréable  & la  plus 
utile.  Un  gros  ou  deux , dilfous  dans  du  lait  tiede , peut 
être  regardé  comme  un  aftringent  très-doux,  dans  les  foi- 
blelfes  d’eftomac  , ainfi  que  dans  les  toux  des  pulmoniques 
& dans  le  crachement  de  fang.  Cependant , pour  quelle 
produife  de  grands  effets  , il  faut  quelle  foit  prife  à plus 
grande  dofe.  ( M.  B.) 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  131,  136,  1373  Tome  III, 
pages  17,  z8 , note  3 193  Tome  IV,. pages  18,  87. 

CONSOLIDANT  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
qui  réunilfent  les  chairs  & procurent  la  cicatrice  des  bleffures 
& des  plaies. 

CONSOMMÉS.  (Voyez  Bouillons  forts.) 

CONSOMPTION  (la)  eft  une  fuite  de  la  boiffon  des 
liqueurs  enivrantes.  Tome  I,  page  z6$  3 de  la  biere  forte 
prife  en  grande  quantité , page  170. 

Consomption,  (de  la)  ou  Pulmonîe  nerveufe , Tome 
II,  pages  14 6,  149. 

CONSOUDE,  (grande)  ou  Oreille  d*âne.  Symphi - 
turn,  Confolida  major , C.  Bauh.  & Turnef.  Sym~ 
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phitum  magnum. , J.  Bauh.  Symphitum  officinale  , fo- 
lds ovato  lanceolatis  , decurrentibus , Linn.  C’eft-à-dire, 
grande  Confonde , felon  Casp.  Bauhin  & Tournefort. 
Grande  Confonde , felon  J.  Bauhin.  Confonde  d’ufage  y 
à feuilles  ovales  lancéolées  , dont  la  bafe  court  fur  la 
tige , felon  Linné.  Elle  eft  de  la  deuxieme  claffie , qua- 
trième feétion  , feptieme  genre  de  Tournefort  ; de  la 
pentandrie  monogynie  de  Linné  5 de  la  vingt-quatrieme 
famille  des  bpurraches  ù’Adanson. 

Ses  racines  font  épaiffies  , peu  fîbreufes  , faciles^  rompre. 
Les  tiges  s’élèvent  d’un  pied  & demi.  Les  feuilles  font  en- 
tières , oblongues  , terminées  en  pointes , rudes  au  toucher  : 
elles  naiffent  alternativement  le  long  de  la  tige  : celles  d’en 
bas  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres  : elles  font 
d’un  verd  très-foncé.  Les  ‘fleurs  naiffent  au  fommet  des  tiges 
& dans  les  ailfelles  des  feuilles  fupérieures.  Elles  font  ran- 
gées en  bouquets , pendahtes , d’une  feule  piece  , purpurines, 
en  cloche  alongée  , découpées  en  cinq  parties.  Le  fruit  con- 
tient quatre  graines.  On  fe  fert , fur-tout , de  la  racine  de 
cette‘plance , qui  croît  communément  dans  les  prés,  dans 
les  lieqx  humides  & le  long  des  ruiffeaux.  On  en  rencontre 
beaucoup  aux  environs  de  Paris. 

Prefcrite  , Tome  II,  page  1365  Tome  IV,  pages  134, 
138,  139. 

CONSTIPATION , rétention  des  excréments  dans  le 
canal  inteftinal , au-delà  du  terme  où  la  Nature  a coutume 
de  s’en  débarraffer.  Difficulté  d’aller  à la  felle. 

Maladies  auxquelles  expofe  la  conftipation,  Tome  I, 
page  339.  Danger  des  drogues  pour  remédier  à la  conftipa- 
tioh  : c’eft  dans  le  régime  qu’il  faut  çn  chercher  le  remede  , 
page  341.  La  conftipation  peut  occafîonner  la  fievre  miliaire 
chez  les;  femmes  en  couche.  Tome  II,  page  187.  Toute 
femme  enceinte  doit  éviter  la  conftipation,  page  194.  A qui 
elle  eft  fur-tout  dangereufe,  pages  195,  391,  410.  Elle 
peut  occafîonner  les  hémorrhoïdes , Tome  III  , page  14  3 
l’afthme,  page  140. 

Constipation,  (delà)  confidérée  compte  Maladie 
che\  les  adultes.  Tome  III,  pages  — 173. 

Moyens  de  remédier  à la  conftipation  chez  les  perfonnes 
nerveufes , Tome  III,  page  2955  lorfque  les  vents  font 
accompagnés  de  conftipation,  page  3^8.  Ce  qu’il  faut  faire 
contre  la  conftipation  des  perfonnes  hyftériques , page  387. 
Éviter  la  conftipation  eft  un  des  moyens  qu’il  faut  mettre 
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en  ufage  pour  prévenir  l’avortement.  Tome  IV,  pagç  iy?; 

la  fievre  de  lait , page  210. 

Constipation  des  enfants  , (de  la)  Tome  IV,  pages 
218 — up. 

CONSTITUTION  , l’enfemble  de  toutes  les  parties  du 
corps  humain.  On  dit  qu’un  homme  eft  d’une  bonne  confti- 
tution,  lorfque  toutes  les  parties  de  fon  corps  font  bied  con- 
formées , faines  & robuftes  3 qu’il  endure  le  froid , le  chaud, 
la  fatigue,  &c. , au  degré  qui  ne  conftitue  pas  l’excès,  fans 
en  être  incommodé. 

C’ell  dans  l’enfance  que  s’établiflent  les  fondements  d’une 
bonne  ou  mauvaife  conftitution,  Tome  I,  page  1.  De  la 
conftitution  des  peres  & meres  dépend  fur-tout  celle  des 
enfants,  page  1 6.  Les  remedes  ne  peuvent  rien  pour  réta- 
blir une  conllitution  maladive , page  20.  Une  bonne  confti- 
tution doit  être  le  premier  objet  de  l’éducation  des  enfants  , 
page  63.  L’étude  opiniâtre  a fouvent  ruiné  la  meilleure 
conftitution  , page  1 3 6.  Pouvoir  du  régime  fur  la  conftitu- 
tion , page  iy?.  Il  faut  que  les  habits  foient  analogues  à la 
conftitution  & au  tempérament  dufujet,  page  261.  11 11’ eft: 
pas  de  conftitution  qui  puifie  réfifter  à l’abus  des  liqueurs 
fortes  & des  plailirs  charnels,  page  267.  Pouvoir  du  reflen- 
timent  fur  la  plus  forte  conftitution,  page  309.  Les  meil- 
leures conftitutions  font  les  viélimes  des  chagrins,  page  3125 
ne  font  pas  à l’abri  des  accidents  qu’occalîonnent  les  habits 
mouillés,  page  347. 

Combien  il  eft  important  d’être  attentif  à la  conftitution 
du  fujet , dans  le  traitement  des  Maladies , Tome  II,  page  3 . 
Une  conftitution  foible  & maladivé  n’eft  pas  une  raifon 
pour  empêcher  d’inoculer,  page  16 y.  Pouvoir  du  régime 
pour  rétablir  une  conftitution  délabrée , Tome  III,  page  161. 
Le  lait  eft,  de  tous  les  aliments , le  plus  propre  à améliorer 
une  conftitution  délicate,  page  1 96.  Les  lubftances  laxa- 
tives & relâchantes  conviennent  aux  conftitutions  feches  & 
atrabilaires  , page  271.  Le  changement  de  la  conftitution  , 
qu’il  eft  fi  important  d’opérer  dans  les  Maladies  chroniques, 
ne  peut  être  que  l’ouvrage  du  temps  , pages  460  , 461. 

Attention  qu’il  faut  avoir  à la  conftitution  du  fujet,  avant 
de  lui  •adminiftrer  le  mercure.  Tome  IV,  page  102.  La 
vérole  préfente  des  variétés  qui  fe  jouent  de  la  meilleure 
conftitution  , pages  1 1 1 & 1 1 2.  La  conftitution  la  plus  ro- 
bufte  ne  peut  furmonter  feule  le  virus  vénérien  , page  112. 
Les  régies  ou  le  flux  menftruel  font  précédés  d’un  change- 
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ment conlîdérable  dans  la  conftitution  , page  118.  Tout 
ulcere  qui  a pour  caufe  une  conftitution  viciée,  doit  être 
entretenu  au  moins  jufqu’û  ce  que  cette  conftitution  ait  été 
améliorée,  pages  377,  378. 

CONSTITUTIONNELLE,  épithete  quorï  donne  à une 
Maladie  qui  fe  développe  par  le  feul  vice  de  la  conftitution  -, 
fans  que  le  fujet  ait  été  expofé  à l’influence  d’aucune,  des 
caufes  qui  pourroient  la  faire  naître.  C’eft  ainlî  qu’on  voit 
des  perfonnes  attaquées  de  pulmonie  , de  Maladies  hypo- 
condriaques , nerveufes  , &c. , fans  qu’on#puifle  en  loup- 
çonner  d’autre  caufe  que  la  difpolîtion  particulière  de  leur 
conftitution  originaire  , ou  tranfmife  par  leurs  pere  & mere. 
Les  Maladies  conftitutionnelles  font  oppofées  aux  Maladies 
accidentelles.  (Voyez  ce  mot.) 

CONSTRICTION , rigidité,  roideur,  reflerrement , ac- 
tion par  laquelle  une  choie  fe  ferre,  fe  rétrécit,  &c. 

Traitement  des  hémorrhagies  dues  à la  conftriéHon  de 
quelques  parties  du  corps.  Tome  III,  page  7. 

CONTAGION  , qualité  d’une  Maladie , par  laquelle  elle 
peut  pafler  d’un  fujet  affeélé  à un  fujet  fain,  ôc  produire, 
chez  ce  dernier , une  Maladie  de  la  même  efpece. 

Moyens  dont  doivent  ufer  les  Médecins,  les  Chirurgiens, 
ceux  qui  foignent  les  malades  , pour  fe  garantir  de  la  con- 
tagion, Tomel,  page  ZZ4. 

Contagion  , (de  la)  confiddrée  comme  caufe  de  Ma- 
ladie, Tome  I,  pages  z88 — 307. 

La  contagion  peut  être  une  des  caufes  de  là  pulmonie  , 
Tome  II , page  1 15)  3 de  la  fîevre  maligne  & putride  , page 
167.  Combien  il  eft  important  de  fuir  la  contagion,  pour 
fe  garantir  de  la  fîevre  maligne  , page  183.  Ce  que  doivent 
faire  ceux  qui  craignent  d’être  attaqués  de  la  contagion  de  la 
fîevre  maligne , ibid.  La  contagion  eft  la  caufe  la  plus  fré- 
quente de  la  petite  vérole,  page  2.06  3 de  la  rougeole,  page 
268  ; des  maux  de  gorge  gangréneux  , page  3 34  3 de  la  co- 

?neluche,  page  371.  La  plupart  des  Maladies  des  enfants 
ont  contagieufes , ibid.  Elle  eft  une  <les  caufes  de  la  dy- 
fenterie  , Tome  III , page  413  du  fcorbut,  page  1935  des 
écrouelles,  page  205  3 de  la  gale  , page  2163  des  dartres  , 
page  227  3 de  la  croûte  laiteufe  des  enfaiits , Tome  IV, 
page  261  3 du  charbon,  page  353.  . 

CONTINENCE , ou  privation  des  pîaifirs  de  l’amour. 
Son  importance  dans  certaines  Maladies , Tome  II,  page 
148  3 Tome  IV,  pages  53 1 , 532. 
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CONTRACTION  , aftion  par  laquelle  une  chofe  fe 
rétrécit , Te  retire , fe  reflerre.  On  dit  la  contraélion  du 
cœur  & des  arteres  , pour  lignifier  leur  rétrécilfement  , ou 
la  diminution  de  leur  volume  5 la  contra&ion  des  mufcles  , 
pour  exprimer  leur  retirement  ou  la  diminution  de  leur  lon- 
gueur. 

CONTRAYERVA  : c’eft  la  racine  d’une  plante  qui  croît 
naturellement  en  Amérique , & que  les  Efpagnols  nous  ap- 
portent : elle  eft  noueufe , compa&e  , inégale  : on  y remar- 
que plufieurs  remettons  fibreux  & déliés  : elle  eft  d’un  brun 
ronce  extérieurement  & comme  écailleufe  : fon  odeur  eft 
foible , un  peu  aromatique  : fa  faveur  un  peu  aftringente , 
avec  une  acrimonie  légère  qui  eft  agréable.  On  doit  choifir 
la  partie  tubéreufe  de  cette  racine,  & jetter  la  partie  fibreufe, 
qui  eft  prefque  infipide  & fans  odeur.  La  plante  qui  la  pro- 
duit eft  nommée  : Dorjlenia  , dentariæ  radice , fphon - 
dilii  folio  , placenta  oval'u  Tranfaét.  philofoph.  ann. 
1731  , n°.  411  , page  i96  , fig. 

Prefcrite',  Tome  II,  pages  160,  3 3 B. 

CONTRE -OUVERTURE  , terme  de  Chirurgie  , par 
lequel  on  entend  l’incifion  qu’on  fait  à une  diftance  plus  ou 
moins  éloignée  d’une  plaie , ou  d’un  ulcere , pour  fervir  de 
dégorgement. 

CONTRE  - POISONS.  Combien  eft  funefte  l’opinion 
vulgaire  que  chaque  poifon  a fon  contre-poifon  , fon  anti- 
dote , ou  fon  fpécifique  , Tome  III,  page  463.  Contre- 
poifons  de  l’arfenic , page  474  3 du  fublimé  corrofif , page 
485  3 du  verd-de-gris , page  45»  8 3 du  plomb  &:  de  fes  pré- 
parations , page  504  3 de  la  vipere , page  538  , note. 

CONTUSION  , bleflure  fans  perte  de  fubftance , fans 
folution  de  continuité  , fans  divifion  de  la  peau  , caufée  paf 
une  chute , un  choc  , ou  par  l’impulfion  fubite  de  quelque 
corps  étranger. 

Contusions,  (des)  ou  meurtrijfures , Tome  IV, 
pages  373—377. 

Traitement  des  contufions  compliquées  avec  fracture  des 
os  . & avec  ou  fans  perte  de  fubftance,  page  375". 

CONVALESCENCE  , (Ce  qu’on  doit  entendre  par) 
Tome  II , page  3 1 , note. 

Convalescence.  (Maniéré  de  traiter  les  malades  dans 
la)  Tome  II,  pages  30 — 35. 

Traitement  de  la  convalefcence  après  la  fîevre  continue- 
aiguë  , pages  7^—84  5 après  la  rougeole  , pages  375 — 376. 
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CONVALESCENTS,  (L’air  de  la  nuit  ou  le  ferein  eft 
nuilîble  aux)  Tome  I,  page  350.  Heure  du  jour  où  Ton 
peut  faire  prendre  l’air  aux  convalefcents , ibid . (Voyez 
Convalescence.  ) 

CONVULSIF , épithete  qu’on  donne  aux  mouvements 
irréguliers  Se  fucceflîfs  , qui  s’obfervent  dans  certaines  Ma- 
ladies. Ces  affeCtions  doivent  faire  craindre  les  convullîons. 
(Voyez  ce  mot  Se  Accès  convulsifs.  ) 

CONVULSION , contraction  violente  Se  involontaire 
de  tout  le  corps  , ou  de  quelques-unes  de  fes  parties.  Lors- 
que la  contraction  eft  inégale  , irrégulière  Se  fucceffive , on 
l’appelle  mouvement  convullif.  Lorfque  la  contraction  des 
mufcles  eft  continue  & permanente , enforte  que,  tour 
le  corps  , ou  Lun , ou  l’autre  des  membres  fe  tient  invo- 
lontairement roide  Se  immobile,  on  la  nomme  convullîon. 

Les  con  vrillions , chez  les  enfants , dans  l’éruption  de  la 
petite  vérole,  ne  font  pas  des  fymptômes  dangereux.  Tome 
II,  pages  zio  Se  21 1 , note.  Traitement  des  convullîons 
dues  à des  humeurs  âcres  , chez  les  femmes  hyltériques , 
Tome  III , page  391.  Traitement  des  convullîons  périodi- 
ques , ibid. 

Convulsions  essentielles  et  symptomatiques  , 
(des)  des  enfants  , Tome  IV,  pages  304 — 308. 

Convulsions  (des)  fuivies  de  mort  apparente  , 
Tome  IV,  pages  504 — 507. 

COQUELICOT,  Pavot  rouge  ou  fauvage  des 
champs , Ponceau , Mâllon  de  certaines  Provinces , Sec. 
Papaver  erraticum  majus , Rhœas  Diofc.  Theophr. 
PUn . C.  Bauh.  ScTurnef.  Papaver  erraticum  rubrum9 
campe  (ire  y J.  Bauh.  Papaver  rhœas  y caule  pilofo  , 
multifloro  , folds  pinnatifidis  incifs , Linn.  C’eft-à- 
dire,  grand  Pavot  fauvage  , Pavot  rhœas  de  Diofc. 
The'ophrafte  & Pline  , félon  Casp.  Bauhin  Se  Tour- 
Nefort.  Pavot  fauvage , rouge , des  champs  y felon 
J.  Bauhin.  Pavot  rhœas , dont  la  tige  efl  hérijfée  de 
poils , qui  porte  beaucoup  de  fleurs  , & dont  les  feuilles 
font  pinnées  & découpées  , felon  Linné. 

Il  n’elt  perfonne  qui  n’ait  vu  cette  plante , remarquable 
par  la  belle  couleur  cramoilîe  de  fes  fleurs  , dont  les  champs 
enfemencés  paroilfent  quelquefois  tout  couverts  vers  les  mois 
de  Mai  Se  Juin.  Il  eft  alTez  ordinairement  accompagné  du 
barbeau , ou  bluet , ou  caffe-lunette. 

Les  fleurs  de  coquelicot  s’ordonnent  en  tifane  avec  le 
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miel,  comme  il  eft  prefcrit  , Tome  II  , page  3583  mais 
on  fait  avec  les  têtes  de  cette  plante  un  extrait , qu’on  em- 
ploie avec  fuccès  comme  calmant.  Pour  faire  cet  extrait , il 
faut  cueillir  les  têtes  de  pavot  rouge  avant  leur  parfa'ite 
maturité,  c’eft-à-dire  un  peu  vertes,  ou  avant  que  les  pé- 
tales des  fleurs  ne  s’en  détachent.  Il  fe  prépare  comme  nous 
le  dirons  au  mot  Opium . La  dofe  de  cet  extrait  pour  un 
adulte  eft  depuis  flx  grains  jufqu à trente,  & même  au-deflus. 
M.  Fou qu et,  de  Montpellier,  l’a  donné  avec  fuccès  dans 
l’afthme  convuilîf.  Je  peux  aflurer , dit  M.  Planchon  , 
dans  l’ouvrage  intitulé  Naturifme , en  avoir  obtenu  de 
très-bons  effets  dans  la  toux  convulfîve.  Je  le  prefcris  dans 
la  coqueluche  avec  le  kermès  minéral  : il  calme  la  violence 
de  la  toux , & il  en  éloigne  les  accès , quand  les  enfants 
veulent  le  prendre  conftamment. 

Prefcrit  , Tome  III,  page  340. 

COQUELUCHE  , (de  la)  Tome  II , pages  3 6$  — 377. 

COR , durillon  ou  tubercule  dur  & calleux  qui  vient  aux 
pieds , & dont  la  caufe  la  plus  fréquente  eft  la  compreflion 
des  fouliers.  (Voyez  Cors  aux  pieds.) 

CORAIL  des  jardins.  (Voyez  Poivre  d’Inde.,  &c.) 

CORALLINE  de  Corse.  Helminthocorton.  Cette 
fubftance , qui  nous  vient  de  l’ifle  de  Corfe , eft  une  efpece 
de  moujj'e  marine  ; aulfi  l’ appelle-t-on  encore  Moujfe  de 
Corfe.  Nous  ne  favons  pas  les  noms  quelle  porte  chez  les 
Botaniftes.  M.  Martin  dit , dans  la  lettre  que  nous  avons 
citée.  Tome  III,  page  107,  que  l’ayant  préfentée  au  fameux 
Bernard  de  Jussieu  , ce  célébré  Botanifte  répondit  ne  la 
pas  connoître.  Quoi  qu’il  en  foit  , cette  fubftance  , connue 
actuellement  dans  nos  boutiques  , eft  d’un  rouge  brun  , 
très-fale  : fes  fibres  ne  font  ni  rameufes  , ni  pierreufes  3 elle 
eft  douce  au  toucher  3 elle  exhale  une  très -forte  odeur  de 
poilfon  : au  goût , elle  eft  très-falée  , & la  préfence  du  fel 
marin  y eft  très-fenfiblement  marquée  3 elle  coûte  14  fols 
l’once. 

Prefcrite,  Tome  III,  pages  50,  note 3 104,  107,  ic8. 

CORDIAL  , cordiaux  ; épithete  qu’on  donne  à une 
clafle  de  remedes  ftimulants  , qui  foliicitent  l’emploi  des 
forces , fans  en  augmenter  le  fonds.  Ils  ne  fortifient  point , 
à proprement  parler  : ils  excitent  feulement  un  effort  3 ils 
ne  font  que  mettre  les  forces  vitales  engourdies , en  état 
d’agir.  Audi  cette  efpece  de  remedes  11e  convient  - elle 
que  lorfque  la  nature  eft  engourdie  & découragée  fans  être 
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vraiment  affoiblie  , ou  quand  elle  ell  affoiblie  fans  être 
irritée. 

De-là  les  cordiaux  font  divifés  en  deux  claffes.  La  premiere 
comprend  ceux  dont  nous  venons  de  parler  : on  leur  donne 
le  nom  de  forts  , parce  qu’ils  agiffent  par  inhalation  , par 
pénétration , & que  leurs  effets  font  très-prompts  & prefque 
foudains  : mais  ces  effets  ne  font , la  plupart  du  temps  , 
que  paffagers , & le  plus  fouvent  que  momentanés.  Les 
cordiaux  de  cette  claffe  font  le  LiLium  de  Paracelfe  , 
l'Eau  de  Luce , YEfprit  de  fel  ammoniac  , Y Alkali  vo- 
latil fluor , la  Liqueur  minérale  anodyne  d’ Hoffmann  , 
les  Gouttes  anodynes  d’ Angleterre  , &c.  5 les  Eaux  de 
fleurs  d'orange  , de  menthe , de  canelle , de  la  Reine 
de  Hongrie , &c. 

Les  cordiaux  de  la  fécondé  claffe  , font  plus  foibles  5 mais 
ils  font  plus  sûrs  3 & leurs  effets  font  plus  durables  : tels  font, 
à la  fin  des  Maladies , après  de  fortes  évacuations,  les  bons 
aliments  , le  bon  vin  vieux  , le  quinquina. 

Dangers  des  cordiaux  les  premiers  jours  de  la  naiffance. 
Tome  1 , page  39.  L’air  frais  efi:  un  puiffant  cordial  pour  un 
malade,  page  211.  Les  cordiaux,  lorfquils  ne  font  pas  in- 
diqués, font  capables  d’augmenter  la  fîevre , ou  de  la  don- 
ner , quand  on  ne  l’a  pas , Tome  II , page  24.  Circonffances 
qui  indiquent  les  cordiaux,  pages  2 6,  53,  54,  79,  145, 
153.  Le  vin  poffede  toutes  les  vertus  des  cordiaux,  ibid. 
& 1345  prefcrit,  pages  156 , 160.  Fauffe  opinion  que  l’on 
a de  la  vertu  des  cordiaux  dans  la  fîevre  maligne,  page  179. 
Il  11’eft  pas  de  cordial  fupérieur  au  bon  vin , page  180.  Cir- 
conftances  qui  indiquent  les  cordiaux , pages  190,  191,  192. 
Dangers  des  cordiaux  dans  la  petite  vérole,  page  212. 
Effets  des  cordiaux  & des  fidorifiques  dans  cette  Maladie , 
page  213.  Cas  qui  les  indique  dans  la  premiere  période  de 
la  petite  vérole,  page  220  3 dans  la  fécondé,  page  22 6 $ 
dans  la  troifieme , page  230  3 dans  la  rougeole,  pages  271  , 
274.  Prefcrits,  pages  280,  290.  Les  cordiaux  fortifiants  font 
les  feuls  dont  on  doive  faire  ufage  dans  les  maux  de  gorge 
gangréneux , page  3 3 7.  Les  cordiaux  font  dangereux  dans 
l’inflammation  de  l’eftomac  , page  380.  Module  d’une  po- 
tion cordiale , page  408  , note.  Cordiaux  prefcrits , pages 
43  43  3 > 45°  3 Tome  III,  pages  .9i  ,134,  166 , 338, 

362,  363  , 549  , 5)* 5 3 Tome  1\^,  pages  201,  347.  Un 
excellent  cordial  eft  du  vin  chaud , avec  de  la  can  elle  & du 
fucre,  page  48?.  Prefcrit,  pages  490,493,  503,  508. 
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CORDON  omeilic al.  On  donne  ce  nom  à un  paquet 
de  vaifTeaux,  compofé  d’une  artere  & de  deux  veines  appe- 
lées aufïi  ombilicales,  unies  entre  elles  par  un  tiflii  cellu- 
laire : ce  cordon  part  du  nombril  de  l’enfant , & va  fe  perdre 
dans  la  fubftance  du  placenta,  attaché  au  fond  de  la  matrice  : 
il  a quelquefois  une  aune  8c  plus  de  long  5 on  le  coupe  or- 
dinairement aufli-tôt  que  l’enfant  eft  né. 

Où  il  faut  lier  8c  couper  le  cordon  ombilical,  lorfque  le 
délivre  eft  forti  avec  l’enfant , Tome  IV,  page  1715  lors- 
que le  délivre  eft  refté  dans  la  matrice,  & que  l’enfant 
eft  forti  feul , ibid.  Temps  où  il  faut  lier  8c  couper  le 
cordon,  page  ijz.  Cas  où  il  ne  faut , ni  le  lier,  ni  le  cou- 
per , page  1 7 3 . Comment  il  faut  fe  conduire  lorsqu’on  a été 
forcé  de  lier  8c  couper  le  cordon  , l’enfant  ne  donnant 
aucun  ligne  de  vie  , page  175.  Ce  qu’il  faut  faire  à l’en- 
fant bien  vivant,  après  qu’on  a lié  8c  coupé  le  cordon  om- 
bilical, page  17^. 

Cordons  spermatiques  , nom  qu’on  donne  à deux 
faifceaux  de  vaifTeaux,  un  de  chaque  côté , compofés  d'une 
artere  8c  d’une  veine  aufli  appellées  fpermatiques  : ces  cor- 
dons paffent  par  les  anneaux  des  mufcles  du  bas  - ventre  , 
pour  fe  rendre  aux  tefticules , 8cc.  (Voyez  Tome  IV,  page 
4IJ-) 

CORDONNIERS.  La  pofture  dans  laquelle  travaillent 
ces  ouvriers  , eft  contraire  à la  fanté.  Maladies  auxquelles  ils 
font  fujets.  Tome  I , pages  114  8c  fuiv. 

CORIANDRE  : (graine  ou  femence  de)  cette  graine 
eft  ronde  , groffe  comme  un  pois  chiche  , couverte  d’une 
écorce  très-tendre , qui  fe  brife  facilement , 8c  qui  eft  d’une 
couleur  jaune  pâle  : fraîche , fon  odeur  eft  très-forte  8c  dé- 
fagréable  ; aufli  ne  l’emploie-t-on  que  féchée  : alors  fa  fa- 
veur eft  douce  , aromatique  , ayant  quelque  chofe  de  celle 
de  i’anis.  Il  n’eft  guere  de  perfonnes  qui  n’aient  une  idée  plus 
ou  moins  complette  de  cette  faveur  , pour  en  avoir  mangé 
en  dragées  colorées , à la  vérité  peu  eftimées , qu’on  enferme 
dans  de  petites  bouteilles  , qu’on  ’donne  aux  enfants  , 8c 
qu’on  confeille  quelquefois  aux  perfonnes  qui  prennent  des 
eaux  minérales  froides. 

La  plante  qui  fournit  cette  graine  croît  naturellement  en 
Italie  8c  en  Efpagne  ; on  la  cultive  dans  les  environs  de 
Paris  : on  l’appelle  Coriandrum  majus , C.  Bauhin.  8c 
Turnef.  Coriandrum  , J.  Bauh.  Coriandrum  fativumy 
fruclibus  globojisi  Linn.  C’eft-à-dire , grande  Coriandre , 

felon 
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felon  Casp.  Bauhin  & Tournefort.  Coriandre , felon 
J.  Baühin.  Coriandre  cultivée  , dont  les  fruits  font 
ronds , felon  Linné.  Cette  plante  eft  remarquable  en  ce 
que  fes  feuilles  ont  une  odeur  fétide  , femblabie  à celle  de 
la  punaife.  La  graine  de  coriandre  coûte  deux  fols  l’once. 

Prefcrite,  Tome  II  , page  48  5 Tome  III,  pages  z?6  , 
■$66. 

CORNE  de  cerf  : cette  fubftance,  que  tout  le  monde 
connoît , fournit  quelques  préparations  médicinales  : fimple- 
ment  râpée , on  en  forme  des  gelées , au  moyen  d’une  longue 
cuilfon  : on  en  prépare  une  poudre  qu’on  fait  bouillir  dans 
de  l’eau  , & qu’enluite  on  fait  fécher  : on  en  tire  un  efprit 
volatil,  qui  eft  nommé  Efprit  volatil  de  corne  de  cerf\ 
auquel  on  joint  quelquefois  du  fel  volatil  de  fuccin  juf- 
qu’à  faturation  , & alors  011  l’appelle  Efprit  volatil  de 
corne  de  cerf  fucciné  : enfin  on  en  tire  un  fel  volatil  y 
qu’on  nomme  Sel  volatil  de  corne  de  cerf.  La  corne  de 
cerf  raclée  , coûte  trois  fols  fonce  5 8c  calcinée,  huit  fols. 

Prefcrite,  Tome  II , pages  15*1,  z8z 5 Tome  III,  page 
54  5 Tome  IV,  pages  z8,  161  , Z4Z  , z^z. 

CORNÉE  : c’eft  la  tunique  la  plus  forte  & la  plus  épaifie 
du  globe  de  l’œil  5 on  la  divife  en  cornée  opaque , qu’on 
appelle  encore  fclérotique  5 & en  cornée  tranfparente , nom- 
mée {implement  cornée.  (Voyez  (Eil.) 

CORNETS  acoustiques.  Leurs  ufages  , Tome  III  „ 
page  413. 

CORNICHONS.  (Voyez  Concombre  commun.) 

CORS  de  baleine.  Dangers  qui  réfultent  de  leur  ufage. 
Tome  I,  page  55.  Ils  font  dangereux  fur -tout  par  leur 
forme , qui  eft  oppofée  à celle  de  la  poitrine  , ibid.  Ils  font 
caufe  que  fur  onze  perfonnes  mal  conformées  il  y a dix 
femmes , ibid  , note.  Ils  font  une  des  caufes  éloignées  des 
Maladies  de  la  poitrine.  Tome  II,  page  885  du  cancer. 
Tome  III , page  449.  Combien  ils  font  dangereux  à l’âge 
où  les  filles  doivent  être  réglées  . Tome  IV,  page  izo. 

Corps  , (des  accidents  occafionnés  par  des)  arrêtés  dans 
V œfophage  & la  trachée-artere  : moyens  de  les  retirer , 
Tome  IV,  pages  4Z5 — 441. 

Corps  vitré  , humeur  ou  liqueur  gélatineufe , très-tranf* 

, parente  , reifemblant  à du  cryftal  fondu  , fituée  au  fond  de 
i’œil  fur  la  rétine.  (Voyez  (Eil.  ) 

CORROBORANT,  ou  corroboratif , épithete  qu’on 
Tome  V \ K 
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donne  aux  remedes  qui  donnent  des  forces,  ou  qui  les  aug« 

mentent.  (Voyez  Fortifiant.) 

CORRODANT  , c’eft  la  même  chofe  que  Corrofif. 
(Voyez  ce  mot.  ) 

CORROSIF.  On  dônne  ce  nom  à tous  les  corps  qui  font 
capables  de  ronger,  de  corroder,  de  confumer  les  parties, 
au  moyen  des  molécules  falines , âcres  ou  acides  dont  ils  fon£ 
pourvus  5 tels  font  la  Pierre  infernale  , la  Pierre  à cau- 
tère, le  Beurre  d'antimoine , &c.  (Voyez  Caustique.) 

CORROYEURS.  Maladies  auxquelles  font  expofés  ces 
artifans.  Moyens  qu’ils  doivent  mettre  en  ufage  pour  les 
prévenir.  Tome  I,  pages  101  & fuiv. 

CORRUPTION.  ((Voyez  Putridité.) 

CORS  aux  pieds  , (des)  Tome  IV,  pages  551 — 55^. 

COSMÉTIQUES , nom  qu’on  donne  au  fard  & aux 
autres  drogues  qui  fervent  à rembellilTement  de  la  peau,  & 
à tenir  le  teint  frais. 

COTES , nom  que  portent  des  os  longs , courbés , placés 
fur  les  côtés  de  la  poitrine  , dans  une  dire&ion  oblique  3 te- 
nant d’une  extrémité  aux  vertebres , & de  l’autre  au  fternum  , 
quant  aux  fept  fupérieures  5 car  les  cinq  autres  font  attachées 
entre  elles  au  moyen  de  leurs  cartilages.  Les  côtes  font  au 
nombre  de  vingt-quatre  , douze  de  chaque  côté.  On  les 
divife  en  vraies  & en  faufles  : on  appelle  vraies  les  fept 
premieres,  en  comptant  par  en  haut,  parce  quelles  décri- 
vent un  demi  - cercle  plus  parfait  que  les  cinq  autres , & 
quelles  font  plus  fixes  étant  attachées  au  fternum  : les  cinq 
inférieures  font  nommées  fauftes , «parce  qu’elles  font  plus 
mobiles  & moins  longues  que  les  autres , n’étant  point  atta- 
chées au  fternum.  (Voyez  Poitrine.) 

Côtes,  (de  la  luxation  des)  (Voyez  Luxation  des 
gôtes.  ) 

COUCHE.  (Voyez  Accouchement  & Femmes  en) 

COUENNE,  ou  croûte  du J'ang  : nom  qu’on  donne  à 
la  fuperficie  du  coagulum  qui  fie  forme,  par  le  repos,  dans 
la  palette  qui  a reçu  le  fang  d’une  faignée.  Ce  coagulum  eft 
par  rapport  au  fang  , ce  qu’eft  le  caillé  par  rapport  au  lait  i 
il  fumage  dans  une  quantité  de  férofité  plus  ou  moins 
grande  3 & fa  furface  , lorfque  le  fang  vient  fur-tout  d’une 
perfonne  attaquée  d’une  Maladie  inflammatoire , eft  d’un 
bleufale,  quelquefois  jaunâtre  ou  brun,  8c  coriace  3 c’eft 
ce  qu’on  appelle  croûte  ou  couenne.  Comme  la  pleuréfie  eft 
ia  Maladie  qui  i’ofïre  le  plus  conftamment,  on  l’appelle  comt 
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' mimêment  croûte  pleurétique.  (Voyez  Tome  II,  pages  89, 
51 1 , & note  z.  ) 

COULEUVRES.  (Voyez  Accidents  caufés  par  la 
piquure  des) 

COULOIRS , mot  générique , qui  lignifie  canal  ou  vaif- 
feau.  Cependant  on  afîeéte  cette  épithete  aux  vaifTeaux  dans 
lefquels  les  fluides  ne  coulent  que  dans  des  temps  marqués. 

COUP-DE-SANG.  C’eft  la  meme  chofe  qu’  Apoplexie. 
(Voyez  Apoplexie  sanguine.) 

COUPEROSE  , maladie.  (Voyez  Goutte-rose.) 

Couperose  blanche.  (Voyez  Vitriol  blanc.) 

Couperose  bleue.  (Voyez  Vitriol  Bleu.) 

Couperose  verte.  (Voyez  Vitriol  verd.) 

COUPS.  Dangers  qu’il  y a d’enterrer  fur-le-champ  les 
perfonnes  qui  parodient  privées  de  la  vie  après  avoir  reçu 
des  coups,  &c. , Tome  IV,  page  413.  Un  coup  dans  le 
dos  a quelquefois  dégagé  des  corps  arrêtés  dans  le  gofier  , 
fur-tout  dans  la  trachée-artere,  page  435». 

Coups  , (de  la  mort  apparente  cauféepardes)  Tome  IV, 
pages  459—461. 

Co ups-de-s OLEiL  , (des)  Tome  IV,  pages  53  6 — 545. 

Obfervation  fur  un  homme  qui,  endormi  la  tête  décou- 
verte auprès  d’un  grand  feu , fut  attaqué  des  accidents  ordi- 
naires aux  coups-ae-foleil , page  537. 

COURBATURE,  (de  la)  Tome  IV,  pages  512. — 535. 

COURS  de  ventre.  (Voyez  Diarrhée.) 

Le  cours  de  ventre  doit  être  refpeété  dans  la  petite  vérole. 
Tome  II,  page  zz8.  Il  eft  dangereux  dans  les  maux  de  gorge 
gangreneux , page  3393  avantageux  pendant  la  poulie  des 
dents,  page  439.  Il  ne  demande  des  remedes  , dans  ce  cas, 
que  quand  il  caufe  des  tranchées  , ibid.  Ce  qui  diftingue  le 
cours  de  ventre  de  la  dyfenterie  Tome  III , page  41.  Ce 
qu’il  faut  faire  iorfque  la  Nature  fufcite  un  cours  de  ventre 
dans  la  paralyfie  , caufée  par  la  rentrée  de  quelque  humeur  , 
page  317.  Remedes  contre  les  vents  accompagnés  de  cours 
de  ventre,  page  369. 

Cours  de  ventre  des  enfants.  (Voyez  Diarrhée 
des  enfants.) 

COUSINS  , infeétes.  (Voyez  Accidents  caufés  par 
la  piquure  des  ) 

COUTELIERS  : la  pofture  dans  laquelle  ils  travaillent, 
eft  contraire  à la  fanté  3 Maladies  auxquelles  ils  font  expo- 
fés.  Tome  I,  page  iz4  8c  fuiv.  Genre  de  vie  que  mènent 
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les  Couteliers  de  la  Ville  de  Sheffield  en  Angleterre , page 

134.  Us  font  expofés  à la  pulmonie  , Tome  II,  page  120. 

COUTURIERES.  Maladies  auxquelles  elles  font  expo- 
fées  , comme  perfonnes  fédentaires  : moyens  d’y  remédier. 
Tome  I,  pages  124  & liiiv.  A quoi  elles  s’expoient  de  teniç 
perpétuellement  des  épingles  dans  leurs  bouches , Tome  IV, 
page  438. 

CRACHATS.  Ce  que  c’eft , Tome  I,  page  44,  note. 
Cara&eres  des  crachats  dans  l’inflammation  de  la  gorge. 
Tome  II,  page  323.  Néceflité  des  crachats  dans  cette  Ma- 
ladie , page  328,  dans  le  courant  de  la  note. 

Crachats  cuits  5 leur  caraétere , Tome  II,  page  115, 
note. 

CRACHEMENT  de  sang,  (du)  ou  Hémoptyfie  > 
Tome  III,  pages  21 — 30. 

CRAIE  , nom  que  porte  une  pierre  calcaire , plus  01* 
moins  friable , dont  la  couleur , ordinairement  blanche , peut 
varier  , felon  les  matières  minérales  dont  elle  eft  mélangée. 
Les  principaux  caraéteres  de  la  craie  font  de  faire  effervef- 
cence  avec  les  acides , & d’être  changée  en  chaux  par  l’igni- 
tion  3 caractères  cependant  qui  lui  font  communs  avec  toutes 
les  pierres  calcaires.  On  fe  fert  en  Médecine  de  la  craie 
comme  d’un  abforbant , qui  peut  fuppléer  aux  yeux  d’écre- 
viffes,  au  corail,  &c. 

On  trouve  , dans  les  boutiques  , deux  efpeces  de  craies; 
celle  de  Briançon  & celle  de  Champagne  : mais  il  n’y  a , 
dit  M.  Navier,  ( Contre-poifons  de  VArfenic , du  Su- 
blimé corroJzf\  du  Verd-de-gris  & du  Plomb , Tome  I, 
page  192,  note  b.  ) que  cette  derniere  qui  foit  abforbante; 
celle  de  Briançon  ne  l’eft  nullement  : elle  ne  fait  pas  même 
effervefcence  avec  le  plus  fort  des  acides  minéraux  ; & fi  l’on 
en  apperçoit  quelquefois  une  légère , elle  vient  de  quelques 
portions  , vraiment  terreufes , qui  s’y  rencontrent  ; car  la 
craie  de  Briançon , bien  pure  , étant  une  véritable  fubftance 
gypfeufe  ou  talqueufe  , ne  peut  abforber  & émoufler  les 
acides , puifqu’elle  en  eft  faturée  elle-même  : fi  donc  on  l’em- 
plo  e quelquefois,  en  Médecine,  avec  fuccès , elle  ne  peut 
opé»  er  que  comme  fubftance  feiéniteufe , très-douce  & très- 
fédative  , Sc  non  comme  un  abforbant  véritable  , tel  que  la 
craie  de  Champagne.  Elle  fe  vend  huit  fols  l’once. 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  127,  4423  Tome  IIÏ,  pages 
^5  y 43  5 y 4845  Tome  IV , pages  31,  239,  242. 
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CRAINTE  (de  la)  confidérée  comme  caufe  de  Maladie, 
Tome  I,  pages  311 — 32,1. 

CRAMPES,  (des)  Tome  III,  pages  351 — 354. 

Crampes  de  l’estomac,  ( des ) idem , pages  351 — 3 y 5 „ 

Crampes  des  extrémités  , (des)  idem , page  354. 

Crampes  (des)  auxquelles  font  fujettes  les  femmes  hys- 
tériques, Tome  III,  pages  390 — 391. 

CRANE  , nom  que  porte  la  boîte  ofleufe  de  la  tête  , 
dans  laquelle  font  renfermés  le  cerveau  & le  cervelet.  Le 
crâne  eft  compofé  de  plufieurs  os , dont  les  principaux  font, 
je  coronal , ou  celui  du  front  3 l’occipital , ou  celui  du  der- 
rière de  la  tête;  les  deux  pariétaux,  ou  ceux  du  deflus  de 
la  têteAi  les  deux  temporaux,  ou  ceux  des  tempes,' &c. 

CREME  de  tartre  : c’eft  la  portion  faline  qui  fumage 
l’eau  dans  laquelle  on  purifie  le  tartre , pour  en  obtehir  le 
Sel  de  tartre  3 on  voit  que  ce  11e  peut  être  que  du  tartre 
purifié.  On  la  vend,  en  poudre  , quatre  fols  l’once  3 & rendue 
Soluble , douze  fols. 


Prefcrite , Tome  I , page  117  3 Tome  II , pages  70 , 77  , 
175,  103,  295,  310,  38?,  399 , 401 5 Tome  III,  pages 
19  y 37,  48,  51,  132-,  134,  J42.,  17  5,  I78  > *95»  z6o> 
3°4 , 544  3 Tome  IV,  pages  14,  iy,  16,  197,  247. 

CRESSON  de  fontaine  , Crejfon  d'eau  ou  aquati- 
que. Nafturtium  aquaticum  fupinum , C.  Bauh.  Sisym- 
brium cardamine,  üve  Naflurtium  aquaticum , J.  Bauh. 
Sifymbrium  aquaticum , Turnef.  Sifymbrium  aquati- 
cum , Jiliquis  declinatis  , foliis  pinnatis  , foliolis 
fubcordatis  , Linn.  C’eft-à-dire  , Crejfon  aquatique  , 
dont  les  tiges  ne  font  point  droites  , felon  C.  Bauhin. 
Crejfon  aquatique , felon  J.  Bauhin.  Crejfon  aquatique , 
felon  Tournefort.  Crejfon  aquatique  , dont  les  fili - 
ques  font  pendantes,  les  feuilles  p innées y & les  folioles 
en  forme  de  cœur , felon  Linné. 

La  racine  de  cette  plante  eft  filamenteufe , blanche , & de 
chaque  jointure  ou  nœud  Sortent  plufieurs  fibres  capillaires 
qui  s’enfoncent  dans  l’eau.  Elle  poulie  des  tiges  longues  , 
courbées  , creufes , cannelées , liffes , rameufes , d’un  verd 
tirant  quelquefois  fur  le  r^ouge.  Ses  feuilles  font  prefque 
rondes  , rangées  plufieurs  fur  une  côte,  qui  eft  terminée  par 
une  feule  feuille  : ces  feuilles  font  toujours  vertes  , d’un  verd 
brun , fucculentes  , odorantes  , d’un  goût  un  peu  piquant  & 
alfez  agréable.  Les  fleurs  nailfent  au  lommet  des  tiges  & des 
x.ameaux , petites , blanches , compofées  chacune  de  quatre 
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feuilles , rangées  en  croix.  Il  fuccede  aux  fleurs  des  filiques, 
portées  fur  des  pédicules  longs , un  peu  courbés  , qui  fe  di- 
vifent  en  deux  loges , remplies  de  femences  prefque  rondes, 
menues , rougeâtres , âcres  au  goût.  On  trouve  le  creflon  de 
fontaine  dans  les  petits  ruifleaux,  & fur  le  bord  des  fon- 
taines les  plus  pures  & les  plus  limpides  : il  fleurit  au  mois 
d’Août. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  130,  dans  le  courant  de  la  note  ; 
Tome  III,  pages  13 1 , 195  , 198,  199  & 2.00 , note;  201, 
3*3  > 445  » 544  5 Tome  IV,  pages  270,  550. 

CRETE,  excroiflance  qui  vient  à l’anus  & aux  parties 
naturelles  : c’eft  un  fymptôme  aflez  ordinaire  de  la  Maladie 
vénérienpe. 

Crêtes  vénériennes  , (Traitement  des)  & nùn  véné- 
riennes , Tome  IV,  pages  44 — 4 6. 

CREUX  de  l’estomac,  ou  Bréchet.  On  donne  vul- 
gairement l’un  ou  l’autre  de  ces  noms , à cette  partie  fituéç 
entre  les  cartilages  des  faufles  côtes  , à l’extrémité  du 
Jlernum. 

CRISE  : ce  mot. grec  lignifie  jugement  & je  combats;  car 
xp/v&> , qui  lignifie  je  juge, lignifie  aufli  je  combats.  Les  Médecins 
ne  pouvoient  trouver  de  terme  plus*énergiqile  pour  exprimer 
ces  efforts  tumultueux  de  la  Nature , ce  combat  plus  ou 
moins  violent , qu'elle  livre  à la  Maladie , dans  les  inflants 
qui  précédent  celui  où  le  fort  du  malade  fe  décide , foit  pour 
la  guérifon  foit  pour  la  mort,  foit  pour  une  Maladie  plus 
fàcbeufe  que  la  premiere  ; car  on  reconnoît  trois  efpeces  de 
crifes  ; celle  qui  procure  une  guérifon  parfaite , celle  qui  fe 
termine  par  la  mort , & celle  qui  rend  la  Maladie  plus  fâ- 
cheufe.  On  en  rencontre  même  quelquefois  une  quatrième , 
qui  laiflê  la  Maladie  indécife  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
d’imparfaite.  On  appelle  bonne  & parfaite  la  premiere  des 
rrois  autres  ; la  fécondé  fe  nomme  mauvaife , & la  troifieme 
dangereufe. 

Le  moment , qui  precede  la  crife  , eft  toujours  très-labo- 
rieux : ou  plutôt , la  veille  d’une  crife  , tous  les  Éymptômes 
de  la  Maladie  prennent  de  l’intenfité.  Aufli  le  délire  , î’aflou- 
piflement , les  vertiges  , le  défaut  de  fenfation  , l’oubli  3 les 
maux  de  tête , du  cou , de  l’eftomac  3 les  anxiétés  précor- 
diales , le  tintement  d’oreilles , les  envies  de  vomir , la  foif 
plus  preflante,  le  pouls  plus  agité  , la  fuppreflion  des  urines, 
les  borborygmes  , &c. , font  les  lignes  qui  annoncent  le 
trouble  critique.  Dans  cet  inftant,  la  fievre  redouble  avec- 
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véhémence  ; & h la  crife  doit  être  bonne  & parfaite , la 
Tueur  fe  déclare  bientôt  & baigne  le  malade  ; ou  il  fument 
uhe  hémorrhagie  abondante  ; ou  l’on  voit  arriver  foit  un 
vomiflement  copieux , foit  des  Telles  , des  urines  abondantes  , 
des  crachats , Toit  des  tumeurs , des  dépôts , &c. 

Hippocrate  a obfervé  que  les  jours  critiques  , c’eft-à- 
dire , les  jours  où  arrivent  les  crifes  dans  les  Maladies  aiguës , 
font,  le  quatrième  de  la  Maladie,  le  feptieme  , le  onzième, 
le  quatorzième  , le  dix-feptieme , le  vingtième  , le  quaran- 
tième, &c.  Tout  le  monde  fera  en  état  de  reconnoitre 'la 
juftefle  des  obfervations  du  Pere  de  la  Médecine  , s’il  fuit  , 
avec  attention  , la  marche  des  Maladies.  On  verra  que  les 
fîevres  tierces  ne  vont  guere  au-delà  du  feptieme  accès  ; que 
les  fîevres  inflammatoires  fe  terminent  ordinairement  le  qua- 
trième ou  le  feptieme  jour;  que  la  péripneumonie  ou  fluxion 
de  poitrine,  finit  quelquefois  par  réfolution  le  quatrième 
jour  , ou  la  fuppuration  s’établit , & la  Maladie  fe  termine  le 
feptieme  par  les  crachats , ou  fe  prolonge  jufqu’au  quator- 
zième & même  jufqu’au  vingtième  ; que  la  fievre  fcarlatine, 
la  fievre  accompagnée  d’éryfipele , la  fievre  de  la  rougeole 
ne  vont  pas  ordinairement  au-delà  du  feptieme  jour  ; que  la 
petite  vérole  fe  manifefte  le  plus  fouvent  du  troifieme  au 
quatrième,  & fuppure  le  feptieme.  On  a,  dit  M.  Lieutaud, 
mille  exemples  de  fîevres  épidémiques  qui  fe  font  terminées 
le  feptieme  par  les  Tueurs  : on  a enfin  remarqué  que  l’épi- 
lepfie  des  enfants  duroit  fept  mois  ou  fept  ans. 

Il  paroît  donc  évident  que  la  Nature  fuit  une  efpece  de 
régie  dans  la  marche , dans  les  périodes  des  Maladies  , fur- 
tout  des  Maladies  aiguës  ; c’eît-à-dire  , qu’il  lui  faut  un  cer- 
tain nombre  de  jours , pour  dompter  la  caufe  d’une  Mala- 
die. Les  anciens  ont  donné , à cet  ouvrage  de  la  Nature , le 
nom  de  coétion  ; mais  il  ne  faut  pas  croire , continue  M. 
Lieutaud  , que  dans  toutes  les  Maladies,  même  dans  celles 
que  nous  venons  de  nommer,  les  jours  critiques  foient  inva- 
riablement les  mêmes.  Le  climat , la  faifon  , l’âge  , le  tem- 
pérament , une  infinité  d’autres  circonftances , & fur-tout  le 
traitement , peuvent  les  éloigner  ou  les  rapprocher.  Il  peut 
même  arriver  qu’on  attende  vainement  la  crife , foit  qu’elle 
fe  fafle  d’une  maniéré  imperceptible  , foit  qu’elle  manque 
abfolument  , comme  il  arrive  quelquefois  dans  les  fîevres 
aiguës  bénignes , dont  nous  avons  parlé  , Tome  II , page  80  , 
dans  le  courant  de  la  note. 

Il  n’èft  point  de- vraie  convalefcençe  , fi  elle  n’a  été  pré- 
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cédée  d’une  crife  , Tome  II , page  31.  La  convalefcence  eft 
en  raifon  de  la  crife  dans  les  Maladies  traitées  d’après  les 
préceptes  de  l’Art , ibid.  Fautes  dans  lefquelles  entraîne 
Feffroi  , caufq  par  la  crife  d’une  Maladie  aigue,  page  ioo. 
Comment  il  faut  fe  comporter  dans  l’inftant  de  la  crife , 
page  101.. 

CRISPATION  , contra&ion , relferrement  : ce  mot  s’em- 
ploie , en  Médecine  , pour  lignifier  le  fpafme  des  nerfs , qui 
eft  accompagné  ou  fuivi  du  refierrement  des  fibres  charnues 
& des  membres, 

CRITIQL^E , mot  qui  fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  aux 
crifes,  ( Voyez»  Crise  & Jours  critiques.) 

CROCHETEURSr  Maladies  auxquelles  ils  font  expo- 
(es,  Tome  I * pages  105  & fuiv. 

CROCHETS  , inftruments,  propofés  pour  extraire  les 
corps , fiyr-tout  les  aiguilles  , les  épingles  , arêtes , &c. , ar- 
rêtés dans  le  gofier.  Maniéré  de  les  préparer  8c  de  les  intro- 
duire. Tome  IV  , pages  4 X9  8c  fuiv, 

CROUP,  (delà)  efpece  d* Afthrne , ou  plutôt  d’Efy 
qu'mande , qu’on  doit  appeller  membraneufe  , Maladie 
particulière  aux  enfants,  Tome  IV,  page  173 — 18 9. 

CROUTE  laiteuse,  (de  là)  Maladie  des  enfants  , 
Tome  IV,  pages  z6o — 2.69, 

CRYSTAL  minéral,  ou  Sel  de  prunelle , ou  Nitre 
purifié.  On  donne  ce  nom  à du  nitre  fondu,  avec  lequel 
on  a fait  détonner  du  foufre  , 8c  qu’on  a enfuite  coulé  8c 
lailfé  figer  en  forme  de  tablette.  On  l’appelle  encore  quel- 
quefois anodyn  minéral.  (Voyez  Nitre  purifie.) 

CRYSTALLIN  , nom  que  porte  une  partie  de  l’œil  : c’eft 
une  efpece  de  lentille  folide,.  fphérique  devant  8c  derrière  , 
8c  d’une  tranfparence  à-peu-près  femblable  à celle  du  cryftal  : 
il  eft  placé  à la  partie  antérieure  de  l'humeur  vitrée , comme 
un  diamant  dans  fon  chaton  , & il  y elt  retenu  par  le  moyen 
d’une  membrane  tranfparente  appellée  capfule  du  cryftaliin  : 
il  eft  deftiné  à rompre  les  rayons  de  la  lumière  ; il  les  rafi- 
femble  fur  fa  rétine , fur  laquelle  fe  forme  l’image  des  ob- 
jets. (Voyez  Œil.) 

CRYSTAUX  de  lune  ou  d 'argent  ; fel  neutre  à bafe 
métallique , compofé  de  l’acide  nitreux , uni  jufqu’au  point 
de  faturation  avec  l’argent.  On  en  forme  la  pierre  infernale. 
(Voyez  le  Dictionnaire  de  Chymie , & Pierre  infer- 
nale. ) 

Crystaux  de  Vénus  , ou  de  cuivre  ; fel  neutre  cQmpofé 
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de  l’acide  du  vinaigre  avec  le  cuivre.  (Voyez  Vinaigre 
radical.) 

CUCURBITINS,  nom  que  porte  une  elpece  de  vers, 
auxquels  l’homme  eft  expofé.  (Voyez  Vers  cucurbitins.) 

CUISINE.  (Voyez  Ustensiles  de) 

CUISINIERS.  ( Maladies  qui  font  particulières  aux  ) 
Moyens  de  les  prévenir.  Tome  I , pages  ioz  & fuiv. 

CUIVRE  , nommé  auffl  Vénus  ; métal  imparfait,  d’un 
rouge  éclatant,  très-fonore,  très-dur,  duélile  &:  malléable. 
Ce  métal  eft  un  de  ceux  qui  font  le  plus  employés  dans  les 
Arts.  Il  y a long-temps  qu’on  a fait  remarquer  les  abus  qu’on 
en  fait,  fur-tout  dans  la  cuifine.  Les  malheurs  qu’il  occa- 
lîonne  font  fans  nombre , à caufe  de  la  propriété  qu’il  a de 
fe  convertir  en  un  fel,  vrai  poifon , appellé  verdet , ou  verd- 
de-gris  , dès  qu’il  eft  en  conta<ft  avec  des  fubftances  acides, 
ou  qui  contiennent  des  particules  acides,  telles  que  les  grailles, 
les  huiles , &c. 

Les  ouvriers  qui  emploient  le  cuivre  font  fujets  à la  pul- 
monie  , Tome  II,  page  1 18  , note.  On  devroit  abandonner 
î’ufage  desuftenlîles  de  cuivre.  Tome  III,  page  49  z.  Vailfeaux 
qu’on  peut  fubftituer  à ceux  de  cuivre , page  493.  Obferva- 
tion  fur  du  poiflon  cuit  dans  du  cuivre , & qui  a empoifonné 
ceux  qui  en  ont  mangé,  page  499.  Les  fubftances  gralfes 
dilfolvent  le  cuivre  fans  avoir  befoin  de  bouillir , ibid.  Il 
eft  donc  dangereux  de  lailfer  fur  le  feu , quelque  doux  qu’il 
foit,  des  ragoûts  dans  les  cafferoles , en  attendant  le  fer~ 
vice,  ibid. 

CULTURE  (la)  de  la  terre  eft  utile  aux  gens  fédentaires 
pour  la  confervation  de  leur  fanté.  Tome  I , page  134. 
Exemple  des  habitants  de  la  ville  de  Sheffield,  ibid . 

CUTANE,  cutanée , fe  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  à 
la  peau  : ainfi  on  dit  les  nerfs,  les  arteres,  les  veines  cutanées, 
pour  lignifier  les  nerfs , les  arteres  , les  veines  qui  fe  diftri— 
huent  à la  peau  3 & Maladies  cutanées  , pour  dire  Maladies 
de  la  peau, 

CUTICULE  3 c’eftlamême  chofe  qu 'Epiderme.  (Voyez 
ce  mot,  ) 

CYNOGLOSSE , ou  Langue  de  chien.  Cynoglojfum 
majus  vulgare , C.  Bauh.  & Turnef.  Cynoglojf'um  vul - 
garey  J.  Bauh.  C’eft  à-dire  , grande  Cy no glojfe  vulgaire , 
felon  C.  Bauhin  & Tourne'fort.  Çynoglojfe  vulgairey 
felon  J.  Bauhin.  i 

Sa  racine  eft  droite , épailfe , femblable  à une  petite  rave. 
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d’un  rouge  noirâtre  en  dehors , blanche  en-dedans , d’une 
odeur  forte , narcotique  3 d’une  faveur  mucilagineufe  &: 
fade.  Ses  tiges  font  hautes  de  deux  à trois  pieds , bran- 
chues  , creufes  quand  elles  font  vieilles  , couvertes  de 
beaucoup  de  duvet.  Ses  feuilles  font  longues , un  peu  larges 
la  premiere  année  ; & dans  la  fécondé  , lorfque  les  tiges 
parodient , elles  font  étroites,  pointues,  blanches,  molles, 
cotonneufes , d’une  odeur  forte  , puante  : elles  naiflent  fans 
queues  alternativement  £ur  la  tige.  Ses  fleurs  font  d’une 
feule  piece,  en  entonnoir,  partagées  en  cinq  lobes,  d’unç 
couleur  rouge  fale , portées  fur  des  calices  vçlus , partagés 
en  cinq  quartiers.  Le  piftil  qui  s’élève  du  fond  du  calice  , 
perce  la  fleur  en  maniéré  de  clou , & devient  un  fruit , com- 
pofé  de  quatre  capfules , un  peu  applaties , hériflees , & qui 
s’attachent  fortement  aux  habits.  Elles  contiennent  une 
graine  applatie.  Cette  plante  vient  communément  aux  en- 
virons de  Paris.  Les  feuilles  vertes  du  cynoglofle  entrent 
dans  la  compolîtion  du  baume  tranquille  de  M.  Chomel  , 
preferit  contre  l’inflammation  de  la  gorge.  Tome  II,  page 
330,  note. 


DANS  DATT 

"Danse,  confidérée  comme  un  exercice  falutaire  dans 
l’enfance  & la  jeunefle , Tome  I , page  74.  Ses  avantages , 
page  1385  & Tome  III,  page  116. 

Danse  de  Saint-Gui,  (de  la)  ou  de  Saint-W'eith, 
(Maladie.  ) Tome  III,  pages  341 — 346. 

DARTRES,  (des)  Tome  III,  pages  22 6 — 232. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  l’afthme  eft  dû  à des  dartres 
rentrées  , pages  247  , 248. 

Dartres  farineuses,  (des)  idem,  page  227. 

Dartres  miliaires,  (des)  idem,  ibid. 

Dartres  rongeantes  ou  vives.  Idem , page  228. 

Dartres  volantes.  Idem  , page  227. 

DATTES  , Daclyli  offic.  , font  des  fruits  cylindriques 
de  la  grofleur  du  pouce,  de  la  longueur  du  doigt,  de  la 
ligure  d’un  gland,  compofés  d’une  pellicule  mince  , rouf- 
feâtre  , dont  la  pulpe  ou  la  chair  eft  grade  , ferme , bonne 
à manger  , douce , très-fucrée  , & qui  environne  un  gros 
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noyau  cylindrique , dur , & creufe  d’un  fîllon  dans  fa  lon- 
gueur. 

Il  faut  choifîr  les  dattes  qui  font  greffes , jaunâtres , peu 
ridées , tendres , pleines  de  pulpe  , un  peu  dures  en-dedans , 
blanchâtres  près  du  noyau  , rougeâtres  près  de  la  peau  , 
d’un  goût  vineux  , & qui  étant  fecouées , ne  fonnent  point 
du  tout , ou  très-péu.  Ï1  faut  au  contraire  rejetter  celles  qui 
font  flafques , dures , fans  chair  , percées  , vermoulues  ou 
cariées.  Les  meilleures  font  celles  qui  nous  viennent  du 
royaume  de  Tunis.  Celles  d’Efpagne  ne  font  jamais  bien 
mûres  ; & celles  qui  viennent  de  Salé  , fe  corrompent  faci- 
lement & font  bientôt  remplies  de  vers  , ou  bien  elles  fe 
deffechent. 

L’arbre  qui  porte  ce  fruit  s’appelle  palmier  de  la  grande 
efpece  , Palma  major , C.  Bauh.  Phœnix  Daclylifera  , 
Linn.  C’eft-à-dire , grand  Palmier , felon  Bauhin. 
Palmier-phénix  qui  porte  les  dattes , felon  Linné.  t 

Cet  arbre  vient  de  lui-même  en  Afrique , dans  la  Judée, 
la  Syrie  & la  Perfe.  On  le  cultive  dans  la  Grece,  en  Italie, 
en  Éfpagne.  On  en  voit  quelques  - uns  en  Provence  & en 
Languedoc,  & dans  les  Jardins  de  Botanique  ; mais  ils  n’y 
produifent  point  de  fruit , ou  celui  qu’ils  produifent  ne  mûrit 
point.  Les  dattes  entrent  dans  la  compofition  de  l’éleôtuaire 
diaphénix. 

DAUCUS  de  Crete,  ou  de  Candie.  Daucus  Creticus 
officin.  Daucus  fol  iis  fœniculi  tenuijjimis  , C.  Bauh. 
Daucus  Creticus  femme  hirfuto , J.  Bauh.  C’eft-à-dire, 
Daucus  de  Crete  des  Boutiques , Daucus  à feuilles  de 
fenouil  tr'es-deLiées , felon  C.  Bauhin.  Daucus  de  Crete , 
dont  les  femences  font  velues , _fdon  J.  Bauhin. 

Sa  racine  eft  longue-,  épaiffe  d’un  doigt , fïbrée , d’une  fa- 
veur femblable  à celle  du  panais.  Sa  tige  eft  haute  de  neuf 
pouces  environ.  Elle  eft  cylindrique,  cannelée,  velue.  Ses 
feuilles  font  cotonneufes , cendrées,  découpées  très-menues, 
d’un  verd  foncé.-  Au  fommet  des  tiges  & à l’extrémité  des 
rameaux  eft  un  parafol  d’une  grandeur  médiocre  , compofé 
de  petites  fleurs  en  rofe , à cinq  pétales  blanches , dont  le  ca- 
lice fe  change  en  un  fruit  formé  de  deux  femences  oblon- 
gués , cannelées , plus  pointues  à la  partie  fupérieure  , con- 
vexes d’un  côté,  applaties  de  l’autre  , blanchâtres , velues  , 
âcres , aromatiques , d’une  odeur  foible.  Cette  plante  vient 
communément  dans  l’Iflede  Candie,  autrefois  Crete;  & dans 
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les  Alpes.  Les  femences  entrent  dans  la  compofition  de  l'é- 
leétuaire  diaphénix. 

DECOCTION.  On  donne  ce  nom  à un  breuvage  médi- 
cinal , imprégné  de  la  vertu  de  quelque  médicament  par  le 
moyen  de  l'ébullition  : en  quoi  elle  différé  effentiellement  de 
î’infufion  , qui  n’éprouve  point  cette  ébullition  , & qui  même 
quelquefois  eft  préparée  à froid.  (Voyez  Infusion.)  «L’eau 
•*  a,  par  excellence,  la  propriété  d’extraire  les  parties  gom- 
» meules  8c  falines  des  végétaux  : mais  fon  aétion  ne  fe 
93  borne  point  à cette  fîmple  opération  j car  fi  les  parties  ré- 
35  fîneufes  8c  huileufes  de  ces  mêmes  végétaux  font  intime- 
33  ment  mêlées,  par  le  moyen  de  la  trituration  , avec  celles 
33  qui  font  gommeufes  8c  lalines , elles  peuvent  encore  être 
33  lufpendues  en  grande  partie  dans  l’eau  : auflî  les  décoc- 
>3  tions  8c  les  infufïons  aqueufes  des  végétaux  forment-elles- 
y»  une  claffe  de  médicaments  aufli  nombreufe  qu’utile.  Quoi- 
93  que  la  plupart  des  végétaux  communiquent  à l’eau  leurs 
3»  vertus,  audî-bien  par  infufion  que  par  décoétion  , ce- 
33  pendant  on  eft  fouvent  nécelïité  d’employer  cette  dernier© 
s®  préparation , pour  gagner  du  temps , parce  qu’une  décoc- 
ha tion  peut  fe  faire  en  quelques  minutes  , tandis  qu'une 
39  infufion  demande  plufîeurs  heures , 8c  quelquefois  plu- 
3»  fleurs  jours.  Les  décodions  ne  font  pas  de  garde } elles 
« doivent  être  prifes  dans  les  vingt-quatre  heures  33.  (M.  B.) 

Décoction  blanche. 

Prenez  de  craie  bien  pure , en  poudre , deux  onces  ; 
de  gomme  arabique , demi-once  ; 

Seau,  commune  , trois  chopines. 

Faites  bouillir  jufqu’à  ce  qu’il  n en  refte  plus  qu’une  pinte. 
Çette  décodion  convient  dans  les  Maladies  aiguës , compli- 
quées de  cours  de  ventre  , ou  qui  menacent  de  dévoiement  ; 
dans  les  acidités  de  l’eftomac  8c  des  inteftins  : elle  convient 
fur-tout  aux  enfants  qui  ont  des  aigreurs  dans  l'eftomac , 8c 
aux  perfonnes  qui  font  fujettes  à éprouver  des  chaleurs  brû- 
lantes dans  ce  vifcere  : il  eft  d’ufage  d’édulcorer  cette  boiffon 
avec  du  fucre  , 8c  de  l’aromatifer  avec  deux  ou  trois  onces 
d’eau  de  canelle  fîmple.  Une  once  de  craie;  en  poudre , dif- 
foute  dans  une  pinte  d’eau , peut , felon  les  circonftances  , 
tenir  lieu  de  cette  décoélion , ainfi  que  du  julep  de  craie. 
(M.  B.) 

Prefcrite  Tome  II,  pages  160,  181  84  183 , 458. 

Décoction  commune. 

Prenez  de  fleurs  de  camomille , 


une  onces 
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de  fleurs  de 
de  graines 
^ eau , 


DÉCO  iî7 


^ de  chaque  demi-once  j 
environ  deux  pintes. 


i-once  5 


Faites  bouillir  quelques  minutes  , & paflez  la  décodion. 
Cette  tifane  fera  également  bonne,  fi  on  la  prépare  en  faifanc 
/implement  infufer , pendant  une  couple  d’heures , ces  mêmes 
ingrédients  dans  la  même  quantité  d’eau , mais  bouillante. 
Le  principal  ufage  de  cette  décodion  eft  d’être  employée  en 
lavements  ; on  y ajoute  d’autres  fubftances  , s’il  eft  néceflaire 
& fuivant  les  indications  : elle  peut  encore  fervir  de  fomen- 
tation fimple  5 5c  dans  ce  cas , on  y ajoute  de  l’elprit-de-vin  „ 
ou  d’autres  ingrédients  de  ce  genre,  dans  la  quantité  qu’exi- 
gent les  circonftances.  ( M.  B.  ) 

Décoction  de  bois  de  Campêche. 

Prenez  de  copeaux  ou  raclures  de  bois  de  Campêche  , 


Faites  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau , jufqu’à  rédudion  de 
moitié  : on  peut  ajouter  à cette  décodion  deux  ou  trois 
onces  d’Eau  de  canelle  fimple.  Elle  convient  dans  les  cours 
de  ventre  , contre  lefquels  on  ne  peut  employer  de  forts 
aftringents  5 on  en  prend  trois  ou  quatre  verres  par  jour. 

( M.  B.  ) Il  eft  bon  de  prévenir  que  cette  tifanne  donne  aux 
felles  une  teinte  rouge  5 ce  qui  pourroit  effrayer  le  malade  5c 
les  gardes  : mais  cette  teinte  n’étant  qu’accidentelle  , eft  ab- 
folument  fans  conféquence. 

Prefcrite , Tome  III,  page  50. 

Décoction  de  bourgeons  de  sapin.  (Voyez  Bour- 
geons de  sapin.) 

Décoction  de  guimauve. 

Prenez  de  racine  de  guimauve , un  peu  feche,  trois  onces  ; 
de  rai  jins  fees  , une  once  \ 

d’eau  9 trois  chopines. 

Otez  le  cœur  ligneux  de  la  racine  de  guimauve;  faites 
bouillir  jufqu’à  rédudion  d’un  tiers  ; paffez  la  liqueur , 5c 
laiffez  repofer  pendant  quelque  temps  : fi  la  racine  de  gui- 
mauve eft  entièrement  féche,  il  faut  faire  bouillir  jufqu’à 
rédudion  de  moitié.  Elle  s’ordonne  dans  les  toux  Sc  dans  les 
congédions  d’humeurs  âcres  fur  les  poumons.  Le  malade  en 
fait  fa  boiffon  ordinaire.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite,  Tome  III,  page  197;  Tome  IV,  page  275. 

Décoction  de  quinquina  simple. 

Prenez  de  quinquina , grofliérement  pulvérifé,  une  once. 
Faites  bouillir  dans  trois  denh-feptiers  d’eau,  jufqu’à  ce  qu’il 


trois  onces. 
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neii  refte  plus  qu’une  chopine ; pafTez  : fi  on  ajoute  à cette 
décodion  une  cuiller  à café  d’efprit  de  vitriol , on  la  rendra, 
8c  plus  agréable,  &:  plus  efficace.  (M.  B.) 

Décoction  de  quinquina  composée. 

Prenez  de  quinquina  , 1 de  chaque 

de  racine  de  ferpentaire  de  Virginie  , J trois  gros. 
Pulvérifez  groffiérement  ces  fubftances  3 faites  bouillir  dans 
une  chopine  d’eau , jufqu’à  rédudion  de  moitié  3 pafTez  : 
ajoutez  une  once  8c  demie  d’eau  aromatique.  L’illuftre  Che- 
valier Pringle  recommande  cette  tifane  comme  un  excel- 
lent remede  dans  le  déclin  des  fièvres  malignes  , lorfque  le 
pouls  eft  bas,  la  voix  foible,  & la  tête  affedée  de  ftupeur, 
accompagnée  dun  peu  de  délire.  La  dofe  de  cette  décodion 
eft  de  quatre  cuillerées,  toutes  les  quatre  ou  fix  heures. 

Décoction  de  salsepareille. 

Prenez  de  racine  fraîche  de  falfepareille  , épluchée  & 
coupée  menue , trois  onces  ; 

de  raclures  de  bois  de  ga'iac  , une  once. 

Faites  bouillir,  à petit  feu,  dans  trois  pintes  d’eau,  jufqu’à 
ce  quelles  foient  réduites  à une  3 ajoutez , fur  la  fin , 
de  bois  de  faffafras  , demi-once; 

de  régliffe  , trois  gros. 

PafTez.  On  fait  ufage  de  cette  décodion  alternativement 
avec  les  préparations  mercurielles , dans  les  Maladies  véné- 
riennes , pour  en  aider  l’effet  3 ou  après  qu’011  a fait  ufage 
du  mercure,  pendant  quelque  temps  : elle  fortifie  Teftomac  : 
elle  reftaure  8c  donne  de  la  vigueur  à la  conftitution , affoi- 
blie  par  le  vice  vénérien.  Elle  eft  encore  d’ufage  dans  le 
rhumatifme  & dans  les  Maladies  de  la  peau , qui  procèdent 
de  quelque  vice  dans  le  fang  8c  dans  les  autres  humeurs. 
Dans  tous  ces  cas , elle  eft  préférable  à la  décodion  des  bois 
fudorifiques.  La  décodion  de  falfepareille  fe  prend  depuis 
trois  chopines  jufqu’à  deux  pintes  par  jour. 

Kennedy  prétend  que  la  décodion  fuivante  a le  même 
avantage  dans  la  Maladie  vénérienne. 

falfepareille  , deux  onces  ; 


Prenez  dï 


} 


de  chaque  une  once  ; 


de  réglijfe , 
de  racine  de  me\éreon  , 

& antimoine  crud , en  poudre , une  once  8c  demie. 
Faites  infufer  le  tout  dans  quatre  pintes  d’eau  bouillante , 
pendant  vingt-quatre  heures  3 faites  enfuite  bouillir  jufqu’à 
rédudion  de  moitié  5 pafTez.  On  emploie  cette  décodion , 
comme  la  précédente.  ( M.  B.  ) 


DÉCO  DËJE  ,f, 

Prefcrite , Tome  III , pages  71,  Ï97,  452.5  Tome  IV,. 
pages  31,  31,  3 6,  61 , 6x , 68  , 70,  71 , 74 , 8 1 , 87  , 
91,  93  » 96*91,  9%,  99,  107,  109,  no,  iiz. 

Décoction  des  bois,  ou  décoction  des  bois  fudori - 
fiqu.es. 

Prenez  de  gaïae , râpé  , trois  onces  5 

de  raifins  fees  , deux  onces  5 

de  Je  fajfiafras  en  petits  copeaux , une  once  $ 
de  réglijfe , demi-once. 

Faites  bouillir  le  gaïae  & les  raifins,  à petit  feu,  dans  quatre 
pintes  d’eau , jufqu’à  réduction  de  deux  pintes  5 alors  ajoutez 
le  faflafras  Sc  la  réglifle  5 laiflez  infufer  pendant  quelque 
temps  3 pafiez , & laiflez  repofer  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  fait 
un  précipité  au  fond  du  vafe  3 tirez  à clair.  Le  malade  ea 
boira  une  chopine  par  jour.  (M.  B.) 

Prefcrite,  Tome  II,  page  Z945  Tome  III,  pages  67 , 71, 


72>  452* 

Décoction  de  senéka.  Maniéré  de  la  préparer,Tome  II, 
page  98.  Prefcrite,  Tome  III,  pages  133,  134. 
Décoction  pectorale. 

Prenez  d'orge  mondé  Sc  lavé  , une  once. 

Faites  bouillir  dans  quantité  fuffifante  d’eau  , jufqu ’à  ce  qu’il 
foit  crevé  , & que  l’eau  foit  réduite  à quatre  pintes  5 retirez 
du  feu 5 ajoutez  aufli-tôt, 

de  réglijfie  , ratifiée  Sc  coupée  menue , 1 de  ch 

de  racine  de  guimauve , dont  vous  aurez  > ,e  c.  aTïe 
ôté  le  cœur  ligneux  Sc  coupée  menue,  J mi~°nce, 
de  feuilles  de  capillaire  de  Canada , deux  gros  ; 
de  fleurs  de  coquelicot , un  gros  ; 

de  fleurs  de  tujjilage  , deux  gros. 

Laiflez  infufer  pendant  quatre  heures 5 pafiez.  (Codex  de 
Paris.  ) Voyez  Tisane  pectorale. 

Prefcrite  , Tome  II , pages  97  , 3 z6. 
DÉCOURAGEMENT,  ( de  1’ Abattement  & du  ) 


(Voyez  Abattement.) 

DÉFAILLANCE,  (Ce  qu’011  doit  penfer  des  faignées 
jufqu’à)  Tome  IV,  page  318.  Maladies  ou  elles  font  nécef- 
faites,,  ibid.  Caraéteres  de  la  défaillance , page  486. 

DÉGLUTITION , opération  de  la  Nature,  par  le  moyen 
de  laquelle  les  aliments  font  avalés  , Sc  portés  de  la  bouche 
dans  l’œfophage  , Sc  de  l’œfophage  dans  l’eftomac. 

DÉJECTION  , fe  dit  en  Médecine  de  l’évacuation  des 
excréments  par  l’anus  ; c’eft  également  le  nom  que  portent  les 
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matières  évacuées  5 ainfi  ce  mot  eft,  dans  cette  derniere  ac^ 

ception  , fynonyme  avec  Telle , excréments , &c. 

Déjections  crues.  On  donne  ce  nom  aux  Telles  qui 
font  formées  de  matières  qui  ne  font  pas  digérées  3 qui  ne 
font  que  peu  ou  point  changées,,  comme  il  arrive  dans  la 
lienterie , où  le  malade  rend  la  nourriture  telle  qu’il  l’a  prife, 
ou  à-peu-près.  (Voyez  Tome  III , page  58  8c  note.) 

DEJEUNER  (le)  doit  être  un  repas  folide.  Tome  I, 
page  103.  Avantages  qu’il  y a quelquefois  pour  certaines 
femmes  groffes,  de  déjeuner  dans  le  lit,  Tome  II,  page  448. 

DELAYANT , épithete  qu’on  donne  à un  fluide  qui  a la 
propriété  de  diminuer  la  confiftance  d’un  autre  : ce  mot  a 
la  même  lignification  en  Médecine.  Les  remedes  délayants 
tirent  leur  principale  vertu  de  l’eau  , qui , lorfqu’elle  eft  pure 
& naturelle , eft  le  plus  grand  délayant  , le  plus  grand  relâ- 
chant, le  plus  grand  humeélant,  le  plus  grand  émollient 
connu.  (Voyez  Eau.) 

DELIRE  : c’eft , en  général , une  aliénation  d’efprit , cau- 
fée  par  Maladie  5 une  imagination  & une  raifon  dépravées  , 
avec  fïevre  , ou  fans  fievre.  La  folie , la  phrénélie , la  fureur 
utérine , la  rage  , 8cc.  font  de  vrais  délires. 

DELIVRE , nom  que  portent  le  placenta  & les  membra- 
nes qui  enveloppoient  l’enfant  dans  le  fein  de  fa  mere  : on  les 
appelle  ainfî , parce  que  quand  la  femme  les  a rendus , elle  eft 
quitte  8c  délivrée  de  l’accouchement. 

Lorfque  le  délivre  fort  avec  l’enfant  , dans  l’accouche- 
ment naturel  , on  dit  que  l’enfant  naît  coëffé,  Tome  IV, 
page  160.  Où  il  faut  lier  8c  couper  le  cordon  ombilical, 
lorfque  le  délivre  eft  forti  avec  l’enfant , page  1713  lorfque 
le  délivre  eft  refté  dans  la  matrice , 8c  que  l’enfant  eft  forti 
feul,  ibid.  Maniéré  de  délivrer  l’accouchée,  page  177.  De 
la  délivrance  naturelle  : de  l’opération  par  laquelle  on  délivre 
une  femme  qui  vient  d’accoucher , ibid.  Il  faut  examiner  fl 
le  délivre  eft  entier 3 pourquoi?  pages  177,  178. 

DÉMANGE AISONS , (des)  Tome  III,  page  z3z. 

DEMI  - BAIN.  Bain  dans  lequel  on  n’a  de  l’eau  que  juf- 
qu’au  nombril.  (Voyez  Bain.) 

Demi-bains  , prelcrits  , Tome  II , pages  45 1 , 46  z , 46 8 , 
471 , note  3 Tome  III,  pages  61  t 345  , 44;  , 47?  5 Tome 
IV,  pages  47,  54,  H 9 > 5 35>- 

DENT  de  lion.  (Voyez  Pis senj.it.  ) 

Dents.  Tout  le  monde  fait  que  les  dents  font  de  petits 
os , les  plus  durs  5c  les  plus  compares  de  tous  ceux  du  corps 

humain  j 


DENT  D E S S i£i 

humain  : elles  font  enchâffées  , par  leurs  racines , dans  de 
petits  trous , appelles  alvéoles.  On  divife  les  dents  en  inci- 
iives , e'n  canines  ou  œilleres , St  en  molaires.  On  a , pour 
l’ordinaire  , huit  dents  incifives  , quatre  canines , dont  les 
deux  de  la  mâchoire  fupérieure  s’appellent  œilleres , & vingt 
molaires.  On  donne  vulgairement  le  nom  de  dents  de  fagelie 
aux  dernieres  dents  molaires,  qui  fortent  ordinairement  à 
i’âge  de  dix-huit  à vingt  ans. 

Dents  , (du  mal  de)  ou  O dont  algie  , Tome  III , pages 
7<j — 82. 

A quel  âge  s’annoncent  les  dents  chez  les  enfants,  & ordre 
dans  lequel  elles  parodient , Tome  IV,  page  285*.  Le  temps 
de  la  pouffe  des  dents  eft  très-incertain , 290. 

DENTITION  : c’eft  la  pouffe  des  dents  5 c’eft  leur  fortie 
hors  des  alvéoles. 

Traitement  de  la  toux  , fymptôme  de  la  pouffe  des  dents  , 
Tome  II , page  3 67.  Le  cours  de  ventre  périodique  eft  avan- 
tageux aux  enfants  pendant  la  dentition,  page  439. 

Dentition  difficile,  (de  la)  Tome  IV,  pages  289-— 
i94*  ! 

Traitement  des  convulfions  des  enfants,  caufées  par  la 
dentition  difficile,  page  306. 

DEPOT , amas  d’humeurs  qui  Ce  jettent  fur  quelque  par- 
tie , St  qui  forment  des  tumeurs , des  abcès , Stc. 

Dépôt  , fe  dit  auffi  du  marc  qu’011  trouve  au  fond  du  vafe, 
dans  lequel  féjournent  des  liquides  qui  s’y  font  épurés. 

DEPURATIF,  épithete  qu’on  donne  aux  médicaments 
qui  purifient  la  maffe  du  fang. 

DESCENTE , ( Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  l’inflammation 
du  bas -ventre  eft  occafionnée  par  une)  Tome  II,  page  391* 
Combien  il  eft  important  de  commencer  le  traitement  des 
Maladies  du  bas-ventre  St  autres  Maladies  graves  , par  exa- 
miner fi  le  malade  n’a  pas  de  defcente , St  avec  quelle  pré- 
caution il  faut  faire  cet  examen,  page  392.  Ce  qui  diftingue 
la  defcente  crurale  du  bubon.  Tome  IV,  page  40.  Traite- 
ment du  vomiffement  caufé  par  une  defcente  , page  250. 
Avant  de  traiter  le  vomiffement , de  quelque  caufê  qu’il  dé- 
pende , il  faut  s’affurer  s’il  n’y  a pas  de  defcente , ibid. 

Descentes  , (des)  ou  Hernies , ou  Ruptures , Tome  IV, 
pages  412 — 421. 

DESSICATIF.  On  donne  ce  nom  à des  remedes  qui  ont 
la  propriété  de  deffécher  les  parties  fur  [efquelîes  on  les  ap- 
plique. 

Tome  V% 


h 
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DÉSOBSTRUANT , remede  qui  ôte  ou  qui  guérit  les 
obitruétions. 

DÉTERSIF,  épithete  qu’on  donne  à des  médicaments 
externes  qui  ont  la  vertu  de  mondifier , de  nettoyer , de 
purger  une  plaie  , un  ulcere , & d’enlever  tout  ee  qui  pour- 
roit  faire  obftacle  à la  guérifon. 

DÉTONNATION.  On  entend,  en  Chymie,  par  ce  mot, 
une  explolion  avec  fracas,  qui  Ce  fait  par  l’inflammation  fu- 
bite  de  quelques  corps  combuftibles  : telles  font  les  explo- 
itons de  la  poudre  à canon,  de  l’or  fulminant,  de  la  poudre 
fulminante , &c.  Comme  c’eft  le  nitre  qui  joue  le  principal 
rôle  dans  la  plupart  des  exploitons , le  nom  de  détonnation  a, 
en  quelque  forte , été  affeété,  en  général,  à l’inflammation 
de  lacide  de  ce  fel , avec  les  corps  qui  contiennent  du  phlo- 
giftique  ; & on  le  donne  , allez  communément , même  à 
celles  de  ces  inflammations  qui  n’occalipnnent  point  d’ex- 
plolion  : ainlî  l’on  dit  faire  détonner  le  nitre  avec  du  foufre , 
avec  des  charbons , avec  des  métaux , quoique  par  la  ma- 
niéré dont  ces  opérations  fe  font  dans  la  pratique , c’eft-à- 
dire , dans  les  creufets  ouverts  , & par  parties  , le  nitre  fafle 
plutôt  l’effet  d’une  fufée  , qu’une  véritable  explolion.  ( Dic~ 
tionnaire  de  Chymie.') 

DÉVOIEMENT  , (du  ) Tome  II,  page  434. 

Ré  fumé  de  l’ordre  qu’il  faut  fuivre  dans  le  traitement  du 
dévoiement,  page  443. 

Dévoiement  des  enfants  , (du)  Tome  IV,  pages 

DIABETES , ( du  ) ou  flux  excejjîf  d'urine.  Tome  II , 
pages  455— 47  z. 

En  quoi  l’incontinence  d’urine  différé  du  diabetes,  page 

4<îo. 

DIACODE.  (Voyez  Sirop  diacode.) 

DIAGNOSTIC , difcernement , jugement , décifion  ; con- 
noiflance  de  l’état  préfent  & de  la  nature  des  Maladies  ou. 
de  la  fanté , par  les  lignes  ou  les  fymptômes  qui  les  repré-^ 
lèntent  & les  cara&érilènt. 

DIAGREDE.  ( Voyez  Scammonée.  ) 

Prefcrit,  Tome  II,  page  409  , note. 

DIAPHANÉITÉ,  tranfparence':  propriété  dont  jouiflent 
certains  corps  de  tranfmettre  la  lumière,  de  façon  que  d’au- 
tres corps  peuvent  être  diftingués  & vus  à travers  3 tels  font 
l’air,  l’eau,  le  verre,  la  corne,  &c. 
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DIAPHORÉTIQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
qui  excitent  la  transpiration. 

DIAPHRAGME , nom  que  porte  la  cloifon  qui  fépare  la 
poitrine  du  bas-ventre.  C’eft  un  mufcle  très-large , très-mince, 
fur -tout  dans  Ton  centre  aponévrotique.  Il  eft  fitué  tranfver- 
falement , comme  un  plancher  entre  la  poitrine  & le  ventre. 

( Voyez  Tome  II , page  103  , note  6.)' 

DIARRHÉE.  Ce  qui  diftingue  le  cholera -morbus  de  la 
diarrhée  bilieufe,Tome  II , page  430.  Caraéteres  qui  font  que 
le  dévoiement  prend  le  nom  de  diarrhée , page  434. 

Diarrhée,  (de  la)  ou  Cours  de  ventre , ou  Ftux  de 
ventre , Tome  II,  pages  43  j — 444. 

Ce  qui  diftingue  la  diarrhée  de  la  dyfenterie , Tome-  III , 
page  4X0 

Diarrhée  , (de  la  ) ou  Cours  de  ventre  des  enfants , 
Tome  IV,  pages  zji — zj8. 

DIASCORDIUM  , remede  ftomachique  & légèrement 
aftringent , dont  on  fait  allez  d’ufage  en  France.  Il  eft  com- 
polé  d’un  grand  nombre  de  fubftances,  la  plupart  fortifiantes 
& ftomachiques.  On  peut  en  voir  la  préparation  dans  le 
Codex , & dans  les  Éléments  de  Pharmacie  de  M.  Baume. 
Les  Apothicaires  le  vendent  deux  fols  le  gros,  douze  fois 
l’once. 

Prefcrit , Tome  II , pages  339,  443  3 Tome  IV,  page  2.0. 

DIETE  : ce  mot  lignifie,  en  général,  une  maniéré  de 
vivre  réglée,  c’eft-à-dire,  une  maniéré  d’ufer  avec  ordre  de 
tout  ce  qui  eft  indifpenfablement  néceffaire  pour  l’entretien 
de  la  vie  animale , foit  en  fanté , foit  en  Maladie.  J’appelle 
diete , dit  Galien  , non  - feulement  ce  qui  regarde  le 
boire  & le  manger  , mais  encore  le  repos , l’exercice  , les 
bains , l’ulage  des  femmes , le  fommeil , les  veilles , enfin 
tout  ce  qui  concerne  l’état  du  corps  humain.  On  voit  donc 
que  la  diete  regarde  autant  la  fanté  que  la  Maladie. 

Cependant , dans  le  langage  vulgaire , on  donne  le  nom 
de  diete  au  retranchement  des  aliments  folides , & les 
Médecins  fe  prêtent  eux  - mêmes  , en  général,  à cette  opi- 
nion : car,  quand  ils  veulent  réduire  un  malade  à la  tifane 
& au  bouillon  , ils  difent  qu’ils  le  mettent  à la  diete. 

Importance  de  la  diete  dans  les  Maladies  , Tome  II  , 
page  9. 

Diete  (de  quelle  efpece  doit  être  la  ) dans  les  Maladies 
en  général , Tome  II , pages  10 — 1 1. 
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DIÉTÉTIQUE , partie  de  la  Médecine  qui  prefcrit  le 
régime  qu’il  faut  fuivre , 8c  dans  l’état  de  fante , & dans  celui 
de  Maladie.  ( Voyez  Diete.  ) 

DIFFICULTE  d’uriner.  ( Voyez  Strangurie.  ) 

DIGESTIF , épithete  qu’on  donne  au  fuc  de  l’eftomac  „ 
qui  pénétré  les  aliments , les  divife , les  atténue  8c  les  rend 
propres  à nourrir  le  corps,  en  les  convertiflant  en  chyle. 
( Voyez  Suc  gastrique.  ) 

Digestif.  Ce  nom  fe  donne  également  à des  remedes 
externes , qui , appliqués  fur  les  plaies , hâtent  8c  procurent 
le  dégorgement  de  la  matière  du  pus  , follicitent  la  fonte 
des  humeurs , 8c  fécondent  les  efforts  primitifs  de  la  fup- 
puration. 

DIGESTION.  ( Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  I,  page  109, 
dans  le  courant  de  la  note. 

Combien  il  eft  important  de  beaucoup  mâcher  pour  bien 
digérer,  page  158.  Il  faut  connoître  comment  le  malade  di- 
géré , Tome  II , pages  6 8c  7. 

DILATATION , extension , aClion  par  laquelle  un  corps 
prend  un  plus  grand  volume  que  celui  qu’il  avoit  aupara- 
vant : c’eft:  ainïî  qu’une  verge  d’acier , de  fer , 8cc.  , le  di- 
late , s’alonge  dans  l’été  par  la  feule  aClion  de  la  chaleur. 
Le  mot  de  dilatation  eft  oppofé , en  Médecine , à celui  de 
contraction;  c’eft  en  ce  fens  qu’on  dit,  la  dilatation  du 
cœur,  mouvement  qui  fuit  celui  de  fa  contraction.  (Voyez 
Cœur.  ) 

Dilatation.  La  Chirurgie  Ce  fert  auflî  de  cette  expref- 
lion,  pour  lignifier  l’élargilTement  d’une  plaie  ; ainfi  on  dit  , 
la  dilatation  d’une  plaie  , pour  exprimer  l’aCtion  de  la  rendre 
plus  large , plus  évafée  : mais  cette  dilatation  ne  fe  fait  pas 
avec  un  inftrument  tranchant , comme  Fincifion  ; elle  fe  fait 
avec  de  la  charpie , avec  des  tenettes , &c. , comme  dans 
l’opération  de  la  taille , &c. 

DISCRET,  Difcrete , épithete  qu’on  donne  aux  boutons , 
aux  pullules  de  quelques  Maladies , fur-tout  de  la  petite  vé- 
role , lorfqu’ils  iont  diftinCts  8c  féparés  les  uns  des  autres. 
Ce  terme  eft  oppofé  à celui  de  Confluent.  (Voyez  ce  mot , 
8c  Tome  II , page  zoj.  ) 

DISLOCATION.  ( Voyez  Luxation.  ) 

DISPENSAIRE,  nom  que  portent  les  livres  de  Phar- 
macie , dans  lefquels  font  décrites  les  recettes , les  formules. 
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ou  la  maniéré  de  compofer  les  médicaments , avoués  par  une 
Faculté  de  Médecine  : tels  font  les  Difpenfaires  de  Londres, 
d’Edimbourg,  d'un  Hôpital,  &c.  Le  Difpenfaire  de  Paris  eft 
nommé  particulièrement  Codex  medic  ciment  cirius. 

DISSIPATION,  Récréation , &c.  (Voyez  Gaieté.) 
• DISSOLVANT , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui 
réfolvent  les  épaiffilfements , les  concrétions,  &c.  (Voyez 
Résolutif.  ) 

Dissolvant.  En  Chymie  & en  Pharmacie,  on  entend 
par  dilTolvant , tout  ce  qui  divife  les  corps  durs , foüdes , 
épais , &c.  , & les  réduit  , foit  en  poudre , foit  en  forme 
liquide  : c’eft  la  même  chofe  que  Menjîrue.  (Voyez  ce 
mot.  ) 


DISSOLUTION.  On  doit  entendre  par  ce  mot  l’aéHon 
par  laquelle  les  parties  intégrantes  d’un  corps  s'unifient  avec 
les  parties  intégrantes  d’un  autre  corps. 

Dissolution.  On  donne  aufli  le  nom  de  difiolution  au 
nouveau  compofé  qui  réfulte  de  l’union  de  ces  corps  5 c’eft 
ainfi  qu’on  dit  une  difiolution  de  favon , de  fucre , &c. , par 
l’eau. 

Dissolution.  Enfin , les  Médecins  emploient  ce  terme 
pour  lignifier  la  décompolition  des  humeurs. 

Dissolution  de  gomme  ammoniac.  Maniéré  de  la 
préparer  & de  l’adminiftrer  , Tome  II , page  97  ; prefcrite  , 
pages  ni,  iiz,  115,  35-8. 

Dissolution  de  gomme  arabique.  Maniéré  de  la  pré- 
parer & de  l’adminiftreri  Tome  III,  page  385  prefcrite. 
Tome  II , page  481. 

Dissolution  du  sang  : changement  qui  s’opère  dans 
le  fang  par  une  caufe  morbifique , qui  le  rend  plus  li- 
quide , & fait  qu’il  a moins  de  confiftance  que  dans  l’état 
de  fanté. 

Traitement  des  hémorrhagies  occafionnées  p^r  la  difio- 
lution  du  fang , Tome  III , page  6.  Préfervatifs  du  facile- 
ment de  nez  du  à la  dilfolution  du  fang,  page  13.  Traite- 
ment du  pilfement  de  fang  caufé  par  la  dilTolution  du  fang , 
page  37. 


DISTILLATION , opération  de  Chymie,  faite  par  le 
moyen  de  la  chaleur  & des  vaifieaux  appropriés , tels  que 
l’alambic,  le  ferpentin,  &c.  Nous  ne  dirons  rien  davantage 
de  cette  opération , qui  demande  un  appareil  coûteux  & em- 
barrafiant , & qui  par  conféquent  ne  peut  être  à la  portée  de 
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tout  le  monde.  Nous  dirons  feulement  que  c’eft  par  la  diftil- 

lation  quon  extrait  les  parties  aqueufes , fpiritueufes  , hui- 

leufes  ou  falines , féparées  des  parties  groffieres  des  corps  , 

élevées  en  vapeurs  par  Taélion  du  feu,  & condenfées  dans 

le  chapiteau  de  l’alambic,  par  le  froid,  foit  de  l’air,  foit  de 

l’eau. 

DISTILLEE , épithete  qu’on  donne  à une  liqueur  obte- 
nue par  le  moyen  de  la  diftillation.  ( Voyez  Eaux  dis- 
tillées. ) 

DIURÉTIQUES.  On  entend,  par  ces  remedes,  ceux  qui 
ont  la  vertu  d’exciter  les  urines. 

P refaits , Tome  II,  page  42.45  Tome  III,  pages  13 1 , 
I37,  141 5 Tome  IV,  pages  15 , 47  , iil,  3 10. 

DOREURS  sur  métaux.  Maladies  auxquelles  ils  font 
expo  les  5 moyens  de  les  prévenir , Tome  I , pages  100  & fuiv. 
Le  vin  leur  eft  contraire , page  loi. 

DOUCHE , nom  que  porte  une  efpece  de  bain  local  ou 
partiel,  La  douche  fe  donne  en  faifant  tomber  continuelle- 
ment, pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  de  l’eau  lui* 
une  partie  du  corps.  Dans  les  lieux  publics,  comme  aux 
fources  des, eaux  minérales  chaudes  , dans  les  Hôpitaux  , &c. , 
l’eau  dont  on  doit  doucher  les  malades , eft  contenue  dans  de 
grandes  cuves,  élevées  à une  certaine  hauteur  : au  bas  de  cette 
cuve,  eft  un  robinet  qu’on  lâche  fur  le  malade  , pofé  defTous, 
à une  diftance  plus  ou  moins  grande , felon  l’aftivité  qu’on 
veut  donner  à l’eau  qui  tombe.  Pendant  que  l’eau  tombe , 
un  valet  frotte  légèrement  & continuellement  la  partie  dou- 
chée. 

L’effet  de  la  douche  eft  d’exciter  de  la  chaleur , de  la  rou- 
geur & une  efpece  de  turgefcence  dans  la  partie  qui  la  re- 
çoit : elle  accéléré  la  circulation  du  fang,  & anime  le  pouls  : 
elle  excite  même  une  fueur  générale , il  elle  dure  un  peu  de 
temps.  La  durée  ordinaire  de  la  douche , eft  de  douze  à 
quinze  minutes.  On  peut , fans  inconvénients , la  prolonger 
beaucoup  plus , h elle  fe  donne  au  bras , à la  jambe  5 mais 
à la  tête  on  rifqueroit , en  la  donnant  trop  long-temps , de 
caufer  au  malade  des  vertiges,  peut-être  même  des  accidents 
plus  graves. 

Quand  on  a ceffé  de  doucher,  on  conduit  le  malade  de- 
vant un  feu  clair  , où  l’on  feche  , à plufîeurs  reprifes , la 
partie  douchée,  avec  des  linges  chauds,  & où  le  malade  fe 
repofe  environ  une  demi -heure,  jufqu’à  ce  que  la  chaleur 
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& la  tranfpiration , excitées  par  la  douche , foient  bien  mo- 
dérées. On  peut  prendre  jufqu’à  deux  douches  par  jour , une  le. 
matin,  l’autre  le  foir.  Cependant,  quoique  fes  effets  foient 
plus  foibles  que  ceux  du  bain  , fi  elles  font  continuées  trop 
long-temps,  & réitérées  trop  fouvent,  elles  peuvent  devenir 
dangereufes.  M.  le  Roy  , ancien  Profefl'eur  de  Montpellier, 
a vu  une  perfonne  délicate  cracher  le  fang  , pour  avoir  pris, 
de  fuite , un  trop  grand  nombre  de  douches  à la  tête  ; & 
un  Officier , très  - robufte  , fut  fingulièrement  fatigué  & 
maigri , pour  avoir  reçu  quinze  douches  fur  la  jambe  & fur 
la  cuifle. 

Toutes  les  parties  du  corps  font  fufceptibles  d’être  dou- 
chées. Dans  les  Maladies  locales , telles  que  les  enflures 
cedémateufes , les  gonflements,  les  douleurs  rhumatifmales, 
les  paralyfies  particulières  , on  fait  tomber  l’eau  fur  la  par- 
tie affeéfée  , que  l’on  douche  dans  toute  fon  étendue , juf- 
qu’à l’origine  du  nerf  dont  cette  partie  eft  pourvue  : ainfi , 
fi  c’eft  le  bras  ou  l’épaule  qui  foient  malades , on  douchera 
d’abord  le  bras  ou  l’épaule,  & on  finira  par  le  cou  & la 
partie  lupérieure  de  l’épine  du  dos  : fi  c’eft  la  jambe  ou  la 
cuifle,  on  douchera  ces  parties  & l’épine  du  dos,  depuis  fon 
milieu  jufqu’à  fon  extrémité  inférieure , ayant  foin  de  faire 
frotter  légèrement  & continuellement , comme  nous  l’avons 
dit.  On  obfervera  qu’il  faut  que  la  partie  que  l’on  douche, 
foit  pofée  fur  un  corps  folide , fur  une  pierre,  une  plan- 
che , &c.  & que  la  hauteur  de  la  chute  de  l’eau , doit  être 
proportionnée  à l’intenfité  de  la  Maladie.  Dans  la  paraplégie 
ou  paralyfie  univerfelle,  d’ailleurs  aflez  rare,  il  faut  fur-tout 
doucher  la  tête  & toute  l’épine  du  dos. 

Voici  la  maniéré  dont  on  fe  conduit  à Balaruc , dont  les 
eaux  font  particulièrement  célébrés  pour  la  guérifon,  de  la 
paralyfie  5 & elles  méritent  , à cet  égard , leur  réputation. 
Dans  l’hémiplégie , efpece  de  paralyfie  la  plus  commune , 
nous  preferivons  pour  l’ordinaire  aux  malades,  dit  M.  le 
Roy  , de  prendre  intérieurement  les’  eaux  trois  ou  quatre 
matins  confecutifs  ; enfuite  cinq  ou  fix  bains , & chaque  jour 
de  bain , vers  les  cinq  heures  du  foir , une  douche  à la  tête 
& a la  nuque  du  cou , principalement  à l’origine  des  nerfs  du 
bras  affeéfé.  Le  matin,  avant  d’entrer  dans  le  bain,  011  leur 
douche  la  jambe  paralyfée.  Avant  d’en  fortir , on  leur  dou- 
che toute  l’épine  du  dos , ^avec  de  l’eau  de  la  fource , d’abord 
tempérée , & enfuite  toute  pitre  j & ce  traitement  réuflit 
quelquefois  comme  par  une  efpece  de  prodige.  (Voyez  Aie- 
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moire  fur  l'ufage  des  Eaux  de  Balance , Tome  I , des 

Mélanges  de  Phyjique  & de  Médecine.  ) 

Dans  les  douleurs  rhumatifmales , dans  les  gonflements 
œdémateux , &c. , les  douches  d’eau  commune  peuvent  fup- 
pléer  à celles  d’eaux  minérales  ; & dans  ces  cas , on  peut  les 
prendre  chez  foi,  en  obfervant  les  régies  que  nous  avons 
preferites  ci-deflus. 

Les  douches  preferites , Tome  II,  page  4 6$  3 Tome  III , 
pages  180,  31 6 , 510,  407, 413,481.  Propriétés  des  dou- 
ches, ibid.  Preferites , page  45»?. 

DOULEUR  gravative.  On  donne  ce  nom  à la  dou- 
leur qui  eft  accompagnée  d’un  fentiment  de  pelante ur , 8c 
qui  occafionne  la  diftenfion  des  libres  de  la  partie  fouf- 
frante  f telles  font  les  douleurs  caufees  par  la  pierre  , dans 
les  reins  ou  dans  la  veilîe  j par  l’eau , dans  le  bas-ventre , la 
poitrine,  &c. 

Douleur  lancinante  : c’eft  une  douleur  pulfative  „ 
augmentée  au  point  de  faire  craindre  , à chaque  pulia- 
tion, que  la  partie  ne  s’entr’ ouvre.  ( Voye*  Douleur 

PULSATIVE.  ) 

Douleur  pülsative.  Douleur  produite  par  une  diften- 
tion  des  nerfs , augmentée  par  un  battement  qui  répond  à 
la  pulfation  des  arteres. 

Douleur  pungitive  : douleur  accompagnée  d’un  fenti- 
ment aigu , paroiflant  occalîonné  par  un  corps  dur  & pointu , 
qui  pénétré  la  partie  foufFrante  3 telle  eft  celle  qu’on  peut 
éprouver'  dans  la  pleurélie,  &c. 

Douleurs  d’estomac,  (des)  ( Voyez  Maux  d’es- 
tomac. ) 

Douleurs  de  l’enfantement,  ou  Accouchement. 
Temps  > où  fe  déclarent  les  premieres  douleurs  de  l'enfante- 
ment, douleurs  que  les  femmes  appellent  mouches.  Tome  IV, 
page  168.  Carafteres' des  vraies  douleurs,  ibid.  Le  délivre 
ne  fort , le  plus  fouvent , qu’au  moyen  de  douleurs  appellees 
tranchées  , pages  1 69  , 170.  Néceflité  des  douleurs  dans  l'ac- 
couchement, ibid.  Un  accouchement  fans  douleurs  eft , en 
général  , fuivi  d’accidents  fâcheux , ibid.  Ce  qu’il  faut  faire 
à l’accouchée  lorfqu’elle  éprouve  de  violentes  douleurs  , 
page  185. 

DRAGÉES  (les)  font  dangereufes  aux  enfants,  Tome  I , 
page  47.  Exemple  d’un  enfant  tué  par  une  dragée.  Tome  IV» 
page  4 *6* 


DRAP  DYSU 

DRAP , forte  d'étoffe  la  plus  appropriée  à toutes  les  fai- 
fons  de  nos  climats.  Tome  I,  page  zyj. 

DRASTIQUE , épithete  qu’on  donne  aux  purgatifs  qui 
agiffent  violemment  & promptement  : tels  font  Valois , le 
jalap , les  préparations  mercurielles , &c. 

DRÈGE.  ( Voyez,  MaLt.  ) 

DROGUES , terme  de  commerce  : il  fe  dit  généralement 
des  épices  & aütres  marchandifes  qui  viennent  des  pays  éloi- 
gnés , & qui  fervent  en  Médecine , dans  les  Arts , la  tein- 
ture, &c. 

Le  premiêr  lait  remplit  l'indication  de  purger  l’enfant  beau- 
coup plus  sûrement  que  toutes  les  drogues  des  Apothicaires, 
Tome  I,  page  38.  Dangers  de  donner  des  drogués  aux  en- 
fants nouveau-nés,  page  39.  Maladies  qui  font  les  fuites  des 
drogues  pour  lefquelles  les  jeunes  filles  ne  font  que  trop  fou- 
vent  paflionnées  à l’âge  d’être  réglées , Tome  IV , page  1 19, 
Effets  des  drogues  dont  on  furcharge  l’eftomac  des  enfants 
nouveau -nés,  page  zzz.  Remedes  qu’exigent  les  accidents 
occafionnés  par  ces  drogues,  page  1x3. 

DUODÉNUM,  nom  que  porte  le  premier  des  inteftins 
grêles , parce  qu’il  a environ  douze  travers  de  doigt  de  lon- 
gueur : il  commence  à l’orifice  inférieur  de  l’eftomac , & fe 
termine  au  jéjunum.  ( Voyez  Intestins.  ) 

DURE-MERE  , nom  d’une  des  membranes  du  cerveau, 
X Voyez  Tome  II , page  85,  note.  ) 

DURETE  du  ventre  : Maladie  des  enfants 5 cell  la 
même  chofe  que  Carreau.  ( Voyez  Carreau.  ) 

DYSENTERIE,  ( de  la  ) Tome  III , pages  40 — 52. 

En  quoi  la  dyfenterie  différé  du  flux  hépatique , Tome  III  > 
page  53.  Précautions  avec  lefquelles  il  faut  donner  le  mer- 
cure aux  perfonnes  fujettes  à la  dyfenterie.  Tome  IV, 
page  104. 

Dysenterie  blanche,  ( Guérifon  d’une  ) Tome  III , 
page  47,  note. 

DYSURIE,  ( de  la  ) ou  difficulté  d* uriner , Tome  IV, 
pages  4^^i^  U 
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EAU  EAU 

JE  AU  alkAlisee.  Maniéré  de  la  préparer.  Tome  III, 
page  470. 

Prefcrite , ibid. , pages  47; , 484 , 497,  498. 

Eau  aromatique.  (Voyez  Eau  de  poivre  de  la  Ja- 
maïque spiritueuse.  ) 

Eau  blanche.  (Voyez  Décoction  blanche.  ) 

Eau  commune.  Importance  de  l’eau  fraîche  dans  les 
voyages  a la  mer , Tome  I , page  iu.  Elle  doit  être  la  prinf 
cipaîe  boiîïon  des  Gens-de-Lettres , page  158.  Importance 
de  l’eau  dans  le  régime,  page  171.  Qualités  que  doit  avoir 
l’eau  pour  être  bonne,  page  173.  Propriétés  de  l’eau,  pagç  175. 
Utilité  d’un  verre  d’eau  le  matin  à jeun,  ibid. 

L’eau  eft  le  premier  remede  infpiré  par  la  Nature  dans 
les  fievres  , Tome  II,  page  zi.  Importance  de  l’eau  dans 
le  traitement  des  Maladies  aiguës  & des  fievres , ibid.  L’eau 
croupie  peut  être  une  des  caufes  de  la  fievre  maligne  , 
page  1 66. 

Avantages  de  l’eau  commune  dans  la  dylènterie , Tome  III, 
page  48,  note  3 pour  les  conftiturions  feches,page  171.  L’eau 
tiede  , en  grande  abondance , eft  le  remede  de  l’indigeftion  , 
pages  Z78  , z 8 0.  Eau  prefcrite  comme  la  boiITon  la  plus 
convenable , pages  3 oz  , 30 6 , 307,  3 3 8.  Eau  chaude  em- 
ployée à l’extérieur,  page  361  3 intérieurement,  page  403; 
en  grande  quantité,  pages  483 , 497,  501. 

Eau  très-chaude  à l’extérieur.  Tome  IV,  page  344.  Eau 
froide  à l’extérieur,  page  410.  Elle  eft  le  fpécinque  de  l’af- 
phyxie  caufée  par  les  vapeurs  du  charbon  allumé  , pages  4 66  , 
471.  Propriété  de  l’eau  pour  rétablir  l’air  dans  fon  état  na- 
turel, page  471. 

Eau  de  boule  de  Mars. 

Prenez  une  boule  de  Mars , (voyez  ce  mot)  de  telle  grof- 
feur  qu’il  vous  plaira‘3  mettez  dans  telle  quantité  d’eau  tiede 
que  vous  voudrez  3 remuez  cette  boule  dans  l’eau , ^ufqu’à 
ce  que  cette  eau  ait  pris  une  teinte  jaune  citronée  *x  retirez 
la  boule , enveloppez-la  dans  un  linge  qui  puilfe  en  pomper 
toute  l’humidité  & empêcher  quelle  ne  le  dilfolve.  Cette  eau 
convient  dans  les  foiblefles  d’eftomac  , accompagnées  de 
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manque  d’appétit  3 dans  le  relâchement  des  inteftins  ; dans 
les^flueurs  blanches , dans  les  fupprelfions , &c„  Le  malade 
en  fait  fa  boilfon  ordinaire  : il  peut  même  en  prendre  à fes 
repas , en  la  mêlant  à fon  vin , &c. 

Prefcrite,  Tome  III,  pages  176,  284,  387  5 Tome  IV, 
pages  13 1 , 148 , 302. 

Eau  de  bourrache  : Eau  diflillée  inodore.  ( Voyez 
Eaux  distillées.  ) 

Prefcrite  , Tome  II,  page  m , note  3 Tome  III , page 
141. 

Eau  dé  canelle  simple. 

Prenez  de  canelle , deux  livres. 

Concaffez  3 verfez  par-delfus  fix  pintes  d’eau  & une  chopine 
d’eau -de -vie  3 lailfez  infufer  pendant  deux  jours  3 diftillez 
jufqu’à  concurrence  de  quatre  pintes.  C’eft  une  eau  aroma- 
tique très-agréable  , qui  poftede , à Un  degré  imminent , le 
parfum  & les  vertus  cordiales  de  la  canelle.  ( M.  B.)  On 
trouve  chez  les  Apothicaires  trois  efpeces  d’eau  de  canelle  3 
favoir , l’eau  de  canelle  fimple  , dont  il  eft  ici  queftion  5 l’eau 
de  canelle  Ipiritueufe , & l’eau  de  canelle  orgée , dont  nous 
allons  parler. 


Eau  de  canelle  orgée.  Cette  eau  de  canelle  doit  être 
abfolument  la  même  que  l’eau  de  canelle  fimple , parce  que 
l’orge,  qu’on  y ajoute  dans  la  diftillation,  n’étant  en  aucune 
maniéré  volatil , ne  peut  abfolument  corriger  la  qualité  cauf- 
tique  de  l’huile  eflenti-elle  de  la  canelle  : elle  ne  mérite  donc 
aucune  préférence , quoiqu’elle  fe  vende  davantage.  On  ob- 
fervera  que  c’eft  toujours  de  l’eau  de  canelle  fimple  , dont 
M.  Buchan  entend  parler,  quand  il  n’ajoute  pas  l’épithete 
de  fpiritueufe.  L’eau  de  canelle  fimple  fe  vend  fix  fols  l’once. 

Prefcrite  , Tome  II , pages  98  , 181 , 222  ,3*8,  3 76  , 
38^,  402,  448, 4523  Tome  III,  pages  134,  1 66,  24 
2-47,  2-85,  353  , 3725  Tome  IV,  pages  21  , 184,  201 , 254* 

*5.5,2  S6. 

Eau  de  canelle  spiritueuse. 

Prenez  de  canelle  , une  livre  3 

&e [prit- de- vin  rectifié , -,  » 

J > de  chaque  quatre  pintes. 
- commune,  3 n i r 

Laifiez  infufer  la  canelle  pendant  deux  jours  5 diftillez  juf- 
qu’à concurrence  de  quatre  pintes.  ( M.  B.  ) Elle  fe  vend 
fix  fols  l’once. 

Prefcrite , Tome  II,  page  43  2 3 Tome  IV,  page  201. 
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Eau  de  chardon  béni.  ( Voyez  Eaux  distillées 
inodores  & Chardon  béni.) 

Prefcrite,  Tome  II , page  408,  note 5 Tome  III , page  141. 

Eau  de  chaux  , avec  les  huîtres  ou  pétoncles.  (Voyez 
Eau  de  chaux  simple.  ) Pour  faire  cette  eau  de  chaux , 
on  prend  des  écailles  d’huîtres  ou  de  pétoncles,  qu’on  fait 
calciner , jufqu’à  ce  quelles  foient  parfaitement  blanches  8c 
friables  ; enfuite  on  procédé  comme  pour  l’eau  de  chaux 
fîmple.  Il  eh:  d’obfervation  que  l’eau  de  chaux  faite  avec  les 
écailles  d’huîtres  ©u  de  pétoncles , eh:  plus  a&ive  que  celle  qui 
efl  faite  avec  la  chaux.  Cependant,  quand  on  ne  peut  avoir 
de  ces  écailles , il  faut  employer  de  la  chaux. 

Prefcrite , Tome  II,  pages  441 , 458  , 478  , 479 , 480  ; 
Tome  III , pages  39,  51,  10 6 , 418  3 Tome  IV,  pages  147, 
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Eau  de  chaux  composée. 

Prenez  de  copeaux  de  bois  de  gaiac , 
de  racine  de  réglijfe , 
d’écorce  de  fajfafras , 
de  graine  de  coriandre , 
d’eau  de  chaux  Jimple  , 


demi-livre  ; 

une  once  3 
demi-once  ; 
trois  gros  3 
trois  pintes. 


Faites  infufer  le  tout , à froid,  pendant  deux  jours;  paffiez. 
On  peut,  de  cette  maniéré,  communiquer  à l’eau  de  chaux 
les  vertus  de  toute  autre  fubftance  végétale  3 ce  qui  rend 
l’eau  de  chaux  , non-feulement  plus  agréable,  mais  encore 
plus  efficace,  fur-tout  dans  les  Maladies  de  la  peau,  8c  dans 
celles  caufées  par  le  vice  du  fang  & des  autres  humeurs  : 
on  la  prend  comme  l’eau  de  chaux  fimple.  ( M.  B.  ) 

Eau  de  chaux  simple. 

Prenez  d 'eau  commune,  huit  pintes. 

Verfez  peu-à-peu  fur  une  livre  de  chaux  vive,  nouvellement 
calcinée.  Lorfque  l’effervefcence  fera  ce(fée , remuez  bien  le 
tout  ; laiffiez  en  repos  jufqu’à  ce  que  la  chaux  foit  dépofée  3 
filtrez  enfuite  à travers  le  papier;  confervez  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées.  L’eau  de  chaux,  faite  avec  les  écailles  d’huî- 
tres calcinées , fe  prépare  de  la  même  maniéré.  Le  principal 
nfage  de  l’eau  de  chaux  ell  contre  la  gravelle  : dans  ce  cas  , 
on  en  prend  depuis  une  pinte  jufqu’à  deux , 8c  même  plus  , 
par  jour.  On  l’emploie  encore  à l’extérieur  pour  laver  les 
ulcérés  fordides  ; contre  la  gale  8c  les  autres  Maladies  de  la 
peau.  ( M.  B.  ) Il  faut  qu’on  fâche  que  l’eau  de  chaux  ne 
peut  fe  conferver  plus  de  trois  mois  : encore  eft-il  douteux 
qu’à  cette  époque  elle  ait  beaucoup  de  vertus.  Pour  plus  de 
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sûreté , il  faudroit  conferver  l’eau  fur  la  chaux,  & la  filtrer 
à mefure  qu’on  en  feroit  ufage  5 on  feroit  alors  certain  quelle 
auroit  toutes  fes  propriétés. 

Eau  de  chaux  simple  seconde.  (Voyez  Tome  II, 
page  480,  note.  ) 

Eau  de  chaux  simple  troisième  (Voyez  idem , 
ibid.  ) 

Elles  fe  vendent  l’une  & l’autre  douze  fols  la  pinte. 

Eau  de  pleurs  d'orange  double. 

Prenez  de  fleurs  $ orange , une  livre  ; 

à3 eau  commune , trois  livres. 

Diftillez  au  bain-marie , jufqu’à  concurrence  d’une  chopine. 
J Codex.  ] Elle  Ce  vend  quatre  fols  l’once. 

Prefcrite , Tome  III , pages  318,  3 3 B 3 Tome  IV,  pages 
i9z,  193. 

Eau  de  genievre  composée*. 

Prenez  de  baies  de  genievre , bien  écrafées , une  livre  3 
de  femences  de  carvi , ")  de  chaque  une 

de  femences  de  fenouil  doux , J once  & demie» 
&efprit-de-vin  rectifié , quatre  pintes. 

LaifTez  infufer  pendant  deux  jours  3 ajoutez  une  quantité 
d’eau  fuffifante , pour  que  , dans  la  diftillation  que  vou»  allez 
faire , la  liqueur  que  vous  obtiendrez  ne  fente  point  l’em- 
pyreume  3 diftillez  jufqu’à  concurrence  de  quatre  pintes. 
( Pharmacopée  d’ Edimbourg.  ) 

Prefcrite  , Tome  II , page  415. 

Eau  de  genievre  de  Hollande  , ou  Eau-de-vïe  de 
genievre . On  donne  ce  nom  à un  Efprit  ardent , qu’011 
prépare  de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  de  farine  de  feigle , trois  parties  3 

de  farine  d'orge , qu’on  appelle  , en  Hollande  , 
fucrion , une  partie. 

Mêlez.  Mettez  en  fermentation  dans  cinq  livres  d’eau  fur 
trois  livres  de  ces  farines.  Diftillez  trois  fois  fucceflivement. 
Par  la  premiere  diftillation , fur  4000  livres  pefant  de  ce 
mélange,  on  retire  1560  pots  de  liqueur.  Par  la  fécondé 
diftillation , on  réduit  cette  quantité  à moitié  & même  au- 
delfous,  ceft-à-dire,  à 710  pots.  On  ajoute  fur  cette  mefure 
la  valeur  de  80  livres  de  Baies  de  genievre  ,•  alors,  on  fait 
la  troifîeme  diftillation,  qui  produit  450  pots  d’ E au- de-vie 
de  genievre  dans  fa  perfeétion,  telle  qu’elle  eft  dans  le  com- 
merce. " 
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Cette  liqueur  efLfpiritueufe  , inflammable  , très-a&ive  & 
très -pénétrante  , chargée  de  l’huile  du  genievre  quelle  tient 
en  diffolution. 

Prefcrite , Tome  II , page  61, 

Eau  de  goudron. 

Prenez  de  goudron  de  Norwege  ou  des  Barbades , deux 

livres  j 

d'eau  commune , trois  pintes. 

Mettez  le  goudron  dans  un  vaifleau  de  terre  vernifle  ; veiTez 
par-defliis  l’eau  froide  ; remuez  fortement , avec  un  bâton  ou 
une  fpatule , pendant  fept  à huit  minutes  ; couvrez  le  vaif- 
feau , 3c  collez  du  papier , en  plufîeurs  doubles , autour  du 
couvercle  ; laiflez  digérer  pendant  deux  fois  vingt  - quatre 
heures  : au  bout  de  ce  temps , découvrez  , -écumez , 3c 
mettez  dans  des  bouteilles  bien  bouchées.  Le  goudron , qui 
a fervi  une  fois  , peut  fervir  une  fécondé,  même  une  troi- 
feme  fois , obfervant  de  diminuer  la  quantité  d’eau  à la 
deuxieme  fois , & encoire  davantage  à la  troifîeme  ; de  re- 
muer plus  long-temps , & de  laifler  digérer  pendant  un  plus 
grand  nombre  de  jours;  mais  il  faut  que  le  goudron  qu’on 
veut  faire  fervir  plufieurs  fois , foit  employé  fur  le  champ, 
c’eft-à-dire  , que  quand  on  aura  tiré  à clair  la  premiere  eau  , 
il  faut  en  verfer  de  nouvelle  fur  le  goudron , fans  aucun 
intervalle , 3c  obferver  la  même  diligence  pour  la  troifleme 
eau.  L’eau  de  goudron , mife  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
chées , peut  fe  conferver  très-long-temps,  3c  même  des  années 
entières. 

c*  Quoique  l’eau  de  goudron  foit  bien  loin  de  mériter  les 
s»  éloges  qu’on  lui  a donnés , cependant  elle  poflede  quelques 
55  vertus  : elle  éleve  fenfiblement  le  pouls,  augmente  les 
»j  fécrétions , 3c  lâche  quelquefois  le  ventre , ou  excite  le 
as  vomiflement.  On  peut  en  boire  une  chopine  par  jour, 

33  plus,  fl  l’eftomac  peut  la  fupporter.  On  la  prend  ordinai- 
33  rement  à jeun,  ou  lorfque  l’eftomac  effc  vuide  : par  exem- 
33  pie , quatre  onces  foir  & matin , & la  même  quantité  un 
33  quart-d’heure  avant  le  déjeûner  3c  le  dîner.  33  ( M.  B.  ) 
Prefcrite,  Tome  III , pages  196,  246  , note. 

Eau  de  gruau  : c’eft  la  même  chofe  que  décoéHon  de 
gruau.  ( Voyez  Décoction  & Gruau.  ) 

Eau  de  la  Reine  de  Hongrie  : ce  n’efl:  autre  chofe 
que  l’efprit  de  romarin.  On  prend  les  fleurs , les  calices,  ou 
indifféremment  les  feuilles  vertes  de  romarin , mondées  de 
leurs  tiges  : on  verfe  par-defliis  de  l’efprit-de-vin  , de  ma- 
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mere  qu’il  fumage  d’un  bon  travers  de  doigt  : on  procédé 
à ia  dillillation , pour  en  tirer  tout  l’efprit-de -vin  qu’on  a 
employé.  Lorfqu  on  veut  rendre  cette  eau  plus  agréable  9 ii 
faut  la  diftiller  au  bain  - marie , & n’en  tirer  que  les  cinq 
fîxiemes  environ.  On  fait  ainlî  toutes  les  eaux  fpiritueufes 
fïmples , auxquelles  on  donne  le  nom  des  plantes  qui  fervent 
à les  compoler.  Elle  coûte  fix  fols  l’once. 

Prefcrite  , Tome  III,  pages  3 61,  363,  414,  421; 
Tome  IV,  pages  1 96 ,488. 

Eau  de  Luce  : efpece  de  favon  volatil  & en  liqueur,  ou 
mélange  & combinaifon  d’alkali  volatil  avec  quelqu’huile 
eflentielle , fur-tout  celle  de  fuccin.  Cette  combinaifon  donne 
ün  mélange  blanc  laiteux.  L’eau  de  Luce  a moins  d’énergie 
que  1’ alkali  volatil  fluor  3 mais  elle  eft  moins  caullique  & moins 
difficile  à avaler.  ( Voyez  Alkali  volatil  fluor.  J Ëil% 
coûte  trente  fols  l’once. 

Prefcrite , Tome  III,  pages  3 6z  , 384,  note  5 533  , 538 
548  3 Tome  IV,  page  301. 

Eau  de  mélisse. 

Prenez  de  mélijj'e  citronnée , en  fleurs,  récente,  une  livre 

& demie  5 

de  xeftes  de  citrons , récents , quatre  onces  ; 
de  noix  mufcades  , deux  onces  3. 

de  coriandre  , huit  onces  5 

de  Tanellè,  } de  chaSue  deUX  ouces  5 

de  racine  feche  & angélique , une  once  3 

à' ef prit- de-vin  , quatre  pintes. 

Mondez  la  mélifle  de  fes  tiges  5 enlevez  avec  un  canifl’écorce 
jaune  externe  des  citrons , que  vous  jetterez  dans  une  por- 
tion de  refprit-de-vin  5 concaflez  toutes  les  autres  fubftances, 
& mettez  le  tout , avec  les  zeftes  de  citrons , infufer  dans 
la  totalité  de  l’efprit-de-vin  , pendant  vingt -quatre  heures  3 
alors  diftillez  au  bain-marie  3 mettez  la  liqueur , que  vous 
aurez  obtenue  par  la  diftillation , fur  un  bain-marie  à une 
douce  chaleur  3 laiffez  réduire  jufqu’à  ce  qu’il  n’en  refte  plus 
que  trois  pintes  & chopine  3 confervez  dans  des  flacons  bien 
bouchés.  Elle  fe  vend  huit  fols  l’once.  On  prépare  de  cette 
maniéré  toutes  les  eaux  fpiritueufes  aromatiques  compofées. 

Dangers  de  l’eau  de  mélifle.  Tome  II , page  119.  Prefcrite, 
page  408  , note  3 Tome  III , pages  % 6 4 , note  3338. 

Eau  de  menthe  a épi  , ou  Romaine  : elle  fe  prépare 
comme  l’eau  de  Pouliot.  ( Voyez  ce  mot.  ) Cette  eau  & 


ï-j6  Table  générale  des  Matures . 

l’eau  de  menthe  poivrée  font  des  eaux  ftomachiques  très- 
ufitées  : elles  arrêtent  fouvent  le  vomiffement , fur-tout  celui 
qui  eft  occafionné  par  l’indigeftion  , ou  par  des  phlegmes 
vifqueux.  On  les  donne  encore  dans  quelques  douleurs  de 
coliques , dans  le  cas  où  la  goutte  eft  remontée  dans  l’efto- 
mac;  8c  dans  cette  derniere  circonftance  on  préféré  l’eau 
de  menthe  poivrée.  On  trouve  dans  l’infufion  de  ces  plantes 
fraîches,  les  mêmes  vertus  que  dans  leurs  eaux  diftil!ées.(M.  B.) 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  58,  notes  3895  Tome  III, 
pages  108,  1 66,  185,  353. 

Eau  de  menthe  poivrée  : elle  fe  prépare  comme  l’eau 
de  Pouliot.  (M.  B.  ) (Voyez  ce  mot,  8t  Eau  de  menthe 
a épi  , ou  romaine.  ) Elle  fe  vend  deux  fols  l’once. 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  35)8, 4515  Tome  III,  pages  1 66, 
35V,  367  s Tome  IV,  page  140. 

Eau  de  mer.  Prefcrite,  Tome  III, pages  loi,  zn,  175. 
Infuffifance  de  l’eau  de  mer  dans  la  rage,  page  514.  Bain 
d’eau  de  mer  prefcrit,  Tome  IV,  page  550. 

Eau  de  neige.  Qualité  de  cette  efpece  d’eau.  Tome  I, 
page  174. 

Eau  de  pluie.  Qualité  de  cette  efpece  d’eau.  Tome  I, 
Page  *74- 

Eau  de  poivre  de  la  Jamaïque,  simple. 

Prenez  de  poivre  de  la  Jamaïque , demi-livre  s 

à' eau,  fix  pintes. 

Diftillez  jufqu'à  concurrence  de  quatre  pintes.  Cette  eau  eft 
très-agréable , 8c  peut , dans  la  plupart  des  cas , être  donnée 
à la  place  des  eaux  diftillées  avec  les  épices  les  plus  difpen- 
dieufes.  ( M.  B.  ) 

Eau  de  poivre  de  la  Jamaïque,  spiritueuse. 
Prenez  de  poivre  de  la  Jamaïque , demi-livre  ; 

d ' efprit-de-vin  rectifié , douze  pintes  ; 

d'eau  commune , huit  pintes. 

Diftillez  jufqu’à  concurrence  de  douze  pintes".  Cette  eau  eft 
un  cordial  alfez  puilfant , 8c  peut  tenir  lieu  de  l’eau  aroma- 
tique. ( M.  B.  ) 

Prefcrite  , Tome  III , pages  3 5 3 , 3 66,  3 67. 

Eau  de  pouliot. 

Prenez  de  feuilles  de  pouliot , féchées  , une  livre  8c 

demie  ; 

d'eau , depuis  fix  jufqu’à  huit  pintes. 

Diftillez  jufqu’à  concurrence  de  quatre  pintes.  Cette  eau 
poffede  , à un  degré  très -haut , l’odeur , le  goût  6c  les  pro- 
priétés 
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priétés  du  pouliot  : elle  fert  d'excipient  aux  mixtures  & aux 
juleps  „ qu’on  adminiftre  aux  perfonnes  hyftériques.  Mais 
ï’infufion  des  feuilles  de  cette  plagte , dans  de  l’eau  bouil- 
lante , remplit  à-peu-près  les  mêmes  vues.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite , Tome  II , page  5 >7  ; Tome  IV,  pages  184,  275. 

Eau  de  poulet.  Prelcrite , Tome  II,  pages  400 ,4315 
Tome  III,  page  473.  ( Voyez  Bouillons  de  poulet.J) 

Eau  de  puits.  Mauvaifes  qualités  des  eaux  de  puits. 
Moy  ens  de  les  rendre  potables , Tome  I , page  174. 

Eau  de  Rabel.  ( Voyez  Essence  de  Rabel.  ) 

Eau  de  rhubarbe.  Eau  dans  laquelle  on  a fait  infufer, 
à froid , de  la  rhubarbe  concafiee , en  plus  ou  moins  grande 
quantité , felon  que  l’on  veut  que  cette  eau  foit  plus  ou  moins 
laxative , fortifiante , &c. 

Prefcrite,  Tome  IV,  pages  229  , 247,  256. 

Eau  de  riviere.  Qualités  de  l’eau  de  riviere.  Tome  I* 
page  173. 

Eau  de  sublime  corrosif.  Faites  d.ffoudre  huit  grains 
de  fublimé  corrofif  dans  une  chopine  d’eau  commune.  Si 
l’on  a befoin  d’une  dilfolution  plus  forte , on  met  le  double 
ou  le  triple  de  fublimé  corrofif.  Le  principal  ufage  de  cette 
eau  eft  à l’extérieur  , pour  nettoyer  les  ulcérés  fordides , & 
confumer  les  chairs  fongueufes  des  ulcérés.  (M.  B.  ) ( Voyez. 
Tome  IV,  page  381.  ) 

Eau  de  tilleul.  Eau  diftillée  inodore.  (Voyez  Eaü2$ 

DISTILLÉES.  ) 

Eau  de  veau.  ( Voyez  Bouillons  de  veau.) 

Eau-de-vie.  On  donne  ce  nom  à une  liqueur  Ipiritueufe, 
retirée , par  une  premiere  diftillation , du  vin  ou  de  toute 
autre  liqueur  qui  a fubi  la  fermentation  fpiritueufe.  Il  peut 
donc  y avoir  autant  d’efpeces  d*eau-de-vie  quil  y a de  li- 
queurs qui  ont  éprouvé  cette  fermentation  : mais  les  prin- 
cipales font  celles  de  vin,  de  fucre,  de  grains , de  cerifes  , &c. 
Confeillée,  Tome  I,  page  342.  Prefcrite,  Tome  II,  page  6 1, 
129,  162,  note;  204.  Dangers  de  l’eau-de-vie,  page  213. 
Recommandée  avec  de  l’eau  commune  pour  fortifier  les 
yeux,  page  313.  L’eau-de-vie  eft  un  excellent  remede  dès 
les  premieres  apparences  de  la  colique  venteufe,  page  395-; 
mais  elle  feroit  mortelle  s’il  y avoit  le  moindre  degré  d’in?- 
flammation,  page  396.  Prife  modérément,  elle  préferve  des 
vents,  page  397.  Prefcrite,  pages  410,  448,  449,  450, 
451  ; Tome  III,  pages  10,  51,  91,93,  13 1 , 166  , 284 ? 
293,  296 , 314,  32©,  356,  369,  362,  367,  3 69  % 
Tome  V . M 
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40  6,  407»  44,  4*5>  419,  454  î 48$>  5*7,  544  f ' 
Tome  IV,  pages  86,  106,  107,  150,  *40,  171,  370, 
?74,  581,  411, 446,453,  481, 481, 485, 489.  Obfer- 
vation  fur  une  ivrefTe  caufée  par  de  l’eau-de-vie,  page  497;' 
fur  une  ivrefle  ayant  la  même  caufe,  & qui  a été  mortelle  * 


page  498. 

Eau-de-vie  camphrée. 

Prenez  d ' eau-de-vie  9 une  pinte  5 

de  camphre , demi-once. 

Faites  dilfoudre  le  camphre  dans  l’eau-de-vie  3 conferVez 
dans  un  vailfeau  bien  bouché.  ( Codex.  ) Elle  coûte  trois  fols 
l’once. 

Prefcrite , Tome  III , page  70  5 Tome  IV,  pages  589,  39  2, 


394,  449,457» 

Eau-de-vie  camphrée,  animée  avec  l’esprit  vo* 

LATIL  DE  SEL  AMMONIAC. 

Prenez  d 'eau-de-vie  de  vin  , une  pinte  ; 

de  camphre , demi-once  ; 

d'efprit  volatil  de  fel  ammoniac  , 

préparé  par  la  chaux  éteinte , une  once. 

LaifTez  digérer  le  tout  enfemble. 

Prefcrite , Tome  IV,  pages  443 , 449 , 485. 

Eau-de-vie  de  Genievre  3 c’eft  la  même  chofe  qu 'Eau 
de  Genievre  de  Hollande.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

Eau  d’orge  : c’eft  la  même  chofe  que  Décoction  dyorge. 
( Voyez  Décoction  & Orge.  ) 

Eau  terrée  : ce  n’eft  autre  chofe  que  l’eau  commune, 
dans  laquelle  on  a éteint  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  clous  rougis  au  feu , ou  tout  autre  morceau  de  fer. 
Prefcrite,  Tome  III,  pages  17,  48  , 197. 

Eau  froide.  ( Voyez  Glace.  ) 

Eau  pannée.  Prefcrite,  Tome  II,  pages  381,  396,  40^, 
431.  Maniéré  de  la  préparer,  ibid.  ,♦  Tome  IV,  pages  166 , 


497- 

Eau  phagédenique. 

Prenez  d'eau  de  chaux , une  chopine  ; 

de  fublimé  corrojify  trente  grains. 

Mêlez  3 agitez  dans  un  mortier  de  marbre.  Elle  coûte  , toute 
préparée , Quatre  fols  l’once. 

Prefcrite , Tome  IV,  page  45. 

Eau  rose. 

Prenez  de  rofes  nouvellement  cueillies,  fix  livres  3 

d’eau  y huit  pintes* 


EAU  EAUX  i79 

Diftiilez  jufqu’à  concurrence  de  quatre  pintes.  Cette  eau 
n’eft  guere  recommandable  que  par  fon  parfum.  (M.  B. ) 
Elle  coûte  un  fol  fonce. 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  7Z,  7 6 9 303  ; Tome  III,  page 
414  3 Tome  IV,  pages  10  , 17,  134. 

Eau  salée.  Eau  imprégnée  de  fel  commun.  (Voyez  Eau 
de  mer.  ) 

Prefcrite , Tome  III,  pages  11,  102. , zii,  z75,Tome  IV, 
page  41 1. 

Eau  styptique. 

Prenez  de  vitriol  bleu , 1 j , 0 1 

à' alun  1 cha<lue  une  once  & demie .3 

d 'eau  , chopine. 

Faites  bouillir  jufqu’à  ce  que  les  fels  foient  diffous.  Filtrez, 
& ajoutez,  & huile  de  vitriol , un  gros. 

On  fe  fert  de  cette  eau  pour  arrêter  les  faignements  de  nez 
& les  autres  hémorrhagies.  On  y trempe  des  tampons , ou 
des  tentes  de  charpie  , qu’on  applique  fur  le  vaiüeau  ou- 
vert. ( M.  B.  ) Elle  fe  vend  deux  fols  fonce. 

Prefcrite  , Tome  IV,  page  3 65. 

Eau  végéto  - minérale  de  Goulard,  ou  Eau  de 
Saturne. 

Prenez  d'extrait  de  Saturne , une  cuiller  à café  ; 

d’eau-de-vie , deux  cuillers  à café. 

Verfez  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  commune  3 remuez. 
Cette  eau  a la  blancheur  du  lait.  Elle  coûte  douze  fols  la 
pinte. 

Prefcrite,  Tome  IV,  page  10.  Avantages  des  cataplafmes 
de  mie  de  pain  & d’eau  végéto  - minérale  de  Goulard , 
pages  16  , 39.  Eau  végéto-minérale  de  Goulard,  prefcrite 
page  z43. 

Eaux  d’Aix-la-Chapelle.  Eaux  minérales  fulfureufes, 
( voyez  ces  mots  ) qui  prennent  leur  nom  de  la  ville  d’Aix- 
la-Chapelle  , fîtuée  dans  la  baffe  - Allemagne  , à 80  lieues 
de  Paris  : elles  contiennent  une  fî  grande  quantité  de  foufre 
quelles  noircifTent  l’argent , & que  dans  les  bains  mêmes  on 
trouve  du  foufre  qui  s’eft  fublimé. 

Prefcrites,  Tome  III,  pages  up,  180,  Z30,  31p. 

Eaux  de  Bagneres.  Eaux  minérales  chaudes,  d’une  pe- 
tite Ville  de  ce  nom-,  à cinq  lieues  de  Barege,  de  à douze 
de  Pau  : elles  font  prefqu’infîpides , ayant  cependant  quelque 
chofe  d’aftringent.  (Voyez  Eaux  minérales.  ) 

Mz 
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Prefcrites , Tome  II , page  409  , note  3 Tome  III , pages 

11,9,  31?. 

Eaux  de  Balaruc.  Eaux  minérales  chaudes,  un  peu 
fale'es,  qui  fe  trouvent  dans  un  petit  bourg  de  ce  nom,  en 
Languedoc,  à quatre  lieues  de  Montpellier  : elles  ont  une 
chaleur  confidérable , qui  eft  moins  forte  dans  la  Canicule. 
( Voyez  Eaux  minérales.  ) 

Prefcrites,  Tome  II,  page  409  , note  3 Tome  III , pages 
164,  180,  130,  161,  167,  319,  310,  4073  Tome  IV, 
page  44. 

Eaux  de  Barege.  Eaux  minérales , d’une  nature  pres- 
que favonneufè , qui  ont  une  faveur  douce  , & une  odeur 
bitumineufe  : elles  prennent  leur  nom  d’un  petit  village  Ætue 
dans  les  montagnes  des  Pyrénées , à quatorze  lieues  de  Pau. 
( Voyez  Eaux  minérales.  ) 

Prefcrites , Tome  II,  pages  409  , note  3 47?  3 Tome  III, 
pages  119,  zi  3,130,  319,  447. 

Eaux  de  Bath.  Eaux  chaudes , très-célébres  en  Angle- 
terre , qui  tirent  leur  nom  d’une  ville  du  Duché  de  So- 
merfet.  

Prefcrites,  Tome  II,  page  409  5 Tome  III,  page  165. 
Elles  font  contraires  dans  la  paralyse  avec  affe&ion  fpafmo- 
dique,  page  317. 

Eaux  de  Bonne,  ou  vulgairement  Eaux  Bonnes.  Eaux 
minérales , qui  doivent  leur  nom  à un  petit  village  du  Béarn , 
à fept  lieues  de  Pau. 

Prefcrites , Tome  II , pages  139, 479  5 Tome  III , pages 
1 19 , 113  3 Tome  IV,  page  383. 

Eaux  de  Bourbon-l’Archambault.  Eaux  minérales 
très-chaudes , d’une  faveur  bitumineufe  & légèrement  acide 
lorfqu’elles  font  refroidies  : elles  prennent  leur  nom  d’un 
bourg  du  Bourbonnois  , litué  à fept  lieues  de  Moulins  & à 
.foixante-cinq  de  Paris.  ( Voyez  Eaux  minérales.  ) 

Prefcrites , Tome  III , pages  164,  180,  319, 481. 

Eaux  de  Bourbon-Lancy.  Eaux  minérales  très-chaudes, 
fans  odeur  ni  faveur , quoiqu’on  les  juge  bitumineufes  8c 
fuîfureufes  : elles  prennent  leur  nom  d’une  petite  ville  à fept 
lieues  de  Moulins  & à foixante-neuf  de  Paris.  (Voyez  Eaux 
minérales.  ) 

Prefcrites , Tome  III , pages  3 19  , 3x1. 

Eaux  de  Bourbonne.  Eaux  minérales  très-chaudes, 
d’une  faveur  falée  , d’une  odeur  fulfureufe  & défagréable  : 
elles  prennent  leur  nom  d’une  petite  ville  de  Champagne  * 


EAUX  EAUX  ï8f 

dans  le  Bafligny , à fept  lieues  de  Langres  & à foixante-neuf 
de  Paris.  ( Voyez  Eaux  minérales.  ) 

Prefcrites , Tome  II , page  409  5 Tome  III , pages  164  , 
113 , ji*,-  3x0,  447,  481 , 4 99, 

Eaux  de  Bristol.  Prefcrites,  Tome  II,  pages  457,  4613 
Tome  IV,  pages  28 , 31. 

Eaux  de  Contrexeville.  Prefcrites,  Tome  II,  pages 
47°  > 478  s note. 

Eaux  de  Cransac.  Eaux  minérales  froides,  contenant 
du  fer , du  vitriol , 8c  un  peu  de  foufre  3 ce  qui  les  rapproche 
tellement  de  celles  de  Pally,  quelles  peuvent  être  fuppléées 
les  unes  aux  autres.  Cranfac  , où  fe  trouvent  ces  eaux  , 
eft  un  bourg' de  la  Province  de  Rouergue , à cinq  lieues 
de  Rhodez. 

Prefcrites,  Tome  II,  pages  417,  4475  Tome  III,  page 
447- 

Eaux  de  Digne.  Eaux  minérales  très-chaudes,  dont  la 
faveur  eft  falée  & l’odeur  fulfureufe  : elles  portent  le  nom 
de  Digne  , auprès  de  laquelle  elles  fe  trouvent  : c’eft  une 
petite  ville  de  Provence,  à cinq  lieues  d’Aix , capitale  de  cette 
Province. 

Prefcrites , Tome  III,  pages  180,  213,  319. 

Eaux  de  Forges.  Eaux  minérales  froides,  d’une  odeur 
qui  n’eft  pas  défagréable,  & d’une  faveur  ferrugineufe  qui 
découvre  leur  nature  : elles  prennent  leur  nom  d’un  bourg 
de  Normandie , fitué  à neuf  lieues  de  Rouen,  8c  à vingt -cinq 
de  Paris. 

Prefcrites,  Tome  II,  pages  417,  4 623  Tome  III, 
pages  275,  386,  4473  Tome  IV,  pages  1 31,  140,  149, 
n5. 

Eaux  de  l’estomac.  Maladie.  ( Voyez  Glaires  de 
l’estomac.  ) 

Eaux  de  Monestier.  Eaux  minérales  très  - chaudes , 
dont  l’analyfe  eft  encore  à faire , mais  qui  ont  des  fuccès 
étonnants  contre  les  dartres  8c  le  rhumatifme.  Elles  fe 
trouvent  au  Moneftier,  bourg  litué  à deux  lieues  de 
Briançon. 

Prefcrites,  Tome  III,  pages  180,  230,  319. 

Eaux  de  Passy.  Eaux  minérales  froides,  ferrugineuiês 
ou  martiales , 8c , fuivant  les  Chymiftes  , un  peu  vitrio- 
liques  : elles  fe  trouvent  au  village  de  PaÜy , à une  lieue  de 
Paris. 

Prefcrites , Tome  II , pages  417  , 462  , Tome  III , 
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pages  17 s 9 387>  447  5 Tome  IV,  pages  18,  13 1,  14®, 

*49»  W* 

Eaux  de  Plombières.  Eaux  minérales  grades  & favon- 
neufes , qui  contiennent  du  foufre.  Ces  eaux  font  ainfi  nom- 
mées de  Plombières , petite  ville  de  Lorraine , près  celle  de 
Remiremont,  à dix-fept  lieues  de  Nancy.  ( Voyez  Eaux 

MINÉRALES.  ) 

Prefcrites , Tome  II , page  409 , note  5 Tome  III , pages 
180,  113  , 130,  447. 

Eaux  de  Provins.  Eaux  minérales  froides  martiales, 
qui  approchent  beaucoup  de  celles  de  Forges,  par  leur  na- 
ture & leurs  vertus  : elles  fe  trouvent  à Provins , petite  ville 
de  Champagne , à dix-neuf  lieues  de  Paris. 

Prefcrites,  Tome  II,  pages  417,  4.61  3 Tome  III,  page 
275  3 Tome  IV,  page  140. 

Eaux  de  Sedlitz.  Eaux  minérales  falines  froides , qui 
contiennent  un  fel  neutre  amer,  redemblant  beaucoup  au 
fel  d’Epfom  : elles  tirent  leur  nom  d’un  village  nommé 
Sedlitz,  en  Bohême,  à neuf  lieues  de  Prague.  ( Voyez  Eaux 
MINÉRALES.  ) 

Prefcrites , Tome  III , pages  415, 447. 

Eaux  de  Spa.  Eaux  minérales  froides,  acidulés  & fer- 
rugineufes.  Peu  de  temps  après  quelles  ont  été  puifées , elles 
dépofent , au  fond  du  v aideau  qui  les  contient , une  fubftance 
qui  redemble  beaucoup  à de  l’ochre  v elles  tirent  leur  nom 
de  Spa,  bourg  d’Allemagne , à fept  lieues  de  Liege.  ( Voyez 
Eaux  minérales.  ) 

Prefcrites,  Tome  III,  page  1313  Tome  IV,  pages  28, 

Eaux  de  Vals.  Eaux  minérales  acidulés,  qui  prennent 
leur  nom  du  bourg  de  Vais,  dans  le  Bas-Vivarais , à cinq 
lieues  du  Rhône , & à fix  de  Viviers. 

Prefcrites , Tome  II , page  4173  Tome  III , pages  275  , 
447  3 Tome  IV,  pages  1 3 1,  149. 

Eaux  de  Vichy.  Eaux  minérales  tiedes,  d’une  faveur 
vineufe , d’une  odeur  fulfureufe  & ferrugineufe  : elles  tirent 
leur  nom  de  Vichy,  petite  ville  du  Bourbonnois,  fur  la  rive 
droite  de  l’Ailier,  à dix  lieues  de  Moulins.  ( Voyez  Eaux 

MINÉRALES.  ) 

Prefcrites,  Tome  II,  page  409,  note 3 Tome  III,  pages 
164,  180,  213 , 262,  z6j,  319,  41;  , 447. 

Eaux  du  Mont  - d’or.  Eaux  minérales  chaudes , qui 
ont  une  odeur  de  foufre , & une  faveur  vineufe  & bitumi- 


EAUX  EAUX 

«eufe  ; qualités  qu’on  n’y  retrouve  plus  lorfqu  elles  font  re- 
froidies. Ces  eaux  fe  trouvent  en  Auvergne , près  de  la 
fource  de  la  Dordogne,  à fix  lieues  de  Clermont.  Il  y a aufli 
au  Mont-d’or  une  fource  d’eaux  minérales  froides.  ( Voyez 
Eaux  minérales.  ) 

Prefcrites,  Tome  II,  page  40 9,  note;  Tome  III,  pages 
^4,319,447. 

Eaux  chaudes  , ou  thermales.  (Voyez  Eaux  miné- 
halés  & Eaux  thermales.  ) 

Eaux  cordiales.  Les  vraies  eaux  cordiales  font  celles 
de  canelle,  de  fleurs  d’orange , de  romarin  ou  de  la  Reine  de 
Hongrie  , de  fauge , &c. 

Eaux  distillées  , ou  Eaux  obtenues  par  le  fecours 
de  la  diflillation.  On  trouve  un  grand  nombre  d’eaux 
diftillées  chez  les  Apothicaires , & on  en  trouve  les  recettes 
dans  la  plupart  des  Difpenfaires.  Mais  nous  ne  confidérons 
les  eaux  diftillées  que  comme  des  récipients  commodes  & des 
véhicules  appropriés  , pour  adminiftrer  des  remedes  très- 
a&ifs , & les  rendre  plus  flatteurs  au  goût  & plus  agréables 
à l’eftomac.  Audi  ne  parlons  - nous  que  de  celles  qui  font 
les  plus  capables  de  remplir  ces  indications.  ( Voyez  Dis- 
tillation. ) (M.  B. ) 

Eaux  ferrugineuses.  (Voyez  Eaux  martiales.  ) 

Eaux  froides.  (Voyez  Eaux  minérales.)  Les  eaux 
minérales  froides , dont  il  eft  queftion  dans  cet  Ouvrage , 
font  celles  de  Cranfac , de  Forges , du  Mont-d'or , de 
Paffy  , de  Provins  , de  Sedlit de  Spa , de  Vais. 
{ Voyez  chacun  de  ces  Articles.  ) 

Eaux  martiales  , ou  ferrugineuses  , efpeces  d’eaux 
minérales  qui  font  ainfî  nommées , parce  quelles  contien- 
nent du  fer  en  diflolution , & qu’on  recommit , en  ce  qu’en 
y jettant  de  la  noix  de  galle  en  poudre , elles  prennent,  foie 
une  couleur  pourpre  , plus  9U  moins  foncée , foit  une  cou- 
leur violette  , ou  d’un  noir  délayé.  La  couleur  plus  ou  moins 
marquée  , que  la  noix  de  galle  communique  aux  eaux 
ftiartiales , eft  un  indice  du  plus  ou  du  moins  de  fer  quelles 
contiennent. 

Prefcrites , Tome  II,  pages  4T7,  461  ; Tome  III,  pages 
69  , 2.75,  184,  308  , 344,  38 6 , 418  , 447  ; Tome  IV, 
pages  1 31,  140,  313. 

Eaux  minérales.  On  donne  ce  nom  à des  eaux  de 
fource , qui  font  imprégnées  de  fubftances  minérales , à un 
degré  qui  ne  permet  pas  de  s’en  fervir  pour  boiflon  ordi- 
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naire , 6c  qui  les  rend  propres  à produire  des  effets  notable- 
ment différents  de  ceux  de  l’eau  commune  5 car  quoique  les 
eaux  de  la  plupart  des  fources  contiennent  plus  ou  moins 
de  ces  fubtfances , elles  ne  font  pas,  dit  M.  le  Roy,  ran- 
gées pour  cela  dans  la  claffe  des  eaux  minérales.  L’ufage  ce- 
pendant a voulu  que  l’on  comprît  auffi  dans  le  nombre  des 
eaux  minérales  quelques  eaux  qui  font  allez  pures,  6c  qui 
ne  font  remarquables  que  parce  qu’ elles  fortent  chaudes  des 
entrailles  de  la  terre. 

On  divife  les  eaux  minérales  en  froides  & en  chaudes  : 
ces  dernieres  confervent  leur  nom  grec,  6c  font  nommées 
thermales.  Nombre  d’eaux  minérales  froides  font  remar- 
quables par  leur  faveur  piquante  , approchant  des  vins  ou 
des  cidres  moulfeux.  On  les  a nommées  acidulés , dénomi- 
nation que  quelques  Auteurs  ont  étendue  à toutes  les  eaux 
minérales  froides.  On  peut  encore  diviler  les  eaux  miné- 
rales en  falines , en  martiales  & en  fulfureufès.  ( Voyez 
Mélanges  de  Phyfique  & de  Me de  cine.  Tome  I,  pages  347 
6c  fuiv.  ) 

Ikes  eaux  minérales  font  de  grands  remedes  3 mais  elles  ne 
doivent  pas  être  employées  fans  précautions.  Voici  quelques-* 
unes  de  celles  que  M.  Buchan  prefcnt  dans  le  Chapitre  dont 
j’ai  parlé,  à l’article  Bain  de  cette  Table. 

On  a déjà  vu.  Tome  II , Chap.  XXIII,  que  les  eaux  mi- 
nérales, quand  elles  font  bues  en  trop  grande  quantité,  oc- 
cafîonnent  quelquefois  des  Maladies  pires  que  celles  pour 
îefquelles  on  les  avoit  ordonnées  : elles  peuvent  encore  être 
dangereufes  par  la  maniéré  dont  on  les  boit , par  le  régime 
qu’on  fuit  dans  leur  ufage , 6c  par  l’emploi  que  l’on  en  fait 
à contre-temps. 

Beaucoup  de  perfonnes  imaginent  que  le  fuccès  des  eaux 
minérales  dépend  de  la  quantité  dans  laquelle  on  les  prend , 
5c  que  plus  on  en  boit,  & plutôt  l’on  elt  guéri  : c’eft  une 
grande  erreur.  Les  eaux  minérales  purgatives  fur- tout ,:  ne 
peuvent  être  introduites  dans  l’eftomac  à grande  dofe  , 6c 
pendant  des  mois  entiers , comme  c’eft  l’ufage  , fans  irriter 
fans  ceffe  ce  vifcere  6c  les  inteflins.  Cette  irritation  journa^ 
liere  nuit  aux  puiffances  digeflives,  occafionne  des  indigef- 
tions , 6c  fait  abfolument  manquer  le  but  pour  lequel. on 
les  prend.  D’ailleurs,  les  Maladies  chroniques,  contre  les- 
quelles on  prefcrit  ordinairement  ces  eaux,  ne  demandent 
pas  un  ufage  auffi  adif  des  remedes  propres  à les  combattre. 
On  fait,  au  contraire,  qu’elles  rie  peuvent  être  guéries  que 
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par  ceux  qui  agirent  lentement,  & qui  amènent  graduelle- 
ment un  changement  dans  la  conftitution.  Or , cette  opéra- 
tion exige  beaucoup  de  temps,  8c  ne  peut  réuffir  jamais  par 
des  remedes  qui  n’operent  que  fur  les  premieres  voies , 8c  ne 
font  que  paffer  par  les  Telles. 

Ceux  donc  qui  veulent  Te  guérir  d’une  Maladie  opiniâtre, 
par  le  moyen  des  eaux  minferâles,  doivent  les  prendre  de 
maniéré  qu’elles  ne  produifent  que  très-peu  d’effet  fur  les  in- 
teftins  : ainfî  un  demi-feptier , ou  un  ou  deux  verres,  répété 
quatre  fois  par  jour,  fuffit,  le  premier  avant  déjeuné,  le  fé- 
cond avant  dîner,  le  troilieme  avant  fouper,  8c  le  quatrième 
en  Te  couchant.  Cette  dofe  même  eft  capable  de  purger  quel- 
ques perfonnes,  alors  il  faut  la  diminuer  ; car  il  faut  que  les 
eaux  ne  faffent  que  lâcher  un  peu  le  ventre.  Lorfqu’il  eft 
néceffaire  de  purger,  ce  qui  ne  doit  pas  être  à beaucoup  près 
pendant  tout  le  traitement,  on  prend  la  pinte  d’eau  minérale 
avant  le  déjeûner. 

Pendant  l’iifage  des  eaux  minérales , il  eft  important  de 
ne  pas  beaucoup  fouper,  8c  de  ne  rien  manger  de  pefant 
dans  la  journée.  Ce  eonfeil  eft  d’autant  plus  néceffaire  à 
donner,  que  ces  eaux,  à caufe  des  Tels  dont  elles  font  im- 
pregnées , fufcitent,  en  général,  de  l’appétit  : mais  il  eft  quel- 
quefois dangereux  de  le  fatisfaire.  On  a vu  des  indigeftions, 
occafionnées  par  cette  imprudence , faire  perdre  tout  l’avan- 
tage que  l’on  avoit  déjà  retiré  des  eaux,  8c  quelquefois  rendre 
l’état  du  malade  pire  qu’il  n’étoit  auparavant. 

L’ufage  des  eaux  minérales  demande  un  exercice  doux  8c 
modéré,  8c  qui  porte  à la  gaieté.  Il  ne  faut  jamais  qu’il  foie 
porté  jufqu’à  l’excès  ; mais  il  faut  qu’il  plaife  toujours , 8c 
qu’il  foit  toujours  agréable.  La  diffipation  8c  la  gaieté,  en  fa- 
vorifant  l’aéiion  des  eaux  , agiffent  encore  comme  remedes. 
Il  faut  donc  que  ceux  qui  vont  aux  eaux  oublient  toute  affaire, 
fe  livrent  à la  fociété  qui  s’y  trouve , 8ç  tâchent  de  s’y  amufer 
8c  de  s’y  rendre  heureux. 

Les  eaux  minérales  font  indiquées  dans  tous  les  cas  d’obf- 
truclions  8c  d’engorgements.  Ainfî,  elles  conviennent  contre 
les  écrouelles , contre  les  Maladies  du  foie  , des  reins  8c  des 
glandes  méfentériques ; contre  toutes  celles  de  la  peau,  les 
dartres  fur-tout.  Dans  ces  dernieres  Maladies,  on  les  boit  8c 
on  les  prend  en  bains  ; &,  dans  tous  ces  cas,  il  faut  les 
prendre  longuement  ; mais  il  faut  les  interrompre  de  temps 
en  temps,  pendant  quelques  jours. 
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Dans  tous  les  cas  où  les  purgatifs  font  indiqués , les  eaux 
minérales  falines  rempliffent  cette  indication  mieux  que  tout 
autre  remede,  parce  qu’elles  agirent,  en  général,  d’une 
maniéré  douce , & qu’on  a obfervé  quelles  irritent  moins  les 
nerfs , & affoibliffent  moins  les  malades  que  les  autres  pur- 

fatifs.  En  conféquence,  on  les  recommande  dans  les  Mala- 
ies  des  premieres  voies , accompagnées  de  foibleffe  d’efto- 
mac  & dfinteftins , de  rapports  acides , de  mauvaife  digeftion, 
de  vers , d’hémorrhoïdes  & de  jauniffe.  Mais  quand  les  eaux 
minérales  font  prefcrites  comme  purgatives,  il  fuftit  de  les 
prendre  deux  ou  trois  fois  par  femaine , de  maniéré  feule- 
ment à procurer  trois  ou  quatre  évacuations  chaque  jour  où 
on  les  prend  ; & on  ne  les  continue,  de  cette  maniéré , que 
pendant  un  mois. 

Eaux  salines.  On  donne  ce  nom  à celles  des  eaux  mi- 
nérales qui  ne  donnent  aucun  indice  de  fer,  ni  de  foufre. 
Outre  les  fels , foit  neutres , foit  alkalins , nombre  de  ce  s eaux 
contiennent  une  terre  abforbante  : quelques-unes  font  im- 
prégnées d’un  peu  de  bitume  , mais  en  fi  petite  quantité , 
qu’il  mérite  à peine  d’être  remarqué.  Les  eaux  falines  font , 
les  unes  chaudes,  les  autres  froides,  & à des  degrés  très-variés. 
( Voyez  Eaux  minérales.  ) 

Eaux  spiritueuses.  Eaux  diftillées  avec  de  l’eau-de- 
vie,  de  l’elprit-de-vin , ou  d’autres  liqueurs  fpiritueufes , au 
lieu  d’eau  commune  qu’on  emploie  pour  les  eaux  diftillées 
fimples. 

Elles  font  dangereufes  dans  l’apoplexie  fanguine.  Tome  III, 
page  z6o>  note;  avantageufes  dans  la  féreufe,  page  z6<\.  , 
note  ; dangereufes  dans  l’indigeftion , page  178.  Prefcrites  à 
l’extérieur,  page  360. 

Eaux  sulfureuses.  Eaux  minérales  imprégnées  de  lou- 
fre  qui  fe  fublime  aux  parois  des  conduits  de  la  plupart  de 
ces  eaux  : elles  fe  reconnoifient  à l’odeur  très-analogue  à celle 
du  foie  de  foufre , mais  fur-tout  à celle  d’œufs  durs,  qu’011 
ouvre  tout  chauds  ; elles  impriment  une  couleur  rougeâtre  , 

forge  de  pigeon,  violette  , brune  ou  noire,  à la  fuperficie 
es  lames  d’argent  qu’on  y plonge  ou  qu’on  expofe  à leur 
vapeur.  On  trouve , dans  beaucoup  de  ces  eaux , des  efpeces 
de  glaires , qui , féchées  , brûlent  comme  le  foufre  , & ex- 
halent la  même  odeur.  Le  vinaigre  exalte , dans  l’inftant , 
l’odeur  de  ces  eaux , comme  celle  de  la  difiolution  de  foie 
de  foufre.  Ces  eaux  & cette  difiolution  produifent  des  effets 
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femblables  fur  l’argent  & fur  la  diffolution  d’argent.  Enfin  , 
c’eft  par  une  diffolution  particulière  du  foufre,  qu’on  parvient 
à faire  des  eaux  fulfureufes  artificielles , qui  ont  les  propriétés 
fenfibles  & chymiques  des  naturelles.  (Voyez  Mélanges 
de  Phyjique  & de  Médecine , par  M.  le  Roy,  Tome  I, 
pages  32?  & 385.  ) 

Les  eaux  fulfureufes , prefcrites  dans  cet  Ouvrage , font 
celles  d’Aix-la-Chapelle,  de  Eareges , de  Bonne,  de  Bourbon- 
Lancy , de  Bourbonne , de  Digne , de  Plombières  & de 
Vichy. 

Elles  font  indiquées.  Tome  III,  pages  10 1,  iio,  180, 

197 > ZI3  j 371  , 42-3  , 48*,  495>- 

Eaux  sulfureuses  factices.  Maniéré  de  les  préparer. 
Tome  III,  page  481.  Prefcrites  en  douche,  en  bains  & en 
boiffon,  ibid. 

Eaux  thermales  , ou  Eaux  minérales  chaudes . 
(Voyez  Eaux  minérales.  ) Les  eaux  thermales,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  la  Médecine  Domestiqué,  font  celles 
de  Bagneres  , de  Bourbon-l’  Archambault,  de  Bourbon-Lancy, 
de  Bourbonne,  de  Digne,  du  Mont-d’or,  de  Plombières , de 
Vichy. 

Elles  font  prefcrites.  Tome  II , page  409  , note.  En  bain 
& en  boiffon , page  4 69.  En  boiffon  , Tome  III,  pages  163 , 
180,  11©,  230,  162,  316,  518,31?,  321, 407,  423, 
437,  447,  4J >9  5 Tome  IV,  page  44. 

EBENISTES.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés.  Moyens 
de  les  prévenir.  Tome  I , pages  124  Sc  fuivi 

EBULLITION  : état  de  l’eau  ou  de  tout  autre  liquide 
que,  la  chaleur  fait  bouillir. 

Ebullitions,  (des)  Maladie  légère  de  la  peau.  Tome  III, 
pages  232— 235. 

ÉCHAUBOULURES.  (des)  Idem,  ibid. 

ÉCHAUFFANT,  épithete  quon  donne  aux  remedes  qui 
exaltent  la  chaleur  du  corps. 

Il  ne  faut  rien  d’échauffant  aux  enfants.  Tome  I,  page  53. 
Les  aliments  échauffants  font  une  des  caufes  de  la  pulmonie. 
Tome  II,  page  120.  Il  faut  prendre  garde  de  trop  échauffer 
le  malade  dans  les  fievres  lentes  nerveufes,  page  154.  Erreutf 
fur  laquelle  efl  fondée  l’opinion  du  peuple,  relativement  aux 
échauffants  dans  la  petite  vérole,  page  213.  Préjugés  fur  le 
régime  échauffant  dans  cette  Maladie,  page  216.  Dangers 
des  échauffants , page  21?.  Suites  des  échauffants , page  27Q* 
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11  faut  éviter  tout  ce  qui  eft  échauffant,  pages  29 1, 308,  3805 
Tome  IV,  page  1 6 y.  Traitement  de  la  courbature  occafionnée 
par  le  régime  échauffant , page  y 2 3 . 

ÉCHAUFFEMENT,  ( de  f ) efpece  d’échauboulures , 
Tome  III,  pages  133 — 135. 

ÉCLAIRE.  ( Plante  ) ( Voyez  Chélidoine.  ) 

ÉCLISSES  : c’eft  la  même  chofe  qu’  Attelles.  ( Voyez 
ce  mot.  ) 

ECOLE , ( Inconvénients  d’envoyer  les  enfants  trop  jeunes 
à f ) Tome  I,  pages  63  & fuiv.  Maladies  qui  en  font  les  fuites, 
page  65.  Conduite  que  devroient  tenir  les  Maîtres  d’Ecole  , 
ibid. 


ÉCONOMIE  animale.  On  doit  entendre , par  cette 
exprefïion , l’ordre  , le  méchanifme , l’enfemble  des  fonctions 
& des  mouvements  qui  entretiennent  la  vie  des  animaux; 
dont  l’exercice  parfait , confiant  8c  facile , conflitue  1 état  de 
fanté  ; dont  le  moindre  dérangement  eft , par  lui  - même  , 
Maladie  ; dont  enfin  l’entiere  cefTation  eft  la  mort. 

Elle  abhorre  toute  efpece  d’excès , Tome  IV,  page  511. 


ECORCE  de  citron  confite.  ( Voyez  Ecorce 
d’orange  confite.  ) 

Écorce  d’orange  confite.  Faites  tremper  des  écorces 
d’oranges  dans  de  l’eau  , à plufieurs  reprifes , jufqu’à  ce 
quelles  aient  perdu  leur  amertume  ; enfuite  faites-les  bouillir 
dans  une  diffolution  de  fucre  fin , jufqu’à  ce  qu’elles  devien- 
nent tendres  & tranfparentes.  On  prépare  de  la  même  ma- 
niéré les  écorces  de  citron.  Il  feroit  fuperflu  d’entrer  dans 
de  plus  grands  détails  fur  ces  préparations , qui  appartien- 
nent plus  à l’Art  du  Confifeur  qu’à  celui  de  l’Apothicaire. 
( M.  B.  ) 

Ecorce  de  Winter.  ( Voyez  Canelle  blanche.  ) 


ÉCORCHURES  des  enfants  , Tome  IV,  pages  241 


243. 

ÉCOULEMENT  par  le  canal  de  I’uretre.  Il  eft 
de  deux  efpeces , virulent  & non  virulent.  Dans  le  premier 
cas,  il  conflitue  la  Gonorrhée  virulente.  (Voyez  ce  mot.  ) 
Dans  le  fécond  cas , la  Gonorrhée  fimple • ( Voyez  ce 
mot.  ) 

Symptômes  qui  precedent  l'écoulement  virulent.  Tome  IV, 
page  6 ; qui  l’accompagnent , page  7.  Caufes  de  l’écoulement 
non  virulent,  page  19.  Traitement,  pages  2 9 — 34. 
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'ÉCREVISSES  : ( pattes  d’ ) ce  font  les  bouts  noirs  des 
grolfes  pattes  d’écrevifles  de  mer,  qu’on  emploie  en  Méde- 
cine. On  connoît  encore  enMédecine  une  fubftance  à laquelle 
on  a donné  faulfement  le  110m  d’yeux  d’écreviffes  5 car  ce 
ne  font  que  des  efpeces  de  béfoards  , ou  plutôt  de  petites 
pierres  qu’on  trouve  dans  la  tête,  &:  plus  fouvent  dans  l’efto- 
mac  des  écrevilfes. 

Prefcrites , Tome  III,  pages  285 , 4 355  Tome  IV,  pages 
i8£, 23?,  241, 305. 

ÉCRIVAINS  : Maladies  auxquelles  ils  font  expofés 
comme  gens  fédentaires.  Moyens  de  les  prévenir.  Tome  I, 
pages  1 24  & fuiv. 

ÉCROUELLES , ( des  ) Tome  III , pages  205 — 215. 

Les  écrouelles  font  fouvent  caufe  de  l’ophthalmie. 
Tome  II , page  314.  On  ne  peut  donner  de  mercure  qu’avec 
précaution  aux  perfonnes  attaquées  d’écrouelles.  Tome  IV, 
page  10  y. 

ÉCROUELLEUX  : celui  qui  eft  attaqué  d’écrouelles. 
On  donne  encore  cette  épithete  au  vice  qui  domine  dans 
ceux  qui  ont  les  écrouelles. 

ÉDUCATION.  Quel  doit  être  le  premier  objet  de  l’édu- 
cation des  enfants.  Tome  I,  page  6 3.  Importance  de  l’édu- 
cation paternelle,  page  65.  Combien  eft  nuifible  l’éducation 
vulgaire  des  filles,  page  69.  Quelle  devroit  être  l’éducation  des 
filles,  page  70.  Importance  de  l’éducation  en  général,  page  9 2. 
Grand  lecret  de  l’éducation,  page  242.  Avis  aux  peres  8c 
meres,  8c  aux  maîtres  8c  maîtrefles  d’éducation.  Tome  IV, 
Pages  534,  53V 

ÉDULCORER  : c’eft  ajouter  du  fucre  ou  du  firop  à cer- 
tains remedes , dans  la  vue  de  les  rendre  plus  agréables  au 
goût. 

EFFERVESCENCE  : c’eft  l’a&ion  de  deux  fubftances 
l’une  fur  l’autre  , qui  excite  un  bouillonnement  8c  un  gonfle- 
ment : quelquefois  elle  eft  accompagnée  de  chaleur  3 d’autres 
Fois  elle  excite  du  froid , & d’autres  fois  elle  n’excite  ni  l’un 
ni  l’autre. 

Potion  faline,  prefcrite.  Tome  II,  page  45  ï.  Maniéré  de 
|a  préparer,  page  452.. 

ÉGLISES.  Les  fépultures  corrompent  l’air  des  Églifes , 
Tome  I,  page  213.  Moyens  de  rendre  l’air  des  Églifes  falu- 
bre,  ibid.  Dangers  que  les  femmes  courent  en  ne  relevant  dê 
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couche  que  pour  Ce  rendre  dans  une  Eglife  froide , Tome  IV, 

page  xi 

ÉLASTICITÉ.  ( Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  I,  pages  94 
& 9 5 , dans  le  courant  de  la  note.  ) 

ÉLASTIQUE , épithete  qu’on  donne  à tous  les  corps  qui 
jouiflent  de  V Élasticité.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

ÉLATÉRIUM , nom  que  porte  l’extrait  du  Concombre 
fouvage . (Voyez  ce  mot.  ) Cet  extrait  coûte  dix  fols  le  gros. 

C’eft  un  purgatif  violent,  qui  ne  petit  fe  donner  qu’à  très- 
petites  dofes,  c’eft-à-dire  , depuis  deux  grains  jufqu’à  douze, 
pour  les  tempéraments  les  plus  forts.  A cette  dofe , il  peut 
tenir  lieu  de  jalap  & de  fcammonée,  toujours  fufpeds,  comme 
temedes  exotiques. 

L’élatérium  prefcrit.  Tome  IV,  pages  144,  145. 

ÉLECTRICITÉ  : ce  mot  lignifie , en  général , les  effets 
d’une  matière  très  - fluide , très  - fubtiîe  , différente,  par  fes 
propriétés , de  toutes  les  autres  matières  fluides  que  nous 
connoiffons  ; que  Ton  a obfervée  capable  de  s’unir  à prelque 
tous  les  corps,  mais  à quelques-uns  préférablement  à d’au- 
tres; qui  paroît  fe  mouvoir  avec  une  très- grande  vîteffe. 
Clivant  des  loix  particulières,  & dont  on  ne  connoît  point 
encore  l’eflence.  De  toutes  les  propriétés  de  la  matière  élec- 
trique , la  plus  remarquable  eft  d'attirer  & de  repoufler  les 
corps  légers  ; & parce  que  le  fuccin  , en  grec  electron  , a été 
reconnu , même  des  anciens  Phyfîciens  , comme  jouiflant  de 
la  propriété  d’attirer  des  pailles,  &c. , on  a donné  le  nom 
d’éledricité  aux  mêmes  phénomènes  préfentés  par  d’autres 
corps.  L’éledricité  d’un  corps  fe  manifefte  encore  par  les 
binettes,  les  aigrettes  de  feu  qu’on  en  tire,  &c. 

Électricité  confîdérée  comme  remede , prefcrite , 
Tome  II,  page  409 , note  ; Tome  III,  pages  315,  319, 
34°>  437* 

ÉLECTUAIRE.  On  donne  ce  nom  à une  préparation 
pharmaceutique , compofée  de  poudres  très-fines , mêlées  in- 
timement avec  du  flrop , du  miel,  des  conferves  ou  du  mu- 
cilage. Il  faut  que  les  éleduaires  aient  une  confîftance  telle 
que  les  poudres  ne  puiflent  fe  féparer  de  ce  qui  les  unit , quel 
que  foit  le  temps  qu’011  les  garde , & qu’ils  ne  forment  point 
une  mafle  trop  folide,  afin  de  pouvoir  être  avalés  facilement. 
Les  matières  qui  entrent  dans  la  compofition  des  éleduaires, 
font  fur-tout  les  fiibftances  légèrement  altérantes , & on  doit 
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hs  choilîf  le  moins  défagréables  poffible.  Les  éleduaires 
aftringents,  &:  ceux  dans  lefquels  il  entre  des  pulpes  de  fruit, 
ne  doivent  être  préparés  qu’en  petite  quantité , parce  que  les 
remedes  aftringents , fous  forme  d’éledüaire , perdent  leurs 
vertus  à être  gardés , & que  les  pulpes  des  fruits  font  fujettes 
à fermenter.  ( M.  B.  ) 

Électuaire  contre  le  crachement  de  SANG.(Voyez- 
en  la  rècette  & l’indication.  Tome  III,  page  19.  ) 

Electuaire  contre  la  Dysenterie. 

Prenez  de  confection  Japonoife  , deux  onces  ; 

de  baume  de  Luc  at  elle , une  orçge; 

de  rhubarbe , en  poudre , demi-once  5 

de  firop  de  guimauve , quantité  fuffifante  pour  faire 
un  éleduaire. 

Il  eft  fouvent  dangereux  de  prefcrire  des  calmants  & des 
aftringents  dans  la  dyfenterie  , fans  les  entre -mêler  de  pur- 
gatifs. Dans  l’éleduaire  que  nous  prefcrivons , nous  joignons 
un  purgatif  aux  autres  ingrédients;  ce  qui  le  rend  beaucoup 
plus  sûr  & plus  utile  pour  le  but  qu’on  fe  propofe.  On  en  prend 
gros  comme  une  noix  mufcade,  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
félon  l’exigence  des  cas.  ( M.  B.  ) 

Électuaire  contre  l’Épilepsie. 

Prenez  de  quinquina , en  poudre,  une  once  ; 

& étain  , en  poudre , 
de  racine  de  valériane  fauvage , en 
poudre , 

de  firop  commun  , quantité  fuffifante  pour  faire  un 
éleduaire. 

Le  Dodeur  Mead  prefcrit  de  prendre  un  gros  d’un  élec- 
tuaire femblable  à celui-ci , foir  & matin  , pendant  trois 
mois , dans  l’épilepfie.  Il  convient  cependant  d’interrompre 
l’ufage  de  ce  remede  pendant  quelques  jours;  par  exemple, 
tous  les  neuf  ou  dix  jours.  J’ai  ajouté  l’étain  en  poudre,  parce 
qu’il  arrive  fouvent  que  l’épilepfie  eft  occalionnée  par  les  vers. 
(M.  B.) 

Prefcrit,  Tome  III , page  3 39. 

Électuaire  contre  la  Gonorrhée. 

Prenez  & électuaire  Unit  if , trois  onces; 

fjfY  • “ P°udre’,  l de  chaque  deux  gros  ; 
de  rhubarbe , en  poudre , j x & ? 

de  nitre , demi-once  * 

de  firop  commun  3 quantité  fuffifante  pour  faire  un 

éleduaire. 


, 

} 


de  chaque 
demi-once. 
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Cet  élechiaire  rafraîchiflant  & laxatif  eft  très-avantageux 
dans  l’inflammation  & la  tenflon  du  canal  de  l’ urètre,  accom-^ 
pagnées  de  gonorrhée  virulente.  La  dofe  eft  d’un  gros , ou 
la  valeur  d’une  noix  mufcade , deux  ou  trois  fois  par  jour , 
plus  ou  moins , felon  qu’il  eft  néceflaire  de  tenir  le  ventre 
relâché.  On  peut  très -bien,  dans  l’occafion,  fuppléêr  à cet 
■éleduaire  par  un  autre,  qui  feroit  fimplement  compofé  de 
crème  de  tartre  & de  firop  commun. 

Dans  la  gonorrhée , lorfque  l’inflammation  eft  calmée , il 
faut  prefcrire  le  fuivant  : 

Priiez  d 'électuaire  Unit  if , deux  onces  5 

de  baume  de  Copahu , une  once;' 

de  pomme  de  païac , 'î  , , j 

de  rhubarbe , en  poudre,  j 1 & 5 

de  firop  commun , quantité  fuflifante  pour  faire  un 
éleduaire. 

La  dofe  eft  la  même  que  du  précédent.  ( M.  B.  } 

Électuaire  contre  les  Hémorrhoïdes. 

Prenez  de  fleurs  de  foufre , une  once  ; 

de  crème  de  tartre , demi-once  ; 

de  thériaque  , quantité  fuflifante  pour  faire  un 
éleduaire. 

On  peut  prendre  une  cuiller  à café  de  cet  éleduaire , trois 
ou  quatre  fois  par  jour.  ( M.  B.  ) 

Électuaire  Diaphénix. 

Prenez  de  pulpe  de  dattes , 
de  fucre  d'orge , 
à! amandes  douces  pelées. 

On  pile  dans  un  mortier  de  marbre  les  amandes  douces,  pour 
tes  réduire  en  pâte;  on  ajoute  peu-à-peu  la  pulpe  des  dattes 
& le  fucre  d’orge  pulvérifé  : on  délaie  ce  mélange  avec 
de  miel  dépuré , 

&:  l’on  ajoute  les  fubftances  fuivantes,  réduites 
de  gingembre , 
de  poivre  blanc , 
de  macis  y 
de  canelle , 
de  racine  de  turbith  , 
de  feuilles  de  rue  y 

de  femences  de  daucus  de  Crete , r 1 „ 

j s*  .j  7 V deux  Gros 

de  fenouil, y j ° 

de  diagrede , une  once  & demie. 

On 


} 


de  chaque  huit  onces  ; 
trois  onces  & demie. 


deux  livres  ; 
en  poudre  : 

de  chaque  deux  gros; 


’ \ 


quatre  onces; 
de  chaque 


■ 
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On  mêle  le  tout  exadement,  & Ton  forme  un  éleduaire,  que 
l’on  conferve  dans  un  pot.  Il  fe  vend  fix  fols  l’once. 
Prefcrit,  Tome  II,  pages  407,  408  , note. 

Électuaire  Huileux.  (Voyez  la  maniéré  de  le  préparer 
& l’indication.  Tome  II,  page  97.  ) 

Électuaire  Lénitif  , ou  Lénitif  fin. 

Prenez  de  féné , en  poudre  fine,  huit  onces  ; 

de  coriandre  , en  poudre , quatre  onces  5 

de  pulpe  de  tamarins , 

j r f 1 > de  chaque  une  livre, 

de  pulpe  de  pruneaux  , / 1 

Mêlez  les  pulpes  & les  poudres , & , avec  quantité  fuffifante 

de  firop  commun  , faites  du  tout  un  éleduaire.  Ce  remede 

eft  un  laxatif  utile  , pris  à la  dofe  d’une  cuiller  à café , deux 

ou  trois  fois  par  jour.  On  peut  même  s’en  fervir  comme  d’un 

excipient  convenable , pour  adminiftrer  des  remedes  plu^ 

adifs , tels  que  le  jalap , la  fcammonée , &c.  Il  peut  tenir  lieii 

de  l’éleduaire  de  caffe.  ( M.  B.  ) Il  coûte  trois  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  103,  19 5,  3105  Tome  III, 

pages  19 , 2 6 , 37,  272  $ Tome  IV,  pages  14,  2 6 , 28 6. 

Électuaire  contre  la  Paralysie. 

Prenez  de  graine  de  moutarde  , en  poudre , de  chaque 

de  conferve  de  rofe , / une  once  5 

de  firop  de  gingembre , quantité  fuffifante  pour  faire 

un  éleduaire. 

On  peut  en  prendre  une  cuiller  à café , trois  ou  quatre  fois 
par  jour.  ( M.  B.  ) 

Élictuaire  Purgatif  Rafraîchissant.  (Voyez  1st 
maniéré  de  le  préparer  > & l’indication.  Tome  IV,  page  14.  ) 
Électuaire  de  Quinquina. 

Prenez  de  quinquina  choifi,  en  poudre , trois  onces  5, 

de  cafcarille , demi-once  } 

de  firop  de  gingembre , quantité  fuffifante  pour  faire 
un  éleduaire. 

Dans  le  traitement  des  fîevres  intermittentes  opiniâtres,  011 
fait  bien  de  joindre  la  cafcarille  au  quinquina.  Cependant , 
dans  les  cas  où  la  conftitution  feroit  difpofée  à l’étifîe , il  vau- 
droit  mieux  fupprimer  la  cafcarille,  & prefcrire  à fa  place  trois 
gros  de  fel  ammoniac  crud.  ( M.  B.  ) 

Électuaire  contre  le  Rhumatisme. 

Prenez  de  conferve  de  rofe  , deux  onces  5 

de  cinabre  d'antimoine , une  once  ôc  demie  * 
Tome  V \ N 
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de  gomme  de  gdiac , en  poudre , une  once  ; 

d ejfirop  de  gingembre,  quantité  fuffifante  pour  faire 
un  éle&uaire. 

Dans  les  douleurs  opiniâtres  de  rhumatifme , qui  n’eft 
point  accompagné  de  fîevre  , on  donne , avec  un  très-grand 
fuccès,  une  cuiller  à café  de  cet  éleduaire , deux  fois  par  jour. 

( M.  B.  ) 

ELIXIR.  On  donne  ce  nom  à une  teinture , qui  ne  différé 
des  teintures  proprement  dites,  qu’en  ce  qu’il  eft  plus  com- 
pofé , & qu’il  n’a  pas  leur  limpidité. 

Élixir  acide  de  Vitriol.  ( Voyez  Élixir  de 
Vitriol.  ) 


Élixir  de  Daffy.  (Voyez  Teinture  de  séné.  ) 
Élixir  Parégorique  , appellé  encore  Paregoricum . 
Prenez  de  fleurs  de  benjoin , demi-once; 

& opium  y deux  gros  ; 

Üefprit  volatil  aromatique  , une  livre. 

Mettez  les  fleurs  de  benjoin  & l’opium  dans  l’efprit  volatil 
aromatique  ; laiffez  infufer  pendant  quatre  ou  cinq  jours  , 
ayant  foin  de  remuer  fréquemment  la  bouteille  ; panez.  Cet 
élixir  eft  une  des  compofltions  médicinales  les  plus  agréables 
& les  plus  sûres  pour  adminiftrer  l’opium  : il  calme  les  dou- 
leurs, appaife  la  toux  & les  difficultés  de  refpirer.  Il  eft  fin- 
gulièrement  avantageux  dans  nombre  de  Maladies  des  en- 
fants , far-tout  dans  la  toux  convulfive.  La  dofe , pour  un 
adulte , eft  depuis  cinquante  jufqu’à  cent  gouttes.  (M.  B.  ) 
Prefcrit,  Tome  II , pages  3 58,  360, 3673  Tome  III,  page 
247  ; Tome  IV,  page  500. 

Elixir  de  Propriété. 

Prenez  de  teinture  de  myrrhe , quatre  onces; 

de  teinture  de  fafran , 


^ de  cliaq 


ue  trois  onces. 


de  teinture  d’aloès , 

Mêlez  ; confervez  dans  des  bouteilles  bien  bouchées.  Si  l’on 
fait  diftiller  cet  élixir,  ou  aura  une  liqueur  appellée  Elixir  de 
Propriété  blanc.  ( Codex.  ) Le  premier  coûte  huit  fols 
l’once  ; le  fécond , dix  folsl 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  3 69  3 35 )6. 

Élixir  sacré. 

Prenez  de  rhubarbe  concajfée  , dix  gros  ; 

d 'aloès  fuccotrin  , en  poudre,  flx  gros  ; 

de  femences  de  petit  cardamome , demi-once  ; 
à' eau-de-vie  de  France  a une  pinte. 


Ë L I X E L L Ê I,? 

Laiftez  infufer  pendant  deux  ou  trois  jours  5 patfez.  On  peut 
prendre  de  ce  purgatif  ftomachique  depuis  une  once  jufqu’à 
une  once  & demie.  ( M.  B.  ) 

Elixir  Salutaire.  (Voyez  Teinture  de  séné.  ) 
Élixir  Stomachique. 

Prenez  de  racine  de  gentiane,  deux  onces  5 

d'écorce  d'orange , une  once  ; 

de  racine  de  ferpentaire  de  Virginie , demi-once  5 
dé  eau-de-vie  de  France , une  pinte. 

Concaftez  toutes  ces  fubftances , & faites  infufer  dans  i’eau- 
de-vie  pendant  deux  ou  trois  jours.  Cet  élixir  eft  un  bon 
ftomachique  amer.  On  peut  en  prendre  un  petit  verre,  deux 
fois  par  jour,  dans  les  Maladies  de  vents,  dans  les  mau- 
vaifes  digeftions  , le  manque  d’appétit , &c.  3 & lorfqu’tl  eft 
pris  à plus  grande  dofe , il  donne  du  ton  à l’eftomac  x 8c 
réveille  l’appétit.  ( M.  B.  ) Il  co£te  dix  fols  fonce. 

Élixir  de  Vitriol,  ou  Élixir  acide  de  Vitriol. 
Prenez  de  teinture  aromatique  9 une  chopine  j 

d'huile  de  vitriol , trois  onces. 

Mêlez  peu  - à - peu  ; laiffez  repofer  : lorfque  le  dépôt  fera 
formé , paflez  à travers  le  papier  à filtrer , pofé  fur  un  en- 
tonnoir  de  verre  $ confervez  dans  une  bouteille.  Ce  remed© 
eft  un  de  ceux  que  je  connois  le  mieux  convenir  aux  per- 
foilnes  hyftériques  & hypocondriaques , tourmentée^  par  des 
vents , dont  la  caufè  eft  le  relâchement  de  l’eftomac  ou  des 
inteftins  : il  réuflît  parfaitement  dans  les  cas  où  les  amers 
n’ont  aucun  fuccès.  La  dofe  eft  depuis  dix  jufqu’à  quarante 
gouttes , dans  un  verre  d’eau  ou  de  vin , ou  d’infufions  de 
plantes  ameres.  On  répété  cette  dofe  deux  ou  trois  fois  par 
jour.  On  prend  ce  remede  dans  Pinftant  où  l’eftomac  eft  vuide* 
c’eft-à-dire , demi-heure  avant  de  manger.  ( M.  B.  ) On  peut 
fubftituer  à cet  élixir , celui  de  vitriol  du  Codex , qui  coûte 
douze  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  II, pages  147,  175,  180,  181,  339,  340, 
34^>  43  3 > 44 9, 4 59b  Tome  III,  pages  17,  z9  , 31,  5,3  , 
J38  > 195  y z 75  y *97 y 38*,  4°o  J Tome  IV,  pages  2.7,  30, 
134,  138,  i8y,  iif. 

ELLÉBORE , ou  Pied  de  Griffon.  Helleborus  niger 
fætidus , C.  Bauh.  & Turnef.  Helleborus  niger , flore 
viridi , vel  herbaceo , radice  diuturnâ , J.  Bauh.  Hel~ 
leborus  fætidus  , caulo  multifloro  , folio fo  , foliis 
pedatis  ) Linn.  C’eft-à-dire,  Ellébore  noir , fétide  , 

N 2, 
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felon  C.  Bauhin  & Tournefort.  Ellébore  noir,  à fleurs 
vertes  ou  herbacées , dont  la  racine  ejl  vivace  , felon 
J.  Bauhin.  Ellébore  fétide , dont  la  tige , qui  porte 
beaucoup  de  fleurs  , ejl  foliée  , & dont  les  feuilles  font 
en  forme  de  pieds  garnis  de  doigts , felon  Linné.  Cette 
plante  eft  de  la  fixieme  claffe , feptieme  feéHon  , onzième 
genre  de  Tournefort  ; de  la  polyandrie  polygynie  de 
Linné  5 & de  la  cinquante-cinquième  famille  des  renoncules, 
fedion  premiere  d’ÂDANSON. 

Sa  racine  jette  de  tous  côtés  une  grande  quantité  de  fibres  : 
elle  eft  noire  extérieurement , & blanche  en-dedans.  La  tige 
eft  garnie  de  longues  feuilles  étroites,  portées , cinq  par  cinq, 
ou  fix  par  fix , fur  un  feul  pétiole  5 ce  qui  les  fait  reffembler 
à des  doigts , d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  pied  de  griffon.  La 
tige  porte  dans  fa  longueur  & à fon  fommet  des  touffes  de 
fleurs  verdâtres  , qui  paroiffent  dès  le  mois  de  Février.  On 
trouve  l’ellébore  communément  dans  les  campagnes.  Sa  ra- 
cine eft  un  violent  purgatif  : cependant  on  l’a  employée  avec 
affez  d’avantage , à la  dofe  d’un  gros,  bouillie  dans  un  verre 
d’eau. 

Prefcrit,  Tome  Iî  , page  409  , note. 

Ellébore  blanc.  Helleborws  albus  flore  fubviridi , 
C.  Bauh.  Helleborus  albus  flore  ex  viridi  albefcente , 
J.  Bauh.  J^eratrurrl flore  fubviridi,  Turnef.  Veratrum. 
album  , Linn.  C’eft  - à - dire  , Ellébore  blanc  , à fleurs 
verdâtres , felon  Cast.  Bauhin.  Ellébore  blanc , à fleurs 
blanches  tirant  fur  le  verd , felon  J.  Bauhin.  Ellébore 
à fleurs  verdâtres  , félon  Tournefort.  Ellébore  blanc  , 
felon  Linné. 

' Cette  plante  a une  racine  oblongue  , tubéreufe  , quelque- 
fois plus  groffe  que  le  pouce,  brune  en-dehors , blanche  en- 
dedans,  accompagnée  d’un  grand  nombre  de  fibres  blan- 
ches , d’un  goût  acre  , un  peu  amer , un  peu  astringent , 
défagréable , & qui  caufe  des  naufées.  Elle  pouffe  une  tige 
d’un  pied  & demi  de  haut,  cylindrique,  droite,  ferme,  de 
laquelle  naiffent  des  feuilles  placées  alternativement , de  la 
figure  de  celles  du  plàntain  ou  de  celles  de  la  gentiane  , de 
la  longueur  d’un  demi-pied,  prefqu’a  iftî  larges,  toutes  ftriées 
& comme  pliées  ,'  un  peu  velues , d’un  verd  clair , un  peu 
roides , & entourant  la  tige  par  leur  bafe , qui  eft  en  ma- 
niéré de  tuyau.  Depuis  environ  le  milieu  de  la  tige  jufqu’à 
fon  extrémité  , forcent  des  grappes  de  fleur  , c mipofées  de 
fix  pétales  , difpofées  en  rofe , d’un  Yerd  blanchâtre.  Ail 
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milieu  font  fix  étamines  qui  entourent  le  piftil , qui  fe  change 
enfuite  en  un  fruit , dans  lequel  font  ramaflees , en  manier® 
de  tête , trois  graines  applaties , membraneufes , de  la  lon- 
gueur d'un  demi-pouce , contenant  des  graines  oblongues  , 
blanchâtres,  femblables  à des  grains  de  bled,  bordées  d’une 
aile,  ou  feuillet  membraneux.  Sa  racine  eft  un  purgatif  vio- 
lent , qui  ne  peut  fuppléer  à la  fcammonée  qu’en  la  donnant 
à très-petite  dofe , comme  depuis  trois  grains  jufqu’à  fix,  en 
poudre , dans  un  bouillon. 

Prefcrit , Tome  III,  page  105.  Maniéré  d’en  faire  un 
flrop,  ibid,  y un  onguent  contre  la  gale,  page  zio.  Prefcrit  # 
pages  164  , note  5310. 

Ellébore  noir.  Helleborus  niger , floro  rofeo , Casp. 
Bauh.  &Turnef.  Helleborus  niger  ffcapo  fubunifloro , 
fivbnudo  , foliis  pedatis , Linn.  C’eft-à-dire,  Ellébore 
noir , à fleurs  rofacées , felon  C.  Bauhin  & Tourne- 
tort.  Ellébore  noir , dont  la  tige  y qui  ne  porte  guère 
qu’ une  fleur , efl  pref que  mte  , & dmt  les  feuilles  font 
en  forme  de  pied , felon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la 
fixieme  clafle  , feptieme  fedion,  onzième  genre  de  Tour- 
Nefort  3 de  la  polyandrie  polygynie  de  Linné  3 de  la  cin- 
quante-cinquieme  famille  des  renoncules  d’ Ad  an  s on. 

La  racine  eft  un  amas  de  fibres  Amples , longues  & char- 
nues.. Les  feuilles  radicales  font  au  nombre  de  neuf,  por- 
tées fur  un  long  pétiole  : les  feuilles  des  tiges  font  petites , 
entières  & ovales , fans  pétioles.  Les  fleurs  naiflent  au  fom- 
met  des  tiges , en  rofe,  d’un  rouge  très-pâle.  L’ellébore  noir 
croît  naturellement  en  Italie,  &c.  Sa  racine  s’emploie  à la 
même  dofe  que  celle  de  fefpece  précédente. 

EMAIL  des  dents.  On  donne  ce  nom  à la  couche  of- 
feufe,  très- blanche  , très-dure,  qui  couvre  toute  la  parti® 
des  dents  qui  eft  hors  des  gencives. 

EMBROCATION  , efpeçe  d’arrofement  ou  de  fomen- 
tation qu’on  fait  en  preflant  entre  les  mains  , fur  quelque 
partie  malade  , une  éponge  , un  morceau  de  laine  ou  de 
coton , des  étoupes  ou  du  linge , &c. , trempés  dans  des  huiles 
fimples  ou  compofées  3 dans  des  décodions,  du  lait,,  de  l’oxy- 
çrat,  ou  autre  liqueur. 

Prefcrite,  Tome  III,  page  3533  Tome  IV,  pages  196  , 

i 5 Émétique,  nom  générique  de  tous  les  remedes  qui 
font  vomir,  mais  on  le  donne*  par  excellence,  au  Tartrz 
ftibiê \ 
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Le  tartre  ftibié  ou  tartre  émétique,  eft  un  fel  neutre,  produit 
de  la  combinaifon  de  l’acide  tartareux  avec  la  partie  métallique 
de  l’antimoine , à demi  dépouillée  de  fon  principe  inflam- 
mable : c’eft  la  meilleure  & la  plus  ufitée  de  toutes  les  pré- 
parations émétiques  de  l’antimoine  : mais  il  eft  fâcheux , dit 
le  célébré  Macquer  , que  jufqu’à  préfent  la  méthode  de  pré- 
parer ce  médicament  fi  important , n'ait  point  été  confiante 
6c  uniforme.  Si  l’on  confulte  en  effet  les  différents  Difpenfai- 
res,on  trouve  qu’ils  prefcrivent  prefque  tous  des  procédés  diffé- 
rents. La  crème  de  tartre  eft  employée  par  tous  ; mais  les  uns 
veulent  qu’on  la  faffe  bouillir  avec  le  foie  d’antimoine  feul; 
les  autres , avec  le  verre  d’antimoine  feul  ; d’autres  avec  le 
verre  & le  foie  en  même -temps.  On  les  trouve  également 
différents  fur  les  dofes  des  ingrédients , fur  la  durée  de  l’ébul- 
lition , fur  la  cryftaîlifation  ou  dedication  du  fel , après  qu’il 
a bouilli ....  5 de  forte  qu’il  eft  certain  que  le  tartre  ftibié  , 

3 u on  obtient  par  les  procédés  différents  dont  nous  venons 
è parler , a beaucoup  plus  ou  beaucoup  moins  d’éméticité  , 
fuivartt  la  méthode  qu’on  a employée  ; ce  qui  eft  affurément 
un  grand  inconvénient  pour  un  médicament  aufli  important 
que  celui-là. 

II  y a tout  lieu  de  croire , continue  cet  Auteur,  que  cette 
diverfité  dans  les  procédés  prefcrits  pour  faire  le  tartre  ftibié, 
vient  de  ce -qu’on  n’a  pas  penfé,  ou  peut-être  même  de  ce 
qu’on  n’a  pas  fu  que  l’acide  tartareux  ne  devient  émétique 
qu’ autant  qu’il  diffout  de  la  terre  métallique  de  l’antimoine  , 
6c  fur-tout  qu’ autant  qu’il  forme  avec  elle  un  tartre  foluble  , 
un  vrai  fel  neutre , fufceptible  d’un  point  de  faturation 
très-exaéle  , de  même  que  les  autres  fels  neutres  ; car  cette 
faturation  étant  un  point  fixe  , facile  à faifir , & donné  , 
en  quelque  forte  , par  la  Nature , il  y a tout  lieu  de  croire 
que  , fi  on  l’eût  connue , tout  le  monde  Ce  feroit  accordé  à la 
prefcrire , comme  on  l’a  fait  pour  tous  les  autres  fels  neu- 
tres : mais  à préfent  que  c’eft  une  chofe  très-certaine,  nous 
devons  efpérer  que  toutes  les  Facultés  de  Médecine  l’adopte- 
ront , qu’il  n’y  aura  plus  qu’un  feul  6c  même  tartre  ftibié  , 6c 
par-tout  d’un  égal  degré  d’éméticité. 

Les  vœux  de  ce  rameux  Chymifte  font  encore  bien  loin 
d’être  remplis  : à l’exception  de  quelques  favants  Apothi- 
caires qui  ont  fenti  ceS  vérités,  6c  qui  les  ont  confirmées 
par  l’expérience  , ils  ne  fuivent  encore  prefque  tous  que  leur 
routine  ; d’oii  il  fuit  que  la  dofe  convenable  de  ce  remedç 
ne  peut  être  fixe , 6c  quelle  doit  varier  felon  l’ Artifte  qui 
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Ta  composé.  On  voit , tous  les  jours , que  deux  grains  de 
tartre  ftibié , pris  chez  un  bon  Apothicaire  , font  vomir  , 
tandis  que  la  même  dofe  , prife  chez  un  autre , eft  de  nul 
effet,  & que  prife  chez  un  troifîeme,  elle  fait  vomir  jus- 
qu'au fang.  Voici  la  recette  pour  préparer  le  tartre  ftibié, 
recette  à laquelle  M.  Baume  a été  conduit  par  des  expé- 
riences réitérées , & que  M.  Macquer  a éprouvée  fur  des 
malades  avec  un  Succès  égal. 

Prenez  de  crème  de  tartre  , ^ de  chaque  parties  égales , 
de  verre  d' antimoine^  ou  même  un  peu  plus  de 
porphyrifé , S là  derniere  fiibftance. 

Mêlez  ; promettez  peu-à-peu  ce  mélange  dans  de  l’eau  bouil- 
lante 5 faites  bouillir  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  aucune  effer- 
vefcence , & que  la  crème  de  tartre  Soit  entièrement  Saturée  ; 
filtrez  la  liqueur , qui  laiffe  Sur  le  filtre  une  certaine  quantité 
de  matière  fulphureufe  , & ce  qui  n’a  pu  Se  diffoudre  de  verre 
d’antimoine;  laiffez  refroidir.  On  obtient  de  très- beaux 
cryftaux  d’un  tartre  Soluble  , parfaitement  Saturé  de  verre 
d’antimoine  : ils  Sont  tranfparents , tant  qu’ils  Sont  humi- 
des ; mais  ils  perdent  peu  - à - peu  , à l’air  Sec  , une  partie 
de  Seau  de  leur  cryftallifation , 6c  deviennent  d’un  blanc 
opaque. 

Nous  finirons  cet  article , en  recommandant  à ceux  qui 
feront  dans  le  cas  d’employer  le  tartre  ftibié  , de  ne  le  prendre 
que  chez  les  meilleurs  Apothicaires  , ou , s’ils  n’ont  pas  la 
facilité  de  choifîr , de  le  faire  préparer  Selon  la  recette  ci- 
defTus.  On  le  vend  en  poudre  fix  deniers  le  grain. 

Précautions  avec  lefquelles  il  faut  adminiftrer  le  tartre 
ftibié.  Tome  II,  page  17p.  Modèle  d’une  potion  émétique, 
page  101 , note.  Raifons  pour  lefquelles  il -ne  faut  l’employer 
qu’avec  précaution , ibid.  Maniéré  de  l’employer  lorfque  les 
circonftances  le  demandent  abfolument,  page  103.  Prefcrit, 
pages  181,407,  note; Tome  III, pages  75,  1 17,  note;  118, 
1 56,  164,  note;  1 65.  Maniéré  de  le  prefcrire  en  layage, 
ibid.  Prefcrit , pages  17  8 , 316,  345,  383.  note.  Raifons 
pour  lefquelles  il  faut  rejetter  l’émétique  du  traitement  de 
f empoifonnement  caufé  par  l’arfenic , page  47 1 . Prefcrit , 
pages  497 , 541 , dans  le  courant  de  la  note;  ^49  ,554; 
Tome  IV,  pages  51,  113, 449. 

EMMÉNAGOGUE,  épithete  qu’on  donne  à une  efpece 
de  remedes  évacuants , dont  la  principale  vertu  eft  d’exciter 
l’écoulement  des  régies , des  lochies , & de  favorifer  la  Sortie 
du  foetus. 
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EMOLLIENT  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  quî  £ 
par  une  humidité  tempérée  & une  douce  chaleur,  ramolliflent 
les  duretés , les  tumeurs , les  enflures , &c. , & relâchent  les 
fibres  trop  tendues.  (Voyez  Fomentations  & Lavements 

EMOLLIENTS.  ) 

EMONCTOIRE , partie  du  corps  par  laquelle  s’évacuent 
les  humeurs  inutiles  ou  viciées.  La  peau  eft  l’émon&oire  de 
toute  la  fuperficie  du  corps  3 le  nez  eft  celui  du  cerveau  3 les 
reins  & la  veflîe  font  les  émondoires  pour  l’urine  , &c. 

EMPLATRE.  On  donne  ce  nom  à un  médicament  ex- 
terne de  confiftance  allez  folide  & glutineufe  , compofé  de 
cire  , de  réfine  , de  poix , de  gomme,  de  graille , de  litharge, 
<le  cérufe,  de  minium,  &c.  On  en  forme  des  rouleaux  fo- 
lides , dont  on  étend  une  portion  fur  du  linge  ou  de  la  peau  , 
pour  appliquer  fur  quelque  partie  malade.  Les  emplâtres  pren- 
nent différents  noms , fuivant  les  Auteurs  qui  les  ont  inven- 
tés , & fuivant  les  ingrédients  qui  en  font  la  bafe  , ou  les 
vertus  qu’ils  pofledent. 

« l es  emplâtres  doivent  avoir  différentes  confiftances , 
» relativement  à î’ufage  auquel  ils  font  deftinés  5 ceux  qu’on 
*>  do  t appliquer  fur  l’eftomac  & la  poitrine , doivent  être 
33  doux  & fouples  : ceux,  au  contraire,  qu’on  doit  appliquer 
33  fur  les  membres,  doivent  être  fermes  & agglutinatifs.  On 
»3  a avancé  que  les  emplâtres  pouvoient  être  imprégnés  des 
33  vertus  d’un  végétal , en  faifant  bouillir  la  plante  fraîche 
33  dans  l’huile  qui  doit  entrer  dans  la  compofition  de  cet  em- 
»3  plâtre  3 mais  cette  ébullition  eft  incapable  de  communi- 
as quer  aux  huiles  aucune  vertu  importante.  Les  chaux  de 
os  plomb , bouillies  avec  les  huiles , s’unifient  avec  elles , & 
33  forment  un  emplâtre  d’une  certaine  confiftance , qui  ferc 
33  de  bafe  à la  plupart  des  autres  emplâtres.  Lorfqu’on  fair 
33  bouillir  des  chaux  avec  de  l’huile,  il  faut  avoir  foin  d’a- 
33  jouter , de  temps  en  temps , une  certaine  quantité  d’eau 
os  chaude,  pour  empêcher  que  l’emplâtre  ne  noirciffe  & ne 
33  brûle  3 cependant  il  faut  la  verfer  avec  précaution , parce 
«3  qu’on  occafionneroit  l’extravafation  de  la  liqueur  33.  (M.  B.) 
(Voyez  Emplâtre  commun.) 

A quoi  fervent  les  emplâtres  dans  la  guérifon  d’une  plaie  , 
Tome  IV,  pages  362,,  363. 

Emplâtre  agglutinatif  commun.  (Voyez Emplâtre 

CONTENTIF.) 

Emplâtre  anodyn. 

Prenez  & emplâtre  contentif , une  once  3 
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S,°p'ium  » en  P°udre  > l de  chaque  un  gros, 
de  camphre , J i.  t> 

Faites  fondre  l’emplâtre  contentif  ; laiffez  refroidir  5 alors 

jettez  l’opium  & le  camphre  que  vous  aurez  auparavant 

triturés  avec  un  peu  d’huile.  Cet  emplâtre  calme , en  général, 

les  douleurs  aiguës,  fur-tout  celles  qui  tiennent  du  genre 

nerveux.  (M.  B.) 

Prefcrit , Tome  ÏIÏ , page  70. 

Emplâtre  antihystérique. 

Prenez  de  galbanum , trois  onces  £ 

de  tacamahaca , en  poudre  , de  chaque  une 
de  cire  vierge , J once  & demie  ; 

de  térébenthine  de  Venife , J de  chaque  une 
de  graine  de  .cumin , en  poudre,  j once. 

Faites  fondre  le  tout  enfemble  , 8c  mêlez  le  cumin.  Cet  em- 
plâtre convient  dans  les  Maladies  hyflériques  : on  en  étend 
une  quantité  fuffifante  fur  un  morceau  de  peau  douce  , 8c  on 
l’applique  fur  le  creux  de  f eftomac.  J’ai  éprouvé  qu’il  faifoit 
encore  plus  d’effet  quand  on  l’arrofoit  de  trente  ou  quarante 
gouttes  de  laudanum  liquide.  (Voyez  Emplâtre  stoma- 
chique. ) ( M.  B.  ) 

Prefcrit  , Tome  II,  page  403  3 Tome  III,  pages  353, 
$64,  367  8c  368 , 387. 

Emplâtre  chaud. 

Prenez  & emplâtre  gommeux , une  once  ; 

& emplâtre  véjicatoire  , deux  gros. 

Faites  fondre  le  tout  enfemble , fur  un  feu  doux.  On  appli- 
que cet  emplâtre  dans  le  rhumatifme  fciatique , & dans  les 
autres  douleurs  fixes  rhumati finales  3 mais  il  faut  qu’il  foie 
porté  pendant  quelque  temps  , 8c  qu’ou  le  renouvelle  au 
moins  une  fois  par  femaine.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit,  Tome  III,  page  179. 

Emplâtre  commun. 

Prenez  & huile  d'olive , fix  livres  ; 

de  litharge , réduite  en  poudre  fine,  trente  onces; 
d’eau , quantité  fuffifante. 

Faites  bouillir  fur  un  feu  doux,  ayant  foin  de  remuer  per- 
pétuellement , 8c  de  faire  enforte  qu’il  y ait  toujours  la  va- 
leur de  deux  pintes  d’eau  dans  le  vaiffeau.  Après  que  le  tout 
a bouilli  deux  ou  trois  heures  , on  prend  un  peu  de  l’emplâ- 
tre , on  le  jette  dans  de  Peau  froide  , pour  voir  s’il  a la  con- 
fiftance  convenable  : s’il  eft  au  point  qu’on  le.  defire , on 
lailfe  le  tout  refroidir , 6c  on  le  pétrit  dans  les  main^poux 
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en  exprimer  toute  l’eau.  On  emploie  ordinairement  cet  em- 
plâtre pour  les  bleffures  légères  & pour  les  excoriations  de 
la  peau  : il  adoucit  les  douleurs , tient  les  parties  chaudement , 
& les  garantit  de  fimpreffion  de  l’air,  objet  de  la  plus  grande 
importance  dans  ces  cas.  Cependant  le  principal  ufage  de 
cet  emplâtre  , eft  de  fervir  de  bafe  aux  autres  emplâtres. 
(M.  B.) 

Emplâtre  contentif,  ou  agglutinatif  commun. 

Prenez  & emplâtre  commun , fix  onces  ; 

de  poix  de  Bourgogne  , quatre  onces. 

Faites  fondre  enfemble.  Cet  emplâtre  eft  paticuliérement 
deftiné  à contenir  les  appareils  dans  les  panfements.  ( M.  B.  ) 
On  s’en  fert  aufïi  pour  rapprocher  & joindre  les  parties  char- 
nues , divifées  ou  déchirées  3 alors  il  fait  l’office  de  future. 
(Voyez  Emplâtre  commun.) 

Prefcrit,  Tome  II,  page  1405  Tome  IV,  page  3 66 , 408, 
417. 

Emplâtre  de  ceruse. 

Prenez  de  blanc  de  cérufe , en  poudre,  une  livre  3 
& huile  d’olive , deux  livres  ; 

A' eau  quantité  fuffifante. 

Mêlez  ; faites  cuire  ce  mélange , jufqu’à  confiftance  d’em- 
plâtre, ayant  foin  de  l’agiter,  fans  difcontinuer , avec  une 
fpatule  de  bois  : lorfqu’il  eft  fuffifamment  cuit , ajoutez 

de  cire  blanche , trois  onces. 

Faites  du  tout  un  emplâtre.  On  l’appelle  communément  em- 
plâtre de  blanc  de  cérufe  , pour  le  diftinguer  d’un  autre  qu’on 
appelle  emplâtre  noir  , ou  emplâtre  de  cérufe  brûlé.  Ce 
dernier  fè  prépare  fans  eau,  avec  lès  mêmes  ingrédients, 
excepté  que  l’on  emploie  de  la  cire  jaune  au  lieu  de  la  blan- 
che. Ils  Ce  vendent,  l’un  & l’autre,  quatre  fols  fonce. 

Prefcrit , Tome  IV,  page  173. 

ElvlPLATRE  de  ciguë. 

Prenez  de  poix-réfine , une  livre  & quatorze  onces, 
de  cire  jaune , une  livre  & quatre  onces  3 

de  poix  blanche  , quatorze  onces  3 

d’ huile  de  ciguë , quatre  onces  3 

de  feuilles  de  ciguë , broyées,  quatre  livres. 
Mettez  toutes  ces  fubftances  dans  une  baffine  : faites  chauffer 
à petit  feu,  prefque  jufqu’à  confomption  de  toute  l’humidité  3 
paffez  à travers  un  linge , en  exprimant  fortement  ; laiffez 
refroidir  la  maffe  3 féparez-la  de  fes  feces  5 enfuite  faites  lfc» 
quéfiè  l’emplâtre  dans  une  baffine  propre , & ajoutez 
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de  gomme  ammoniac  , en  poudre , une  livre; 

, Mêlez  le  tout  exactement,  & formez  un  emplâtre.  Il  f@ 
vend  quatre  fols  fonce. 

Preterit,  Tome  IV,  page  313. 

Emplâtre  de  cire  commun. 

Prenez  de  cire  jaune , douze  onces  ; 

de  re'fine  blanche , fix  onces  3 

de  fuif  de  mouton  , neuf  onces. 

Faites  fondre  le  tout  enfemble.  On  emploie  ordinairement 
cet  emplâtre  au  lieu  de  celui  de  mélilot.  On  s’en  fert  pour 
panfer  les  véficatoires , 8c  dans  les  cas  où  on  a befoin  d’un 
doux  digeftif.  ( M.  B.  ) 

Emplâtre  de  melilot.  On  emploie  ordinairement , au 
lieu  de  cet  emplâtre  , Celui,  de  cire.  ( Voyez  Emplâtre  de 
cire.  ) 

Emplâtre  de  poix  de  Bourgogne. 

Utilité  de  cet  emplâtre.  Tome  II,  page  360.  Maniéré 
de  le  préparer  8c  de  l’appliquer,  page  361.  Il  faut  le  porter 
long-temps  pour  qu’il  réuffifle  , ibid • Comment  on  remédié 
à la  démangeaifon  qu’il  occafionne , ibid.  Précautions  dont 
il  faut  ufer  lorfqu’on  en  abandonne  l’ufage , ibid.  Ce  qu’il 
faut  ajouter  à la  poix  pour  quelle  if  adhere  pas  trop  forte- 
ment à la  peau  , 8c  que  cependant  elle  y relie  attachée  , 
ibid.  note.  Prefcrit , pages  375  , 377  s Tome  III , pages  17?  » 
4043  Tome  IV,  pages  277,  2^3. 

Emplâtre  de  savon. 

Prenez  & emplâtre  commun  > deux  livres  j 

& emplâtre  gommeux , une  livre  3 

de  favon  blanc  , neuf  onces. 

Faites  fondre  ces  emplâtres  ; ajoutez  le  favon  raclé  3 faites 
enfuite  cuire  jufqu’à  confiftance  d’emplâtre.  ( Pharmacopée 
d* Edimbourg.  ) 

Seul  emplâtre  dont  on  puifle  faire  ufage  contre  les  dartres. 
Tome  III,  page  23 1. 

Emplâtre  de  Vigo.  Il  y a deux  emplâtres  de  ce  nom, 
l’un  fimple  , l’autre  avec  le  mercure  : ils  font  tous  deux 
fondants , réfolutifs  : on  voit  que  celui  qui  eft  avec  le  mer- 
cure , s’ emploie  lorfque  les  tumeurs  8c  les  nodofités  font  dues 
à des  caufes  vénériennes.  Ces  deux  emplâtres  font  très-com- 
pliqués , malgré  la  réforme  que  M.  Baume  a introduite  dans 
leur  compofition.  (Voyez  les  Eléments  de  Pharmacie  de 
M.  Baume.  ) Il  coûtent  l’un  8c  l’autre  cinq  fols  fonce. 

Prefcrit,  fans  mercure.  Tome  IV  , pages  313  , 
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Emplâtre  diabotanum.  Nous  ne  donnerons  pas  la 
recette  de  cet  emplâtre , compofé  de  plus  de  foixante  fubf- 
tances  différentes  : nous  dirons  feulement  que  c’eft  un  ex- 
cellent digeftif-réfolutif.  On  en  trouve  de  tout  préparé  chez 
les  Apothicaires , qui  le  vendent  huit  fols  l’once.  ( Voyez 
les  Eléments  de  Pharmacie  de  M.  Baume.) 

Prefcrit,  Tome  IV,  page  313. 

Emplâtre  épispastique.  ( Voyez  Emplâtre  vésica- 
toire. ) 

Emplâtre  fortifiant. 

Prenez  & emplâtre  commun  , deux  livres  3 

de  cire  jaune  , 1 j 1 

de  réfine  blanche , / de  chaSue  tr0IS  oncesî 
de  colcotar  de  vitriol , quatre  onces  j 

& huile  d'olive  J deux  onces. 

Broyez  le  colcotar  avec  l’huile  d’olive , Sc  jettez  fur  les  autres 
ingrédients , que  vous  aurez  fait  fondre  fur  un  feu  doux.. 
( Pharmacopée  d’ Edimbourg.  ) 

^Prefcrit,  Tome  II,  pages  458  , 461,  461. 

Emplâtre  gommeux,  ou  de  Gomme  ammoniac. 

Prenez  & emplâtre  commun  , quatre  livres  ; 

de  gomme  ammoniac , 1 1 \ 

de  galbanum  purifié , / de  cha<lue 

Faites  fondre  ensemble  ; ajoutez 

de  térébenthine  de  Venife , fix  onces. 

On  emploie  cet  emplâtre  comme  digeftif , & comme  capable 
de  réfoudre  les  tumeurs  indolentes.  (M.  B.  ) 

Prefcrit,  Tome  IV,  page  559. 

Emplâtre  mercuriel. 

Prenez  dl  emplâtre  commun  , une  livre  y 

de  gomme  ammoniac  , difîbute  dans  quantité  fijfi- 
fifante  d’eau , demi-livre. 

Faites  fondre  l’emplâtre  commun;  mêlez;  & quand  le  mé- 
lange fera  refroidi,  ajoutez  huit  onces  de  mercure,  que  vous 
aurez  auparavant  éteint  dans  trois  onces  de  fain -doux.  On 
emploie  cet  emplâtre  dans  les  douleurs  des  membres,  qui  font 
dues  à une  caufe  vénérienne.  Il  efl  également  recommandé 
contre  les  glandes  endurcies  , 6c  contre  les  autres  tumeurs 
confidérables.  ( M.  B.  ) 

Emplâtre  stomachique. 

Prenez  d'emplâtre  gommeux  y fix  onces; 

d'huile  camphrée , une  once  & demie  5 
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de  poivre  noir.,  ou  de  piment  , lî  l'on  peut  s’en 
procurer,  une  once* 

Faites  fondre  l’emplâtre  gommeux  avec  l’huile  camphrée  ; 
ajoutez  le  poivre  ou  le  piment,  que  vous  aurez  auparavant 
réduit  en  poudre.  On  prend  une  once  ou  deux  de  cet  em- 
plâtre , on  l’étend  fur  un  morceau  de  peau  douce  , & on 
l’applique  fur  le  creux  de  l’eftomac  : c’eft  un  bon  remede 
contre  les  vents , caufés  par  les  affe&ions  hyftériques  & hy- 
pocondriaques. On  peut  frotter  le  creux  de  l’eftomac  avec 
un  peu  d’huil’e  exprimée  de  macis,  ou  quelques  gouttes  d’huile 
eifentielle  de  menthe,  avant  que  d’appliquer  l’emplâtre.  Il 
peut  fuppléer  à l’emplâtre  antihyftérique.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit,  Tome  II,  page  450,  Tome  III,  pages  350, 

3 68  ; Tome  IV,  page  251. 

Emplâtre  de  thériaque.  C’eft  tout  (implement  un  oa 
deux  gros  de  bonne  thériaque , étendue  fur  un  morceau  de 
peau  douce  de  la  grandeur  de  la  paume  de  la  main  , que 
îon  applique  fur  le  creux  de  l’eftomac. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  400,  450$  Tome  III,  page  358. 
Emplâtre  vésicatoire. 

Prenez  de  térébenthine  de  Venife  , (îx  onces  ; 

de  cire  jaune , deux  onces; 

de  cantharides  , en  poudre  fine  , trois  onces  ; 
de  graine  de  moutarde  , en  poudre,  une  once. 
Faites  fondre  la  cire  3 ajoutez  la  térébenthine , ayant  foin 
ou’il  n’y  ait  pas  trop  de  feu , crainte  de  faire  évaporer  la  té- 
rébenthine; mêlez  exactement;  jettez  les  poudres,  & conti- 
nuez de  remuer  la  made  tant  quelle  fera  chaude.  Quoiqu’il 
y ait  plufieurs  autres  maniérés  de  préparer  cet  emplâtre , ce- 
pendant il  eft  rare  d’en  trouver  une  qui  lui  donné  ta  confif- 
tance  convenable.  Lorfqu  il  eft  compofé  avec  des  huiles  ou 
d’autres  fubftances  grades  , fes  principes  font  émôufles  , SC 
il  eft  fufceptible  de  manquer  fon  effet  : d’un  autre  côté  , la 
poix  &:  la  réfine  le  rendent  trop  ferme,  ce  qui  eft  un  inconvé- 
nient auiïî  nuifible.  Lorfqu'on  n’a  pas  la  facilité  de  fe  pro-* 
curer  cet  emplâtre  , on  peut  le  fuppléer,  en  mêlant  avec  un 
emplâtre  doux , par  exemple  , l’emplâtre  commun  ou  gom- 
meux , une  quantité  fuffifante  de  cantharides  en  poudre  ; ou 
bien  en  faifant  une  pâte  avec  ces  mêmes  cantharides,  de  la 
farine  & du  vinaigre.  (M.  B.) 

Ce  que  dit  ici  M.  Buchan  , relativement  à la  confiftance 
de  i’emplâtre  véficatcire  , [ réparé  d’après  les  recettes  ordi- 
naires , avoit  déjà  été  obiervé  par  des  Médecins  : ils  avoient 
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remarqué  que  dans  les  cas  où  la  chaleur  du  corps  eft  confi- 
durablement  diminuée  ou  affoiblie  , l’emplâtre  véficatoire 
commun , par  Ton  trop  de  fermeté , ne  produifoit  fur  la  peau 
qu’une  rougeiir  légère,  même  après  y être  refté  appliqué 
pendant  trente-fix  heures  C’eft  d’après  ces  obfervations  , 
qu’on  avoit  imaginé  l’onguent  véficatoire  , qui , étant  d’une 
confiftance  plus  molle , pénétré  avec  plus  de  facilité  : mais 
cet  onguent  étant  préparé'  avec  des  huiles , a également  l’in- 
convénient dont  vient  de  parler  l’Auteur  : il  fera  donc  plus 
sûr  de  s’en  tenir  à la  formule  qu’il  décrit , Sc  qui  réunir 
l’avantage  de  convenir  dans  tous  les  cas.  ( Voyez  Vésica- 
toire. ) 


EMPOIS  , compofition  gélatineufe  que  tout  le  monde 
connoît.  ( Voyez  fon  utilité  dans  la  Dysenterie  , Tome 
III,  page  jo.) 

EMPOISONNEMENT  (del’)  en  général.  Tome  III, 
pages  46  3 —4 65. 

Empoisonnement  (de  1’)  occafionné  par  l’arfenic  pris 
intérieurement , idem  , pages  467 — 481. 

Empoisonnement  (de  1’)  occafionné  parla  ciguë  & les 
champignons,  pris  intérieurement , idem  , pages  551 — 555- 

Empoisonnement  occafionné  parla  piquure  de  la  vipere, 
du  ferpent  à fonnettes  5c  autres  ferpents,  Sc  par  celle  des  cou- 
leuvres , idem  , pages  53  6 — 543. 

Empoisonnement  (de  1’)  occafionné  par  le  plomb  ou  fes 
préparations  pris  intérieurement,  idem , pages  561 — J04. 

Empoisonnement  ( de  1’  ) occafionné  parle  fublimé  cor- 
rofif  pris  intérieurement,  idem , pages  482, — 485. 

Empoisonnement  (de  1’)  occafionné  par  le  verd-de- 
gris , pris  intérieurement,  idem  , pages  486 — joz. 

Empoisonnement  (del’)  occafionné  par  les  animaux 
venimeux , tels  que  les  chiens  enragés  , la  vipere , les  fer- 
pents , les  couleuvres  Sc  les  diverfes  efpeces  d’infeétes,  id. 


pages  507 — 546. 

Empoisonnement  ( de  1’)  occafionné  par  les  cantharides. 


prifes  intérieurement,  idem , pages  505 — 507. 

Empoisonnement  (de  1’)  occafionné  par  les  plantes  vé- 
néneufes  les  plus  communes,  idem , pages  54 9 — 5 56. 

Empoisonnement  (de  1’)  occafionné  par  les  fubftances 
fournies  par  le  régné  minéral , telles  que  l’arfenic  , le  fublimé 
corrofif,  le  verd-de-gris , le  plomb  ou  fes  préparations,  Sc 
par  les  cantharides  , idem , pages  46; — yoy. 
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Empoisonnement  (de  1’)  occafionné  par  les  fubftances 
végétales,  idem  , page  54 6 — 556. 

Empoisonnement  (de  1’)  occafiônné  par  les  fubftances 
vénéneufes , fournies  par  les  trois  régnés  de  la  Nature  , & 
prifes  intérieurement,  ou  appliquées  extérieurement,  idem  , 
pages  463 — 556. 

Empoisonnement  (del’)  occalîonné  par  l’opium,  pris 
intérieurement  à trop  forte  dofe,  idem  , pages  547 — 549. 

EMPYEME , collection  de  pus  dans  quelque  cavité  du 
corps.  Cependant,  comme  cette  collection  a plus  fouvent 
lieu  dans  la  poitrine  que  dans  toute  autre  partie , on  appelle 
particuliérement  empyeme  , l’abcès  de  la  poitrine. 

Empyeme.  On  donne  également  le  nom  d’empyeme  à 
l’opération,  par  le  moyen  de  laquelle  on  évacue  le  pus  de  ce 
même  abcès.  (Voyez  Tome  II,  page  144.) 

EMPYREUMÉ.  On  doitne  ce  nom  à l’odeur  de  feu  dé- 
fagréable  que  prennent  les  liqueurs , lorfqu’on  diitilie  à trop 
grand  feu. 

ÉMULATION,  fuites  funeftes  de  l’émulation  impru- 
dente des  ouvriers.  Tome  I , page  105. 

ÉMULSION , nom  qu’on  donne  à un  remede  liquide  , 
qui  imite  le  lait  par  fa  couleur,  & qui  eft  formé  par  l’ union 
de  l’eau  & d’une  fubftance  végétale  particulière,  contenue 
dans  plulieurs  efpeces  de  femences  3 telles  que  les  amandes 
douces  & ameres  ; les  pignons  5 les  amandes  de  melon , de 
courge  , &c.  , & auquel  on  ajoute  fouvent  du  fucre  ou  du 
lirop,  ce  qui  en  fait  un  médicament  agréable.  La  liqueur, 
connue  de  tout  le  monde  fous  le  nom  d’orgeât , n’eft  autre 
chofe  qu’une  émullîon.  « Les  émullîons  font  d’ufage  , & 
35  comme  remedes , & comme  excipients  de  plulieurs  fubf* 
m tances , qui , fans  leur  fecours , ne  pourroient  être  pref- 
» crites  convenablement  fous  forme  liquide  : c’eft  ainfi  que 
33  le  camphre , pilé  avec  des  amandes  , s’unit  parfaitement  à 
33  l’eau,  & forme  une  émullîon  : les  huiles  pures,  les  baumes, 
33  les  réfines  & autres  fubitances  de  cette  clafle  , font  égale- 
» ment  mifcibles  à l’eau,  par  l'intervention  des  mucilages 33. 
(M.  B.) 

Émulsion  astringente.  ( Voyez-en  la  recette  & l’in- 
dication, Tome  IV,  page  2.5 5. ) 

Émulsion  camphrée. 

Prenez  de  camphre , demi-gros  ; 

& amandes  douces , hx  3 

de  fucre  blanc  , demi-once  3 
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d'eau  de  menthe , huit  onces: 

Pilez  le  camphre  & les  amandes  dans  un  mortier  de  marbre  j 
ajoutez  par  degré  l’eatf  de  menthe  ; paffez  , ôc  faites  fondre 
le  fucre.  On  peut  donner  une  cuiller  à bouche  de  cette 
émulfîon , toutes  les  deux  ou  trois  heures , dans  Tes  fièvres 
6c  autres  Maladies  qui  exigent  l’ufage  du  camphre.  (M.  B.) 

Émulsion  commune. 

Prenez  d 'amandes  douces , une  once  ; 

d'amandes  ameres  , un  gros  ; 

d'eau , une  pinte. 

Dépouillez  les  amandes  de  leurs  enveloppes  ; pilez  dans  un 
mortier  de  marbre,  ajoutez  l’eau  peu-à-peu 3 pafTez.  (M.  B.) 

Prefcrite,  Tome  III , pages  308 , 473 , 50 6 y 5073  Tome. 
IV,  pages  47,  53  , 54,  ^9,  5z6- 

Émulsion  de  gomme  ammoniac. 

Prenez  de  gomme  ammoniac , deux  gros  j 

d'eau,  huit  onces, 

îléduifez  la  gomme  en  poudre  ; verfez  l’eau  peu-à-peu , en 
remuant  toujours,  jufqu’à  ce  que  la  gomme  foit  diffoute.  On 
prefcrit  cette  émulfîon  pour  incifer  les  phlegmes  vifqueux 
dans  la  toux , 6c  faciliter  F expectoration.  Lorfque  les  rhumes 
font  opiniâtres,  on  peut  y ajouter  deux  onces  de  fîrop  da 
pavot.  La  dofe  de  cette  émulfîon  eftde  deux  cuillers  à bouche,, 
trois  ou  quatre  fois  par  jour.  ( M.  B.  ) 

Émulsion  de  gomme  arabique,  (de  la  Pharmacopée 
d'Edimbourg . ) Elle  fe  fait  comme  l’émulfîon  commune, 
en  ajoutant  aux  amandes , après  quelle  ont  été  pilées , deux 
onces  6c  demie  de  mucilage  de  gomme  arabique.  Cette 
émulfîon , ainfî  que  la  commune , fe  prefcrivent  pour  boifTon 
ordinaire  , dans  les  cas  ou  il  faut  adoucir  6c  rafraîchir. 

;<m.  b.) 

Prefcrite  , Tome  II,  page  9$  5 Tome  IV,  page  %t>6. 

Émulsion  huileuse. 

Prenez  d'eau  diftillée  , fîx  onces  5 

d'efprit  volatil  aromatique  y deux  gros  £ 

& huile  d'olive  de  Provence  * une  once. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ; ajoutez  de  fîrop  commun  , demi- 
once.  Cette  émulfîon  convient  dans  les  rhumes  6c  dans  les 
toux  récentes  ; mais  lorfqu’ils  deviennent  opiniâtres , au  lieu 
d’efprit  volatil  aromatique  , on  fe  fervira  de  l’élixir  parégo-» 
rique.  On  donne  une  cuiller  à bouche  de  cette  émulfîon, 
toutes  les  deux  ou  trois  heures.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite,  Tome II , pages  97.  360  , note. 

ENCENS 
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ENCENS , ou  oliban  , fubftance  rélineufe  , d’un  jaune 
pSîe  6c  tranfparente  3 en  larmes  ,•  femblables  à celles  du  maf- 
tic,  mais  plus  groifes-,  oblongues , arrondies;  quelquefois 
elles  font  feules  3 d’autres  fois  il  y en  a deux  enfemble  , ce 
qui  les  fait  relfenabler  à des  tefticules  ou  des  mamelons  : c’elt 
delà  que  viennent  les  noms  ridicules  d’encens  mâle  6c  d’en- 
cens femelle.  On  eftime  celui  qui  eft  blanchâtre,  tranfpa- 
rent , pur , brillant  6c  fee.  Tout  le  monde  fait  que,  jette  fur 
des  charbons  allumés , fa  fumée  exhale  Podeur  la  plus  gra- 
cieufe.  Il  coûte  vingt  fols  l’once  , 6c  mâle , douze  fols. 

Prefcrit , Tome  III , pages  ^24,  42.65  Tome  IV,  page 
301. 

ENCHIFRENEMENT,  (de  F) Tome IIL,  pages  425- 
4Z7* 

ENCRE  de  sympathie,  ou  fy mp athique.  (Voyez  la 
compolîtion  de  cette  liqueur,  6c  la  propriété  quelle  a de 
faire  découvrir  la  falhfïcation  des  vins,  faite  avec  le  plomb 
ou  fes  préparations,  Tome  I,  page  177,  note,) 

Encre  a écrire. 

Prefcrite,  étendue  dans  de  l’eau,  pour  boilfon  , contre 
rempoifonnement  occafîonné.  par  l’arfenic  pris  intérieure- 
ment, Tome  III,  page  475". 

ENDEMIQUE , épithete  qu’on  donne  à certaines  Mala- 
dies particulières  à un  pays  6c  à une  contrée , où  elle  attaque 
un  grand  nombre  de  perfonnes  en  même  temps  6c  conti- 
nuellement , ou  avec  des  intervalles , après  lefquels  la  Mala- 
die reparoît  de  la  même  nature  6c  avec  les  mêmes  fymp- 
tômes  à-pèu-près  : c’eft  ainli  que  les  écrouelles  font  endémi- 
ques en  Efpagne  5 la  confomption , en  Angleterre  3 les  hé- 
morrhoïdes,  en  Ecofte  3 le  goëtre  , dans  les  pays  voilins 
des  Alpes  3 les  fievres  intermittentes , dans  les  lieux  maréca- 
geux 5 le  feorbut,  dans  les  pays  maritimes  & feptentrionaux, 
6cc.  La  caufe  des  Maladies  de  cette  efpece , doit  être  com- 
mune à tous  les  habitans  du  lieu  où  elles  régnent  conftam- 
ment  5 par  conféquent , on  ne  peut  la  trouver  , cette  caufe  , 
que  dans  la  fîtuation  6c  le  climat  particulier  du  Pays  , dans 
les  qualités  de  Pair  6c  des  eaux,  5c  dans  la  maniéré  do 
yivre. 

ENFANTEMENT  : c’eft  la  fortie  du  fœtus  parfait  6c 
entièrement  accompli,  hors  du  ventre  de  la  mere,  foit  qu’il 
foit  vivant,  foit  qu’il  foit  mort.  (Voyez  Douleurs  de 
l’enfantement  6c  Accouchement.  ) 

ENFANTS  (des)  çonfiderés  relativement  aux  caufes 
Tome  V.  O 
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capables  d 'altérer  leur  fanté  y telles  que  Vinfluence  desf 
Maladies  des  peres  & meres  fur  leur  conjlitution  ; les 
erreurs  dans  la  maniéré  de  les  habiller , de  les  nourrir 
& de  les  exercer  ; les  effets  de  Vair  mal-fain  ; les  dé- 
fauts des  nourrices  ; & aux  moyens  de  prévenir  leurs 
Maladies , Tomel,  pages  i — 91. 

Enfants  en  général  , (des)  idem , pages  1 — ij. 

Enfants,  ( de  1’ influence  des  Maladies  des  reres, et 
meres  fur  lés  ) idem , pages  16 — n. 

Enfants  , (de  I’habillement  des)  idem,  pages  21 — $6. 

Enfants,  (des  aliments  des)  idem , pages  3 6 — 53. 

Enfants,  (de  I’exercice  des  ) idem  , pages  5 3 — 77. 

Enfants  , (des  effets  de  l’air  mal  sain  fur  ies)  idem, 
pages  78 — 84. 

Enfants,  (des  défauts  des  Nourrices  relativement 
aux)  idem  , pages  84 — 92. 

Il  y a de  l’imprudence  d’exiger  des  enfants  plus  que  leurs 
forces  ne  leur  permettent.  Tome  I,  page  114.  Aliments 
qui  conviennent  aux  enfants  , page  201.  Il  faut  laiffer  dormir 
les  enfants  tant  qu’ils  le  délirent,  page  244.  Qualité  des 
habits  qu’il  faut  aux  enfants  , page  2*3.  Suites  funeftes  de 
l’habitude  qu’ont  les  enfants  de  s’effrayer  les  uns  les  autres , 
page  3 1 1 . 

Les  Maladies  des  enfants  différent  effentiellement  de  celles 
des  vieillards.  Pourquoi  ? Tome  II,  page'  3 . Maniéré  de 
queftionner  les  affiliants,  lorfqu’un  enfant  eff  malade,  page  8, 
note. 

Enfants  (Maniéré  de  traiter  les)  attaqués  de  fievres  in- 
termittentes , Tome  II , pages  58 — 60  5 de  la  fievre  conci- 
nue-aigué,  pages  74  & fuiv.  ; de  la  pleurélie  , pages  90  8c 
fuiv.  3 de  la  fluxion  de  poitrine  , pages  108  & fuiv.  3 de 
la  fievre  maligne , putride  , pourprée  ou  pétéchiale , page 
1773  de  la  fievre  rémittente,  page  202.  Les  enfants  font 
plus  expofés  à la  petite  vérole  que  les  adultes,  page  205. 
Symptômes  de  la  petite  vérole  chez  les  enfants , page  207. 
Les  convullîons  ne  font  pas  des  lymptômes  fâcheux  pour  les 
enfants  , dans  la  petite  vérole  , page  210  & 21 1 , note.  Il  ne 
faut  pas  fouffrir  que  plufieurs  enfants , ayant  la  petite  vé- 
role , couchent  enfemble,  page  214.  Ce  qu’il  fuffit  de  pref< 
crire  aux  enfants  dans  le  premier  temps  de  la  petite  vérole , 
pages  218  & fuiv.  Maniéré  de  purger  les  enfants  dans  la 
petite  vérole , page  233.  Les  enfants  doiv  ent  être  inoculés 
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9ans  le  bas-âge , page  243.  Diete  des  enfants  avant  de  les 
inoculer , page  2 65. 

Symptômes  de  la  rougeole , particuliers  aux  enfants , page 
z 69.  Les  enfants  font  fujets  à la  fievre  rouge  ou  fcarlatine  , 
page  Z77.  Traitement  de  cette  Maladie  chez  les  enfants, 
page  17 8.  Ils  font  fujets  à i’érylîpele  boutonnée  , page  285. 
Les  enfants  font  plus  fujets  que  les  adultes  aux  maux  de 
gorge  gangréneux  , page  333.  Symptômes  ordinaires  de  cette 
elpece  de  maux  de  gorge  chez  les  enfants , page  334,  Ma- 
niéré de  gargarifer  les  enfants  , page  338.  Les  enfants  font 
fujets  à la  toux  nerveufe  : maniéré  de  les  traiter  de  cette 
toux,  page  3 66.  Maniéré  de  les  traiter  delà  toux,  fymp- 
ptôme  de  la  dentition,  page  367.  Qui  font  les  enfants  qui 
font  expofés  à la  coqueluche,  page  3 69.  Maniéré  de  les  trai- 
ter de  la  coqueluche,  page  370.  Le  cours  de  ventre  périodi- 
que eh:  avantageux  aux  enfants  pendant  la  dentition  , page 
439.  Les  enfants  font  fujets  à rincontmence  d’urine, page  460. 
Chez  les  enfants  elle  fe  guérit  toute  feule ,'  avec  le  temps  : 
remedes  lorfqu’elle  eft  opiniâtre,  page  461. 

Symptômes  de  vers  chez  les  enfants.  Tome  III , page  97. 
Traitement  qui  convient  aux  enfants , pages  107  & fuiv.  Il 
eft  d’obfervation  que  les  enfants  qui  ne  font  nourris  que  du 
lait  de  leur  mere  , n’ont  point  de  vers,  page  110.  Les  en- 
fants nouveau -nés  font  fujets  à la  jaunilfe  , page  113. 
Comment  il  faut  les  traiter  de  cette  Maladie  , page  118.  Ils 
font  expofés  à l’hydropifîe , page  123.  Traitement,  pages 
130  & fuiv.  La  goutte  n’épargne  pas  même  les  enfants, 
page  1 y 1.  Traitement  , pages  ij  6 & fuiv.  Traitement  du 
fcorbut , dont  peuvent  être  attaqués  les  enfants,  pages  194 
& fuiv.  Les  enfants  font  très-fujets  aux  écrouelles,  page  205-3 
fur-tout  ceux  qui  font  nés  de  pere  & mere  ou  nourris  par. 
des  nourrices  malades,  ibid.  Traitement,  pages  210  & fuiv. 
Les  enfants  font  expofés  à la  gale  , page  216.  Traitement, 
pages  2 1 8 6c  fuiv.  Les  nourrices  communiquent  les  dartres 
aux  enfants, page  227.  Traitement  de  cette  Maladie  chez  les 
enfants,  pages  228  & fuiv.  Traitement  des  démangeaifons  , 
des  échauboulures , des  ébullitions  des  enfants , pages  2 3 2 &c 
fuivantes. 

Maladies  auxquelles  fuccede  communément  la  paraly/îe 
chez  les  enfants.  Tome  III,  page  311.  Traitement,  page 
313.  Les  enfants  font  très-fujets  à l’épilepfie  ou  haut- mal , 
page  323.  Traitement,  pages  331  & fuiv.  Les  enfants  ne 
font  pas  moins  fujets  à la  danfe  de  Saint-Gui  & aux  accès 
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convulfifs,  page  342.  Traitement , pages  344  & fui  Vante  s. 
Traitement  du  hoquet  chez  les  enfants,  page  3483  du  co- 
chemar , page  356  3 de  la  goutte  fereine,  pages  403  & fuiv.  3 
de  la  cataraifte , page  408  3 de  l’aélion  de  loucher, page  4103 
des  taies  ou  taches  fur  les  yeux , page  41 1 3 du  larmoiement, 
page  4 L4  3 de  la  chaflie , page  41  5 3 de  la  furdité , page  4 19. 
Inftrudions  pour  les  enfants  fourds  8c  muets  , ibid.  Traite- 
ment de  l'enchifrenement  des  enfants,  page  426  5 de  l’ulcere 
du  nez , appelle  ozene  , page  4283  du  polype  du  nez,  page 
4323  des  engorgements  8c  des  obftruétions  , page  445  3 des 
diverfes  efpeces  d’empoifonnements , page  467  8c  fuiv.  Com- 
bien il  eft  important  d’éloigner  les  enfants  des 
neufes,  page  549. 

Précautions  cpf exige  l’a^miniftration  du  mercure  chez  les 
enfants , Tome  IV,  page  104.  Combien  d’enfants  nouveattr 
nés  meurent  dans  les  campagnes , par  l’impéritie  des  Sages- 
Femmes  8c  des  Accoucheurs  de  Villages,  page  164,  note  3. 
Sortie  de  l’enfant  du  fein  de  fa  mere  , dans  l’accouchement 
naturel,  page  169.  Lorfque  le  délivre  fort  en  même  temps, 
on  dit  que  r enfant  naît  co'ëffé,  ibid.  Où  il  faut  lier  8c  coupel- 
le cordon  ombilical , lorfque  le  délivre  eft  forti  avec  l’enfant , 
page  1723  lorfque  le  délivre  eft  refté  dans  la  njatrice  8c  que 
l’enfant  eft  forti  feul,  ibid. 

Enfants  (de  ce  qu’il  faut  faire  aux)  qui , au  fortir  du 
fein  de  leur  mere , ne  préfentent  aucun  figne  de  vie , 
Tome  IV,  pages  173 — 175. 

.Enfants  (de  cq*  qu’il  faut  faire  aux)  qui  expirent 
quelques  injlants  après  leur  naijfance , idem  , pages 
175—176. 

Enfants  (de  ce  qu’il  faut  faire  aux)  bien  vivants  après 
quy on  a lié  & coupé  Le  cordon  ombilical , idem , pages 
l76_l77. 

Combien  il  eft  important  d’examiner  l’enfant  auflî-tôt 
qu’on*a.  délivré  la  mere,  page  175».  Ce  qu’il  faut  faire  lorf- 
qu’il  a le  filet,  page  180.  Comment  8c  avec  quoi  il  faut 
laver  l’enfant  qui  vient  de  naître  , ibid.  Il  eft  contraire  à 
l’ordre  de  la  Nature  de  ne  pas  préfenter  l’enfant  au  tetron 
de  bonne  heure,  page  208. 

Enfants,  (des  Maladies  particulières  aux)  idem , 
pages  221 — 321. 

Enfants,  (des  accidents  occasionnés  par  le  mé- 
conium des)  retenu  dans  les  inteftins,  idem  , pages  22; — 
228. 


plantes  vene- 


E N F A E N F A 113 

Enfants  , (de  la  constipation  des)  idem  , pages 
5,18 — 119. 

Enfants,  (de  la  chute  de  l’anus  chez  les)  idem  , 


pages  229 — 2.30. 

Enfants,  (des  aphthes  des)  idem , pages  2.30 — 137. 

Enfants,  (des  acidités  , & des  Maladies  cp’elles  pro- 
duifent  chez  les)  idem , pages  13.7 — 2.39. 

Enfants  , (des  tranchées  8c  des  coliques  chez  les) 
idem  , pages  140—241. , 

„ Enfants,  (des  gerçures,  des  Écorchures  & des 
excoriations  chez  les)  idem  , pages  241 — 243. 

Enfants  , (de  I’épaississement  du  mucus  du  nez 
chez  les)  idem  , pages  243 — 244. 

Enfants,  (du  rhume  de  cerveau  chez  les  ) idem  , 
pages  244—245. 

Enfants  , (du  vomissement  chez  les) pages  245 — 151. 

Enfants  , (du  dévoiement  & de  la  diarrhée  , ou  du, 
cours  de  ventre  chez  les)  idem  , pages  151 — 258. 

Enfants,  (des  diverfes  éruptions  particulières  aux) 
idem  , pages  25 S — z6o. 

Enfants  , (de  la  croûte  laiteuse  des)  idem , pages 
2 .60 — 2 69. 

' Enfants  , ( de  la  teigne  des)  idem , pages  2 69 — 271. 

Enfants,  (des  engelures  des)  idem,  pages  271 — 273. 

Enfants,  (de  la  croup,  ou  plutôt*  de  l’efquinancie 
membraneufe  des)  idem,  pages  273—189. 

Enfants,  (de  la  dentition  difficile  chez  les)  idem , 
pages  289 — 294. 

Enfants  , (du  rachitis  , ou  de  la  noueure,  ou  de  la 
chartre  des)  idem,  pages  295 — 504. 

Enfants,  (des  convulsions  des)  idem , pages  304— 
308. 

Obfervations  de  convulhons  fuivies  de  mort  apparente , 
guéries  chez  un. enfant,  idem  , pages  504  & fuiv. 

Enfants,  (de  I’hydrocéphale  , ou  hydropilïe  de  la 
tête  chez  les)  idem  , pages  308 — 3 1 1. 

Enfants  , (du  gonflement  du  ventre  des)  Se  de  la 
dureté  de  cette  partie , appellee  vulgairement  carreau,  idem, 
pages  3 it — 313. 

Enfants  , (de  la  Maladie  vénérienne  chez  les)  idem, 
pages  3 13 — 311. 

Enfants  , ( de  la  maniéré  dont  il  faut  faigner  les  ) idem , 
page  319. 
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Pofition  qu’il  faut  donner  à l’enfant  qui  a une  defcenüe  , 
pour  en  faire  la  réduction,  idem , page  4 17.  Exemples 
d’enfants  tués  fubitement , l’un  par  une  dragée , l’autre  par 
une  poire,  l’autre  par  une  châtaigne,  page  42.6.  La  négli- 
gence des  Nourrices  expofe  les  enfants  à être  étouffés,  page 
'500. 

Enfants  (fecours  qui]  faut  adminiftrer  aux  ) étouffés 
& qui  paroiffent  morts , idem  , pages  500 — 502. 

Symptômes  des  coups  de  foleil  chez  les  enfants , idem  , 
page  53  8.  Traitement , page  539. 

ENGELUK.ES  , ( des)  Tome  IV,  pages  271—173. 

L’application  fubite  de  la  chaleur  fur  une  partie  très- 
froide,  eff  la  caufe  la  plus  commune  des  engelures,  page  484. 

ENGORGEMENTS  lymphatiques  & sanguins  , 
(des)  Tome  III,  pages  438— 448. 

ENKISTÉ,  enkiftée , épithete  qu’on  donne  à des  tumeurs, 
à des  abcès , à des  collections  d’eau  qui  font  renfermées  dans 
une  membrane,  en  forme  de  fac  ou  de  poche , telles  que  la 
vomiquef,  quelquefois  l’hydropifie  , &c.  (Voyez  Kiste.) 

ENTERITIS.  (Voyez  Inflammation  de  bas-ventre.) 

ENTORSES,  (des)  Tome  IV,  pages  409—411. 

ENULE  campane  , ou  Enula  campana.  ( Voyez 
Aunhe.  ) 

ÉPAISSISSEMENT  du  mucus  du  nez  ( de  1*  ) 'cht\ 
les  enfants , Tome  IV,  pages  243 — 145. 

ÉPHÉMÈRE  , épithete  qu’on  donne  aux  Maladies , fur- 
tout  aux  fîevres  légères  qui  ne  durent  pas  plus  de  vingt-quatre 
ou  trente-fix  heures.  Tout  le  monde  fait  que  ce  mot  eft 
•compofé  de  deux  mots  grecs , dont  l’un  lignifie  jour,  ou  la 
durée  d’une  journée. 

ÉPIDÉMIE  , Maladie  générale  ou  populaire , qui  dépend 
d’une  caufe  commune  & accidentelle,  comme  de  l'altération 
de  Pair  ou  des  aliments,  & qui  attaque  prefqu’en  même-temps 
& dans  un  même  lieu , un  grand  nombre  de  perfonnes  , de 
quelque  fexe , âge  & qualité  qu’  elles  foient , avec  les  mêmes 
fymptômes  effentiels. 

ÉPIDÉMIQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  Maladies  po- 
pulaires , qui  attaquent  indifféremment  toutes  fortes  de  per- 
lonnes , pendant  un  temps  déterminé , & qui  dépendent  d’une 
caufe  commune  & générale,  mais  accidentelle.  On  voit  quelles 
different  des  Maladies  endémiques , en  ce  que  ces  dernieres 
font  familières  à certains  pays  , & qu’ elles  ne  font  pas  acci- 
dentelles. Je  crois , dit  M.  le  Roy  , qu’on  ferait  bien  de 
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conferver  le  nom  d’ épidémique  , aux  fievres  aiguës  qui  fur- 
viennent  8c  fe  répandent  dans  un  pays,  auquel  elles  font 
étrangères  8c  infolites.  (Voyez  premier  Mémoire  fur  les 
fièvres , dans  les  mélanges  de  Phyfique  & de  Médecine.) 

EPIDERME , nom  que  porte  la  pellicule  très-fine  8c 
tranfparente  qui  recouvre  la  peau  dans  tout  l’étendue  du 
corps.  Pour  en  avoir  une  idée,  il  fuflit  d’obferver  les  cloches 
occafionnées  par  une  brûlure  , ou  par  l’application  d’un  véfi- 
catoire  : cette  pellicule  blanche  , devenue  infenfible  par  le 
décollement  8c  qu’on  coupe , eft  l’épiderme , détaché  de  la 
peau  : on  l’ appelle  encore  furpeau  ou  cuticule. 

EPIDIDYME , nom  que  les  Anatomiftes  ont  donné  à 
deus  petits  corps  fitués  fur  la  partie  fupérieure  des  teflicules, 
dont  ils  femblent  proprement  être  une  partie,  quoique  diffé- 
rents du  refte  en  forme  8t  en  confiftance  : ils  font  , comme 
les  teflicules , formés  par  la  circonvolution  des  tuyaux  fémL- 
naires , mêlés  avec  les  vaiflfeaux  fanguins. 

Le  gonflement  des  teflicules  commence  par  l’épididyme  , 
& finit  par  lui , Tome  IV,  pages  37  8c  38. 

EPIGLOTTE,  cartilage  mince  qui  couvre  la  Glotte . 
(Voyez  ce  mot.  ) 

ÉPILEPSIE,  (de  T ) ou  Haut-mal,  Tome  III,  pages 

311—-342... 

Précaution  avec  laquelle  il  faut  donner  le  mercure  aux 
épileptiques.  Tome  IV , page  105. 

EPINARD,  plante  potagère,  trop  connue  pour  mériter 
une  defeription.  Nous  donnerons  feulement  les  noms  fous 
lefquels  les  Botauifles  l’ont  décrite  : ils  en  diflinguent  trois 
efpeces.  Ils  appellent  la  premiere  , Spinacia  vulgaris  , 
capfulâ  feminis  acute  at  â , Turnef.  Spinacia  mas  y 
J.  Bauhin.  Lapathum  hortenfe  , feu  Spinacia  , femine 
fpinofo , C.  Bauh.  Spinacia  oleracea  , Linn.  C’eft-à- 
dire  , Epinard  commun , dont  la  cap  fuie  de  la  graine 
eft  épineufe , felon  Tournefort.  Epinard  mâle , felon 
J.  Bauhin.  Patience  des  jardins , ou  Epinard , dont  la 
graine  eft  épineufe  , felon  C.  Bauhin.  Epinard  légume , 
felon  Linné.  Ils  nomment  la  fécondé  , Spinacia  vulgaris 
fier  dis  y Turnef.  Lapathum  hortenfe  feu  Spinacia  fieri - 
lis  y C.  BAUH.C’eft-à-dire , Epinard  commun  ftérile,{tloi\ 
Tournefort.  Patience  des  jardins,  ou  Epinard  ftérile , 
felon  C.  Bauhin.  Ils  appellent  la  troifieme  efpece  , Spi~ 
nacia  vulgaris , capfulâ  feminis  non  aculeatâ  y Turnef. 
Lapathum  hortenfefzw  Spinacia, femine  non  aculeatâ > 
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C.  Bauh.  C’eft-à-dire  , Epinard  commun  ,^dont  la  cap - 
fuie  de  la  femence  n3efi  point  épineufe , félon  Tourne* 
tort.  Patience  des  jardins , ou  Epinard , dont  la 
graine  n’  eft  pas  épineufe , felon  Casp.  Bauhin. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  475  3 Tome  III,  pages  67,  iij, 
198,  170^  Tome  IV j pages  369,404,  510. 

EPINE  du  dos  j colonne  olfeufe-,  compofée  de  vingt- 
quatre  pieces  mobiles , appellees  vertebres.  Le  nom  d’épine 
lui  a été  donné , parce  quelle  eft  munie , dans  toute  l’éten- 
due de  fa  partie  poftérieure,  de  plulîeurs  apophyfes  pointues, 
en  forme  d’épine  : elle  commence  au  bas  de  la  tête  avec  la- 
quelle elle  eft  articulée , forme  la  partie  olfeufe  du  cou,  def- 
cend  le  long  du  dos  , & finit  à l’os  facrum  , fur  lequel  elle  eft 
appuyée  comme  fur  une  baie  : elle  eft  creufée  intérieurement, 
en  forme  de  cylindre  , pour  renfermer  la  moelle  alongée  , 
dite  aulfi  moelle  épiniere. 

EPINGLES , ( dangers  auxquels  on  expofe  les  enfants 
lorfqu’on  attache  leurs  vêtements  avec  des  ) Tome  I , page 
3 o.  Exemple  d’un  enfant  mort  par  la  blelïure  d’une  épingle , 
ibid. 

Imprudence  de  ceux  qui  tiennent  dans  leur  bouche  des 
épingles,  dec..  Tome  IV,  pages  4 z6 , 438.  Les  crochets  font 
des  inftruments  utiles  pour  extraire  les  épingles  arrêtées  dans 
le  golier,  page  430.  Obfervation  d’une  perfonne  tuée  par 
desyépingîes  quelle  avoit  avalées,  page  436. 

ÉPIPLOON,  membrane  grajfe  , répandue  fur  les  intef- 
tins  , & qui  entre  dans  leurs  finuolités.  On  peut  s’en  former 
une  idée  , en  voyant  la  partie  du  veau  qu’on  appelle  vulgai- 
rement coëlfe  : elle  n’eft  autre  chofe  que  l’épiploon  de  cet 
animal.  (Voyez  Hydropisie  de  l’étiploon.) 

ÉPISPASTIQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
qui,  par  leur  acrimonie,  attirent  fortement  les  humeurs  au 
dehors  ; tels  font  fur-tout  les  véficatoires. 

ÉPONGE.  Tout  le  monde  connoît  cette  fubftance,  qui 
eft  une  elpece  de  champignon  qui  fe  trouve  attaché  aux  ro- 
chers qui  font  dans  la  mer. 

L’éponge  propofée  pour  arrêter  les  hémorrhagies,  Tome 
ÎV,  page  365,  note  5 pour  extraire  les  corps  arrêtés  dans 
le  golier,  page  431.  Maniérés  différentes  de  l’introduire, 
ibid.  Ses  avantages  en  raifon  de  fa  comprelfibilité , page  43  2. 

ÉPREINTES,  (des)  ou  Tenefme , Tome  III,  pages 
6 o ,r  6 1 . 

EQUITATION.  Ce  mot  lignifie  proprement  l’art  de 
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Monter  à cheval;  mais,  en  Médecine,  il  fe  prend  feule- 
ment pour  l’aétion  d’aller  à cheval , ou  pour  C exercice  du 
cheval.  (Voyez  Exercice  du  cheval.  ) 

ÉRÉTISME  : c’eft  une  forte  d’afFe&ion  des  parties  lier- 
veufes,  dans  lefquelles  il  s’excite  une  plus  grande  tenfîon 
ou  une  crifpation  de  leur  tifTu,  qui  foufFre  quelque  irritation, 
d’où  s’enfuit  plus  de  fenfibilité. 

EROSION.  On  Ce  Ce rt  de  ce  mot  pour  marquer  une  e£* 
pece  de  déchirement , fait  par  une  humeur  âcre  : c’eft  une 
forte  de  folution  de  continuité  qui  fe  fait  imperceptiblement 
8c  en  détail,  dans  les  parties  folides  : on  l’excite  fouvent 
artificiellement  par  le  moyen  des  Cauftiques.  (Voyez  ce 
mot.  ) 

ERRETTE»  (Voyez  Lierre  terrestre.) 

ERUPTION,  fortie  de  taches,  de  pullules,  de  boutons,” 
ou  d’autres  exanthèmes  de  la  peau , telles  que  celles  de  la 
rougeole , de  la  petite  vérole , du  pourpre , de  la  gale  , des 
échauboulures , &C. 

Eruption  miliaire  critique  dans  lesfîevres  lentes  nerveufes; 
comment  il  faut  la  conduire.  Tome  II,  page  160. 

Eruptions  des  enfants,  (des  diverfes)  Tome  IV, 
pages  258—17$. 

ERUPTIVE , épithete  qu’on  donne  aux  Maladies  accom- 
pagnées d’éruption , ainfi  qu’à  celles  qui  font  crife  par  un® 
éruption. 

ER.YSIPELE,  (de  1’)  Tome  II,  pages  284 — 29 y. 

ESCAPtPvE  : ce  mot  fe  dit  particuliérement  d’une  croûte 
noire  gahgrénée  ,qui  fe  forme  fur  la  peau , fur  la  chair , fur 
les  plaies  & les  ulcérés , par  l’application  de  quelque  caufti- 
que  : c’eft  une  partie  morte,  qui  a été  brûlée  par  un  cau- 
tère a&uel  ou  potentiel , & qui  fe  détache  au  bout  de  quel- 
ques jours , d’elle-même , ou  par  le  moyen  de  quelque  on- 
guent digeftif. 

Escarres  gangreneuses.  On  donne  ce  nom  aux  croûtes 
gangrénées  qui  fe  font  voir  fur  une  partie  du  corps  quelcon- 
que , dans  les  petites  véroles  de  mauvais  caraéfere , fur  les 
felfes , dans  certaines  fievres  malignes  ; & ces  dernieres  pa- 
rodient produites  par  la  comprefiion , tout  autant  que  par  la 
qualité  délétère  des  humeurs. 

ESPRIT.  En  Chymie , on  donne  le  nom  d’elprit  à une 
liqueur  lubtile,  volatile,  très -déliée,  &c.,  telle  que  celle 
qu’on  retire  des  vins , 8c  des  fubftances  aromatiques , comme 
l’efprit-de-vin,  les  huiles  effentielles , 8cc. 


il 8 Table  generale  des  Matières l 

Esprit  ardent.  ( Voyez  Ardent.  ) 

Esprit  de  cochlÉaria.  (Voyez  CochlÉaria.) 
Esprit  de  corne  de  cerf.  (Voyez  Esprit  volatil  de 

CORNE  DE  CERF.) 

Esprit  de  lavande  simple. 

Prenez  de  fommités  fleuries  de  lavande , deux  livres; 
d’ efp ri t- de-vin  rectifié , quatre  pintes. 

Faites  difliller , à la  chaleur  de  l’eau  bouillante,  jufqu’à  con- 
currence de  quatre  pintes.  ( Pharmacopée  d’ Edimbourg.  ) 
Prefcrit,  Tome  III , pages  310,  363  , 4x1. 

Esprit  de  lavande  composé. 

Prenez  d 'efprit  de  lavande  fimple , une  pinte  & demie; 
A'efprit  de  romarin  , chopine  ; 

de  canelle  , une  once  ; 

de  fantal  rouge , trois  gros. 

Faites  macérer  pendant  lept  jours;  palTez.  ( Pharmacopée 
d Edimbourg.  ) 

Prefcrit,  Tome  III  , pages  310,  350. 

Esprit  de  Mendérérus. 

Prenez  à' alkali  volatil  de  fel  ammoniac , la  quantité 
que  vous  voudrez. 

Mettez  dans  un  vaifleau  ; verfez  peu-à-peu  du  vinaigre  dif- 
tillé,  jufqu’à  ce  que  l’efFervefcence  foit  ceflee.  On  emploie 
ce  remede  pour  exciter  la  fueur  & les  urines.  On  l’applique 
à l’extérieur  fur  les  entorfes,  les  foulures,  les  meurtrifliires , 
&c.  Lorfqu’on  veut  exciter  la  fueur , on  en  donne  une  demi- 
once  dans  un  verre  d’eau  de  gruau  ; on  la  répété  toutes  les 
heures , le  malade  étant  au  lit , jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  ob- 
tenu l’effet  defiré.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit,  Tome  II , page  2.83;  Tome  III , pages  134, 
175  ; Tome  IV  , pages  175 , 412.. 

Esprit  de  nitre.  (Voyez  Acide  nitreux.) 

Esprit  de  nitre  dulcifié.  On  donne  ce  nom  à un  mé- 
lange d’une  partie  d’acide  nitreux  & de  deux  parties  d’efprir- 
de-vin  , qu’on  laifle  digérer  enfemble.  (Voyez  le  Diction - 
naire  de  Chymie.  ) 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  m , 415,  414,  47 1,  4813 
Tome  III,  pages  184,  349,  367. 

Esprit  de  sel  ammoniac.  ( VoyezEsPRiT  volatil  de 

SEL  AMMONIAC.) 

Esprit  de  sel  commun.  (Voyez  Acide  marin.) 
Prefcrit,  Tome  III , page  195  ; Tome  IV,  page  19 4., 
Esprit  de  sel  dulcifié.  On  le  prépare  en  faifant  digé- 
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ï*er  enfemble  à froid , pendant  un  mois , de  l’acide  marin  8c 
deTefprit-de-vin.  (Voyez  le  Dictionnaire  de  Chymie.) 

Esprit  de  soufre  : ce  n’eft  autre  chofe  que  l’efprit  ou 
l’acide  du  vitriol,  plus  aqueux  &'foiblement  uni  avec  une 
^certaine  quantité  de  principe  inflammable.  On  le  retire  en 
faifant  brûler  du  foufre  , dans  un  appareil  de  vaifleaux  con- 
venables : les  vapeurs  qui  s’en  exhalent  fe  rapprochent , fe 
condenfent  & fourniflent  cette  liqueur  , dont  l’ufage  , en 
Médecine , eft  plus  sur  que  celui  de  l’efprit  de  vi|riol.  Il  vaut 
quatre  fols  fonce.  (Voyez  Esprit  de  vitriol.) 

Esprit  de  succin  : liqueur  qui  fe  tire,  par  la  diflilîatïbn  y 
du  fuccin  ou  karabé.  (Voyez  Succin.) 

Prefcrit , Tome  III,  page  264,  note. 

Esprit  de  térébenthine.  (Voyez  Huile  de  téré- 
benthine. ) 

Esprit-de-vin  , liqueur  très-légere , très-volatile,  très- 
fluide  , d’une  odeur  & d’une  faveur  fortes,  pénétrantes, 
agréables  , parfaitement  blanche  & limpide  , qu’on  retire  par 
la  diftillation  des  fubftances  qui  ont  fubi  la  fermentation  vi- 
neufe , fur-tout  des  vins.  Il  fe  vend  trois  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  451  5 Tome  III,  pages  10,  19, 
28^,  316;  Tome  IV,  pages  365  , 370,  389,412,447. 

Esprit-de-vin  camphré. 

Prenez  de  camphre  , une  once  ; 

d 'ef prit- de-vin  rectifié , chopine. 

Faites  difloudre  le  camphre.  Cette  diflblution  s’emploie 
comme  embrocation , dans  les  cas  de  meurtriffure , de  con- 
tufion  , de  paralyse  , de  rhumatifme  chronique  , & pour  pré- 
venir la  gangrene.  Si  l’on  fait  diffoudre  la  quantité  de  cam- 
phre ci-  deflus  dans  une  demi-livre  d’efprit  volatil  aromatique, 
on  a I’Essence  de  Ward.  (M.  B.) 

Prefcrit , Tome  II , page  2943  Tome  III,  pages  70,  743 
Tome  IV, pages  372,  389,  392,^394,  412. 

Esprit-de-vin  rectifié.  On  donne  ce  nom  à l’efprit- 
de-vin  dépouillé,  par  des  diftillations  répétées,  de  fon  phîegme 
& de  fon  huile  eflfentielle  groflïere.  (Voyez  les  caractères 
que  doit  avoir  l’eiprit-de-vin  reétifié  pour  être  bien  pur , dans 
les  Eléments  de  Pharmacie  de  M.  Baumé , pages  461 
& fuiv. 

Esprit  de  vitriol.  On  donne  ce  nom  aux  premieres 
, portions  d’acide  vitriolique  qui  paflent  lorfqu’on  diftille  du 
vitriol,  ou  lorfqu’on  concentre  de  l’acide  vitriolique.  On  le 
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donne  même , en  général , à tout  acide  vitriolique  chargé  de 
beaucoup  d’eau  furabondante. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  58,  note;  136,  182,  222, 
229  , note;  274 , 3 39  , 346  ; Tome  III,  pages  7,11,  28. 

Esprit  de  vitriol  dulcifié.  (Voyez  Essence  de 
Rabel.  ) 

Esprit  recteur  , nom  que  porte  le  principe  très-atténué, 
très-fubtil,  très-volatil,  dans  lequel  réfide  particuliérement 
rôdeur  de  tous  les  corps  qui  en  font  pourvus.  (Voyez  le 
Dictionnaire  de  Chymie.) 

Esprit  volatil  aromatique. 

Prenez  d 'efprit  de  fel  ammoniac  vineux , huit  onces  ; 
& huile  difiillée  de  romarin , un  gros  & demi  ; 
$ huile  diflillée  d'écorce  de  citron , un  gros. 
Mêlez  de  maniéré  que  les  huiles  foient  parfaitement  dif- 
foutes  dans  f efprit  de  fel  • ammoniac.  ( Pharmacopée  d'E- 
dimbourg. ) 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  352,  3 661  Tome  IV,  page 
411. 

Esprit  volatil  de  corne  de  cerf  : c’eft  le  produit 
de  la  diftillation  de  la  corne  de  cerf,  faite  dans  une  cornue, 
au  feu  de  réverbere.  Les  Apothicaires  le  vendent  trois  fols 
le  gros. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  59 , 9 4 , 441  ; Tome  III,  pages 
3 3 3»  3<^>  384>  436  ; Tome  IV,  page  292. 

Esprit  volatil  de  sel  ammoniac.  On  donne  ce  nom 
à falkali  volatil  qui  fert  de  bafe  au  fel  ammoniac,  & qu’on 
a dégagé , par  quelque  intermede  , qui  lui  a enlevé  une  par- 
tie de  fon  principe  huileux , qui  le  faifoit  cryftallifer  & pa- 
roître  fous  forme  concrete  ; enforte  qu’il  demeure  toujours 
•en  liqueur  , après  cette  opération.  Il  fe  vend  deux  fols  le 
gros. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  326;  Tome  III,  pages  264, 
note;  437;  Tome  IV,  pages  447,  457,  503. 

Esprits  animaux  , fluide  qu’on  croit  circuler  dans  lés 
nerfs.  On  lui  a donné  ce  nom  , par  analogie  , à caufe  de 
fon  extrême  ténuité,  & de  la  volatilité  qu’on  lui  fuppofe. 
Quant  à la  nature  des  efprits  animaux , on  l’ignore  parfai- 
tement. 

Esprits  nerveux  , fluide  nerveux  : c’eft  la  même 
ehofe  qu’ efprits  animaux.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

ESQUINANCIE  inflammatoire.  C’eft  la  mêmechofe 


E S Q U EST  O 2. 2 1 

que  {'Inflammation  de  la  gorge.  (Voyez  Inflammation 

DE  LA  GORGE.  ) 

Esquinancie  convulsive  , (caractères  de  1’)  Tome  II, 
page  320. 

Esquinancie  convulsive  suffoquante,  (caractères 
del’)  idem , page  321. 

Esquinancie  fausse.  ( Voyez  Maux  de  gorge  sim- 
ples. ) 

Esquinancie  maligne  ou  gangrétieufe.  ( Voyez  Maux 

DE  GORGE  GANGRENEUX.) 

Esquinancie  membraneuse.  ( Voyez  Croup  , & Sup- 
plément à V article  Croup.  ) 

ESSENCÊ.  On  entend  en  Chymie , par  eflence  , la  par- 
tie diftin&ive  des  mixtes  , féparée  de  toutes  les  autres  parties 
des  corps  qui  la  contenoient  : c’en  eft  la  partie  la  plus  pure , 
la  plus  exaltée , la  plus  fpiritueufe  , dégagée  des  principes 
groflîeus  , par  le  moyen  de  la  diftillation.  Les  plantes  aro- 
matiques , quelques  minéraux  , 8c  certaines  parties  minérales, 
font  les  fubftances  dont  on  tire  les  efiences , qu’on  nomme 
audi  quinteflences. 

Essence  de  citron.  (Voyez  Huile  essentielle  de 

CITRON»  ) 

Essence  de  Rabel  , ou  Eau  de  Rabel  , ou  Efprit  de 
vitriol  dulcifié.  C’eft  l’acide  vitriolique  dulcifié  par  le  moyen 
de  refprit-de-vin. 

Prenez  S huile  de  vitriol , quatre  onces  ; 

S efprit^  de-vin  rectifie , douze  onces; 

Verfez  peu-à-peu  l’huile  de  vitriol  fur  l’efprit-de-vin  ; laifiez 
digérer,  le  vaifieau  étant  bouché.  ( Codex .)  Elle  coûte  fix 
fols  l’once. 

Prefcrite,  Tome  II,  page  76;  Tome  III,  page  56. 

Essence  de  Ward.  (Voyez  Esprit-de-vin  camphré.) 

ESSENTIELLE.  (Maladie)  On  donne  ce  nom  à une 
Maladie  qui  exifte  par  elle-même  ; qui  feule  blelfe  les  fonc- 
tions vitales  8c  animales  , fans  dépendre  d’aucune  affeétion 
contre  nature  : ce  terme  eft  oppofé  à celui  de  Symptomati- 
que. (Voyez  ce  mot.) 

ESTOMAC,  (T  ) que  les  Anatomiftes  nomment  encore 
Ventricule , eft  un  vifcere  en  forme  de  fac , placé  immé- 
diatement fous  la  cloifon  nerveule  & mufculeufe  appellée 
Diaphragme , qui  fépare  la  poitrine  du  bas-ventre.  (Voyez 
Diaphragme.)  La  figure  de  l’eftomac  eft  à-peu-près  celle 
d’une  cornemufe.  Il  a deux  ouvertures , une  à l’extrémité 
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inférieure  de  l’œfophage',  l’autre  où  commencent  les  inteftins 
ou  boyaux.  (Voyez  Tome  I,  page  no,  dans  le  courant  de 
la  note.  ) 

Nécefîité  de  ne  pas  faire  d’excès  dans  le  manger , démon- 
trée par  la  capacité  de  feftomac , Tome  I , page  m,  dans 
le  courant  de  la  note. 

Estomac,  (douleurs  d’)  (Voyez Maux  d’estomac.) 

Estomac.  (Inflammation  del’)  ( Voyez  Inflâmma-^ 

•TlON  DE  L’ESTOMAC.) 

Estomac,  (Maux  d’)  Tome  III,  pages  8 8 — ^3. 

Estomac  , ( fymptômes  de  I’engorgement  de  1’  ) Tome 
III,  page  443. 

Estomac  , (des  aphthes  dans  1’ ) (Voyez  Aphthes.  ) 

ESTRAGON  , plante  très-commune  , dont  on  alfaifonne 
ordinairement  les  falades , & qu’on  emploie  encore  à par- 
fumer le  vinaigre.  Les  Botaniftes  l’appellent  Abrotanum 
Uni  folio , acriori  & odorato  , Turnef.  Dracn/iculus 
efculentus  , C.  Bauh.  Arthemifîa  dracunculus , foliis 
lanceolatis  , glab ris , integerrimis  , Linn.  C’eft-à-dire, 
Aurone  à feuilles  de  lin  âcres  & odorantes , felon  Tour- 
nefort.  Eflragon  , bon  à manger , felon  C.  Bauhin. 
Armoife  eftragon , à feuilles  lancéolées  , lijfes  & très - 
entières  , felon  Linné. 

Cette  plante  eft  une  de  celles  qui’  font  Antifcorbutiques  x 
Tome  III,  page  199. 

ESULE.  (Voyez  Tithymale.  ) 

ETABLES,  (vapeurs  des)  confeillées  dans  la  pulmonie , 
Tome  II , page  140,  dans  le  courant  de  la  note. 

ETAIN,  métal  d’une  couleur  blanche,  fombre , appro- 
chant de  celle  de  l’argent , mou  ,•  moins  élaftique  & moins 
fonore  que  tous  les  autres  métaux , à l’exception  du  plomb  , 
& qui , quand  on  le  plie , fait  un  bruit , un  cri  qui  le  ca- 
raétérife  , & auquel  il  eft  aifé  de  le  reconnoitre. 

L’étain , même  le  plus  fin  , eft  un  poifon  , pourquoi  ? 
Tome  III,  page  486.  Obfervation  fur  un  empoifonnement 
caufé  par  l’étain,  page  487. 

Prefcrit  en  poudre,  pages  100,  107. 

ETAMAGE  , couche  d’étain  mélangé  de  plomb  , appli- 
qué fur  les  uftenfîles  de  cuivre. 

Dangers  de  l’étamage  ordinaire.  Tome  III,  page  48^, 
Nouvel  étamage , qui  met  à l’abri  de  ces  dangers , page$ 

4 91  & 494. 
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ÉTERNUEMENT.  (Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  III , 

a quelquefois  dégagé  des  corps  arrêtés  dans 
la  trachée-artere , Tome  IV,  page  439. 

ETHER , nom  que  porte  une  liqueur  blanche , diaphane 
huileufe  & dune  odeur  particulière  , très  - pénétrante  , qui 
s’enflamme  aifément , &c  qui,  comme  le  camphre,  brûle  dans 
l’eau  : il  eft  fl  volatil , qu’il  pafle  en  entier  dans  la  diftilla- 
tion  fans  laitier  de  réfldu  , & fans  éprouver  d’altération.  Ou 
l’obtient,  par  la  diftillation  d’un  mélange  à' efp rit- de-vin  3c 
& acide  vitrioliqiie.  Les  Chymiftes  font  bien  parvenus  à 
faire  de  l’éther  avec  de  l’acide  nitreux  & de  l’acide  marin  , 
unis  à l’efprit-de-vin  3 mais  jufqu’à  préfent  on  n’emploie  , 
en  Médecine , que  l 'Éther  vitriolique  , qui  eft  un  puilfant 
antifpafmodique.  Il  coûte  dix  fols  le  gros  5 recftifié , douze 
fols. 

L’éther  prefcrit.  Tome  II , page  4513  Tome  III,  pages 
74 »,  3 66,  3 67  , 554. 

ETHIOPS  minéral  : c’eft  une  combinaifon  de  mercure 
avec  partie  égale  de  foufre,  fl  cette  combinaifon  fe  fait  par 
fufion  : fl  elle  fe  fait  fans  feu  & par  trituration , il  faut  deux 
parties  de  mercure  fur  trois  de  foufre.  Cette  préparation 
mercurielle  eft  d’un  noir  très-foncé  5 ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  qu’elle  porte.  Préparée  fans  feu,  elle  coûte  deux  fols 
le  gros. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  315;  Tome  III,  page  io<*. 

ÉTIQUE , épithete  qu’on  donne  à ceux  qui  font  attaqués 
d’une  Maladie  qui  confume , qui  defleche  toute  l’habitude  du 
corps.  On  la  donne  encore  à une  fievre  lente  qui  mine  3c 
defleche  peu-à-peu. 

ETISIE,  Maladie  qui  confume  & defleche  ceux  qui  en 
font  attaqués. 

ÉTOUFFEMENT  , (de  1’  ) Tome  IV,  pages  500 — joi. 

ÉTRANGLEMENT,  (de  1’  ) idem,  pages  501 — 503. 

ÉTUDE.  Inconvénients  d’appliquer  les  enfants  trop  tôt  à 
l’étude,  Tomel,  page  63.  Dangers  de  letude  opiniâtre, 
page  13 6.  Défordres  moraux  dans  lefquels  elle  entraîne, 
page  141.  Elle  eft  une  des  fources  des  Maladies  de  nerfs  , 
Tome  III,  page  398.  Traitement  de  la  courbature  caufée 
par  une  étude  forcée  , Tome  IV,  pages  519 — 512. 

EVACUANT  , épithete  qu’on  donne  à tous  les  fecours  de 
la  Médecine  qui  font  forth* , par  les  voies  convenables , les 
humeurs  qui  pechent  par  la  qualité  ou  par  la  quantité  ; ainâ 
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la  faignée  eft , dans  ce  fens , un  évacuant  5 les  émétiques  ; 
les  purgatifs , les  expectorants , les  diurétiques , les  /w- 
dorifiques &c. , font  des  évacuants  : cependant  on  entend 
plus  généralement , par  ce  mot , les  purgatifs . 

ÉVACUATIONS  accoutumées  , ( des)  Tome  I,  pages 
3 345- 

Évacuations.  Il  faut  s’aflurer  de  la  nature  des  évacua- 
tions du  malade , Tome  II , page  6.  Les  malades  Appor- 
tent mal  les  évacuations  dans  la  fievre  miliaire , page  15»  3 . 
Il  faut  féconder  la  Nature  dans  les  évacuations  qu’elle  fol- 
licite  lors  de  la  petite  vérole,  page  228.  Dangers  des  éva- 
cuations dans  la  fievre  fcarlatine  maligne  , page  2.80.  La 
fupprelfion  d’une  évacuation  accoutumée  ou  artificielle  , peut 
occafionner  une  éryfïpele,  page  186  ; la  plirénéfie,  page  297. 
Il  faut  rappeller  cette  évacuation  le  plutôt  pofiible,  dans  le 
cas  de  phrénéfie * page  303.  La  fupprelfion  de  quelqu’éva- 
cuation  accoutumée  , peut  occafionner  l'inflammation  des 
yeux,  page  30 6,  i’efquinancie  inflammatoire,  page  322. 
Toute  évacuation,  telles  que  les  faignées , les  purgations, 
feroient  contraires  dans  les  maux  de  gorge  gangréneux , 
page  3 375  dans  la  colique  hyftérique,  page  402.  Il  ne  faut 
pas  tenter  d’arrêter  les  évacuations  dans  le  choléra-morbus , 
à moins  quelles  n’afFoiblilfent  trop  le  malade  , page  432, 
Traitement  de  la  diarrhée  ou  cours  de  ventre , caille  par  la 
fupprelfion  d’une  évacuation  accoutumée,  page  437.  Les 
évacuations  ne  conviennent  pas  dans  la  diarrhée  caufée  par 
de  violentes  pallions,  page  439.  Traitement  du  vomilïement 
caufé  par  la  fupprelfion  d’une  évacuation  accoutumée , page 
446.  Les  évacuations  font  contraires  dans  le  vomilfement , 
caufé  par  les  pallions  violentes,  page  4/0.  Les  évacuations 
font  nécelfaires  contre  toute  rétention  ou  fupprelfion  d’urine  , 
page  467. 

Importance  de  rappeller  les  évacuations  fupprimées  dans  le 
rhumatifme  chronique , Tome  III,  page  181.  Circonltances 
qui  indiquent  les  évacuations  dans  la  mélancolie,  page  304. 
Traitement  du  hoquet  caufé  par  la  fupprelfion  d’une  évacua- 
tion accoutumée,  page  3.49. 

La  ceflation  d’une  évacuatiçn  accoutumée  , en  quelque 
petite  quantité  qu’elle  foit , fuffit  pour  altérer  la  fanté , & 
fouvent  pour  mettre  la  vie  en  danger , Tome  IV,  page  149. 
Les  évacuations  conftituent  prefque  toute  la  médecine  des 
enfants,  page  224.  Traitement  de  l’évanouilTement  qui  fur- 

vient 
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Tient  dans  le  cours  des  Maladies  accompagnées  de  grandes 
^évacuations , page  45)1. 

Évacuation  involontaire  de  sang.  C’eft  la  même 
chofe  cpi’ hémorrhagies.  (Voyez  Hémorrhagies.) 

ÉVANOUISSEMENT  (de  T)  auquel  font  expofées 
les  perfonnes  nerveufes  , & qui  ne  dépend  que  de  Vir *■» 
ritqbilité Tome  III,  pages  358 — 364. 

Évanouissement  (de  1’)  & de  fes  divers  degrés , tels 
que  la  Défaillance  ou  la  Foiblejfe  , /a  Syncope  O 
r Afphy xi e , Tome  IV,  pages  48  6 — 4515. 

Évanouissement  (de  T ) caufé  par  anémie  ou  par  trop 
peu  de  faugy  idem  , pages  488 — 485?. 

Évanouissement  (de  1’)  caufé  par  /’embarras  de 
x’estomac  , idem , pages  45)0 — 49 1. 

Évanouissement  (de  T)  caufé  par  les  odeurs,  idem] 
|>ages  4i>i—  4<>r. 

Évanouissement  (de  T)  caufé  par  les  saignées  8c 
les t purgatifs  , idem,  pages  489 — 490. 

Évanouissement  (del’)  caufé  par  trop  de  sang,1 
idem  , pages  487 — 48.8. 

Évanouissement  (de  f ) quelle  qiCen  foit  la  caufe , 
■idem  , pages  494— 495. 

Évanouissement  (de  1’)  qui  arrive  dans  les  Mala- 
dies , idem , pages  491 — 493. 

Évanouissement  (de  1’)  qui fuccede  à /’accouche- 
ment, idem  , pages  493 — 494. 

ÉVERRÉ , éverrer  un  chien  : opération  qu’on  fait  aux 
jeunes  chiens,  quand  ils  ont  un  peu  plus  d’un  mois  : elle 
confifte  à leur  tirer  le  filet  ou  nerf  de  la  langue  , qu  011 
nomme  ver  3 d’où  vient  le  mot  éverrer.  On  prétend  que 
cette  opération  fait  prendre  corps  aux  chiens  , & les  empêche 
<de  mordre,  même  lorfquhls  font  enragés.  (Voyez  Tome  III , 
page  5 H-  » n°te-  ) 

ÉUPRAISE.  Euphrafia  officin .,  C.  Bauh.  , Turnef. 
& Linn.  C’eft-à-dire  , Éuphraife  d’ufage  , felon  Casp. 
Bauhin,  Tournefort  & Linné.  Cette  plante  eft  de  la 
troifieme  claffe,  quatrième  feéfion,  fîxieme  genre  de  Tour- 
nefort 3 de  la  didynamie  angiofpermie  de  Linné  5 de  la 
vingt-feptieme  famille  des  perfonnées  d’ Ad  ans  on. 

Sa  racine  eft  menue  , fimple  , ligneufe  & tortueufe.  Elle 
pouffe  une  petite  tige  cylindrique  , velue  , qui  ne  s’éleva 
guere  plus  haut  que  fept  à huit  pouces.  Ses  feuilles  font 
alternes , ovales , longues  de  trois  à quatre  lignes , luisantes  a 
Tome  K-  P. 
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veinées  & découpées  en  forme  de  crête  de  coq  ; d’un  verd 
foncé  , fans  queue  ; d’une  faveur  vifqueufe , un  peu  amere. 
Les  fleurs  naiïfent  dans.les  aiflelles  des  feuilles , & dans  pref- 
que  toute  la  longueur  des  tiges  & des  branches  : elles  font 
d’une  feule  piece  , irrégulières , en  mafque  , blanchâtres  , 
& marquées  en  dedans  de  petites  lignes  purpurines  & jaunes; 
partagées  en  deux  levres  , dont  la  fupérieure  eft  droite  , 
voûtée  , échancrée , crénelée  & cachant  quatre  étamines  ; l’in- 
férieure eft  partagée  en  trois  fegments  échancrés  : le  calice 
fe  change  en  un  fruit  ou  capfule,  long  de  trois  lignes,  applati, 
brun,  partagé  en  deux  loges,  dans  lefquelles  font  contenues 
plufleurs  petites  graines  oblongues , cendrées.  Cette  plante 
abonde  dans  nos  contrées.  On  la  trouve  dans  les  bruyères , 
au  bord  des  bois , dans  les  terreins  arides.  Elle  fleurit  en 
Juin  & en  Août. 

Prefcrite  , Tome-  III , page  41  ç. 

EXANTHEME  : ce  mot  fe  dit  de  toutes  les  éruptions , 
de  toutes  les  taches,  dont  la  peau  fe  trouve  quelquefois  cou- 
verte dans  les  Maladies  aiguës  , fur  - tout  dans  certaines  fiè- 
vres, qu’on  nomme,  à caufe  de  cela,  fievres  exanthémateu- 
fes , ou  exanthématiques. 

EXCORIATION:  écorchure  fuperficielle  qui  n’offenfe 
que  la  peau  ; dépouillement  de  l’épiderme , par  quelque  caufe 
que  ce  foit. 

Excoriations  : (des)  Maladie  des  enfants.  Tome  IV, 
pages  141.7- 2-4  $• 

EXCES,  (l’homme  n’eft  fait  pour  aucune  forte  d’) 
Tout  excès  le  tue  , Tome  I , pages  173  , 360  ; Tome  IV, 
page  fi 2..  Exemples  tirés  des  ouvriers  des  Villes,  ibid. 

EXCREMENT.  On  donne,  en  général,  ce  nom  à toute 
matière,  foit  folide  , foit  fluide  , qui  eft  évacuée  du  corps , 
parce  quelle  eft  furabondante  , inutile  ou  nuifible  3 mais  on 
entend  particuliérement , par  ce  mot , la  partie  grofliere , le 
marc  des  aliments  & des  fucs  digeftifs , dont  l’évacuation 
fe  fait  par  le  fondement. 

EXCRÉTION  : aéfion  par  laquelle  les  différentes  hu- 
meurs qui  ont  été  féparées  du  fang  , font  portées  hors  des 
organes  fécrétoires.  On  emploie  encore  cette  expreflîon , pour 
lignifier  particuliérement  l’expulfion  des  matières ■ fécales , des 
urines  , de  la  fueur  , &c.  Enfin  on  donne  quelquefois  ce  nom 
à la  matière  même  évacuée. 

L’exercice  en  plein  ait  , la  gaieté.,  la  diflîpation,  &c.  , 
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font  les  moyens  les  plus  puiffants  d’exciter  & de  favorifer  les 
excrétions , Tome  III , page  270. 

EXERCICE  des  enfants,  (del’)  Tome  I,  pages 
Sl—77- 

Défaut  d’exercice,  caufe  de  Maladies  chez  les  gens  fé- 
dentaires.  Tome  I,  page  126.  Sans  exercice,  aucune  des 
excrétions  ne  peut  fe  faire  parfaitement,  page  128.  Com- 
bien l’exercice  en  plein  air  elt  nécelfaire  pour  la  fanté , page 
*3- J- 

Exercice  des  Gens  de  Lettres  , (de  1’)  Tome  I , pages 
J47  1 S S- 

Exercice  en  général  (de  T)  Tome  I,  pages  22? — 243. 

Exercice  (de  1’  ) dans  le  traitement  des  Maladies 
chroniques  , Tome  II , page  1 2. 

Les  convalefcents  doivent  faire  un  exercice  qui  ne  fatigue 
pas , page  3 2.  L’exercice  eft  le  moyen  de  dilfiper  l’enflure 
des  jambes  chez  les  convalefcents , pages  34 , 7p.  Avantages 
d’un  exercice  modéré  entre  les  accès  d’une  fievre  intermit- 
tente, pages  41  &: 49.  Importance  de  l’exercice,  & de  pré- 
férence celui  du  cheval,  dans  la  pulmonie , page  122.  Il 
faut  beaucoup  d’exercice  en  plein  air  dans  la  confomption  , 
page  147.  L’exercice  eft  un  des  préfervatifs  de  la  confomp- 
tion , page  149.  L’exercice  en  plein  air  eft  un  préfervatif  de 
la  fievre  maligne,  page  183.  Les  femmes  enceintes  doivent 
faire  de  l'exercice  , fi  elles  veulent  éviter  la  fievre  miliaire , 
page  194.  Exercice  preferitdans  les-fymptômes  de  pulmonie, 
qui  furviennent  à la  fuite  de  la  petite  vérole  , page  t2  3 4.  II 
faut  faire  de  l’exercice  , fi  l’on  veut  échapper  à l’éry/rpele, 
page  295.  11  faut,  dans  le  rhume  , joindre  un  exercice  mo- 
déré au  régime , page  3523  aiafi  que  dans  la  toux  nerveufe  , 
page  367.  Exercice  , comme  remede  dans  la  colique  néphré- 
tique , p^ge  41 6 3 comme  préfervatif  de  cette  Maladie  , page 
4183  dans  le  fquirrhe  au  foie  , page  426.  Exercice  nécejOTaire 
dans  la  convalefcence  du  cholera-morbus  , page  433.  Les 
perfonnes  qui  ont  l’eftomac  délicat , font  fujettes  au  cours  de 
ventre,  dès  quelles  ont  fait  un  violent  exercice , immédiate- 
ment après  avoir  mangé , page  442.  Il  faut  un  exercice  mo- 
déré dans  le  diabetes,  page  458  3 aux  vieillards  attaqués  de 
l'incontinence  A’ urine,  page  461»  L’exercice  modéré  eft  avau-? 
tageux  à ceux  qui  font  fujets  à la  fupprefïion  ou  à la  rétention 
d’urine,  page  472.  Efpece  d’exercice  quil  faut  à ceux  qui  ont 
la  gravelle  & la  pierre  , page  47  6. 

Néceffité  de  l’exercice  pour  ceux  qui  ont  craché  le  fang, 
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&:  qui  veulent  en  éviter  le  retour.  Tome  III,  page  19  % 
qui  veulent  éviter  la  dyfenterie  , page  51.  Importance  de 
l’exercice  dans  les  douleurs  d’eftomac  caufées  par  la  qualité 
des  aliments,  ou  paria  maniéré  dont  ils  digèrent , page  85?. 
Exercice  en  plein  air,  comme  préfervatif  des-vers  , page  1 10. 
Utile  dans  la  jaunifie,  page  115.  Pour  prévenir  cette  Ma- 
ladie , page  ni.  Importance  de  l’exercice  dans  l’hydropifie  , 
page  13 1 ; comme  préfervatif  de  cette  Maladie,  page  139. 
Exercice  après  que  l’attaque  de  goutte  eft  paffée , page  1605 
dans  le  rhumatifme  chronique , page  1813  dans  le  feorbut , 
page  154.  Exercice  modéré  dans  les  écrouelles , page  210- 
Importance  de  l’exercice  dans  l’afthme  , page  241 3 pour  ceux 
qui  font  menacés  d’apoplexie,  page  2573  pour  prévenir  le 
retour  de  l’apoplexie  fanguine  & féreufe , pages  z6i , 267* 
Avantages  de  l’exercice  en  plein  air , pour  les  perfonnes  fu- 
jettes  à la  conftipation , page  270  3 dans  le  foda  ou  fer  chaud, 
lorfque  cette  Maladie  eft  caulée  par  la  foiblefi'e  de  l’efto- 
mac,  page  184.  Importance  de  l’exercice  à pied  & en  voi- 
ture dans  les  Maladies  de  nerfs  , page  2943  avant  le  déjeu- 
ner , page  29  5 3 dans  la  mélancolie  , la  noftalgie  , & même 
dans  la  folie  , pages  302  , 3 07.  Exercice  , dans  la  paralylie  , 
chez  les  gens  gras  & chargés  d’humeurs,  pages  318,  322. 
Importance  de  l’exercice  dans  l’épilepfte,  page  3 343  dans  le 
cochemare,  page  3 563  pour  les  perfonnes  fujettes  à tomber 
en  fyncope,  page  364;  dans  le  cas  de  vents  , page  368. 
L’exercice  eft  préférable  à tous  les  remedes  contre  les 
vents  , page  370  5 dans  l’abattement  & le  décourage- 
ment, page  371  3 dans  l’affeéHon  hypocondriaque  , page 
32  S’  Ce  4ue  doivent  faire  ceux  qui  ne  peuvent  abfolument 
prendre  de  l’exercice,  page  400.  Importance  de  l’exercice 
dans  les  obftrudions  , &c.  , page  4455  dans  le  cancer , 
page  4fi. 

Importance  de  l’exercice  pour  les  jeunes  filles , Tome  IV, 
pages  il?,  m 5 pour  les  femmes,  pages  124,  127,  147, 
150  5 pour  les  femmes  grolTes , pages  157,  160,  162,  1975 
dans  la  ftérilité  , page  2153  preferit,  pa gt  172.5  pour  pré- 
venir la  dentition  difficile,  page  294  5 dans  le  rachitis,  page 
300  3 dans  le  carreau,  page  3135  preferit , page  488.  Trai- 
tement de  la  courbature  caufée  par  un  exercice  immodéré  , 
pages  519— - 522, 

Exercice  du  cheval,  ou  Equitation. 

Avantages  de  l’équitation  en  général,  Tome  I,  page  235. 
L’équitation  eft  l’exerçiee  je  plus  falutaire  pour  les  couva- 
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le  (cents',  Tome  II  , pages  33  8c  34.  Ses  avantages  dans  la 
pulmonic , dont  elle  eft  le  fpécifîque  , fi  elle  eft  prife  de 
bonne  heure  , page  nz.  Regies  qu’il  faut  fuivre  dans  l’exer- 
cice du  cheval , ibid,.  Signes  auxquels  on  reconnoît  qu’il  fait 
du  bien,  page  113.  Prefcrit  comme  remede,  pages  155, 
I48  » 175  ^ 340  > 4o8  , A16  > 4 69  3 Tome  III,  pages 

51,  85,,  115,  13 1 , 160,  18 1,  2,94,  303  , 371- 

Exercicé  militaire  (Utilité  del’)  pour  les  garçons , 
Tome  I,  page  68. 

EXFOLIATION  ; c’eft  la  réparation  des  parties  d’un  os, 
qui  s’écaille  , c’eft-à-dire , qui  fe  détache  par  feuillets  ou  par 
lames  minces.  (Voyez  Tome  IV,  pages  375,  376.) 

EXHALAISONS  pernicieufes  auxquelles  font  expofés  les 
Ouvriers  dans  les  mines  , les  carrières , 8tc.  , Tome  I, 
page  97. 

EXOSTOSE,  tumeur  extraordinaire,  qui  vient  à un  ôs, 
8c  qui  eft  fréquente  dans  la  Maladie  vénérienne,  quelquefois 
dans  le  fcorbut  8c  dans  les  écrouelles. 

EXOTIQUE  , terme  qui  fe  dit  d’une  plante  étrangère  , 
d’un  fruit  étranger  : il  eft  oppofé  à indigene.  (Voyez  ce 
mot.  ) 

EXPECTORANT,  épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
qui  font  fortir , par  les  crachats , les  humeurs  nuifibles  qui 
font  dans  les  poumons  8c  dans  la  trachée-artere. 

EXPECTORATION  : aétion  de  cracher  8c  de  vuiderla 
poitrine  , des  phlegmes  qui  s’y  forment  8c  engluent  les  pou- 
mons : expulfion,  par  les  crachats,  d’humeurs  vifqueufes  8c 
groflieres , contenues  dans  les  bronches  8c  les  véficules  du 
poumon.  On  fe  fert  communément  cfexpeéioration , au  lieu 
de  crachement,excepté  lorfqu  il  s’agit  d’un  crachement  de  fang. 

Moyens  d’exciter  Pexpeétoration  , Tome  II,  page  96. 

EXPIRATEUR , épithete  qu’on  donne  aux  mufcles  qui 
aident  à l’expiration , ou  à chaffer  l’air  qui  eft  entré  dans  les 
poumons,  par  l’infpiration.  (Voyez  Expiration.) 

EXPIRATION.  (Voyez  ce  que  c’eft.  Tome  I , page  94 , 
note.  ) 

EXTRACTIF  : ce  mot  fe  dit  des  parties  des  corps  médi- 
camenteux qui  font  fufceptibles  d’être  extraites , par  quelque 
moyen  que  ce  foit. 

EXTRAIT.  On  donne  ce  nom  aux  fubftances  féparées 
des  végétaux  par  le  moyen , foit  de  l’eau  (impie  , foit  de 
quelque  liqueur  (piritueufe , mais  qu’on  laiife  enfiiite  éva- 
porer , jufqu’à  ce  que  les  parties  extraites  aient  acquis  une- 
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certaine  confiftance.  Les  robs  Sc  les  gelées  font  de  vrais 
extraits  , qui  ne  different  des  extraits  proprement  dit , qu’en 
ce  qu’ils  font  moins  purgés  d’eau , & par  conféquent  moins 
fees.  « Les  extraits  fe  préparent  en  faifant  bouillir , dans  de 
sa  l’eau  , la  fubftance  dont  on  veut  extraire  les  parties  mé- 
33  dicamenteufes , & en  la  laifTant  évaporer  & épaiffir.  Par 
33  ce  procédé  , quelques-unes  des  parties  les  plus  actives  des 
33  plantes  font  dépouillées  de  cette  matière  inutile  , indif- 
33  foluble , terreftre  , laquelle  fait  une  grande  partie  de  la 
33  maffe.  L’eau,  cependant,  n’eft  pas  le  feul  menftrue  em- 
33  ployé  à la  préparation  des  extraits  : quelquefois  on  lui 
33  afïocie  des  liqueurs  fpiritueufes , Sc  d’autre  fois  on  em- 
>3  ploie  l’efprit-de-vin  reélifîé,  feul. 

33  On  prépare  des  extraits  de  diverfes  fubftances , comme 
« du  quinquina  , de  la  gentiane , du  jalap , See.  Mais  comme 
33  l’opération  qu’exigent  les  extraits  , eft , en  général , très- 
33  difficile,  très-longue  Se  très-ennuyeufe , ilparoît  beaucoup 
33  plus  convenable  de  confeiller  de  les  acheter  chez  les  Apo- 
33  thicaires,  que  de  les  préparer  foi-même.  Nous  nous  con- 
33  tenterons  de  nommer  les  extraits  qui  font  le  plus  ordi- 
« nairement  employés  dans  la  Médecine  domestique;  ce 
» font  : l 'Extrait  d' Ahfynthe , qui  coûte  deux  fols  le  gros , 
*3  f Extrait  de  Ciguë , qui  vaut  trois  fols  le  gros  ; l 'Ex- 
«j  trait  d Ellébore  noir , qui  fe  vend  quatre  fols  le  gros; 
* l'Extrait  de  Gaiac  ; l'Extrait  de  Gentiane , qui  coû- 
33  tent  deux  fols  le  gros  ; l'Extrait  de  Jalap  ; l'Extrait  dt 
»3  pavot  ; l’ Extrait  de  Quinquina,  qui,  fait  à Peau,  coûte 
» huit  fols  le  gros , & douze  fols , fait  au  vin  ; l'Extrait 
>3  de  réglijfe , Sec.  33.  ( M.  B.) 

Extrait  de  ciguë.  (Voyez  le  mot  Extrait.)  life  vend 
vingt  fols  l’once , trois  fols  le  gros. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  374,  note;  Tome  III,  pages 
ip  3 454  5 Tome  IV,  pages  36,  41. 

Extrait  de  quinquina.  (Voyez  le  mot  Extrait.) 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  59,  340,  37 6;  Tome  IV, 


it  de  Saturne,  ou  de  Plomb , de  Goulard \ 
(Voyez  Vinaigre  de  Saturne.)  Il  fe  vend  3 fols  l’once. 

EXTRÉMITÉ  : ce  mot  , qui  lignifie  le  bout  d’une 
chofe  , la  partie  qui  la  termine , a la  même  lignification  en 
Médecine  : c’eft  dans  ce  fens  que  les  bras  Se  les  jambes  font 
appelles  les  extrémités  du  corps  : les  bras  fe  nomment  ex- 
trémités fupérieures , & les  jambes  extrémités  inférieures. 
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EXULCÉRATION  ; aélion  de  caufer  dti  de  produire 
des  ulcérés.  L’àrfenic  ulcere  i’eftomac  & les  inteftins  5 les 
humeurs  corrolives,  telles  que  celle  de  la  gonorrhée  viru- 
lente, celle  de  certaines  plaies,  exulcerent  la  partie  de  la 
peau  qu'elles  touchent , &c. 
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F ALSIFICATION,  alt  ération  , deterioration  : ce 
terme  fe  dit  de  l’aéHon  de  gâter,  d’altérer  les  remedes  ail 
point  d’en  rendre  l’ufage  dangereux. 

Falsification  des  vins  , faite  avec  le  plomb  , ou  fes 
preparations  ; moyens  de  la  reconnoitre.  ( Voyez  Tome  I , 
page  177,  note.) 

FALSIFIÉ  tfalfifiée , épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
gâtés,  altérés,  &c.  (Voyez  Falsification.) 

FARINE  de  froment  , (caraéteres  de  la  bonne)  Tome  I, 
page  193  , dans  le  courant  de  la  note. 

Farine  de  seigle,  (caractères  de  la  bonne)  idem , 
ibid. , dans  le  courant  de  fa  note. 

Farines  résolutives.  On  donne  fpécialement  ce  nom 
aux  quatre  niivant,es 3 favoir,  celle  d’orge,  de  feve,  d’ers 
ou  d’orobe , & de  lupin  3 mais  celle  de  froment , de  lentille , 
de  fin , de  fénugrec , le  méritent  au  moins  autant.  Les  farines 
réfolutives  fe  vendent , collectivement  3c  mélangées , un  fol 
Fonce. 

FAUSSE-COUCHE.  (Voyez  Avortement.) 

FAUSSES  - COTES.  (Voyez  Côtes.) 

FAUX -GERME,  (ce  qu’on  entend  par  ) (Voyez  Torn® 
IV,  page  ij«.)  , 

FAUX-SENÉ.  (Voyez  Baguenaudier. ) 

FÉBRIFUGE,  épithete  qu’on  donne  aux  remedes  propres 
à guérir  les  fîevres  ; tel  eh:  par  excellence  le  Quinquina. 
( Voyez  ce  mot.  ) Tels  font  encore  les  Saules , le  Maron - 
nier  d'Inde , le  Pniiet , le  Frêne  & le  Prunier  épineux , 
qu’on  peut  heureufement  fubftituer  au  quinquina.  (Voyez 
chacun  de  ces  mots , & Tome  II , page  49  r note  9.  ) 

Mixture  fébrifuge  convenable  aux  enfants,  attaqués  de 
fievre  intermittente.  Tome  II,  page  58,  note. 

FECES , ou  lie.  On  donne  ce  nom  au  dépôt  qui  fe  forme 
dans  certaines  liqueurs , par  le  repos. 
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FEMMES.  Quelle  devroit  être  l'éducation  des  femmes1  * 
Tomel,  page  io.  Quelle  eft  leur  influence  dans  la  fociété, 
page  i ï.  C’eft  à la  négligence  des  hommes  qu’il  faut  attri- 
buer l’ignorance  des  femmes  , page  rz.  La  négligence  des 
Médecins , relativement  aux  Maladies  des  enfants , a été 
caufe  que  les  bonnes-femmes  fe  font  mêlées  de  traiter  les 
enfants , page  1 3.  Ce  qui  fupplée , jufqu’à  un  certain  point, 
à l’exercice,  chez  les  femmes,  page  Z33.  Les  occupations 
fédentaires  ne  conviennent  qu’aux  femmes,  page  136  , note. 
Erreur  des  femmes  fur  ce  qu’elles  appellent  leur  exercice  , 
page  141.  Inconvénients  des  talons  hauts  des  fouliers  des 
femmes,  page  zyp. 

Les  femmes  ont  des  Maladies  que  n’ont  pas  les  hommes, 
Sc  demandent  à être  traitées  avec  plus  de  précautions.  Tome 
II,  page  3.  Maniéré  de  questionner  une  femme  malade,  page  8, 
note.  Les  femmes  font  moins  fujettes  à la  pleuréfie  que  les 
hommes  , pages  8 6 & 92, , dans  le  courant  de  la  note.  Elles 
font  aufli  moins  fujettes  aux  Maladies  inflammatoires , ibid. 
Comment  on  doit  fe  comporter  avec  les  femmes  ayant  leurs 
régies  , dans  la  pleuréfie , ibid.  note. 

L’afcite , ou  hydropifie  du  bas-ventre  ; eft  plus  facile  à 
guérir  chez  les  femmes  & les  filles,  que  chez  les  hommes  , 
Tome  III , page  119.  Remedes  contre  les  vents,  dont  les 
femmes  peuvent  être  attaquées  lors  de  la  ceflation  des  régies  , 
page  3 69.  * 

Femmes,  (de  Paffection  hystérique.  Maladie  par- 
ticulière aux)  Tome  III,  pages  375 — 391. 

Femmes,  ( Symptômes  particuliers  de  la  vérole  chez  les ) 
Tome  IV,  page  56. 

Femmes  , (des  Maladies  des)  TomeTV,  pages  115 — • 
no. 

Symptômes  que  préfente  l’enfant , qui  naît  d’une  femme 
ayant  la  vérole , page  3153  qui  naît  d’une  femme  qui  a pallié 
cette  Maladie  pendant  la  groiTefle , ibid. 

Femmes  enceintes,  ou  Femmes  groffes.  Maniéré  dont 
elles  doivent  fe  conduire  pour  prévenir  la  fievre  miliaire  , 
Tome  II,  page  1^4.  Elles  doivent  obferver  ftridement  le 
régime  rafraîchiflant,  ibid.  Combien  font  expofées  les  femmes 
enceintes  qui  n’ont  pas  eu  la  petite  vérole  , page  Z4y.  Ce 
qu’il  faut  faire  dans  la  toux  des  femmes  groffes , page  3 69,. 
Les  femmes  groffes  qui  font  fujettes  à vomir , doivent  être 
tenues  tranquilles  de  corps  & d’efprit.  Ce  quelles  doivent 
faire  d’ailleurs  pour  prévenir  le  vomiffement , pages  447  » 
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448.  L’incontinence  d’urine , chez  les  femmes  grofTes , fe 
guérit  ordinairement  par  l’accouchement.  Remedes  lorfque 
cette  Maladie  perfifte,  page  461.  Ce  que  doivent  faire  les 
femmes  greffes  attaquées  de  la  fupprelïion  , ou  de  la  réten- 
tion d’urine , page  470. 

La  méthode  de  traiter  la  Maladie  vénérienne  chez  les 
femmes  grofTes  , eft  celle  des  lavements  antivénériens , Tome 
IV,  page  104.  On  ne  peut  leur  donner  du  mercure  dans  les 
derniers  mois  de  la  grofTefTe  , page  ï©3.  Les  femmes  grofTes 
qui  ont  le  goût  dépravé,  n’ont  befoin  d’aucun  remede.  Ce 
qu’il  faut  faire  alors , page  1 3 2.  1 

Femmes  enceintes  , ( des  Maladies  des  ) ©u  des 
femmes  grojf es . (Voyez  Grossesse.) 

De  ce  qu’il  faut  faire  lorfqu  une  femme  grofTe  entre  en 
travail.  Tome  IV,  page  165.  Avantages  de  la  méthode  des 
lavements  antivénériens  , pour  traiter  la  vérole  chez  les 
femmes  grofTes,  page  3i8.  Autres  méthodes,  ibid. 

Femmes  en  couche,  ou  accouchées.  La  fievre  miliaire 
eft  fréquente  aux  femmes  en  couche  , Tome  II,  pages  187. 
Caufes  de  cette  fievre  chez  les  femmes  en  couche  ,+ibi  L 
Symptômes  de  cette  fievre  chez  les  femmes  en  couche,  page 
189.  Caraéteres  des  puftules  miliaires  chez  les  femmes  en 
couche  , ibid.  La  faignée  leur  eft , pour  l’ordinaire  , con- 
traire dans  cette  Maladie,  page  19 3.  Précautions  qu’exige 
le  traitement  de  cette  Maladie  chez  les  femmes  en  couche, 
ibid.  Obfervation  fur  les  moyens  de  prévenir  cette  fievre 
chez  les  femmes  en  couche,  page  194.  Les  Fautes  que  Ton 
commet  dans  le  régime  des  femmes  en  couche  , viennent  de 
l’idée  faufTe  que  l’on  fe  fait  de  l’accouchement , page  195, 
Importance,  du  régime  tempéré  & rafraîchifTant  chez  les 
femmes  en  couche,  page  196. 

De  l’utilité  dont  peuvent  être  des  aides  aufli-tôt’  que  la 
femme  eft  accouchée.  Tome  IV,  page  171.  Dé  la  maniéré 
de  délivrer  la  femme  qui  vient  d’accouchen , & de  la  garnir , 
page  177.’ En  quoi  doivent  confifter  les  linges  qui  fervent 
à garnir  l’accouchée  , page  178.  Dangers  de  ferrer  le  ventre 
des  accouchées.  Maladies  & accidents  auxquels  donnent  lieu 
les  ventrieres,z'3h/&  page  179.  Seule  ligature  dont  aient  be- 
foin le  ventre  & le  fein  d’une  accouchée , ibid. 

Femmes  en  couche,  (traitement  qui  convient  aux) 
Tome  IV,  page  i83. 

Femmes  en  couche;  (des  Maladies  des)  telles  que 
l Inflammation  des  mamelles  , la  Suppreffion  des  lo - 
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chias  &.la,Gerçure  des  mamelons , la  Fievre  miliaire  , 
Lz  Fievre  pourprée , la  Fievre  puerpérale  , /<z  Fievre  de 
lait , /<?  jPo/7,  Tome  IV,  pages  184 — 113. 

Femmes  en  couche  (de  l’attention  que  doivent  avoir  les) 
lorfqu’elles  relevent , Tome  IV,  page  113. 

FENOUIL  ordinaire  , fenouil  doux.  Fæniculum 
vulgare  germanicum , C.  Bauh.  & Turnef.  Anethum 
fæniculum  fruclibus  ovatis , Linn.  C’eft-à-dire,  Fenouil 
commun  des  Allemands , felon  C.  Bauhin  & Tourne- 
fort.  Aneth  Fenouil  y à fruit  ovale , felon  Linné.  Cette 
plante  eft  de  la  feptieme  clafle , deuxieme  fe&ion , premier, 
genre  de  Tournefort  , de  la  pentandrie  digynie  de  Linné  , 
& de  la  quinzième  famille  des  ombelliferes  d’ Ad anson. 

Sa  racine  eft  vivace , de  la  grofleur  du  doigt  & plus , 
droite,  blanche  , d’une  faveur  aromatique  mêlée  de  douceur. 
Ses  tiges  s’élèvent  de  quatre  à cinq  pieds  3 elles  font  droites , 
cylindriques , cannelées.  Les  feuilles  naiflent  alternativement 
le  long  des  tiges,  ou  elles  font  portées  fur  un  pétiole  mem- 
braneux , dont  la  bafe  embrafle  le  contour  de  la  tige , fans 
cependant  y faire  i’anneau  : elles  font  divifées  en  lobes  étroits , 
d’un  verd  foncé  3 d’une  faveur  douce  3 d’une  odeur  fuave  : 
chaque  lobe  eft  cylindrique , & ceux  qui  font  aux  extrémi- 
tés font  fins  comme  des  cheveux  : les  fleurs  fortent  du  fom- 
met  des  tiges 3 elles  font  en  parafol  arrondi,  dont  chaque 
fleur  eft  en  rofe , jaune , odorante , appuyée  fur  un  calice 
qui  fe  change  en  un  fruit,  qui  renferme  deux  graines  oblon- 
gues  , un  peu  grofles , convexes  , cannelées  d’un  côté , ap— 
platies  de.  l’autre,  noirâtres , d’une  faveur  un  peu  âcre  & 
forte.  Le  fenouil  abonde  dans  les  terreins  pierreux , & dans 
les  vignes.'  On  le  cultive  facilement  dans  nos  jardins , & la 
graine  de  ce  dernier  devient  douce  par  la  culture  3 ce  qui  en 
fait  une  variété , qu’on  appelle  Fenouil  doux  , felon  M. 
Geoffroy, 

Prefcrit , Tome  II , pages  108  , 1 14,  4S4  3 Tome  III, 
pages  J4,  4153  Tome  IV,  page  158. 

FER,  ou  Mars , métal  imparfait,  d’une  couleur  blanche, 
livide , grife , le  plus  dur  des  métaux , le  plus  élaftique  & le 
plus  difficile  à fondre  , à l’exception  de  la  platine.  Une  des 
principales  qualités  du  fer  , & qui  le  rend  très  - facile  à re- 
connoitre , c'eft  que , réduit  en  limaille  , il  eft  attirable  par 
l'aimant. 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  339,  341,  368,  38 6,  35?;  > 
400 , 447  3 Tome  IV,  pages  fit ,.  13 1 , n J. 
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. ER - CHAUD  (du)  ou  Soda . (Maladie.)  (Voyez 

fARDIALGIE. 

FERMENT ATIF  , état  d’un  corps  a&uellement  en  fer- 
mentation. 

FERMENTATION.  ( V oyez  ce  que  c’eft , T orne  I , pages 

184  & fuiv.  , dans  le  courant  de  la  note.  ) Ce  que  c’eft  que 
la  fermentation  fpiritueufe  fenfîble  & infenfible  , idem. , page 

185  5 la  fermentation  acide  , page  187.  Comment  il  faut  fa- 
vorifer  la  fermentation  delà  pâte,  pour  faire  le  pain,  page  197. 

Danger  d’entrer  dans  des  lieux  où  il  y a des  liqueurs  en 
fermentation  * Tome  IV,  page  461.  Ce  que  c’eft  que  la  va- 
peur des  liqueurs  en  fermentation,  ibid. , note.  Secours  qu’il 
faut  adminiftrer  à ceux  qui  font  fuffoqués  par  la  vapeur  des 
liqueurs  en  fermentation  , page  4 69. 

FERMENTE,  fermentée , épithete  qu’on  donne  aux  li- 
queurs qui  ont  fubi  la  fermentation , foit  fpiritueufe , foit 
acide 5 telles  font  toutes  les  efpeces  de  vins,  la  biere,  le  cidre, 
le  poiré,  l’hydromel , le  vinaigre  , &c. 

FERMENTESCIBLE  , fe  dit  particuliérement  des  corps 
muqueux  & des  fruits  qui  font  fufceptibles  de  fermentation. 

FEU  ( application  du  ) fur  la  plaie  faite  par  un  chien  en- 
ragé , Tome  III,  pages  52.1  , 531.  Le  feu  & la  chaux  font 
le  préfervatif  de  l’air  méphitique  , appelle  communément 
plomb,  qu’on  ne  rencontre  que  trop  fouvent  dans  les  foffes 
d’aifance  , Tome  IV,  page  475.  Maniéré  de  l’employer, 
page  477. 

Feu  Saint-Antoine.,  ( Maladie.  ) C’eft  la  même  chofi 
que  Eryfipele.  (Voyez  Érysipele.) 

FIBRES.  (Voyez  Muscles.  ) 

FIEVRE.  ( Voyez  ce  qu’on  doit  entendre  par  ce  mot  , SC 
véritable  idée  qu’il  faut  fe  faire  de  la  fievre.  Tome  II , pages 
19  & zo.  ) 

Tout  ce • qui  enivre  met  la  Nature  dans  le  cas  d’exciter  la 
fievre , Tome  I , page  z6  8.  Le  mal  de  tête  eft  un  fymptôms 
ordinaire  & des  plus  fréquents  de  la  fievre.  Tome  II,  page  1 6, 
note , & Tome  III,  page  65.  On  pourroit  arrêter  les  progrès 
d’une  fievre , en  fécondant  les  efforts  de  la  Nature  dans  les 
commencements.  Tome  II,  page  zo.  Importance  du  repos 
dans  le  commencement  d’une  fievre  , page  z 3-.  Les  cordiaux 
augmentent  la  fievre , ou  la  donnent  quand  on  ne  l’a  pas , 
page  Z4.  Il  ne  faut  pas  faigner  dans  une  Maladie  jufqu’à 
éteindre  la  fievre,,  pourquoi  ? page  75,  note.  La  fievre  ne 
quitte  pas  après  l’éruption  , dans  les  petites  véroles  de  mau- 
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Vais  caraélere  , page  zoy.  Ce  qu’il  faut  faire  lorfque,  dhi.  ja 
rougeole  , la  fievre  revient , les  taches  commençant  à pâln 
page  173. 

L’intenfité  de  la  goutte  régulière  eft  en  raifon  de  l’intenfité 
de  la  fievre  dont  elle  eft  accompagnée  , Tome  III,  page  152. 
Caraélere  de  la  fievre  du  rhumatifme  aigu,  page  17 1.  Il 
ne  faut  pas  craindre  la  fievre,  fi  elle  n’eft  que  modérée  , dans 
la  paralyfie  qui  a fon  fiége  dans  les  mufcles,  page  319. 

Ce  qu’il  faut  faire  à l’accouchée,  lorfqu’elle  a de  la  dif- 
pofition  à la  fievre.  Tome  IV,  page  186.  Il  faut  un  cer- 
tain degré  de  fievre  pour  la  formation  du  pus  dans  un  abcès; 
mais  il  ne  faut  pas  quelle  foit  trop  forte  , page  3 3 6.  Idée 
qu’il  faut  fe  faire  de  la  fievre  légère  de  la  courbature 
page  511. 

Fievre  anhélose  & fievre  anxieuse.  (Voyez  Tome 
II,  pages  65  & 66 , dans  le  courant  de  la  note.) 

Fievre  ardente.  (Voyez  Tome  II,  page  65  , dans  le 
courant  de  la  note.  ) 

Fievre  bénigne.  (Voyez  idem,  page  , dans  le  cou- 
sant de  la  note.) 

Fievre  bilieuse , (de  la)  Tome  II , pages  z8i — 183. 

Fievre  chaude.  (Voyez  Tome  II,  page  65  , dans  le 
courant  de  la  note  , & le  mot  Paraphrénésie.  ) 

Fievre  comateuse.  (Voyez  idem , page  6 5,  dans  le 
courant  de  la  note.  ) 

Fievre  continue.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  ce  mot,. 
(Voyez  Tome  II,  page  17.) 

Fievre  continue-aigue  , (de  la)  Tome  II,  pages  6 y 
—84* 

La  fievre  continue-aiguë  inflammatoire  peut  etre  con- 
vertie en  fievre  maligne.  Tome  II,  page  170.  Le  flux  he- 
morrhoidal eft  fouvent  critique  dans  la  fievre  continue-aigu'é 
inflammatoire.  Tome  III,  page  iy.  Traitement  de  l’éva- 
nouiflement  qui  fuccede  à un  redoublement  de  fievre  conti- 
nue-aiguë , Tome  IV,  page  493. 

Fievre  d’accès.  (Voyez  Fievre  intermittentes.) 

Fievre  d’automne  , ( ce  qu’on  entend  par  ) Tome  II , 
page  37.  Caraéteres  de  la  fievre  d’automne , page  3 8.  Atten- 
tion qu’il  faut  avoir  dans  la  traitement  de  cette  fievre  , page 
54.  ( Voyez  Fievres  intermittentes.  ) 

Fievre  de  lait  , (de  la)  Tome  IV,  pages  zoy — zto. 

Fievre  de  mauvais*caractere.  (Voyez  Maladie  di 
mauvais  CARACTERE.) 
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Fievre  de  printemps,  (ce  qu’on  entend  par)  Tome  II, 
page  37.  Cara&ere  de  cette  fievre,  page  38.  (Voyez  Fiè- 
vres INTERMITTENTES.) 

Fievre  double  quarte  & double  tierce  , (ce  qu’on 
entend  par)  Tome  II,  page  37.  (Voyez  Fieyres  inter- 
mittentes. ) 

Fievre  Éphémère.  (Voyez  Éphémère.) 

Fievre  épiale.  (Voyez  Tome  II,  page  6y  , dans  le 
courant  de  la  note.  ) 

Fievre  Éruptive,  nom  donné  particuliérement  à la  fievre 
qui  precede  l’éruption  de  la  petite  vérole  : 011  la  nomme  aufîi 
fievre  d’éruption. 

Fievre  éruptive.  Ce  nom  fe  donne  encore  à toutes  les 
fieyres  dans  lefquelles  il  fe  manifefte  une  éruption  3 telles 
font  la  Rougeole , le  MiLliaire  , le  Pourpre  , les  Fievres 
Mo uge , Scarlatine  , &c. 

Fievre  étique.  (Voyez  Étique.) 

Fievre  inflammatoire.  (Voyez  Fievre  continue- 
aigue. 

Fievre  intermittente.  (Voyez  Fievres  intermit- 
tentes.) 

Fievre  lente  nerveuse,  (delà)  T.  II,  pages  150 — 1 63. 

La  fîevre  lente  nerveufe  peut  être  convertie  en  fievre  ma- 
ligne, page  170. 

Fievre  lipyrie.  (Voyez  Tome  II,  page  65,  dans  le  cou- 
rant de  la  note.  ) 

Fievre  maligne.  (Voyez  Fievre  Putride.) 

Fievre  miliaire,  (de  la)  Tome  II,  pages  i8£ — î^éï 

Fievre  miliaire  des  femmes  en  couche,  (delà) 
Tome  IV,  pages  196— 19  7. 

Fievre  pourprée.  (Voyez  Fièvre  putride.  ) 

Fievre  pourprée  des  femmes  en  couche,  (de  la) 
Tome  IV,  pages  198 — zoz. 

Fievre  puerpérale,  (de  la)  Tome  IV,  pages  zoz — zo6. 

Fievre  putride,  maligne,  pourprée,  ou  pétéchiale, 
(de  la)  Tome  II,  pages  164 — 18 y. 

Ce  que  l’évanouiffement  annonce  dans  les  fievres  putride^ 
malignes,  &c. , Tome  IV,  page  49  z.  Traitement  de  l’éva- 
nouiffement  qui  arrive  dans  ces  fievres , ibid. 

Fievre  quarte,  (ce  qu’on  entend  par)  Tome  II,  page 
37.  (Voyez  Fievres  intermittentes.) 

Fievre  quotidienne  , (ce  qu’on  entend  par)  idem,  ibid> 
(Voyez  Fievres  intermittentes.) 
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Fievre  rémittente,  (de  la)  Tome II,  pages  197 — 104: 

Là  fievre  du  rhumatifine  aigu  eft  ordinairement  rémit- 
tente quotidienne.  Tome  III,  page  171. 

Fievre  rouge.  C'eft  la  même  chofe  que  Fievre  scar- 
latine. (Voyez  Fievre  scarlatine.) 

Fievre  scarlatine, (de la)  Tome II,  pages  177 — z8o. 

Fievre  scarlatine  bénigne,  (de  la)  idem,,  pages  Z77 — 
ayp. 

Fievre  scarlatine  maligne,  (de  la)  idem  , pages 
2.79 — zBo» 

Fievre  secondaire  de  la  petite  vérole  , (ce  qu'on 
entend  par)  Tome  II,  page  117  , note.  Traitement  de 
cette  fievre  , page  2.2.7*  Temps  que  dure  la  fievre  fecondaire, 
d’autant  plus  funefle , qu’on  a tenu  le  malade  plus  chaude- 
ment , ibid, , dans  le  courant  de  la  note. 

Fievre  singultueuse.  (Voyez  Tome  II,  page  6 ; , dans 
le  courant  de  la  note.) 

Fievre  syncopale.  (Voyez  idem,  page  66,  note.) 

Fievre  tierce,  (ce  qu’on  entend  par)  Tome  II,  page 
37.  (Voyez  Fievres  intermittentes.) 

Fievre  typhodes.  (Voyez  Tome  II,  page  66 , note.) 

Fievres  (des)  en  général , idem,  pages  15 — 35. 

Fievres  , (des  diverfes  efpeces  de  ) idem,  pages  17 — 19. 

Fievres  , (généralités  fur  le  traitement  des  ) idem,  pages 
19 — 3 °* 

Fievres  intermittentes;  (des)  telles  que  la  Fievre 
quotidienne  ,• la  Fievre  tierce , la  Fievre  quarte , la  Fievre 
double  tierce,  la  Fievre  double  quarte , les  Fievres  d'au- 
tomne & de  printemps  , idem  , pages  3 6 — 64. 

Traitement  de  l’évanouiflement  qui  fuecede  à un  accès  d« 
fievres  intermittentes , Tome  IV,  page  493. 

FIGUES.  Fruits  communs,  fur-tout  dans  les  pays  chauds, 
& que  tout  le  monde  connoît. 

Prefcrites,  Tome  II , pages  70 , 73  , 90,  3 2.9  , 343 , 34^, 
447  ; Tome  III , pages  8 6 , 171  ; Tome  IV,  pages  1 5 y. 

Figues  grasses  , nom  qu’on  donne  aux  grolfes  figues 
jaunes  de  Provence , de  Languedoc  & de  Barbarie  , féchées 
au  foleil  ou  à la  chaleur  du  four. 

Prefcrite , Tome  II,  page  331;  Tome  III , page  78. 

FIGUIER.  Arbre  qui  porte  le  fruit , appellé  Figue. 

Le  lait  des  feuilles  de  figuier  , preferit  pour  être  appliqué 
fur  la  piquure  des  infeéfes , Tome  III,  page  544. 

FILET  de  la  langue.  ( Voyez  ce  que  c’eft  , & ce  qu’il 
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faut  faire  lorfque  l’enfant  l’apporte  en  venant  au  monde  , 
Tome  IV",  page  180.  ) 

FILLES.  En  quoi  doit  confîfter  l’habillement  des  petites 
filles.  Tome  I , page  33.  Il  ne  faut  pas  que  leurs  habits 
foient  trop  précieux  , pourquoi  ? page  3 4.  Combien  eft  nui- 
fible  l’éducation  vulgaire  des  filles , page  69.  Quelle  devroit 
être  l’éducation  des  filles , page  70.  Il  eft  nécefiaire  que  les 
filles  foient  inftruites  de  bonne  heure  de  ce  qu’elles  doivent 
éprouver  lors  de  l’apparition  des  régies.  Tome  IV,  page  1 18, 
note.  Combien  il  eft  important  que  les  filles  jouilfent  d’un 
bon  air  & falfent  de  l’exercice  , ibid.  Suites  funeftes  de  l’in- 
dolence chez  les  filles , page  119.  Maladies  qui  font  les  fuites 
le  la  mauvaife  nourriture  des  filles  , & des  drogues  pour 
lefquellcs  elles  font  ordinairement  pafliorinées , ibid.  De  îa 
triftelfe  & de  la  mélancolie  auxquelles  elles  ont  de  la  difpo- 
fition  , page  120.  Il  faut  leur  faire  un  devoir  de  la  gaieté 
& de  la  diffipation , ibid.  Combien  les  corps  de  baleine  font 
dangereux  aux  filles  , fur-taçu:  vers  le  temps  où  elles  doivent 
être  réglées,  ibid.  Ce  qu’il  faut  donner  , au  lieu  de  drogues, 
à une  fille,  arrivée  au  temps  où  les  régies  doivent  paroître  , 
page  in.  Les  filles  font  plus  fujettes  au  carreau,  que  les 
garçons  , page  3 ï 1. 

FILTRATION , le  dir  de.  l’adion  de  pafler  un  fluide  a 
travers  un  filtre , pour  en  féparer  les  parties  indifibjubles. 

FILTRE , infirmaient  dont  l’utilité  a fait  imaginer  bien 
des  efpeces  : le  plus  fimple , & celui  qui  fuffit  dans  les  filtra- 
tions en  petit , eft  une  feuille  de  papier  jofeph  ou  gris , pole 
fur  une  ferviette  ou  dans  un  entonnoir  , après  qu’on  l’a  plié 
en  fac  conique , pour  lui  faire  prendre  la  forme  de  l’enton- 
noir. Un  autre  filtre  également  fimple  &:  utile  , c’eft  un  peu 
de  coton  , dont  on  bouche  le  fond  de  l’entonnoir.  En  verfant 
une  liqueur  à filtrer  fur  le  papier  ou  fur  le  coton , elle  paffe 
claire  dans  le  vaifteau,  placé  pour  la  recevoir.  Tout  le  monde 
fait  que  le  fable  fin  & lavé  eft  le  filtre  ordinaire  de  l’eau  de 
riviere , &c. 

FILTRE,  filtrée,  liqueur  , boifton  qui  a été  clarifiée  par 
le  moyen  d’un  filtre. 

FISTULE.  On  donne  ce  nom,  en  Chirurgie  , à un  ulcere 
dont  l’entrée  eft  étroite  , & le  fond  plus  large , accompagné  , 
le  plus  fouvent , de  duretés  & de  carnofités  : fon  nom  vient 
de  ce  qu’il  a une  cavité  longue  & étroite,  à-peu-près  comme 
une  flûte,  appellee  en  latin  fiflula.  Toutes  les  parties  du 
corps  font  expo  fées  aux  fiftules  : mais  l’anus  Sc  les  angles 
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des  yeux  font  les  parties  qui  en  font  attaquées  le  plus  fbuventrj 
Fistule  a l’anus,  (de  la)  Tome  IV,  pages  3 83 — 386. 
Fistule  lacrymale,  (de  la)  idem , pages  386 — 387. 
FLANELLE.  Les  jeunes  gens  bien  portants  ne  doivent 
point  porter  de  flanelle.  Tome  J,  page  153.  Prefcrite,  page 

342,  &Tome  II , page  292.  Importance  delà  flanelle  autour 
du  cou  dans  les  maux  de  gorge  , pages  325-,  316,  327,  331, 

343 , 345  ; autour  de  la  ceinture,  pour  préferver  de  la  co- 
lique nerveufe,  page  4103  fur  la  peau,  pour  favorifer  la 
transpiration,  dans  le  cours  de  ventre,  pages  436,  444; 
dans  le  diabetes,  page  458  3 dans  la  dyfenterie.  Tome  III, 
page  44.  Précaution  avec  laquelle  il  faut  la  quitter  , ibid 
Quelle  que  foit  la  Maladie  pour  laquelle  on  porte  de  la  fla 
nelîe  , il  ne  faut  jamais  la  quitter  que  dans  le  temps  chaud  , 
ibid . Prefcrite  dans  l’hydropifie  , pages  13 1 , 139  3 dans  la 
goutte,  page  157  3 dans  le  torticoli , page  1773  dans  le  rhu- 
matifme  chronique  , pages  1 8 1 , 1 8 3 3 lur  les  tumeurs  fcro- 
phuleufes,  page  2143  dans  l’afthme,  page  241.  L’ufage  abufif 
de  la  flanelle  occaflonne  la  conltipation  & l’entretient , page 
270.  Circonftances  où  elle  eft  nécefl'aire  aux  perfonnes  ner- 
veufes,  page  295  3 dans  la  paralyfle,  page  322  3 dans  les  en- 
gorgements & les  obftruéHons  , page  446  3 pour  garantir  les 
tumeurs  cancéreufes  des  impreflions  de  Pair,  pages  451,  452. 
Flanelle  imbibée  d’huile  fur  la  partie  mordue  par  un  chien 
enragé,  page  529  3 far  les  engelures , Tome  IV,  page  272  ^ 
prefcrite,  page  3 or. 

FLATRER.  C’eft  appliquer  un  fer  rouge  fur  le  front  d’un 
chien.  Dans  les  Provinces , on  croit  préferver  un  chien  de  la 
raee  par  cette  opération  3 mais  elle  eft  illufoire.  ( VoyezTom© 
III,  page  52 5.) 

FLATUOSITES,  ou  vents.  ( Voyez  Vents.  ) 

FLEURS  chymiques.  On  donne , en  général,  ce  nom; 
en  Chymie , aux  parties  très-ténues , très-fines  , qui  fe  font 
féparées  des  fubftances  dont  elles  dépendent , foit  naturelle- 
ment , foit  par  quelque  opération  de  l’Art.  Mais  il  eft  affeété 
particuliérement  aux  fubftances  folides  volatiles , réduites  erç 
parties  très-fines , ou  en  une  efpece  de  farine  , par  la  fubli- 
mation  3 telles  font  les  fleurs  d’antimoine  , de  benjoin , de 
foufre,  de  zinc,  &c. 

Fleurs  de  souere.  On  donne  ce  nom  au  produit  de  la 
fublimation  du  foufre.  (Voyez  le  Dictionnaire  de  Chymie .) 
Par  cette  opération,  le  foufre  devient  très-pur,  8c  s’emploie 

intérieurement 
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intérieurement  avec.  'plus  de  sûreté  que  fous  fa  forme  ordi- 
naire. Elles  coûtent  trois  fols  l’once. 

•Prefcrites,  Tome  III , pages  19,  loi , 115  , 2.19  , 500. 
Fleurs  de  zinc.  (Voyez  Zinc.) 

Fleurs  des  végétaux.  Tout  le  monde  connoît  ces  par- 
ties des  plantes,  fi  diftinétives  par  leurs  couleurs  particulières, 
& le  plus  fouvent  par  leur  odeur  agréable. 

FLUCTUATION.  Agitation  d’une  humeur  épanchée 
dans  quelque  cavité  du  corps  , ou  dans  un  abcès , qu’on  rend 
fenflbîe  au  moyen*  de  la  preflion  qu’on  fait  , foit  avec  les 
mains , comme  dans  l’afcite  , foit  avec  les  doigts , comme 
dans  un  abcès , &c. 

FLUEURS  blanches  (ce  qui  diftingue  les  ) de  la  go- 
norrhée virulente.  Tome  IV,  pages  8 & 146. 

Flueurs  blanches  , (des)  (Maladie  de  femme)  Tome 
IV,  pages  143  — 149. 

FLUIDE.  (Voyez  ce  qu’on  entend,  en  Médecine,  par  ce 
mot , Tome  I , page  6 1 , note.  ) 

Fluide  nerveux,  cell  la  même  chofe  qu 'Efprits  ani ** 
maux.  (Voyez  Esprits  animaux.  ) 

FLUX  cœliaque  , (du)  Tome  III,  pages  57—^0. 
Flux  dysentérique.  G’eft  la  même  chofe  que  Dyfen- 
terie . (Voyez  Dysenterie.  ) 

Flux  excessif  d’urine.  C’eft  la  même  chofe  que  ‘Dia- 
betes. (Voyez  Diabetes.  ) 

Flux  hemorrhoidal.  C’eft  la  même  chofe  qu 'hémor- 
rhoides  fluentes.  (Voyez  Hémorrhoïdes  fluentes.) 

Combien  il  eft  important  de  l’exciter  dans  la  frénéfîe  , 
Tome  II,  page  301. 

Flux  hépatique,  (du)  Tome  IIÏ,  pages  51 — 55. 
FluX  menstruel.  (Voyez  Réglés.) 

Flux  mésentérique,  (du)  Tome  III,  pages  55— $7. 
Flux  de  sang.  Evacuation  dont  la  matière  eft  fangui- 
nolente.  Ainfl  le  flux  hépatique  , le  flux  méfentérigue , le 
flux  dyfentérique,  font  autant  de  flux  de  fang. 

Flux  de  sang  (des  diverfes  efpeces  de)  Tome  III, 
pages  40 — 57. 

Flux  de  ventre  , ou  vulgairement  débordement  de  bile. 
C’eft  la  même  chofe  que  Dévoiement.  (Voyez  Dévoie- 
ment. ) 

FLUXION,  dépôt  d’humeurs,  qui  fe  fait  promptement 
fur  quelque  partie  du  corps  ; tels  font  le  catarrhe , l’afthme  , 
Ja  péripneumonie  , le  rhume , là  toux  humide-*  les  fluxions 
Tome  Vs 
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fur  les  joues , fur  les  dents , fur  les  oreilles , fur  les  yeux , 

Fluxion  sur  les  dents.  (Voyez  Mal  de  dents.) 

Fluxio*n  de  poitrine.  C’eftla  même  chofe  que  périp- 
neumonie. (Voyez  Péripneumonie.) 

Fluxion  scorbutique,  (de  la)  Tome  III,  pages  iox 
• — 104. 

FCETUS.  Nom  que  les  Médecins  donnent  à l’enfant  tant 
qu’il  eft  dans  le  fein  de  fa  mere.  On  lui  donne  même  ce  nom 
quand  il  fort  de  la  matrice  avant  terme , c’eft-à-dire , avant 
que  les  neuf  mois  de  la  grofl'efte  foient  expirés.  Le  fœtus , 
qui  croît  & fe  développe  dans  la  matrice, "eft  environné  d’un 
fluide , au  milieu  duquel  il  nage.  Ce  fluide  eft  contenu  dans 
un  fac  fphérique  , compofé  de  deux  membranes , appellées 
amnios  & chorion.  Le  tout  eft  renfermé  dans  la  matrice  , 
dont  l’orifice  fe  ferme , en  général , dès  l’inftant  de  la  con- 
ception. 

Circulation  du  fang  dans  le  fœtus , Tome  I , page  17,  note. 
Le  fœtus  ne  refpire  point , page  28.  Comment  le  fang  circule 
dans  le  foie  du  fœtus , ibid. 

FOIBLESSE , ou  défaillance.  (Voyez  ce  qu’on  doit  en- 
tendre par  ce  mot.  Tome  IV,  page  48 6.) 

FOIE.  Vifcere  fort  gros  , fitué  dans  l’hypocondre  droit,1 
qu’il  occupe  tout  entier,  s’avançant  jufques  dans  l’hypocon- 
dre  gauche.  Il  eft  placé  fous  la  cloifon  qui  fépare  la  poitrine 
du  bas-ventre  : il  eft  collé  & attaché  à cette  cloifon , qu’on 
nomme  diaphragme.  La  fubftance  du  foie  eft  compofée  de 
deux  lobes  principaux  , lefquels  fe  divifent  en  lobes  plus  pe- 
tits , qui  finiftent  par  des  lobules  infiniment  petits.  Le  foie  eft 
deftiné  à la  féparation  de  la  bile.  Ce  que  c’eft  que  la  bile  du 
foie  , Tome  I , page  139,  dans  le  courant  de  la  note. 

Foie  ( inflammation  du ) (Voyez  Inflammation  dit 
foie.  ) 

Foie,  (fymptômes  de  I’engorgement  du)  Tome  III, 
page  443. 

Foie  d’antimoine  , nom  que  porte  le  produit  de  la  dé- 
tonnation  de  l’antimoine  avec  fon  poids  égal  de  nitre,  Sc 
poufté  à la  fonte.  On  trouve  au  fond  du  creufet  deux  matières 
différentes , qu’on  fépare  facilement  l’une  de  l’autre , au  moyen 
d’un  coup  de  marteau.  La  premiere  eft  une  fcorie  faline, 
à-peu-près  de  même  nature  que  les  fcories  ordinaires  d’an- 
timoine ; c’eft  un  vrai  foie  de  foufre  antimonié , mêlé 
d’une  certaine  quantité  de  tartre  vitriolé.  La  fécondé  eft  le 
foie  d’antimoine,  fubftance  compaéle,  opaque,  caftante. 
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«rougeâtre  & pefante.  On  lui  donne  le  nom  de  foie , à caufe 
de  la  couleur , quoli  a cru  reflembler  à celle  du  foie  d’un 
•animal. 

Foie  de  soufre.  On  donne  ce  nom  à la  combinaifon  du 
foufre  avec  quelques  matières  alkalines.  (Voyez  le  Diction - 
naire  de  Chymie.  ) 

FOLIE,  (de  la)  & de  la  Manie , Tome  III,  pages  2517 
«—308. 

FOLLICULE,  membrane  qui  renferme  une  cavité,  d’oii 
part  un  conduit  excrétoire  : c’eft  une  glande  des  plus  Amples, 
en  forme  de  petite  velTie  , dans  laquelle  fe  dépofe  une  hu- 
meur particulière  qui  y féjourne  plus  ou  moins  de  temps,  8c 
y contra&e  un  caraétere  qui  lui  eft  propre , pour  en  jfortir 
«n  fuite. 

Follicule  de  séante.  (Voyez  Séné.) 

FOMENTATION,  On  donne  ce  nom  à un  remede  ex- 
terne , compofé  de  fubftances  bouillies  ou  infufées  dans  de 
l’eau , du  lait,  du  vin , de  l’huile , &c.  L’eau  feule  , froide  ou 
chaude,  ou  mêlée  avec  du  vin  ou  du  lait,  eft  elle -meme 
une  fomentation,  « Le  but  qu’on  a,  en  employant  ce  remede, 
« eft  de  calmer  les  douleurs  , en  détruifant  la  tenfîon  & le 
w fpafme , ou  de  fortifier,  8c  de  donner  du  ton  aux  parties 
55  fur  lefquelles  on  les  applique.  On  remplit , pour  l’ordi- 
m naire,  la  premiere  indication  avec  de  l’eau  chaude  feule, 

& la  fécondé  avec  de  l’eau  froide  , aufli  feule.  Cependant 
33  il  eft  d’ufage  de  joindre  à l’eau , dans  ces  mêmes  vues  , 
33  des  fubftances  émollientes , anodynes , aromatiques , aftrin- 
33  gentes , &c.  Nous  allons  donner  la  recette  de  quelques- 
« unes  des  fomentations  les  plus  ufitées  33.  ( M.  B.  ) 

Fomentation  anodyne. 

Prenez  de  têtes  de  pavot  blanc , deux  onces; 

de  fleurs  de  fureau  , demi-once  ; 

A' eau,  trois  chopines. 

Faites  bouillir  jufqu’à  ce  qu’il  n’en  refte  plus  qu’une  pinte; 
paflez.  Cette  fomentation,  comme  l’épithete  le'porte  , eft 
d’ufage  pour  calmer  les  douleurs  aiguës  8c  violentes.  ( M.  B.  ) 

Fomentation  aromatique. 

Prenez  de  poivre  de  la  Jamaïque , demi-once  ; 

de  vin  rouge  , chopine. 

Faites  bouillir  pendant  quelques  minutes;  paflez.  Cette  fo- 
mentation eft  d’ufage  , non-feulement  pour  les  Maladies 
externes  ; mais  encore  pour  donner  du  ton  aux  parties  inter- 
nes : cette  même  fomentation  , appliquée  chaude  fur  le  bas^> 

Q 
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ventre  & fur  la  région  de  feftomac,  calme  très-fouvent  les 
douleurs  des  inteftins  qui  accompagnent  la  dyfenterie  , le 
cours  de  ventre , les  coliques  venteufes , les  douleurs  d’effo- 
mac  , les  envies  de  vomir , &c.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite  , Tome  II,  pages  431 , 4 6r  3 Tome  III , pages 
,135,  3x1 3 Tome  IV,  pages  xjo  & iji. 

Fomentation  commune. 

Prenez  de  fommités  d 'abfynthe , 3 de  chaque 

de  fleurs  de  camomille , feches , J deux  onces  j 
d 'eau  commune  , deux  pintes. 

Faites  bouillir  quelque  temps  3 paflez.  On  peut  ajouter  de 
l’efprit -de-vin  à cette  fomentation  , en  telle  quantité  que  les 
circonftances  l’exigent  3 mais  cela  n’eft  pas  toujours  nécef* 
faire.  (M.  B.) 

Prefcrite , Tome  II , pa^es  73 , 94 , 176,  294 , 340,  3 81, 
3 87  , 3 9*,  35» 3 5 400,  40 6 , 4*5  » 4 *9  » 42-4,  42-5  , 441  > 
44^  » 4 5T>  4^7  » 47 1 5 477  5 Tome  HI  , pages  8 6,  118, 
167»  z43  » 349  , 3 5 3 » 361  » 473  5 Tome  IV,  pages  16  % 
35»  5 2*»  188  , 3 34»  374»  375  » 37*>  389- 

Fomentation  d’eau  froide. 

Prefcrite  , Tome  III , page  39  3 Tome  IV,  page  139. 

Fomentation  d’oxycrat. 

Prefcrite  , Tome  III , page  39  3 Tome  IV,  page  184. 

Fomentation  df,  quinquina. 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  176,  19 4, 

Fomentation  de  vin. 

Prefcrite  , Tome  IV,  page  184. 

Fomentation  de  vinaigre. 

Prefcrite,  Tome  III,  page  393  Tome  IV,  page  184. 

Fomentation  émolliente.  Maniéré  de  la  préparer,' 
Tome  II , page  9 3.  Dangers  des  fomentations , même  émol- 
lientes, dans  l’érylipele.  Pourquoi?  page  191,  note. 

Prefcrite  , Tome  II,  pages  194,  381,41 9 , 468  3 Tome 
III,  pages  *1,  147»  243  » 349  , 3 53  » 445  » 473  , 479  , 
485  , 554  5 Tome  IV,  pages  16 , 47,  51  , 107,  128  , 136, 


188,  190,  191,  149, 2.75,  3 34  > 3 37 » 412-  > 54°. 

Fomentation  fortifiante. 

Prenez  d’écorce  de  chêne , * une  once  3 

& écorce  de  grenade , * demi  -once  3 

ftalun  , deux  gros  3 

d 'eau  de  forgeron , trois  chopines. 

Faites  bouillir  les  écorces  dans  l’eau , jufqu’à  ce  qu’il  n’en 
relie  plus  qu’une  pinte  3 palfez3  ajoutez  l’alun  ; cette  foment 
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tation  eft  fur-tout  d’ufage  pour  fortifier  extérieurement  les 
parties  foibles.  On  peut  aufii  l’employer  intérieurement. 

< M.  B.  ) 

Prefcrite,  Tome  II,  page  1943  Tome  IV,  pages  184, 
411. 

Fomentation  seche.  Elle  eft  moins  avantageufe  dans 
la  pleuréfie  que  la  fomentation  commune , Tome  II , page  94. 

Fomentation  spiritueuse.  Comment  elle  fe  compofe. 
Tome  II,  pages  294,  432?  Tome  III , pages  19  , 135  3 
Tome  IV,  pages  385*,  35*2,  410.,  454. 

FONCTION.  On  entend  par  ce  mot  toute  opération  , 
toute  aétion  du  corps  humain , qui  tend , foit  à fa  conferva- 
tion  , doit  à fon  bien  être.  De-Ià  les  fondrions  ont  été  divi-' 
fées  en  vitales , en  naturelles  & en  animales . (Voyez 
chacun  de  ces  mots.) 

Fonctions  animales.  On  donne  ce  nom  à celles  que  le 
corps  exécute  par  le  moyen  de  fame  ; telles  font  les  fenfa- 
tions , les  mouvements  volontaires  , &c. 

Fonctions  naturelles.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  celles 
par  lefquelles  les  aliments  font  convertis  en  notre  propre 
fubftance,  & par  lefquelles  les  pertes,  que  nous  faïfons  fans 
celfe,  font  réparées;  telle  eft  Fadrion  des  organes  de  la  digef- 
tion  , des  vaifteaux  chvliferes , &c. 

Fonctions,  vitales.  Ce  font  celles  fans  lefquelles  l’ani- 
mal ne  peut  exifter  3 telle  eft  Fadrion  du  cœur  > des  pou- 
mons , &c. 

FONDANTS  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui 
fondent , diffolvent  les  humeurs  épailftes , & les  rendent  pro- 
pres à circuler. 

FONDEURS,  qualités  de  l’air  qu’ils  relpirent.  Maladies 
auxquelles  ils  font  expofés^  moyens  qu’ils  doivent  employer 
pour  les  éviter.  Tome  I , pages  95  & fuiv.  • 

FORGERONS  : Maladies  auxquelles  ils  font  expofés  3 
moyens  de  les  prévenir.  Tome  I , pages  10 6 &c  fuiv. 

FORMATION  des  eaux  , (ce  qu’on  appelle  ) dans  le 
travail  de  V accouchement , Tome  IV,  page  1 69. 

FORMULE.  Expofition  , par  écrit,  de  la  matière  & de 
la  forme  d’un  médicament  quelconque  3 de  la  maniéré  de  le 
préparer  ; de  la.  quantité  ou  dofe  à laquelle  on  doit  le  faire 
prendre , & de  toutes  les  circonftances  qui  peuvent  faire  va- 
rier fon  adminiftration  3 c’eft  la  meme  choie  que  recette. 

FORTIFIANT , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui 
ont  la  vertu  de  fortifier  , de  ranimer  &.  d’augmenter  les» 
forces.  Q $ 
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P refaits.  Tome  II , pages  458  , 4 6z  3 Tome  III,  pages? 
138  , 148,  Z47. 

FOSSES  d’aisance  : (moyens  de  détruire  l’air  méphi- 
tique des)  air  qu’on  appelle  communément  plomb , Tome  IV, 
pages  474—479. 

Fosses  orbitaires.  (Voyez  Orbite.) 

FOUDPvE  , ( fecours  qull  faut  adminiftrer  a ceux  qui  foat 
fuffoqués  par  la)  Tome  IV,  pages  469— 470,  508. 

FOUGERE  male.  Filix  non  ramofa  % dentata , C. 
Bauh.  & Turnef.  Filix  vulgo  mas  dicta  ,/ive  non  ra- 
mofa, J.  Bauh.  Polypodium  Filix  mas  , frons  bipin- 
nata  , pinnis  obtufis  , crenatis , Linn. C’eft  -à  -dire  „ 
Fougere  fans  tige , dentelée , felon  Case.  Bauhin  & 
Tournefort.  Fougere  , vulgairement  appellee  mâle  + 
ou  fans  tige , felon  J.  Bauhin.  Polypode  Fougere  mâle  , 
dont  les  feuilles  ont  deux  ailes  5 obtufes  , crenelées  „ 
felon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  feizieme  clalfe,  premiere 
feélion  , premier  genre  de  Tournefort  , de  la  cryptoga- 
mie des  fougères  de  Linné  , & de  la  cinquième  famille 
des  fougères  a Ad  ans  on. 

Sa  racine  eft  é'paifte  , branchue  , noirâtre  au  dehors , pâle 
en  dedans,  garnie  de  plufieurs  appendices 3 d’une  faveur  dou- 
ceâtre d’abord , enfuite  amere , un  peu  aftringente  3 fans 
odeur  : elle  jette  au  printemps  plufieurs  jeunes  poulfes , re- 
courbées d’abord  , courvertes  d’un  duvet  blanc  y lefquelles  fe 
changent  dans  la  fuite  en  autant  de  feuilles  larges , hautes 
d’un  pied  & demi,  deux  pieds,  droites,  caftantes  3 d’un  verd 
gai  3 qui  font  compofées  de  plufieurs  autres  petites  feuilles , 
placées  alternativement  fur  une  côte , garnie  d’un  duvet  brun  ^ 
chaque  petite  feuille  eft  découpée  en  plufieurs  lobes  ou  crêtes 
larges  à leur  bafe  „ obtufes  & dentelées  tout  autour  : il  régné 
une  ligne  noire  dans  le  milieu  des  feuilles , & chaque  lobe  eft 
marqué  en  deftus  de  petites  veines,  & en  dèftous  de  deux 
rangs  de  petits  points  de  couleur  de  rouille  de  fer  : ces  points 
font  les  fleurs  & les  fruits  de  la  fougere  : elle  eft  très-commune 
aux  environs  de  Paris , dans  les  bois , &c. 

La  racine  de  fougere  preftrite.  Tome  III,  page  103. 

FOULURE.  (Voyez  Entorses.) 

FOUPvMIS.  (V.  Accidents  caufés  par  le venin  des) 

FRACTURES,  (des)  Tome  IV,  pages  400 — 409. 

FRAISE,  Fraifier . Tout  le  monde  connoît  ce  fruit 
agréable  pour  l’odeur  & excellent  pour  le  goût  : il  eft  fourni 
par  une  petite  plante , nommée  , en  Botanique , Fragaria 
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itulgaris  , C.  Bauh.*&  Turnef.  Fragaria  ferens  fraga 
rubra , J.  Bauh.  Fragaria  vefca  , Linn.  C’eft  - à - dire  a 
Fraifier  commun  y félon  Casp.  Bauhin  8c  Tournefort. 
Fraifier  qui  porte  des  fraifes  rouges , felon  J.  Bauhin. 
Fraifier  qui  porte  des  fruits  bons  à manger , felon  Linné. 
Cette  plante  eft  de  la  fixieme  clalfe  , huitième  feéiion,  fep- 
tieme  genre  de  Tournefort  ; de  l’icofandrie  polyginie  de 
Linné  ; de  la  quarante -unième  famille  des  rollers  d’A- 

DANSON. 

Les  fraifes  bien  mûres  prefcrites ,,  Tome  III , pages  4 6 , 
47  , llOte  y 199  y 101. 

FRAMBOISE  , Framboifier , ou  Fonce  du  Mont  Ida . 
Il  neft  perfonne  qui  ne  connoilfe  les  framboifes,,  qu’on 
mange  comme  les  fraifes  , dont  les  propriétés  font  à-peu-près 
les  mêmes , 8c  dont  on  fe  fert , fur-tout , pour  parfumer  les 
confitures , les  firops , &c.  Le  framboifier  , arbrilfeau  qui 
porte  ce  fruit,  s’appelle  Rubies  Idœus fpinofus , C.  Bauh.  , 
Turnef.  & Linn.  Rubus  Idœus  fpinofus  y fruclu  rubro 
8c  alboy  J.  Bauh.  C’eft-à-dire,  Ronce  d’Ida  épineufe\ 
felon  C.  Bauhin,  Tournefort  & Linné.  Ronce  d’Ida 
ëpineufe  , à fruit  rouge  & blanc  , felon  J.  Bauhin  ; 8c 
communément  framboifier. 

Prefcrite , Tome  II,  page  69  ; Tome  III  , page  201. 

FRAYEUR,  (Maladies  que  peut  occafionner  la)  Tome  I, 
page  3 11.  Suites  funeftes  de  l’habitude  où  font  les  enfants 
de  s'effrayer  les  uns  les  autres';.  & les  Nourrices,  les  Va- 
lets , 8cc. , de  ne  jouer  avec  les  enfants  qu’en  les  effrayant , 
ibid.  Rien  ne  tend  plus  à rendre  mortelle  une  Maladie  pu- 
tride , que  la  frayeur  du  malade , Tome  III , page  44. 

FRELATER  , fe  dit  de  l’adion  de  mélanger  le  vin  8c  les 
médicaments  avec  des  drogues  y qui  les  gâtent  8c  les  ren- 
dent mal-fains.  (Voyez  Falsification.) 

FRELONS.  (V.  Accidents  caufés  par  lapiquure  des). 

FRENE.  Fraxinus  vulgatior , J.  Bauh.  Fraxinus 
excelfior>  C . Bauh.  Turnef.  8c  Linn.  C’eft-à-dire , Frêne 
très-commun  y felon  L Bauhin.  Frêne  très-élevé  y feloiv 
C.  Bauhin,  Tournefort  & Linné. 

Le  frêne  elf  un  arbre  fort  élevé,  droit , quelquefois  gros, 
fouvent  médiocre,  dont  l’écorce  eft  tendre,  cendrée,  8c  le 
bois  blanc , liffe , dur  8c  ondé.  Ses  branches  font  oppofees. 
Celles  qui  font  jeunes  & tendres  , ont  quelques  nœuds  8c 
renferment  une  moelle  blanche  8c  fongueufe  ; mais  celles 
qui  font  vieilles  font  toutes  ligneufes fans  nœuds  8c  fans 
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moelle.  Ses  feuilles  font  compofées  de  quatre,  cinq  Sc  fiV 
paires  de  feuilles , terminées  par  une  impaire , rangées  fur  une 
côte  : elles  font  oblongues , larges  , femblables  à celles  du 
laurier , mais  plus  molles,  d’un  verd  gai , fans  aucune  odeur , 
dentelées  légèrement  à leur  bord , d’une  faveur  un  peu  amere, 
âcre  & piquante.  Il  fort  des  jeunes  branches  & tout  près  de 
l’ailfelle  des  feuilles,  quelques  pédicules  branchus  & pendants , 
qui  portent  plufieurs  petites  fleurs  , fans  pétales,  garnies  de 
deux  étamines  & d’un  piftil  à deux  cornes , qui  devient  un 
fruit  applati , membraneux  , oblong  , étroit , femblable  à la 
langue  de  quelques  oifeaux  5 long  d’un  demi  - pouce , large 
de  trois  lignes,  brun,  qui  contient  une  graine  de  même 
figure  , rougeâtre , blanche  en  dedans  , qui  renferme  une 
amande  amere  & d’une  odeur  de  drogue.  Les  racines  de  cet 
arbre  s’étendent  de  tout  côté  fur  la  fuperficie  de  la  terre. 
Il  vient  naturellement  en  France,  où  il  eft  très -commun, 
même  aux  environs  de  Paris. 

Les  feuilles  de  frêne  font  purgatives  & purgent  plus  dou- 
■cement  que  le  féné  d’Alexandrie  ; mais  il  eft  néceflaire  de 
donner  ces  feuilles  à un  tiers  de  plus  qu’on  ne  donne  celles 
de  féné,  c’eft-à-dire,  trois  gros  pour  deux,  &c.  Les  éva- 
cuations qu’elles  procurent  J difent  les  Auteurs  des  EJfais 
de  la  matière  médicale  indigene  , cités  Tome  'Il  , 
page  4P  , ndte  , n’ont  pas  été  moins  abondantes  que  celles 
qu’on  obtient  du  féné  : & une  remarque  que  nous  avons 
faite  fur  quatre  perfonnes,  c’eft  que  les  Telles  ont  été  plus 
rapprochées , & que  l’aéHon  totale  de  ce  purgatif  a été  plutôt 
terminée  ; ce  qui  feroit  un  avantage  à ne  pas  négliger.  Mais 
ceci  pourroit  tenir  à d’autres  circonftances  qui  nous  font 
échappées , & nous  ne  ferions  pas  étonnés  que  cette  obfer- 
vation  ne  fe  renouvellât  pas.  Nous  avons  adminiftré  dix 
fois  les  feuilles  de  frêne  en  tifane  royale,  de  la  même  ma- 
niéré Si  aux  mêmes  proportions  que  les  feuilles  du  bague - 
naudier%  (Voyez  ce  mot.  ) Elles  ont  toujours  produit  l’effet 
déliré  avec  autant  de  promptitude  & d’énergie  que  le  féné, 
& nous  11e  nous  fournies  apperçus  d’aucun  inconvénient  qui 
puifle  empêcher  de  les  lui  lubftituer.  Ce  n’eft  pas  feulement 
par  les  Telles  que  ces  feuilles  opèrent  3 elles  ont  encore , par 
les  urines , l’effet  le  plus  marqué , & l’on  n’en  fera  pas  fur- 
pris  , fi  l’on  fe  fouvient  que  c’eft  d’elles  que  les  cantharides 
empruntent  la  plus  grande  partie  de  leur  nourriture. 

FRÉNÉSIE , ( de  la  ) ou  Inflammation  du  Cerveau, * 
Tome  II , pages  z$6 — 3 04. 
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FRÉQUENT,  (pouls)  ( Voyez  Pouls.  ) 

FRICTION  3 frottement , ou  l’adion  de  frotter  le  corps  , 
ou  quelques  parties  du  corps.  Il  y a des  fridions  feches  & des 
* fridions  humides»  Les  premieres  fe  font  avec  la  main  5 avec 
des  morceaux  de  linge  ou  d’étoffe  chauffés-,  avec  des  broffes, 
8cc.  Les  anciens  en  faifoient  beaucoup  d’ufage  pour  la  con- 
fervation  de  la  fanté  : elles  formoient  une  partie  de  la  gym- 
naftique.  On  les  emploie , en  Maladie , pour  ouvrir  les  pores 
de  la  peau,  faciliter  la  tranfpiration , accélérer  le  mouve- 
ment du  fang  8c  des  autres  fluides,  &:  diffiper  les  humeurs 
relenties  à l’habitude  du  corps.  Les  fridions  humides  fe  font 
avec  de  l’eau  chaude  , des  décodions  de  plantes  émollientes , 
mucilagineufes ; des  huiles,  des  liniments,  des  onguents , 8cc. 

Frictions  huileuses. 

Prefcrites , Tome II , pages  388,  note 5 400,  4155  Tome 
HI,  page  S z9- 

Frictions  humides. 

Prefcrites  , Tome  IL,  pages  381,  461;  Tome  III,  pages 
311,  362,  385,  437,  Tome  IV, pages  240,  446,  481,  505. 

Frictions  mercurielles. 

Prefcrites,  Tome  III  page  406  ; Tome  IV,  pages  22  , 23, 
32,  3 6,  6 5.  Méthode  de  guérir  la  vérole  par  le  moyen  des 
frictions  mercurielles , pages  6 5 — 72  3 prefcrites,  pages  97, 
319. 

Frictions  seches.  Prefcrites,  Tome  II*  pages  274, 
382,  35 96y 432,  4583  Tome  III,  pages  70, 73  , 11S,  131, 
139,  1 66,  183 , 2.32,  235,  243 , 262,  295,  314,  321  > 
3^i  , 395  3 Tome  IV,  pages  152,  173  , *74»  I7& »'  2Z4  > 
3QI  » 444  5 4<U  5 477,  481  > 4 85,  488,  503 , 508. 

Frictions  pour  la  rage.  Le  moyen  le  plus  Ample  8c 
le  plus  sûr  de  faire  ces  fridions , ou  l’application  de  la  pom- 
made mercurielle,  eft  de  fe  fervir,  pour  cet  effet,  d’une 
plume,  ou  plutôt  d’un  pinceau  de  charpie  que  l’on  chargera 
de  pommade.  Par  cette  manoeuvre , on  ne  produira  nulle  irri- 
tation 3 8c  s’il  y a pluAeurs  plaies , on  pourra  divifer  affez  la 
quantité  de  pommade  employée  chaque  fois , pour  en  appli- 
quer par -tout  où  cela  fera  néceffaire.  (Voyez  Tome  III  ^ 
pages  522,  532.) 

FRISSON.  Les  Médecins  entendent , par  ce  mot , un  re- 
froidiffement  douloureux , accompagné  d’agitation  de  tout  k 
cords.  On  lui  connoît  trois  degrés  : ** 

i°.  L 'horripilation  , ou  le  Ample  refroidiffement* 

z°.  L’ horror , ou  le  fiïffon  proprement  dit. 
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3°.  Le  rigor  y ou  le  friflon  accompagné  de  claquement  de 
dents. 

FROID , (Des  accidents  mortels  caufés  par  le  très-grand) 
Tome  IV , pages  48 1 — 484. 

FROMENT,  ou  Blé , plante  cultivée  fur  une  grande 
partie  du  globe  : elle  produit  le  grain , appelle  blé , dont  011 
fait  le  pain.  ( Voyez  Tome  I;  page  193  , dans  le  courant  de 
la  note.  ) La  farine , V amidon , le  fon  qu’on  tire  du  blé% 
font  d’ufage  en  Médecine. 

Le  froment  eft  appelle,  par  les  Botaniftes,  Triticum 
Hybernicum  , 'ariflis  carens , C.  Bauh.  & Turnef. 
Triticum  Hybernum  , Linn.  C’eft-à-dire,  Froment 
d'Irlande  , dont  les  épis  n’ont  point  de  barbe  , felon 
Casp.  Bauhin  & Tournefort.  Froment  d'Irlande , 
felon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  quinzième  clalfe  , troi- 
lîeme  fe&ion,  premier  genre  de  Tournefort  ; de  la  trian- 
derie  digynie  de  Linné  ; & de  la  fepdeme  famille  des  grami- 
nées d’ÀüANsoN.  (Voyez  Blé.) 

Les  perfonnes  conftipées  ne  doivent  point  manger  du  pain 
de  froment  pur.  Tome  III , page  170. 

FRUITS.  Combien  les  fruits  verds  font  préjudiciables  à 
la  fanté , & particulièrement  à celle  des  enfants , Tome  I 
page  jo.  Excellentes  qualités  des  fruits  bien  mûrs , ibid . 
Les  fruits,  même  bien  mûrs,  occafionnent  quelquefois  des 
tranchées  , quand  on  les  mange  immédiatement  au  fortir  de 
l’arbre,  page  51.  Ce  qui  n’arrive  pas  fi  on  attend  douze  , 
vingt-quatre  heures  après  qu’ils  ont  été  cueillis , ibid.  Avan- 
tages des  fruits  pour  les  foldats  & les  armées , pages  1 1 5 & 
1 1 6.  Les  fruits  verds  font  fur  - tout  nuilîbles  quand  on  a 
chaud,  page  357.  Prefcrits,  Tome  II , pages  i3i,i$o&i9i. 
Il  faut  s’abftenir  de  mauvais  fruits  dans  la  convalefcence  de 
la  fïevre  bilieufe , 183.  Les  fruits  prefcrits,  page  301.  Ils 
font  dangereux  aux  perfonnes  fujettes  à l’inflammation  de 
bas-ventre,  page  391.  Prefcrits  à grande  dofe,  pages  401  , 
416,  416;  Tome  III,  page  4 6.  Préjugés  relativement  aux 
fruits  qu’on  croit  caufe  de  la  dyfenterie,  ibid.  Ils  en  font 
le  remede  , pourquoi  ? page  47.  Obfervation  fur  l’impor- 
tance des  fruits  dans  cette  Maladie , ibid.  Quels  font  les: 
fruits  prefcrits  comme  préfervatifs  du  fcorbut,  page  loi* 
Tous  les  fruits  bien  murs  font  d’excellents  anti  - fcorbuti- 
ques , idem.  Prefcrits  dans  l’afthme  , page  Z40  ; contre  la 
confompcion,  page  171 5 d^ns  la  mélancblie , &c. , page  301» 
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Les  fruits  bien  murs  doivent  être  la  bafe  de  la  nourriture  des 
épileptiques,  page  331. 

Fruits  gelés.  Maniéré  de  les  dégeler.  (Voyez  Tome  IV, 
page  480.  ) 

FUMÉE  de  tabac.  ( Voyez  Tabac.  ) 

FUME.TERRE , ou  Fiel  de  Terre.  Fumaria  officinar » 
Diofcorid . flore  purpureo  , C.  Bauhin.  & Turnef. 
Fumaria  vulgaris  , J.  B au  h.  Fumaria  officinalis , caule 
diffiufo , Linn.  C’eft-à-dire , Fumeterre  des  Boutiques  & 
de  Dio floride  , à> fleurs  purpurines , felon  C.  Bauhin  & 
Tournefort.  Fumeterre  commune , felon  £.  Baühin. 
Fumeterre  d'ufage , dont  les  tiges  font  éparfes  , felon 
Linné.  Cette  plante  eft  de  la  onzième  elafte  , premiere 
fe&ion,  troifieme  genre  de  Tournefort  3 de  la  diadeî- 
phie  hexandrie  de  Linné  3 de  la  cinquante- troifieme  famille 
des  pavots  d’AüANsoN. 

Sa  racine  eft  menue,  blanche  , peu  fîbreufè  , plongée  per- 
pendiculairement dans  la  terre.  Sa  tige,  haute  d’un  pied,  eft 
partagée  en  plufï eurs  branches  anguleufes , creufes , liftes  , 
de  couleur  en  partie  pourpre , & en  partie  d’un  blanc  ver- 
dâtre. Ses  feuilles  inférieures  font  portées  fur  de  longues 
queues  , un  peu  larges  & anguleufes  : elles  font  alternes  , 
d’un  verd  de  mer  , finement  découpées.  Les  fleurs  ramaftées 
en  épi , font  petites , oblongues  , femblables  aux  fleurs  légu- 
mineufes , compofées  de  deux  feuilles , qui  forment  une  ma- 
niéré de  gueule , à deux  mâchoires  : à chaque  fleur  fuccede 
un  petit  fruit  arrondi , qui  renferme  une  petite  graine  ronde, 
d’un  verd  foncé,  d’une  faveur  amere  & défagréable.  La  fume- 
terre eft  fort  amere  : elle  vient  naturellement  dans  les  cam- 
pagnes , dans  les  jardins , &c.  Les  feuilles  font  d’ufage. 

Prefcrites , Tome  II , page  1 30,  note  3 Tome  III,  pages 
J99  » 3 063  Tome  IV,  pages  22  , note 3 270,  551. 

FUMIGATION , aétio’n  de  faire  recevoir  au  corps , ou 
à quelque  partie  du  corps,  la  fumée  ou  la  vapeur  de  quelques 
fubftances,  telle  que  celle  de  l’eau,  de  plantes  aromatiques, 
de  gommes,  de  minéraux,  &c.  (Voyez  Chaise  fumiga- 
toire.  ) 

Fumigations  mercurielles  , prefcrites.  Tome  IV, 
page  65.  Méthode  d' adminifirer  Les  Fumigations  mercu- 
rielles , conjointement  avec  les  Frictions , page  71  3 
feules  , pages  71 — 74, 


\ 
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Fumigations  résineuses  , prefcrires  contre  la  Pidm&J 
nie , Tome  II,  page  14©,  dans  le  courant  de  la  note. 

FUNERAILLES  , Funéraire.  L’ufage  d’inviter  beau- 
coup de  monde  aux  funérailles , eft  un  moyen  de  propager 
la  contagion.  Tome  I,  pages  251  & 252.  Dangereux  effets 
des  fonneries  funéraires,  page  314. 


FUREUR  utérine  ( de  la)  Tome  IV,  pages  21 6 — 220. 

FURONCLE  ; c’eft  la  même  chofe  que  Clou.  ( Voyez, 
ce  mot.  ) 
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(xAlAC,  Bois  faint.  Ga'icum  officin.  : lignum  fans* 
turn  ; lignum  indicum  ; lignum  vitae  ; Gaiaciim  Ameri- 
canorum.  C’eft  - à -dire  , Gdiac  des  Boutiques  ; Bois 
faint ; Bois  d’Inde  ; Bois  de  vie;  Gdiac  des  Améri - 
cains. 

C’eft  un  bois  folide , compaéfe  r pefant , réfineux  ,.  d’un 
verd  fale,  noirâtre,  ou  entre -mêlé  de  verd,  de  brun  & de 
noir,  dans  fa  partie  interne,  qu’on  appelle  la  matrice  ou  la 
moelle.  Sa  partie  extérieure , ou  l’aubier , eft  de  couleur  du 
buis,  ou  d’un  jaune  pâle.  Ce  bois  eft  d’un  goût  un  peu  amer 
& légèrement  aromatique,  d’une  odeur  non  défagréable, 
lorfqu’il  eft  chauffé  lie  qu’on  le  brûle  : il  eft  couvert  d’une 
écorce  ligneufe , mince  , compaét e , luifante , brillante  , un 
peu  réfineufe,  & comme^  formée  de  plufieurs  petites  lames 
très-minces. 

On  doit  préférer  le  bois  qui  eft  récent,  pefant,  réfineux, 
le  plus  noir,  auquel  l’écorce  eft  attachée  fortement,  qui 
s’enflamme  aifément , & qui , par  la  chaleur  du  feu , fe  fond 
en  partie  en  un  marc  réfineux.  Il  faut  rejetter  celui  qui  eft 
pâle,  trop  fee  & fans  fuc,* carié  & infipide. 

On  trouve  chez  les  Apothicaires  du  gaïae  en  écorce,  qu’ils 
vendent  trois  fols  l’once  3 du  gaïae  râpé  , qu’ils  vendent  deux 
fols  ; & du  gaïae  en  poudre,  qu’ils  vendent  trois  fols. 

Prefcrit,  Tome  II , page  408  , note  5 Tome  IV,  pages  3 2, 
58,101. 

GAIETÉ  , amufement 9 dijjipation , &c.  Ses  avantages 


/ 
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dans  les  Maladies,  Tome  II,  pages  133,  148  , 300*  44c* 
450  ; Tome  III , pages  16 , 116,  194 , 119  , 270,  309  , 
334,  356,  374,  385  , 3<?5  , 445,  45-1,  462.  j Tome  IV, 
pages  no,  1x7,  12.8,  157,  116. 

GALE,  (de  la)' Tome  III > pages  u6 — ziy. 

Gale  humide.  (Voyez  Tome  III,  page  2.17.  ) 

Gale  seche,  ou  G rat  elle  > ou  Gale  de  chien . (Voyez- 
idem , ibib.  ) 

GANGLION.  On  donne  ce  nom  à f endurciflement  d’un 
nerf,  endurciflement  qui  exifte  fans  caufer  de  douleurs,  8£ 
fans  procurer  de  changement  de  couleur  à la  peau.  Il  dépend 
de  la  concrétion  du  fuc  nerveux , produite  par  la  lélîon  dô 
fes  fibres , qui  ont'  été  offenfées  par  quelque  caufe  extérieure, 
comme  un  coup,  une  trop  grande  preflion  du  nerf,  &c. 

Ganglion.  Les  Anatomiftes  appellent  aufli  ganglions  dô 
petits  nœuds  ou  pelotons  nerveux,  de  forme  olivaire,  répan- 
dus de  diftance  en  diftance , particulièrement  dans  toute  la 
route  du  nerf  intercoftal , 8c  k la  for  tie  de  chaque  nerf  que 
produit  la  moelle  de  l’épine. 

GANGRENE  , ( Voyez  ce  que  c’efl  que  la  ) Tome  ïï  , 
page  177,  note.  Signes  qui  indiquent  quelle  eft  dans  les 
reins,  page  416  3 dans  le  foie,  page  413.  Traitement  du 
hocpiet  caufé  par  la  gangrene.  Tome  III,  page  349.  Ce 
qu’il  faut  faire  lorfque  la  gangrene  eft  menaçante  dans  l’in- 
flammation du  prépuce.  Tome  IV,  page  5x3  lorfqu’elle 
exifte  déjà , ibid.  Signes  qui  annoncent  la  gangrene  de  la 
matrice,  page  187.  Ce  qu’il  faut  faire  dans  la  dentition, 
lorfqu’on  craint  la  gangrene  , page  2.9  4.  Signes  qui  annon- 
cent qu’une  tumeur  inflammatoire  externe  fe  termine  par  la 
gangrene , page  333. 

Gangrene,  (de  la)  Tome  IV,  pages  345 — 351. 

GANGRENEUX  , épithete  qu’011  donne  aux  ulcérés,  aux 
plaies  qui  font  accompagnés  de  grangrene. 

GARGARISME , nom  que  porte  une  efpece  de  remede 
fait  pour  être  fucé , remué  dans  le  fond  de  la  bouche , dans 
la  gorge , ou  pour  laVer  toutes  les  parties  intérieures  de  la 
bouche.  « Quoique  cette  clafle  de  remede  ne  paroilfe  pas 
w d’une  grande  importance , cependant  ils  ne  font  pas  à 
03  négliger.  Ce  font  rarement , à la  vérité , des  remedes  cu- 
00  ratifs  5 mais  fouvent  ils  pallient  les  fymptômes , tels  que 
s»  les  excoriations  de  la  bouche,  les  mal  - propretés  de  la 
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» langue , &c.  : ils  font  fur-tout  utiles  dans  les  fievres  Sc 
» dans  les  maux  de  gorge.  Dans  ce  dernier  cas , un  garga- 
» rifme  approprié  , guérit  quelquefois  la  Maladie  3 & dans 
» le  premier , c’eft  - a - dire  , dans  les  fievres  , il  n’eft  rien 
» d’aufli  agréable  pour  le  malade,  rien  qui  le  rafraîchifle 
m davantage  qu’un  gargarifme  déterfïf,  adouciffant , dont 
sa  on  lui  fait  fouvent  laver  la  bouche.  Un  des  grands*  avan- 
33  tages  de  ces  remedes,  c’eft  qu’ils  font  faciles  à préparer. 
33  On  peut  trouver  par - tout  de  l’eau  d’orge  & du  miel  : fi 
33  on  ajoute  à ces  deux  fubftances  autant  de  vinaigre  qu’il 
33  en  faut  pour  procurer  une  acidité  agréable , on  aura  un 
33  gargarifme  très -convenable  pour  adoucir  & déterger  la 
33  bouche.  La  meilleure  maniéré  d’adminiftrer  les  garga- 
as  rifmes,  eft  de  les  inje&er  avec  une  feringue.  33  (M.  B.  ) 
Gargarisme  atténuant-incisif. 

Prenez  d'eau  commune,  fix  onces  $ 

de  miel , une  once  j 

de  nitre , un  gros  & demi. 

Mêlez.  On  emploie  ce  gargarifme,  foit  dans  l’efquinancie 
inflammatoire , foit  dans  les  fievres , pour  nettoyer  la  langue 
& la  gorge.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  111 , 316,  338. 

Gargarisme  commun. 

Prenez  d'eau  rofe , fix  onces  3 

de  firop  de  girofle  , demi-once  3 

d efprit  de  vitriol , quantité  fufRfante  pour  donner 
au  tout  une  acidité  agréable. 

Mêlez.  Ce  gargarifme , non-feulement  nettoie  la  langue  & 
la  gorge,  mais  encore , en  qualité  de  doux  répercuflif,  il  en- 
leve  quelquefois  les  maux  de  gorge  légers.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit , Tome  II , page  134. 

Gargarisme  détersif. 

Prenez  de  gargarifme  émollient  9 chopine  3 

de  teinture  de  myrrhe  , une  once  ; 

de  miel , deux  onces. 

Mêlez.  Ce  gargarifme  convient  lorfqu’il  eft  befoin  de  net- 
toyer les  ulcérés , ou  d’exciter  l’excrétion  d’une  falive  vif- 
queufe.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit,  Tome  II,  page  3165  Tome  IV,  page  134. 
Gargarisme  émollient. 

Prenez  de  racine  de  guimauve , une  once  ; 

de  figues  grajfes  , deux  ou  trois. 

Faites  bouillir,  dans  une  pinte  d’eau,  jufqu’à  réduction  d« 
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moitié  ; paflez.  Si  on  ajoute  à ce  gargarifme  une  once  de 
miel  & demi-once  d’efprit  de  Tel  ammoniac,  on  aura  un  ex- 
cellent gargarifme  atténuant -incijif.  Il  eft  avantageux 
dans  les  fievres  accompagnées  de  rugofités  & d’excoriations 
fur  la  langue  ; il  adoucit  ces  parties , & excite  l'excrétion  de 
la  falive.  Le  favant  & illuftre- Chevalier  Pringle,  obferve 
que  , dans  l’efquinancie  inflammatoire , 8c  dans  les  maux  de 
gorge , qui  menacent  de  fuffocation , les  gargarifmes  ordi- 
naires font  d’un  très-petit  avantage  ; que  ceux  qui  font  acides 
font  plus  de  mal  que  de  bien,  en  ce  qu’ils  reiîerrent  les 
émon&oires  de  la  1 alive  8c  du  mucus,  3c  qu’ils  épaifliffenc 
les  humeurs  5 qu’une  décodion  de  figues  dans  du  lait  8c  de 
l’eau,  a un  effet  contraire,  fiir-tout  fi  on  y ajoute  quelque 
peu  de  fel  ammoniac , parce  qu’il  incife  la  falive  8c  facilite 
l’excrétion  des  glandes;  effets  qui  ne  manque  pas  de  con- 
tribuer à la  guérifon.  (M.  B.  ) (Voyez  Tome  II,  page  343.  ) 

Gargarismes  pour  les  gencives.  (Voyez  Tome  III, 
page  103.  ) 

GAROU,  Thymélée  de  Montpellier , Lin  fauvage 
ou  bâtard , Trentanel.  Thymelœa  folds  Uni,  C.  Bauh. 
8c  Turnef.  Thymelœa  Monfpeliaca^  J.  Bauh.  Daphne 
Gnidium  , folds  linearibus  , lanceolatis  , acuminatis , 
Linn.  C’eft-à-dire , Thymélée  à feuilles  de  Un , felon  C. 
Bauhin  8c  Tournefort.  Thymélée  de  Montpellier , 
felon  J.  Bauhin.  Laurier  de  Gnide , à feuilles  de  Un  , 
lancéolées  , pointues , felon  Linné. 

La  racine  de  cette  arbriflèau  eft  longue , grofie , dure  , 
îigneufe , grife  ou  rougeâtre  en-dehors , blanche  en-dedans  , 
couverte  d’une  écorce  épailfe,  forte  8c  tenace,  d’un  goût  doux 
d’abord , mais  enfuite  âcre , brûlante  êc  cauftique.  Elle  poulfe 
un  tronc  fouvent  gros  comme  le  pouce  , haut  d’un  pied  8c 
demi , deux  pieds  , divifé  en  plufieurs  branches  menues  , 
droites , revêtues  de  feuilles  toujours  vertes , alfez  reflem- 
blantes  à celles  du  lin , mais  plus  grandes , plus  larges , poin- 
tues , un  peu  vifqueufes , ou  gommeufes  au  toucher  ou  fous 
la  dent.  Les  fleurs  naiflent  aux  fommités  des  branches , ra- 
maflees  plufieurs  enfemble , comme  en  grappes,  petites, 
blanches , formant  chacune  un  tuyau  cylindrique  , fermé  dans 
le  fond  , évafé  par  le  haut , 8c  découpé  en  quatre  parties  , 
oppofées  en  croix , avec  huit  étamines  à fommets  arrondis. 
A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  , gros  à-peu-près  comme 
ceux  du  myrte  , plus  longs , ovales  , charnus , remplis  de  fuc , 
verds  au  commencement , puis  rouges  comme  du  corail , 
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qui  contiennent  une  feule  femence  oblongue  ÿ couverte  d'unê 
pellicule  noire , luifante , fragile , fous  laquelle  eft  caché® 
une  fubftaiice  ou  moelle  blanche , d’un  goût  brûlant. 

Cet  arbrifleau  croît  naturellement  en  Italie,  en  Efpagne, 
dans  la  Provence  & dans  le  Languedoc  , aux  lieux  bas  , 
rudes,  incultes,  efcarpés  , parmi  les  brouiflailles , proche  de 
la  mer.  Il  fleurit  en  Juillet,  & quelquefois  durant  tout  l’au- 
tombe.  On  la  cultive  dâns  les  jardins. 

Les  fruits  du  garou  font  un  purgatif  très-violent , dont  les 
anciens  fe  fervoient,  à défaut  d’autres , fous  le  nom  de  Gra - 
num  cnldium  , niais  dont  nous  devons  nous  âbftênir.  Nous 
ne  faifons  üfàge  que  de  l'écorce  des  branches , dont  nous 
nous  fervonS  comme  de  véficatoire , ou  pour  entretenir  l’é- 
coulement d’üii  véficatdire , qu’on  doit  garder  long-temps. 
Les  Apothicaires  vendent  le  bois  8C  l’écorce  trois  fols  l’once  , 
ou  quarante  fols  la  livre.  ( Voyez  Tome  IV,  page  55©.  ) 

G AS.  (Voyez  ce  que  c’eft.  Tome  IV,  page  4 61 , note.  ) 

GASTRIQUE , nom  que  porte  le  fuc , ou  la  liqueur  lé- 
gère , transparente  , écumeufe , favonneufe  & faline , qui 
découle  continuellement  des  glandes  de  l’eftomac,  & dont 
l’ufage  eft  de  fervir  à la  diflolution  & au  mélange  des  ali- 
ments. 

Gastrique.  On  donne  encore  cette  épithete  à tous  les 
vaifleaux  de  l’eftomac  : ainfl , on  dit  les  veines  gaftriques , 
les  arteres,  les  nerfs  gaftriques,  &c. 

GELATINEUX , fe  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  ou  ref- 
femble  à de  la  gelée. 

GELEE  animale.  On  donne  ce  nom  à la  fubftance  mu- 
queufe  des  animaux , privée  de  fon  eau  furabondante  : elle 
doit  être  confiftante  & transparente.  \ 

Gelée  animale  ( On  donne  encore  le  nom  de  ) à des 
préparations  mucilagineufes , qu’on  fait  avec  des  fucs  de  fruits 
& des  parties  animales , & qui  prennent  une  conflftance  de 
colle,  lorfqu’ elles  font  bien  préparées  & réfroidies.  ( Voyez 
le  mot  Extrait  , pour  la  maniéré  de  les  préparer  5 & le  mot 
Viande.  ) 

Prefcrite , Tome  II , pages  132,  33 73  Tome  III , pages  13* 
j>4,  3613  Tome  IV,  pages  16 1 , 440, 480. 

Gelée  végétale,  ou  de  fruits,  comme  de  grofeille  , 
de  pomme,  &c.  ( Voyez  le  mot  Extrait,  dont  une  gelée 
quelconque  ne  diffère  qu’en  ce  qu’elle  eft  plus  liquide , plus 
tranfparente  , & édulcorée  avec  du  fuo,  de  la  caflonade , &e. 

GENCIVES  t 
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GENCIVES  ( Maniéré  de  fcarifîer  les  ) dans  la  Den 1 
rit  ion  diffidle  , Tome  II,  page  368,  note. 

GENÊT  commun.  Genifla  angulofa  & fcoparia  , 
C.  Bauh.  Genijla  angulofa  trifolia , J.  Bauh.  Cytifo~ 
Genijla  fcoparia  vulgaris  flore  luteo , Turnef.  C’eft- 
à-dire.  Genêt , dont  lès  tiges  font  anguleufes , & dont 
on  fe  fert  pour  faire  des  balais , felon  C..  Bauhin. 
Genêt  anguleux , dj  feuilles  rangées  par  trois  , felon 
J.  Bauhin.  Genêt  commun  à fleur  jaune,  dont  on  j'aie 
des  balais , felon  Tournefort. 

C’eft  un  arbrifleau  qui  s’élève  de  quatre  à cinq  pieds.  Sa 
racine  eft  dure , ïigneufe  , pliante  de  flexible  5 jaune  , garnie 
en  quelques  endroits  de  fibres  obliques.  Ses  tiges  font  grêles,, 
ligneufes  : elles  jettent  plufieurs  menues  verges  anguleufes, 
vertes,  flexibles , que  l’on  peut  plier  de  entrelacer  facilement  j 
qui  fervent , dans  beaucoup  de  cantons  , à faire  des  balais. 
Sur  ces  verges  naiflent  plufieurs  petites  feuilles  pointues  , 
velues , d’un  verd  foncé  , dont  les  premieres  font  trois  à 
trois , & les  autres  feules  à feules.  Les  fleurs , qui  naiflent; 
fur  les  Verges , font  d’une  belle  couleur  jaune , léguminèufes, 

’ les , recourbées  : à ces  fleurs  fuccedent  des 
, larges  , noirâtres,  quand  elles  font  mûres  , 
emplies  de  graines  plates,  dures,  roufsâtres , 
luuiiv  viv  rein.  Cette  plante  vient  communément  dans 
les  envn^ns  <je  pari$.  Ses  tiges,  fes  fleurs,  de  fur ‘-tout  les 
cendres  de  ct^e  piante  brûlée , font  cfufage. 

Prefcrites,  To*,.*  jjj ^ pages  133,  134. 

GENIEVRE,  Genévrier,  Juniperus  vulgaris  fruti - 
cofa , C.  Bauh.  & Turn^.j.  Juniperus  vulgaris  y baccis 
parvis  purpureis , J.  Bauh.  Juniperus  communis  foliis 
ternis  bàccd  longioribus , LiuN.  C’eft-à-dire , Genevrier 
commun  , arbrijfeau  , felon  C.  BmjhiN  de  Tournefort* 
Genevrier  commun  , dont  les  baies  font,  petites  & pur- 
purines , felon  J.  Bauhin.  Genevrier  commun,  dont  les 
feuilles  font  rangées  par  trois , & plus  longues  que  les 
baies , felon  Linné. 

Le  genevrier  eft  un  arbrifleau  très  - commun  dans  toute 
l’Europe  : il  naît  dans  les  forêts  de  fur  les  montagnes.  Ses 
racines  font  nombreufes , étendues  de  tous  côtés  , de  quel- 
ques - unes  font  plongées  profondément  dans  la  terre.  Son 
tronc  eft  quelquefois  de  la  hauteur  de  cinq  pieds  & demi, 
peu  gros,  mais  brancha,  fort  touffu.  Son  écorce  eft  rabo- 
Tome  V,  R 
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teufe , rougeâtre , fur-tout  quand  il  eft  ' fee  $ d’une  odeur 
agréable  de  refîne.  Ses  feuilles  font  fort  pointues  , très- 
étroites  , longues  d’un  pouce , quelquefois  moins , roides , 
piquantes  , toujours  vertes  , rangées  , le  plus  fouvent , trois 
par  trois,  autour  de  chaque  nœud.  Ses  fleurs  font  des  cha- 
tons , qui  paroiflent  au  mois  d’ Avril  & de  Mai , dans  les 
aiflelles  des  feuilles , longues  de  deux  ou  trois  lignes , pana- 
chées de  couleur  pourpre  & de  fafran , formées  de  plufîeurs 
écailles  , dont  la  partie  inférieure  eft  fournie  de  trois  ou 
quatre  bourfes,  plus  petite  que  la  graine  de  pavot,  remplies 
d’une  poufllere  dorée , très-fine.  Ses  fleurs  font  ftériles.  Les 
fruits  font  en  grand  nombre , & naiffent  fur  un  autre  variété 
de  genevrier  qui  n’a  pas  d’étamines. 

Ces  fruits  font  des  baies  fphériques , vertes  d’abord  , très- 
petites  , enveloppées  dans  un  calice  , compofé  de  trois  feuilles 
très  - petites.  Ces  baies  noirciffent  en  mûriffant , & fe  cou- 
vrent d’une  pouflïere  bleue.  Elles  font  remplies  d’une  pulpe 
roufsâtre  3 d’une  faveur  âcre,  aromatique,  réfineufe,  douce, 
contenant  trois  offelets , oblongs  , anguleux , durs , dans 
lefquels  fe  trouvent  une  graine  oblongue.  Les  baies  de  ge- 
nevrier ne  font  mûres  que  l’année  fuivante , & l’on  voit 
quelquefois  fur  le  même  arbre  les  fruits  de  trois  années. 
L’extrait  de  genievre  fe  vend  fix  fols  l’once. 

Prefcrit , Tome  II , pages  6 3 , dans  le  courant  de  la  r>'teî 
443  3 Tome  III,  pages  133  , X35  , 1^9  , 18^,  340^  i66- 

GENRE  nerveux  , expreflion  dont  fe  firent  les  Mé- 
decins , pour  lignifier  les  nerfs  confide*^»  collectivement. 
Ainfi  , quand  on  dit , cette  perfonne  * genre  nerveux  tres- 
irritable  , c’eft  comme  fi  on  difoit*  e^e  a tous  ^es  nel'fs  très- 
irritables.  C’eft  dans  ce  même  Æns  qu’on  dit,  genre  vafeu- 
leux  , genre  membraneux  , p*>ur  lignifier  tous  les  vaiffeaux  , 
toutes  les  membranes  du  ^orps , &c. 

GENS  de  Guerre  , ( des  ) Tome  I , pages  1 14 — 1 17. 

Gens-de-Lettres,  (des)  idem , pages  135 — 158; 

Gens-de-Lettres , (Des  Maladies  ordinaires  aux  ) idem% 
pages  137 — 143. 

Gens-de-Lettres  ( De  la  maniéré  dont  les)  doivent  fe 
comporter  en  étudiant , idem  , pages  143  — 147  5 & lorfqu’ils 
font  attaqués  ou  difpofés  à quelques  Maladies  nerveufes. 
Tome  III , page  398. 

Gens-de-Lettres,  (De  l’exercice  des)  idem , pages 
*4  7—15S- 


GENS  GERM  ïf? 

Oens-de-Lettres  , ( Des  aliments  des  ) idem  , pages 
JS5 — iy8* 

Gens  de  Mer,  (des)  idem,  pages  117 — 12.3. 

Gens  sédentaires  : ce  qu’on  doit  entendre  par  cette 
dénomination,  idem , pages  1x3  & 1x4,  notes. 

Gens  sédentaires  ,(  des  ) idem  , pages  1x3 — 135. 

GENTIANE.  Gentiana  major  lutea  , C.  Bauh.  8c 
Turnef.  Gentiana  major  vulgaris , helLebori  albi  folio  , 
I.  Bauh.  Gentiana  lutea , Linn.  C’eft-à-dire , grande 
Gentiane  , à fleurs  jaunes , felon  C.  Bauhin  & Tour- 
nefort.  Grande  Gentiane  commune , à feuilles  de 
l'ellébore  blanc , felon  J.  Bauhin.  Gentiane  à fleurs 
jaunes , felon  Linné. 

La  racine , feule  partie  de  cette  plante  qui  foir  d’ufage,  eft 
longue  d’un  pied  & plus , épailfe  d’un  ou  deux  pouces.  Elle 
fe  partage  en  pîufieurs  branches,  fongueufes,  brunes  en- 
dehprs , d’un  jaune  roufsâtre  en  - dedans , d’une  faveur  fort 
amere  : elle  poulfe  des  tiges , qui  ont  deux  & trois  pieds  de 
haut.  Ses  feuilles  font  en  grand  nombre  près  de  la  racine  : 
elles  font  placées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  le  long  de  la  tige, 
quelles  embraifent , en  fe  réunilfant  par  leur  bafe.  Ces 
feuilles  relfemblent  à celles  de  l’ellébore  blanc  3 mais  elles  en 
different  en  ce  quelles  ont  cinq  nervures  comme  celles  du 
plantain  3 quelles  font  unies,  luifantes.  Les  tiges  portent  des 
fleurs  difpofées  en  maniéré  d’anneau , d’une  feule  piece , en 
forme  de  cloche , découpées  en  cinq  parties , d’un  jaune  pâle. 
A la  Heur  fuccede  un  fruit  membraneux , ovale , terminé 
en  pointe,  n’ayant  qu’une  loge,  qui  s’ouvre  à deux  panneaux, 
contenant  pîufieurs  graines  rondes,  applaties,  rougeâtres,  Sc 
bordées  d’un  feuillet  membraneux. 

On  nous  apporte  la  racine  de  gentiane  des  Alpes , des  Py- 
rénées & de  l’Auvergne.  Il  faut  rejetter  celle  qui  eft  trop  ri- 
dée , moifîe , & noirâtre  en-dedans. 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  41,48,61,  1475  Tome  III, 
pages  78,  160,  163  , 175  , x96 , 340. 

GERÇURE  ( de  la  ) des  mamelons , ou  bouts  des  ma- 
melles, Tome  IV,  pages  195 — 196. 

Gerçures,  (des  ) Maladie  des  enfants.  Tome  IV, 
pages  x4i— x43. 

GERMANDRÉE , ou  petit  Chêne , ou  Chenette. 
Chamœdris  minor , repens , Casp.  Bauh.  & Turnef. 
Teucrium  Chamœdris  foliis  ovatis  7 incifis , crenatis  , 
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petiolatis  , floribus  ternis , caulibus  procumbentibus  , 
fubpilofis  , Linn.  C’eft-à-dire  , petite  Germandree  ram- 
pante , felon  C.  Bauhin  & Tournefort.  Teucrium 
Germandree , dont  les  feuilles  font  ovales  , découpées , 
crénelées , portées  fur  des  pétioles , dont  les  fleurs 
font  trois  par  trois , 6*  dont  les  tiges , légèrement  ve- 
lues , font  rampantes , felon  Linné.  Cette  plante  eft  de 
la  quatorzième  clalfe , quatrième  feétion , premier  genre  de 
Tournefort  5 de  la  didynamie  gymnofpermie  de  Linné, 
de  la  vingt-cinquieme  famille  des  labiées  d’ Ad  ans  on. 

Ses  racines  font  fibreufes , traçantes , & pofiedent  de  tous 
côtés  des  tiges  couchées  fur  terre,  quadrangulaires,  velues, 
fur  lefquelles  nailfent  des  feuilles  , deux  à deux  , & oppo- 
fées , d’un  verd  gai , longues  d’un  demi-pouce , larges  de 
deux  ou  trois  lignes , étroites  à leur  bafe  , crénelées  depuis 
leur  milieu  jufqu’à  leur  extrémité , terminées  en  pointe  , 
ameres  & un  peu  aromatiques.  Les  fleurs , qui  nailfent  des 
ailfelles  des  feuilles,  font  d’une  feule  piece,  en  gueule,  pur- 
purines , fans  levre  fupérieure  , à la  place  de  laquelle  font 
les  étamines  & le  piftil.  Le  fruit,  formé  de  la  baie  du  piftil, 
contient  quatre  graines  arrondies. 

Les  feuilles  & les  fleurs  de  cette  plante  font  d’ufage.  Elle 
vient  communément  dans  le  bois  de  Boulogne , près  Paris. 
Elle  s’ordonne  avec  les  autres  plantes  ameres.  ( Voyez  ces 
mots.  ) 

GINGEMBRE , racine  tubéreufe , noueufe  , branchue  , 
un  peu  applatie , dont  la  fubftance  eft  légèrement  fibreufe , 
pâle  ou  jaunâtre , couverte  d’une  pellicule  brunâtre , dont  on 
a coutume  de  la  dépouiller,  lorfqu’elle  eft  récente , & avant 
qu’on  nous  l’apporte  3 d’une  faveur  très-âcre  , brûlante , aro- 
matique comme  le  poivre,  & d’une  odeur  agréable. 

On  nous  l’apporte  de  la  Chine,  du  Malabar  & de  l’Ifle  de 
Ceylan.  Celle  de  la  Chine  eft  moins  fibreufe , & pafl'e  pour 
la  meilleure.  On  vend  cette  racine  quatre  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  53  , 54,  4105  Tome  III,  pages 
275,  z$6 , 320,  3 66,  367,  3^8. 

GIRARD -ROUSSIN.  ( Voyez  Cabaret.  ) 

GIROFLE,  ou  Clou  de  Girofle , fruit  delféché  avant  la 
maturité , connu  de  tout  le  monde  , par  le  grand  ufage  qu’on 
en  fait  dans  la  cuifine.  L’arbre  qui  le  porte  s’appelle  Caryo - 
phillus  aromaticus , frnctu  o b Ion  go  , C.  Bauh.  C’eft-à- 
dire,  Giroflier  aromatique , à fruit  oblong , felon  Casp. 
Bauhim.  Ç’eft  une  efpece  de  laurier  qui  croît  naturellement 
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dans  les  Moluques,  & que  les  Hollandois  cultivent  à Ter- 
nate.  Le  girofle  entre  dans  beaucoup  de  préparations  phar- 
maceutiques. 

GLACE  , ( Eau  froide , même  à la  ) prefcrite,  Tome  II , 
page  3115  Tome  III,  pages  3Z,  307  & 3oH3Tome  IV, 
pages  410, 4 66. 

Glace,  (Application  de  la)  prefcrite.  Tome  II,  page 

3°4-  , , 

GLAIRE,  terme  employé  communément  pour  défigner 
une  humeur  gluante  , vifqueufe , muqueufe  , engendrée  dans 
les  inteftins , dans  l’eftomac , ou  dans  toute  autre  partie  du 
corps , par  une  caufe  morbifique. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  les  glaires  occafionnent  la  fup- 
preflion,  ou  la  rétention  d’urine.  Tome  II , page  465».  Avan- 
tage du  vin  d’abfynthe  dans  les  glaires  de  l’eftomac,Tome  III, 
page  i76. 

GLAIREUX,  glaireufe , épithete  qu’on  donne  aux  hu- 
meurs , aux  crachats,  à la  falive,  aux  Telles  ou  déjedions, 
qui  font  gluants , vifqueux  & muqueux. 

GLAND , nom  que  porte  le  bout  de  la  verge  de  l’homme, 
ou  cette  partie  qui  eft  couverte  par  le  prépuce.  Ce  nom  lui 
vient  de  fa  conformité  prétendue  avec  le  gland,  fruit  du  chêne. 
( Voyez  Phimosis  & Paraphimosis.  ) 

GLANDES.  On  donne  ce  nom  à des  corps  formés  par 
l’entrelacement  dè  vaifleaux  de  tout  genre , recouverts  d’une 
membrane , & deftinés  à féparer  de  la  malfe  du  fang  quel- 
qu’humeur  particulière , ou  {implement  à perfedionner  la 
lymphe.  Celles  qui  féparent  du  fang  quelque  liqueur  particu- 
lière , fe  nomment  conglomérées  3 ainfi  les  reins , qui  fépa- 
rent Purine  du  fang , font  des  glandes  conglomérées  : celles 
qui  fervent  à perfedionner  la  lymphe , le  chyle , &c. , s’ap- 
pellent glandes  conglobées  3 telles  font  les  glandes  des  aines* 
des  aiflelles , du  méfentere  , &c. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfqu’après  que  l’inflammation  de  la 
gorge  efl  diflipée , les  glandes  reftent  gonflées , dures  & cal- 
leufes.  (Voyez  Tome  II,  page  345.  ) 

Glandes  amygdales  , ainfi  nommées  parce  quelles  ont 
la  forme  d’amandes , en  latin  amygdalœ.  Ce  font  deux  corps 
rougeâtres , qui  occupent  chacun  l’interftice  des  demi-arcades 
latérales  de  la  cloifon  du  palais , l’un  à droite , l’autre  à gau- 
che de  la  bafe  de  la  langue. 

Glandes  conglqbees.  ( Voyez  Glandes.  ) 

Glandes  conglomérées.  (Voyez  Glandes.  J 
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Glandes  lymphatiques.  Ce  font  des  glandes  conglo- 
bées,  qui  fervent  à perfectionner  la  lymphe.  Elles  font  répan- 
dues dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Glandes  maxillaires.  On  donne  ce  nom  aux  glandes 
qui  appartiennent  à la  mâchoire  : elles  fervent  à perfectionner 
la  falive. 

Glandes  parotides.  Groffes  glandes  falivaires,  blan- 
châtres , irrégulières , fituées  chacune  entre  l’oreille  externe 
& la  branche  poftérieure  & afcendante  de  la  mâchoire  in- 
férieure. 

Glandes  salivaires  , nom  générique  que  portent  toutes 
les  glandes  qui  fervent  à préparer  & à perfectionner  la  falive. 
On  voit  quelles  doivent  être  fituées  dans  la  bouche  & dans 
les  parties  voifines. 

Glandes  tyroÏdes.  Ce  font  deux  glandes  lymphatiques , 
h tuées  à la  partie  inférieure  du  larynx  , près  du  cartilage 
tyroïde. 

GLANDULEUX  , glanduleufe  , fe  dit  des  parties  dans 
lefquelles  fe  trouvent  des  glandes  , qui  font  fournies  de 
glandes , ou  qui  appartiennent  aux  glandes. 

GLOTTE,  nom  que  porte  la  fente,  ou  l’ouverture  qu’on 
obferve  au  milieu  du  larynx  j ouverture  par  laquelle  l’air 
entre  dans  la  trachée-artere.  La  glotte  eft  le  principal  organe 
de  la  voix  : elle  eft  couverte  & défendue  par  un  cartilage  „ 
en  forme  de  feuille  de  myrte , mince  & mobile , qu’on  ap- 
pelle Épiglotte . 

GOMME  , fuc  végétal  concret , qui  fuinte  à travers  l’é- 
corce de  certains  arbres , ou  qu’on  en  tire  par  une  incifion 
faite  à ces  arbres , & qui  durcit  enfuite  par  l’évaporation  de 
fon  eau  furabondante.  Les  gommes  font  des  fubftances  pu- 
rement mucilagineufes,  qui , diffolubles  dans  l’eau,  ne  le  font 
point  dans  l’huile , ni  dans  aucune  fubftance  fpiritueufe  ; en 
quoi  elles  different  elfentiellement  des  réfines,  qui  ne  font 
diffolubles  que  dans  les  liqueurs  fpiritueufes  , & nullement 
dans  J’eau,  à moins  qu’on  n’emploie  quelqu’intermede  {pi- 
ritueux.  (Voyez  Résine.  ) 

Gomme  adragant  blanche  , ou  tragacant , fuc  qui 
eft,  tantôt  en  filets  longs  cylindriques,  tortillés  de  différentes 
maniérés  , reffemblant  à des  petits  vers  ; tantôt  en  grumeaux 
blancs,  tranfparents  , fees.  Cette  gomme  reffemble  affez 
à desv  égouttures  de  cire  blanche  ; elle  n’a , ni  goût , nj 
odeur. 


GOMM  GOMM  zsf 

On  nous  Tapporte  de  Tille  de  Crete , de  la  Grèce  8c  de 
l’Afie.  Il  faut  choifir  celle  qui  eft  blanche,  8c  rejetter  celle  qui 
eft  roufsatre , noirâtre , 8cc.  La  gomme  adragant  blanche 
coûte  vingt  fols  l’once  , & en  poudre  vingt-quatre  fols. 

Prefcrite,  Tome  III,  page  50  5 Tome  IV,  page  15^. 

Gomme  ammoniac,  lue  concret  qui  tient  le  milieu  entre 
la  gomme  & la  réline , qui , jette  fur  des  charbons  ardents , 
s’enflamme  3 qui  fe  dilfout  dans  le  vinaigre  , ou  dans  l’eau 
chaude  5 qui , mis  dans  la  bouche , s’étend  fous  les  dents , 
comme  la  cire , 8c  y devient  plus  blanc  ; qui  enfin  s’amollit 
8c  devient  gluant  entre  les  doigts , îorfqu’on  le  manie. 

On  en  trouve  de  deux  fortes  chez  les  Apothicaires  : Tune, 
qui  eft  la  meilleure  & préférable  pour  Tulage  intérieur  , elt 
en  larmes  de  différentes  groffeurs , quelquefois  rondes , an- 
guleufes , d’un  jaune  foncé  , 8c  prelque  brun  extérieurement , 
d’un  jaune  clair  & blanchâtre  intérieurement  : l’autre  efpece 
eft  en  groffes  maffes , formées  de  grumeaux  roufsâtres  ou 
bruns , ou  d’autres  couleurs  , mêlée  ordinairement  de  fable 
8c  de  matières  étrangères , ce  qui  force  à la  purifier. 

L’odeur  de  la  gomme  ammoniac  eft  affez  pénétrante  8c 
défagréable  : fa  laveur  eft  légèrement  réfineufe  , avec  un 
peu  d’amertume , dont  on  ne  s’apperçoit  pas  d’abord.  On 
11e  connoît  point  l’arbre  qui  fournit  cette  gomme,  qui  nous 
vient  de  l’Afrique  8c  du  royaume  de  Barca.  Elle  coûte  dix 
fols  fonce. 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  , ^7,  iiy,  134,  Tome  III, 
page  z4 6 , z47. 

Gomme  arabique,  fuc  gommeux  qui  découle  de  l’écorce 
du  tronc  de  différents  acacias , 8c  entr’ autre  de  celui  qui  eft 
connu  fous  le  nom  d "Acacia  d'Égypte . On  trouve  cette 
gomme  en  larmes , de  différente  grolfeur  : leur  figure  varie 
également  3 les  unes  font  prelque  rondes  8c  un  peu  angu- 
leufes  3 les  autres  font  repliées  fur  elles-mêmes.  On  trouve 
de  ces  larmes  claires,  tranfpa rentes , prefque  blanches  : elles 
font  les  plus  eftimées  : d’autres  ont  la  couleur  du  fuccin  , 
avec  beaucoup  de  brillant  dans  l’intérieur.  La  gomme  ara- 
bique n’a  pas  d’odeur  8c  prefque  point  de  faveur.  On  doit 
xejetrer  les  morceaux  de  cette  gomme,  qui  font  mêlés  de 
paille , de  terre  8c  d’autres  parties  hétérogènes. 

On  obfervera  que  plufieurs  arbres  de  nos  vergers , de  nos 
campagnes , tels  que  les  cerifiers , les  pommiers , les  pru- 
niers , 8cc.  , fourniffent  une  gomme  , qui  parok  être  de 
même  nature  que  la  gomme  arabique.  Il  eft  très -probable 
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qu’on  pourroit  s’en  fervir  aux  mêmes  ufages.  Elle  coûté 

quatre  fols  l’once, 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  95 , 481  ; Tome  III,  pages  3 8, 
50,  *85,  3535  Tome  IV,  pages  15,  11 , 27,  87,  196 , 
100. 

Gomme  de  gaïac.  C’eft  fort  improprement  qu’on  donne 
le  nom  de  gomme  à cette  fuhftance  : c’eft  une  vraie  rélïne  , 
foit  quelle  découle  naturellement  de  l’arbre , foit  qu’on  la 
prépare  dans  les  boutiques.  La  premiere  efpece  feroit  un  peu 
plus  gommeufe,  parce  que,  découlant  naturellement  du  gaïac, 
le  peu  de  fuc  mucilagineux  que  peut  contenir  cet  arbre  , fe 
condsnfe  avec  la  réline , & ne  forme  qu’un  tout  avec  elle  ; 
mais  celle  qu  on  prépare  chez  les  Apothicaires , ne  Left  en 
aucune  maniéré , parce  qu’ils  la  tirent  du  bois  de  gaïac , par 
le  moyen  de  t’efprit-de-vin.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  fuc  rélî- 
neux  eft  léger  , très-friable , fe  caftant  en  petits  éclats  reffem- 
blant  à du  verre  , très-tr  an  (parents , tantôt  roufsâtres , tantôt 
verdâtres  3 prefque  fans  odeur  étant  froid,  mais  exhalant 
une  odeur  agréable  de  réline  , lorfqu’elle  eft  chauffée  ou 
brûlée.  Elle  coûte  huit  fols  l’once. 

Prefcrite,  Tome  II , page  3313  Tome  IIT,  pages  175  , 
179.  ' 


Gomme  gutte,  fuc  gommo-rélineux  fee  & folide , 'com- 
pacte, dur , brillant , opaque  , inflammable  3 d’une  couleur  de 
cire  jaune  foncée , à laquelle  il  reffemble  affez  au  premier 
coup  - d’œil , fans  odeur.  La  gomme  gutte  ne  fe  diffout  en- 
tièrement, ni  dans  l’efprit-de-vin , ni  dans  l’eau,  quoiqu’elle 
la  rende  laiteufe , ou  plutôt  trouble  & jaune  5 car,  par  le 
repos , elle  tombe  peu-à-peu  au  fond  du  vafe,  & laiffe  l’eau 
claire  & limpide.  Mife  dans  la  bouche , elle  paroît  d’abord 
n’avoir  que  peu  de  faveur  3 mais  bientôt  cette  faveur  devient 
âcre , & caufe  beaucoup  de  féchereffe. 

On  nous  l’apporte  du  royaume  de  Siam , de  la  Chine , & 
de  quelques  provinces  de  l’Amérique.  Elle  coûte  vingt  fols 
l’once. 

. Prefcrite,  Tome  III,  page  103. 

Gommes-résines  , ou  Gommo-réjînes , nom  que  por- 
tent les  fucs  en  partie  mucilagineux  & en  partie  huileux  , 
devenus  concrets  par  l’évaporation  de  leurs  parties  fluides 
les  plus  tenues  : elles  ne  peuvent , en  conféquence  , être 
diftoutes  que  dans  un  mélange  d’eau  & d’huile , ou  d’efprit- 
de-vin;  mais  leur  diffolution  eft  laiteufe,  à caule  de  l’eau  qu 
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«mpêche  la  partie  fpiritueufe  de  Ce  mêler  intimement  avec  la 
ré£ne. 

Gommes,  ou  tumeurs  gommeufes , nom  quon  donne 
à des  tumeurs  vénériennes , qui  ont  la  confiftance  de  gomme, 
parce  qu’il  n’y  a dans  ces  tumeurs  aucune  humeur  épanchée  , 
ni  aucune  dureté.  Audi  la  membrane  épaifîie , qui  les  recou- 
vre, conferve-t-elle  fa  couleur  & fon  état  naturel  : elle  eft 
compade  , homogène , femblable  , quand  on  la  coupe , à du 
lard , à du  favon,  &c.  ( M.  Astruc.  ) 

GOMMEUX  , gommeufe , épithete  qu’on  donne  aux 
fubftances  qui  ont  quelque  rapport  avec  les  gommes. 

GÔNAGRE,  nom  qu’on  donne  à la  Goutte  qui  attaque 
les  genoux.  (Voyez  Tome  III,  page  iji.  ) 

GONFLEMENT  des  testicules,  (du)  Tome  IV, 
pages  34—3 8* 

Gonflement  & dureté  du  ventre  , Maladie  des  en- 
fants : c’eft  la  même  chofe  que  Carreau.  ( Voyez  Car- 
reau. ) 

GONORRHEE  simple,  (de  la)  ou  non  virulente 
Tome  IV,  pages  18 — 34. 

Gonorrhée  virulente,  ( de  la)  appellée  vulgairement 
Chaude-pisse,  idem , pages  5 — 28. 

Symptômes  qui  diftinguent  les  fîueurs  blanches  de  la  go- 
norrhée , Tome  IV,  page  146V 

GOUDRON  , Poix  noire  liquide  , bray  liquide  ; 
fubftance  réfîneufe  noire  , d’une  confîftance  molle  & tenace  , 
d’une  odeur  forte  & empyreümatique.  On  la  tire  du  fapin  , 
du  mélefe  , fur-tout  des  pins , appellés  rouges , en  faifant  brûler 
les  branches  de  ces  arbres.  Le  meilleur  nous  vient  du  Nord , 
fur-tout  de  Norwege.  ( Voyez  Eau  de  goudron.  ) 

Prefcrit,  Tome  II , page  406  3 Tome  III , pages  196 , 246. 

GOUT  9Jens , au  moyen  duquel  on  éprouve  la  faveur  des 
corps  introduits  dans  la  bouche , & en  contad  avec  la  langue , 
le  palais , &c. 

Affinité  qui  exifte  entre  le  Gout  & 1*  Odorat , Tome  III, 
page  423. 

Gout  , ( Des  Maladies  de  l’organe  du  ) Tome  III,  pages 
434—43  5- 

Gout  (du)  dépravé,  appelle  Pica  & Malaria.  Tome  IV, 

pages  12?— j 3 2. 
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GOUTTE  (Caufes  de  la)  chez  les  Gens  - de  - Lettres  s 
Tome  I,  page  137.  Traitement  delà  Toux , fymptôme 
avant-coureur  de  la  Got  te , Tome  II,  page  3 69.  Le  flux 
hemorrhoidal  eft  fîngulièrement  falutaire  dans  la  Goutte  , 
Tome  III,  page  15. 

Goutte  régulière,  (de  la)  Tome  III,  pages  150 — 
164. 

Goutte  remontée,  ( Traitement  de  la  diarrhée  caufée 
par  la  ) Tome  II , page  440  3 du  vomijfement  caufé  par 
la  Goutte  remontée , page  446. 

Goutte  remontée , ( de  la)  ou  irrégulière , Tome  III, 
pages  164 — 168. 

Goutte-rose  , ( de  la  ) ou  Couperofe , Maladie , Tome 
rV\  pages  j4<r— j;i. 

Goutte-sereine.  Elle  eft  quelquefois  un  fymptôme  de 
la  fîevre  maligne.  Tome  II,  page  171. 

Goutte-sereine  , ( de  la  ) Tome  III , page  404—407. 

Goutte  vague.  (Voyez  ce  qu’on  entend  par  cette  ex- 
preflîon.  Tome  III , page  174.  ) 

Gouttes  d’Angleterre,  ou  Gouttes  anodynes  d’An- 
gleterre , ou  de  Sydenham . 

Prenez  S écorce  de  fajfafras , ")  de  chaque 

de  racine  â'afarum  , ou  cabaret , J une  once  3 
de  fel  volatil  de  corne  de  cerf,  redifié,  un  gros  3 
de  bois  à'aloés , demi-once  3 

S opium  , trois  gros  3 

S efp  rit- de-vin  , une  livre. 

Mettez  toutes  ces  fubftances  digérer,  à froid , dans  un  matras, 
pendant  trente  ou  quarante  jours,  ou  au  bain  de  fable  pen- 
dant cinq  ou  fix  jours  ; palfez.  Elles  coûtent , toutes  prépa- 
rées , quatre  fols  le  gros. 

Preterites,  Tome  III,  pages  2.64,  note  3 345,  384, 
note. 

Gouttes  jésuitiques,  ou  des  Jéfuites.  (Voyez  Baume 
vulnéraire.  ) 

Gouttes  de  Tourlington.  (Voyez  Baume  vulné- 
raire. ) 

GOUTTEUX  , épithete  qu’on  donne  à ceux  qui  font 
attaqués  de  la  goutte. 

Aliments  dont  doivent  ufer  les  goutteux.  Tome  I,  page  loo. 


G R A I G R A T 7.67 

Obfervation  fur  un  goutteux  guéri  par  un  jeûne  auftere , 
Tome  III,  page  161 , note;  par  la  pauvreté,  ibid./ Atten- 
tion que  doivent  avoir  les  goutpeux  aux  plus  légers  fymptô- 
mes  de  la  goutte,  page  167,  & ceux  qui,  ne  l’ayant  pas  eue, 
ont  lieu  de  la  craindre,  ibid. 

GRAINE  de  Paradis.  (Voyez  Safran  eatard. ) 

GRAISSE , fiibftance  onéhieufe , de  confîftance  fluide 
ou  molle , qui  Ce  trouve , non-feulement  dans  les  follicules 
du  tiflu  qui  lui  eft  propre , fous  prefque  toute  l’étendue  des 
téguments  de  la  furface  du  corps  de  l’homme , & de  la  plu- 
part des  animaux , mais  encore  dans  les  cellules  des  mem- 
branes qui  enveloppent  les  mufcles  , qui  pénètrent  dans  les 
interftices  des  fibres  mufculaires , qui  recouvrent  la  plupart 
des  vifceres;  tels  que  les  reins,  le  cœur,  les  inteftins.  Sec. , 
& principalement  dans  le  tiflu  cellulaire  des  membranes  qui 
forment  le  méfentere , l’épiploon , &c. 

GRANDS  remedes.  Cette  expreffion  eft  confacrée  au 
traitement  de  la  Maladie  vénérienne  confirmée. 

GPv  ASSES,  (Aliments  dont  doivent  ufer  les  perfonnes  ) 
Tome  I,  page  i«?8. 

GRATELLE.  ( Voyez  Gale  seche.  ) 

GRATIOLE,  Herbe  à pauvre  homme.  Gratiola  offi- 
cia. Digitalis  minima , Gratiola  dicta , Turnef.  Gra- 
tiola centauroides , Casp.  Bauh.  Gratiola  , J.  Bauh. 
Gratiola  officinalis , Linn.  C’eft-à-dire , Gratiole  des 
Boutiques  ; petite  Digitale  , appellee  Gratiole , félon 
Tournefort.  Gratiole  qui  approche  de  la  Centaurée , 
felon  C.  Bauhin.  Gratiole , felon  J.  Bauhin.  Gratiole 
dl u f age , felon  Linné. 

Ses  racines  rampent  obliquement  ; elles  font  blanches  , 
noueufes  , garnies  de  plufieurs  fibres  perpendiculaires.  Ses 
tiges  font  droites,  fort  noueufes,  longues  cf un  pied  & plus. 
Ses  feuilles  naiflent  deux  à deux  oppofées.  Elles  font  longues 
d un  pouce  & plus , larges  d’un  demi-pouce , îiffes  , veinées  Sc 
fort  ameres.  Ses  fleurs  naiffent  des  aiflelles  des  feuilles,  feules 
à feules.  Elles  font  d’une  feule  piece  en  tuyau , percées  à la 
, partie  poftérieure , jaunâtres  & marquées  de  lignes  brunes  , 
recoiirbees  comme  une  corne  , longues  de  huit  lignes , larges 
de  trois , ouvertes  en  maniéré  de  gueule  en-devant,  & par- 
tagées en  deux  levies  d’un  pourpre  clair.  La  levre'  fupé- 
rieure  efl:  en  forme  de  cœur , réfléchie  vers  le  haut , & f in- 
ferieure elt  divifée  en  trois  parties  ; leur  calice  efl  d’une 
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feule  partie , partagé  en  cinq  quartiers  ; du  fond  de  ce  ca- 
lice s’élève  un  long  piftil , qui  fe  change'  en  une  capfule 
roufsâtre , arrondie , terminée  en  pointe , partagée  en  deux 
loges  & remplie  de  menues  graines  roufsâtres.  Cette  plante 
croît  par-tout  dans  les  prés  humides.  Elle  fleurit  en  Juin  & 
Juillet.  Ses  graines  font  formées  aux  mois  d’Août  & de 
Septembre.  La  racine  & les  feuilles  de  cette  plante  font 
d’ufage. 

Les  feuilles  de  gratioîe  s’emploient  à la  dofe  d’un  gros 
jufqu’à  trois , infuiees  dans  un  verre  d’eau  fur  des  cendres 
chaudes,  & édulcorée  avec  du  fucre  ou  du  miel.  « Sept  fois, 
difent  les  Auteurs  des  Ejffais  de  matière  médicale  indigene , 

cités  Tome  II,  page  49  , note,  nous  nous  en  fournies 
» fervis  pour  purger  des  œdématiques , & l’effet  hydragogue 
» s’en  eft  fuivi  fans  irritation  & fans  fatigue.  Nous  avons 
3-.  adminiftré  cette  infufion  aqueufe  à douze  personnes  de 
*>  différents  âges , fexes  & conftitutions , attaquées  de  fa- 
» burre  pituiteufe , de  fïevre  erratique  , d’hydropifie  & de 
» vers.  Nous  nous  fommes  bien  trouvés  de  l’addition  d’un 
•3  fcrupule  jufqu’à  un  gros  de  racine  de  la  même  plante , dans 
» cette  infufion , pour  les  hydropiques.  Mais  nous  nous  fom- 
33  mes  abftenus  de  prefcrire  cette  racine  en  poudre , à raifon 
33  de  l’état  d’anxiété  & de  mal-aife  quelle  communique  aux 
»3  malades , par  de  fauffes  envies  de  vomir.  33 

Les  feuilles  de  gratioîe  feches , à la  dofe  de  deux  gros , 
font  employées  fréquemment  de  préférence  au  Séné , dans 
les  potions  purgatives  - hydragogues , avec  la  manne,  le  fel 
végétal  & le  fîrop  de  noirprun , par  un  Médecin  de  réputa- 
tion. Il  nous  a affuré  plufieurs  fois  qu’il  en  obtenoit  d’auffi 
bons  effets  que  les  médecines  où  il  faifoit  entrer  à leur  place 
les  feuilles  de  Séné. 

La  gratioîe  paroît  être,  de  toutes  les  plantes  qu’on  peut 
fubftituer  au  Jalap , celle  qui  en  approche  le  plus.  Elle  en 
a toute  l’énergie , dans  tous  les  cas  où  l’on  a coutume  d’em- 
ployer cette  racine  exotique.  Il  feroit  bien  à defirer  qu’on  la 
prefcrivît  dans  les  Campagnes , où  il  eft  fi  difficile  de  rencon- 
trer du  bon  jalap  $ & l’ufage  de  l’herbe  à pauvre  homme  juf- 
tifieroit  fa  dénomination , puifque  croiffant  autour  de  pref- 
que  tous  les  villages,  elle  deviendroit  réellement  utile  aux 
pauvres. 

GRAVELLE , ( de  la  ) Tome  II , pages  473—486. 
GRAVEURS.  ( Maladies  auxquelles  font  expofés  les)  , 
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comme  gens  fédentaires  : moyens  de  les  prévenir.  Tome  I, 
pages  i z4  & fuiv.  , note. 

GRAVIER.  (Voyez  Gravelle.  ) 

GRENADE  , Grenadier  ; Grenadier  domeflique , à 
fleurs  fimples.  Punica , quœ  malum,  granatum  fert  , 
Turnef.  Malus  punica  fativa , Casp.  Bauh.  Malus 
punica , J.  Bauh.  Punica  granatum , foliis  lanceo -i 
latis , cæwA  arboreo.  Linn.  C’eft-à-dire , Grenadier  qui 
porte  des  Grenades , felon  Tournefort.  Grenadier 
cultivé , ou  domeflique  , felon  C.  Bauhin.  Grenadier  * 
felon  J.  Bauhin.  Grenadier  à feuilles  lancéolées  , <S* 
la  tige  efl  en  arbre , felon  Linné.  Cet  arbrilfeau 
eft  de  la  vingt-unieme  dafle , huitième  fedion , cinquième 
genre  de  Tournefort f de  ricofandrie  mortogynie  de 
Linné  ; de  la  quatorzième  famille  des  myrtes  d’AüANsoN. 

Les  ^branches  du  grenadier  font  menues  , anguleufes  , 
couvertes  d’une  écorce  rougeâtre  , partagées  en  rameaux  , 
armées  d’épines  roides,  oblongues,  droites.  Ses  feuilles  font 
placées  fans  ordre,  reflemblantes  à celle  du  myrte  ou  de 
l’olivier,  moins  pointues,  d’un  verd  luifant,  portées  fur  des 
queues  rougeâtres  , garnies  de  veines  rouges  qui  les  traver- 
lent , & de  côtes  en-delfous  , d’une  odeur  forte  , lorfqu’on. 
les  froilTe  entre  les  doigts.  Les  fleurs  fortent  des  ailfelles  des 
branches  ; elles  font  en  rofe , de  couleur  d’écarlate  pâle , à 
cinq  pétales.  Le  calice  fe  change  en  un  fruit  fphérique , de 
diverfe  grofleur  , au  moins  comme  la  plus  grolfe  pomme. 
L’écorce  de  ce  fruit  eft  médiocrement  épaiffé  , dure , ridéç 
extérieurement,  d’une  couleur  rouge  dans  fa  maturité,  jaune 
dans  l’intérieur,  & dont  la  faveur  efl:  acerbe  3 l’intérieur  de 
ce  fruit  eft  garni  de  cellules  d’une  couleur  rouge,  plus  ou 
moins  jfoncée , 5c  rempli  d’un  fuc  , dont  la  faveur  efl:  aci- 
dulé , fouvent  vineufe  & agréable.  Le  grenadier  vient  natu- 
rellement dans  nos  Provinces  méridionales  , en  Italie , en  Ef 
pagne , 8cc.  On  le  cultive  dans  nos  jardins. 

Ecorcç  de  grenade,  prefcrite  , Tome  III , page  433. 
GROSEILLES  noires.  (Voyez  Cassis.  ) 

, Groseilles  rouges  , Grofeiller  rouge.  Tout  le  monde 
connoît  ce  fruit  &:  Parbrilfeau  qui  le  porte.  Les  Bôtaniftes 
l’appellent  Grojfularia , muliiplici  acino  , live  non  fpi - 
no  fa , hortenfis , rubra,  C.  Bauh.  & Turnef.  Ribes 
vulgaris , acidus  ruber , J.  Bauh.  Ribes  rubrum  , inermey 
£iiNN.  C’eft-à-dire , Grofeiller , dont  les  fruits  ont  beau-* 
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coup  de  pépins , ou  Grofeiller  fans  épines , des  jardin  si 
s*  d fruits  rouges , félon  Casp.  Bauhin  & Tournefort. 
Grofeiller  commun , 4 fruit  acide  , rouge,  felon  Je  am 
Bauhin.  Grofeiller  rouge  fans  épines , felon  Linné. 

Preterites , Tome  II,  pages  69  , 71 , 73 , 89  , 1 1 1 , dans 
le  courant  de  la  note  3 1 14 , 131,  176,  no , 111  , 213  , 
301 , 31$,  331 , 349  , 373  5 Tome  HI,  Pages  4<G  *78  > 
*95,  201,  270. 

GROSSESSE.  ( Traitement  de  la  Toux , fymptôme 
de  la  ) Tome  II , page  369  3 vomijfement , fymptôme 
de  la  grojfeffe , page  447.  Le  vomilfement  de  la  grofTelTe 
cefTe  ordinairement  de  lui  - même  à quatre  mois  ou  quatre 
mois  & demi  3 il  n’a  befoin  que  de  régime,  page  453.  Trai- 
tement de  l’incontinence  d’urine , caufée  par  la  grofTefTe , 
page  462.  De  la  fupprefïion  & de  la  rétention  d’urine,  qui 
ont  la  même  caufe,  page  470.  Caraéteres  qui  diftinguent 
l’Afcite  , ou  Hydropifie  du  bas  -ventre^  de  la  grofiefTe  , 
Tome  III , pages  127,  note.  Comment  fe  termine  l’afciÿe  qui 
accompagne  la  grofTelTe,  page  130.  Symptômes  de  l’Hydropifie 
de  la  matrice , compliquée  de  grofTelTe,  page  144.  Traite- 
ment de  f hydropifie  de  la  matrice , accompagnée  de  grof- 
fefTe,  page  147.  Il  ne  faut  pas  donner  le  mercure  dans  les 
derniers  mois  de  la  grofTelTe , Tome  IV,  page  103.  Méthode 
de  traiter  la  Maladie  vénérienne , qui  convient  aux  femmes 
grofïes,  page  104.  Avant  de  traiter  la  fupprefïion  des  régies, 
de  quelque  caufe  quelle  dépende , il  faut  s’afTurer  fi  elle  ne 
dépend  pas  de  la  grofTelTe  , page  125. 

Grossesse  , (de  la  ) Tome  IV,  pages  1 52 — 157. 

Temps  de  la  grofTelTe  où  arrive  l’avortement.  Tome  IV, 
page  158.  Moyens  de  prévenir , pendant  la  grofTelTe,  la  fiè- 
vre miliaire  des  femmes  en  couche,  page  197.  Symptômes 
que  préfente  l’enfant , né  d’une  femme  qui  a pallié  la  vérole 
pendant  fa  grofTelTe , page  315.  Avantage  de  la  méthode  des 
lavements  antivénériens , pour  traiter  la  vérole  pendant  la 
grofTefTe , page  318. 

GRUAU.  On  donne  ce  nom  à de  l’avoine  pilée  légère- 
ment & nettoyée  de  fes  enveloppes.  On  fait  également  du 
gruau  avec  de  l’orge  , du  bled , &c.  Cependant  le  plus  com- 
mun efl  celui  d’avoine,  qui  nous  vient  de  Bretagne,  de  Tou- 
raine , &c. 

Preterit,  Tome  II,  pages  40,^41,  46 , £9  , 70,  9^, 
114,  142  , i;3  , 154,  160,  17;  , 190  , 19 1 , ni  , 2J7, 
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»33,  190,  301 , 309,  311,  3 3 3 , 349,  381,383, 
387  , 389  , 3 96 , 397  , $99  » 41?  î 43 1 > 437  > 443  5 44^  » 
48x3  Tome  III,  pages  16,19,  34,  48,  120,  175  , 178  , 
272,  304,  478, 5373  Tome  IV,  pages  9,  13,  19,52., 
l£i  , 1 66 , 183,18;,  188  , 223  , 229  , 520,  $16. 

GUÊPES.  C Voyez  Accidents  caufés  par  la  piquure 
de  la  ) 


GUI  de  chêne.  On  donne  le  nom  de  Gui  à une  plante 
parafïte  , efpece  de  petit  arbriffeau  qui  vient  fur  plufieurs 
efpeces  d’arbres , & dont  celui  de  chêne  ne  différé  pas  effen- 
tiellement.  On  l’appelle  Vifcitm  baccis  albis , C.  B au  h. 
& Turnef.  Vif  eus  quercûs  & cœterarum  arborum  , J, 
Bauh.  Vifcum  album , Linn.  C’eft-à-dire , Gui  A 
blanches , felon  C.  Bauhin  * nn  _— fort.  Gui  de 
1 * o \ 1 - , icion  J.  Bauhin.  Gui  blanc „ 

chene  & des  autres  /»*■*•  5 ,LL» 

felon  Linnf  A , , , , t . 

n _ drbrmeau  croit  a la  hauteur  de  deux  pieds  fur  un 
grand  nombre  d’arbres  3 & quoiqu’il  porte  généralement  le 
nom  de  gui  de  chêne , on  emploie  indifféremment  celui  des 
autres  arbres , aucun  ne  méritant  de  préférence  fur  l’autre. 
Toutes  les  tiges  du  gui  forment  une  maffe  régulière,  ronde. 
Chaque  tige  efl  groüe  comme  le  petit  doigt , noueufe , d’un 
verd  brun  ou  foncé  en-dehors  , & d’un  blanc  verdâtre  en- 


dedans.  Elles  jettent  beaucoup  de  rameaux , ligneux , pliants  , 
fouvent  (entrelacés  les  uns  dans  les  autres  , plus  gros  par  les 
deux  bouts , par  lefquels  ils  font  articulés  enfèmble  , cou- 
verts d’une  écorce  verte  , un  peu  inégale  & grenue.  Ses 
feuilles  font  oppofées  deux  à deux  affez  fembiables  à celles 
du  gros  buis,  plus  longues , veineufes , arrondies  par  le 
bout,  d’un  verd  jaunâtre  ou  pâle  3 d’un  goût  amer,  âcre  % 
aflringent  3 d’une  odeur  foible , défagréable.  Les  fleurs  font 
en  cloche,  & forment  des  bouquets.  A ces  fleurs  fuccedent 
des  baies  blanches , rondes,  molles,  un  peu  plus  groffes  que 
des  pois , affez  reffemblantes  à des  grofeilles  blanches , rem- 
plies d’un  fuc  vifqueux. 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  34®,  341. 

GUIMAUVE.  Althaea  jDiofc.  & P lin'd  , C.  Bauh.  &c 
Turnef.  Althaea  feu  bifmalva , J.  Bauh.  Althaea  offi- 
cinalis, foliis  Jimplicibus , tomentofis  , Linn.  C’efl-à- 
dire.  Guimauve  de  Diofcoride  & de  Pline , felon  Casp. 
Bauhin  & Tournefort.  Guimauve,  ou  Bimauve , 
felon  J.  Bauhin.  Guimauve  d’ufage , à feuilles  J impies , 
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cotonneufes  , félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  premiere 
clafle,  fïxieme  fe&ion  , deuxieme  genre  de  Tournefort  3 
de  la  monadelphie  polyandrie  de  Linné  5 de  la  cinquantième 
famille  des  Mauves  d’ Ad  an  son. 

La  racine  de  Guimauve , partie  de  cette  plante  la  plus 
tifïtée , eft  grande  , divifée  en  plufieurs  tranches , cendrée 
au-dehors , blanchâtre  intérieurement , mucilagineufe  & ino- 
dore. On  trouve  dans  le  centre  un  coeur  ligneux  , gros , à- 
peu-près  comme  une  plume  à écrire , dur  , ne  contenant 
point  de  mucilage  3 aufli , dans  l’ufage  de  cette  racine , doit- 
on  l’enlever  & le  jetter.  Les  tiges  quelle  pouffe  s’élèvent  à 
la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds , grêles , rondes , velues  , 
«™>nfes  en-dedans,  garnies  de  feuilles  alternes,  pointues  à 
leurs  extreuiv^. . *r  iargres  à leur  bafe  , cotonneufes , lon- 
gues de  trois  pouces , >«.-  UArres  dentelées , mollaffes  , 

ondées  & portées  fur  une  longue  qvfc...  feui*,  naiffent 
des  aiffelles  des  feuilles  : elles  font  en  cloaic , ,i  , 
en  cinq  parties , d un  blanc  tirant  lur  le  rouge.  Le  pntu 
vient  un  fruit  applati  & arrondi , compofé  de  plufieurs  cap- 
fules , difpofées  en  anneau , arrangées  autour  de  leur  pla- 
centa, qui  occupe  le  centre.  Ce  fruit  eft  de  la  même  forme 
que  celui  de  la  rofe  d’outremer , ou  le  trémier,  que  tout  le 
monde  connoît  pour  être  un  des  ornements  de  nos  jardins. 
La  Guimauve  eft  commune  aux  environs  de  Paris.  On  la 
trouve  dans  les  marais , le  long  des  ruiffeaux , &c.  La  ra- 
cine & les  fleurs  font  d’ufage. 

Prefcrite , Tome  II,  pages  136,  171,  358,  381,  388, 
414,  471 , 476,  481  3 Tome  III,  pages  17,  38  , 61  , loi , 
n 5 , 1^7,  i?7>  2.31,  4*8,474,  478,  554  5 Tome  IV, 
page  9. 

GYMNASTIQUE  , partie  de  la  Médecine  qui  concerne 
le  mouvement  & qui  dirige  toutes  les  efpeces  d’exercices  du 
corps,  pour  la  confervation  & le  rétabliffement  de  la  fanté, 
(Voyez  Tome  I,  page  131.  ) 


SS! 


HABILLEMENT 


H A B I MÉMO  17} 


H A B I H É M O 


ï I ABILLEMENT  ( de  T ) des  enfants , Tome  I , pages 
ai — 3.6. 

HABITS,  ( des  ) en  général,  idem , pages  253 — 262. 

Il  eft  dangereux  de  porter  les  habits  des  malades , parce 
qu’ils  peuvent  communiquer  la  contagion  , Tome  I , page 
2,91.  Il  faut  auparavant  qu’ils  aient  été  purifiés  par  le  foufre , 
.page  294.  . 

Habits  mouilles  , ( des  ) confidérés  comme  caufe  de 
Maladie,  Tome  I,  pages  347 — 348. 

Habits  de  saison,  ( Avec  quelle  précaution  il  faut 
changer  d’ ) Tome  I , page  254.  Moyens  d’éviter  les  erreurs 
dans  le  changement  d’habits  de  faifon , ïbid. 

HALEINE  , fouffle  qui  fort  de  la  bouche  5 air  que  pouf- 
fent ou  rejettent  les  poumons. 

HAUT  -MAL  3 c’eft  la  même  chofe  qu’  Epilepfie.  (Voyez 
Epilepsie.  ) 

HECTIQUE.  ( Voyez  Étique.  ) 

HËCTISIE.  ( Voyez  Étisie.  ) 

HELMINTHOCORTON  5 c’eft  la  même  chofe  que 
Coralline  de  Corfe.  (Voyiez  Coralline  de  Corse.) 

HÉMIPLÉGIE  , efpece  de  paralyfie. 

Elle  eft  la  fuite  ordinaire  de  f apoplexie,  Tome  III , pages 
.2.58 , 26^  Ce  que  c’eft  que  l’hémiplégie,  page  3 10.  Symp- 
tômes favorables  de  l’hémiplégie  , paralyfie  la  plus  commune , 
page  JH*  / 

Hemiplegie,  (Traitement  de  1’)  Tome  III,  pages  3 19— 
322. 

HÉMOPTYSIE  3 c’eft  la  même  chofe  que  Crachement 
de  fang.  (Voyez  Crachement  de  sang.  ) 

HÉMORRHAGIE , éruption  involontaire  de  fang  de 
quelque  partie  du  corps  que  ce  foit , caufée  par  la  rupture , 
l’ouverture  ou  l’érofion  des  vaifieaux  fanguins. 

Hémorrhagies  (des)  en  général  , Tome  III,  pages 
7* 

Ceux  qui  , dans  leur  jeunefie , ont  éprouvé  de  fréquentes 
hémorrhagies,  font  expofés  aux  hémorrhoides , Tome  III, 
page  14.  Comment  il  faut  s’y  prendre  pour  arrêter  rhémor-* 
Tome  V \ S 
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rhagie , occaflonnée  par  une  bleffure  , lorfque  cette  hémor* 

rhagie  eft  conAdérable,  Tome  IV,  page  364. 

Hémorrhagie  de  la  matrice.  ( Voyez  Perte  ds 
sang.  ) 

HÉMORRHOÏDES.  Il  11e  faut  point  arrêter  le  faigne- 
ment  de  nez,  qui  fupplée  aux  hémorrhoïdes,  Tome  III, 

page  14. 

Hémorrhoïdes  en  général,  (des)  Tome  III,  page* 


14 — ii. 

Lès  fubftances  laxatives  conviennent  aux  perfonnes  fujettes 
aux  hémorrhoïdes.  Tome  III,  page  271. 

Hémorrhoïdes  fluentes  , ou  Flux  hemorrhoidal , 
Importance  du  flux  hemorrhoidal  dans  la  Frénéfle.  Moyen 
de  l’exciter.  Tome  II,  page  302. 

Hémorrhoïdes  fluentes,  (des)  ou  Flux  hémor - 
rhoïdal , Tome  III,  pages  14 — 18. 

En  quoi  le  flux  hépatique  différé  du  flux  hemorrhoidal  , 
idem , page  53. 

Hémorrhoïdes  fluentes  , (de  la  fupprefïion  des  ) 
Tbme  III,  page  18. 

Maladies  quelle  peut  occafionner , ibid.  Traitement  de 
l’afthme  dû  à la  luppreflîon  des  hémorrhoïdes , page  249. 
Traitement  de  l’abattement  & du  découragement,  caufés  par 
la  fupprefïion  des  hémorrhoïdes,  page  372. 

Hémorrhoïdes  seches  , ( des  ) fermées  ou  aveugles  ; 
c’eft-à-dire  , qui  font  fans  écoulement  de  fang  : ou  Gon- 
flement variqueux  des  vaijfeaux  h ém o rrh o ida u x , Tome 
III , page  19 — 21. 


nom  que  porte  , dans  quelques  endroits  , la 
TV 0 fl  algie , vulgairement  appellée  Maladie  du  Pays, 
( Voyez  Nostalgie.  ) 

HÉPAR  sulphuris.  Ces  deux  mots  latins,  adoptés  par 
M.  N a Vier  , lignifient  Foie  de  foufre.  (Voyez  ce  mot.  ) 

Hépar  sulphuris  alkalin  , ou  Amplement  Hépar 
alkalin.  Il  fe  prépare  tout  Amplement,  en  faifant  fondre 
enfemble  parties  égales  de  foufre  & de  fel  alkali  Axe  : c’eft 
le  foie  de  foufre  ordinaire. 

Hépar  sulphuris  calcaire,  ou  Hépar  calcaire  par 
détonnaiion.  ' 


Prenez  de  fel  de  mtre  purifie , 1 1 1 

2 Jr  r r J 9 > de  chaque  un  gros  ; 

de  foufre  commun,  j 1 ù 9 

dix-huit  grains. 


de  poudre  d’ écailles  d'huîtres 
non  calcinées. 


H Ê P À H É P A 27; 

Réduifez  le  tout  en  poudre , & jett«z  peu-à-peu , 3c  par  petites 
pincées , dans  un  creufet  placé  fur  des  charbons  ardents.  II 
en  refaite  une  made  d’un  gris  blanc,  qui  a une  légère  fa- 
veur d’hépar.  Si , au  lieu  d’écâilles  d’huître , on  emploie  la 
même  quantité  de  coquilles  d’œufs , l’hépar  calcaire  devient 
plus  fort  ; '&  h on  ajoute  , à cette  quantité  de  coquilles 
d’œufs,  la  même  quantité  de  fel  alkali  de  foude,  bien  pur 
& bien  fee , on  a un  hépar  calcaire  alkalin  plus  abondant 
que  les  deux  premiers. 

Prefcrit , Tome  III,  pages  480,  498,  501 , 502,  504. 

Hépar  sulphuris  calcaire,  ou  Hépar  calcaire  par 
fttjîon. 

Prenez  de  chaux  vive , trois.» parties  5 

de  fleurs  de  foufre , une  partie. 

Mettez  dans  un  matras  ; verfez  peu-à-peu  de  l’eau  de  pluie , 
jufqu’à  ce  que  la  chaux  foit  bien  gonflée  5 alors  étendez  la 
made  dans  cinq  ou  fix  fois  fon  volume  d’eau  de  pluie  5 faites 
bouillir  légèrement  ce  liquide , fur  un  bain  de  fable  ; filtrez 
encore  chaud , à travers  le  papier. 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  474 , 481  , 45)8,  poi,  502, 
504. 

Hépar  sulphuris  martial,  ou  Hépar  martial  par 
détonnation. 

Prenez  de  foufre , “i  de  chaque 

de  limaille  de  fer,  bien  pure , J Far  1G:>  eSa  es* 
Réduifez  le  tout  en  poudre,  3c  jettez  peu-à-peu,  3c  par  petites 
pincées , dans  un  creufet  placé  fur  un  feu  ardent.  Lorfque 
la  détohnation  eft  finie  , il  faut  retirer  promptement  le  vaif- 
feau  du  feu,  3c  le  couvrir  exactement.  Cette  attention  effc 
efTèntielle , autrement  toute  la  partie  fulfureufe  fe  didipe- 
roit,  ce  qui  détruiroit  l’hépar.  Il  réfulte  , de  cette  opération  , 
une  maffe  très -dure,  noire,  d’un  goût  falin  d’hépar  fort 
âcre.  Si  on  ajoute  un  peu  d’éçailles  d’huîtres,  ou  de  co- 
quilles d’œufs,  aux  fubftances  ci-deffus , 011  aura  un  hépar 
beaucoup  plus  aétif , 3c  dont  la  folution  eft  claire  & beau- 
coup moins  défagréable.  M.  Navier  s’eft  affuré  que  cet 
hépar  martial  calcaire  étoit  beaucoup  meilleur  que  l’hépar 
alkalin , même  que  l’hépar  martial  dmple. 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  480 , 485 , 498  , 501,  504. 

Hépar  sulphuris  martial,  ou  Hépar  martial  par 
fufion . 
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de  limaille  de  fer , non  rouillée  , un  gros. 

Mêlez  exaétement;  mettez  dans  un  creufet  couvert,  pote 
fur  un  feu  doux , pour  y biffer  fondre  les  fubftances  mélan- 
gées. Il  eft  très-important,  dans  ce  procédé,  de  veiller  à ce 
cjue  le  creufet  ne  rougifie  pas  ; car , fans  cette  attention , il 
arriveroit  une  décompofition  bien  contraire  au  but  qu’on  fe 
propofe  : i°.  le  mélange  en  combuftion  perdroit  beaucoup 
du  foufre  qui  fe  difliperoit  : z°.  le  fer  acheveroit  de  le  dé- 
truire par  fon  affinité  connue  avec  F acide  fulfureux  ; de  forte 
qu’au  lieu  du  foufre , fi  effentiel  à l’hépar  qu’on  voudroit 
obtenir,  on  auroit  un  vitriol  martial,  nuifible  dans  les  cir- 
conflances  auxquelles  on  deftine  cet  hépar  martial.  Lorfque 
le  mélange  eft  fuffifamment  fondu,  on  retire  le  creufet  du 
feu  5 on  le  verfe  fur  une  table  de  marbre  un  peu  huilée  : la 
malle  étant  refroidie , on  la  caffe  par  morceaux  ; on  la  ren- 
ferme dans  une  bouteille , bien  feche  & chauffée , pour  en 
écarter  l’air  qui  auroit  pu  apporter  de  l’humidité.  Si  l’on  met 
fondre  une  portion  de  cette  matière  dans  quatre  onces  d’eau 
de  pluie  bouillante , il  en  réfulte  un  hépar  liquide , extrê- 
mement chargé , qui  a l’odeur , la  faveur  & la  couleur  jaune 
d’hépar , à un  degré  fupérieur.  Ces  différents  hépars  font  les 
contre  - Poifons  de  XArfenic , du  Sublimé  corrofif , du 
Verd-de-gris  & du  Plomb  ,*  contre-poifons  découverts  par 
M.  Na vier. 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  474 , 475  , 48  z,  485  , 489  , 
4?  8 ,,501 , 504. 

HEPATIQUE  terrestre;  Hépatique  des  Fleuri flesy 
la  belle  Hépatique  , Herbe  de  la  Trinité  y Trinitaire , 
Hépatique  des  bois  ; Trefle  Hépatique , &c.  Ranun- 
culus trident atus , flore  cœruleo  & purpureo  , Turnef. 
Trifolium  Hepaticum^  flore  fimplici  cœruleo , C.  Bauh. 
Trifolium  Hepaticum  , five  Herba  Trinitatis  , flore 
cœruleo , J.  Bauh.  Anemone  Hepatica , foliis  trilobis 
integerrimis , Linn.  C’eft-à-dire , Renoncule , dont  les 
feuilles  ont  trois  lobes , à fleurs  bleues  & pourpres  „ 
felon  Tournefort.  Trefle  Hépatique  à fleurs  fimples  , 
bleues , felon  C.  Bauhin.  Trefle  Hépatique , ou  Herbe 
de  la  Trinité , à fleur  bleue , felon.  J.  Bauhin.  Ané- 
mone Hépatique  , à feuilles  à trois  lobes , très-entiers , 
felon  Linné. 

Les  racines  de  cette  plante  paroiffent  être  un  amas  de 
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fibres , d’un  rouge  noirâtre,  entortillées  dune  maniéré  fur- 
prenante  , au  point  de  n’en  pas  voir  les  têtes , dont  il  fort 
d’abord  des  fleurs,  enfuite  des  feuilles,  qui  font  velues  8c 
repliées,  lifles,  quand  elles  font  étendues,  d’un  verd  foncé 
en-deflus,  plus  pâles  en-defious,  fermes,  à trois  lobes, 
comme  le  trefle  qui  eft  fur  les  cartes  à jouer,  entières  à leurs 
bords , portées  fur  des  queues  longues.  II  fort  des  mêmes  ra- 
cines plufieurs  pédicules , grêles , plus  courts  que  les  queues 
des  feuilles  , nuds , qui  portent  chacun  une  belle  fleur  en 
rofe  , compofée  de  fix  ou  huit  pétales  bleus  : au  milieu  eft  un 
piftil , qui  fê  change  en  une  petite  tête,  fur  laquelle  font  en- 
tafifées  plufieurs  petites  graines  pointues , à la  maniéré  des  re- 
noncules. On  cultive  cette  plante  dans  nos  jardins  à caufe  de 
fes  fleurs , qui  paroiflent  dans  le  cœur  de  l’hiver. 

Prefcrite,  Tome  III,  page  516. 

HERBE  a Paris  , ou  Raifin  de  Renard.  Herba  Paris 
cfficin.  C.  Bauh.  8c  Turnef.  Solanum  quadrifolium 
bacciferum  , C.  Bauh.  Paris  quadri folia , Linn.  C’eft- 
à dire.  Herbe  à Paris  des  Boutiques , felon  C.  Bauhin 
& Tournefort.  Solanum  à quatre  feuilles , qui  porte 
des  baies , felon  J.  Bauhin.  Herbe  à Paris , à quatre 
feuilles  , felon  Linné. 

La  racine  de  cette  plante  eft  menue , longuette , noueufe 
8c  articulée , rampante  obliquement , pouflant  d’autres  tiges 
par  intervalle.  Sa  tige  eft  fimple,  cylindrique,  folide,  haute 
d’un  pied,  rouge  près  de  la  terre,  verte  vers  le  haut.  Ses 
feuilles  font  au  nombre  de  quatre  vers  le  fommet  ; elles  par- 
tent comme  d’un  centre  commun , 8c  font  difpofées  fymmé- 
triquement  en  forme  de  croix,  étroites  dans  leur  principe, 
larges  enfuite,  8c  enfin  terminées  en  pointe,  ridées,  veinées, 
entières  à leur  bord,,  luilàntes  en-deflous , noirâtres  en-defliis. 
Du  milieu  de  ces  feuilles,  il  s’élève  une  fleur  en  croix,  com- 
pofée de  quatre  pétales  longs , fort  étroits , fort  pointus  , 
verdâtres,  8c  huit  étamines , longues , pointues , vertes,  fur- 
montées  de  fommets  le  plus  fouvent  jaunâtres,  quelquefois 
blanchâtres,  8c  d’un  calice  formé  de  quatre  feuilles  un  peu 
larges , pointues  8c  verdâtres , au  milieu  duquel  eft  un  piftil 
ou  l’ embryon  du  fruit , qui  porte  un  llyle  court.  Cet  em- 
bryon fe  change  enfuite  en  un  fruit  ou  baie  prefque  Iphéri- 
que ,.  de  couleur  de  pourpre  foncé  , partagé  en  quatre  loges  , 
de  l’oeil  de  laquelle  s’élève  quatre  filets  de  même  couleur. 
Ces  loges  contiennent  beaucoup  de  petites  graines  oblon- 
gties,  blanchâtres,  de  la  grcfleur  de  celle  de  pavot.  Toute 
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cette  plante  a- une  odeur  puante  & défagréable  ; elle  vient 

d’elle-même  dans  les  environs  de  Paris. 

La  racine  de  X Herbe  à Paris  eft  vomitive.  Linné  eft  le 
premier  qui  l’ait  indiquée  comme  un  fubftitut  à fipécacuanha» 
prife  à double  dofe  de  la  racine  du  BrèfiL  Nous  ne  l’avons 
adminiftrée , difent  les  Auteûïs  des  Ejfais  de  matière  mé- 
dicale indigene cités  Tome  II , page  49  , note,  qu’à  trois 
malades  attaqués  de  flux  de  veptre  & de  coliques  : elle  a 
opéré  à notre  fatisfaétion.  Nous  la  confidérons  comme  un 
émétique  très -doux,  puifqu’elle  n’excite  des  vomilfements 
ordinaires  qu’à  la  dofe  de  trente -cinq  à cinquante  grains. 
Nous  croyons  que  fon  aétion , aiguifée  de  celle  du  tartre 
ftibié,  auroit  plus  d’effet,  & qu’il  feroit  même  utile,  dans 
quelques  occaf ons , d’y  en  ajouter  un  peu.  Nous' avons 
donné  un  grain  d’émétique  à un  Hermite , & , un  quart- 
d’heure  après  , quarante  grains  de  racine  d’herbe  à Paris  ; 
& cet  homme  robufle , dans  la  vigueur  de  l’âge , vomit 
quatre  fois  affez  copieufement  ; c’étoit  le  lendemain  d’une 
indigeftion.  Trois  fois,  à ce  qu’il  nous  dit,  on  avoit  effayé 
en  vain  de  le  faire  vomir  avec  l’émétique  ; une  double  dofe 
même  n’avait  autrefois  produit  fon  effet  que  par  le  bas. 

Hee.ee  a pauvre  homme.  ( Voyez  Gratioee.  ) 

Herbe  a Robert,  ou  G e raine , ou  Geranium  , ou 
Roberte.  Geranium  Kobertianum  , viride  , C.  Bauh.  8c 
Türnef.  Geranium  Kobertianum  mitrale  , J.  Bauh. 
Géranium  Robertianum  pedunculis  bifloris  calicibus 
pilofis  y decern  angulatis  3 Linn.  C’eft- à-dire , Géminé , 
ou  Bec  de  Grue  , ou  Herbe  à Robert , à feuille  verte  y 
felon  C.  Bauhin  & Tourneeort.  Herbe  à Robert , qui 
croît  fur  les  murailles , felon  J.  Bauhin.  Herbe  à 
Robert  y dont  les  pédicules  portent  deux  fleurs  , & 
dont  le  calice  ejl  velu  y & à dix  angles  y felon  Linné. 
Cette  plante  eft  de  la  fîxieme  clafîe , feptieme  fe&ion , hui- 
tième genre  de  Tourneeort;  de  la  monadelphie  décan- 
drie  de  Linné  , & de  la  quarante-neuvieme  famille  des  Ge- 
lâmes ou  Géranium  d’AüÂNsoN. 

Sa  racine  eft  menue  , de  la  couleur  du  buis.  Ses  tiges  font 
hautes,  velues , noueufes , rougeâtres,  fur-tout  près  des 
«ïœuds  & de  la  terre , branchues  8c  garnies  de  quelques  poijs. 
Ses  feuilles  fortent  en  partie  de  la  racine  & en  partie  des 
tceuds  : elles  font  velues , portées  par  une  queue  rouge , 
velue  , découpées  prefque  comme  celles  de  la  matricaire  , 
n’ayant  que  trois,  fegments  principaux  5 de  l’odeur  du  panais* 
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quand  on  les  écrafe  3 d’une  faveur  aftringente  3 un  peu  rouges 
à leurs  bords,  quelquefois  entièrement  rouges.  Ses  fleurs 
font  rayées  de  poupre  clair,  à cinq  pétales  , difpofés  en  rôle , 
renfermés  dans  un  calice  velu,  d’un  rouge  foncé,  partagé 
en  cinq  parties,  garnis  dans  leur  milieu  d’étamines  jaunes. 
A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  en  forme  de  bec  pointu , 
pleins  de  graines.  Toute  la  plante  a une  odeur  forte,  mais 
agréable. 

Prefcrite , Tome  II , page  1 3 1 , dans  le  courant  de  la 
note. 

Herbe  au  Charpentier.  (Voyez  Mille-feuille.) 

Herbe  aux  cinq  côtes,  petit  Plantain  , Plantain, 
étroit  y Plantain  long  y &c.  Plant  ago  y auguflifolia 
major  y C.  Bauh.  & Turnef.  Plantago  lanceolata , 
J.  Bauh.  Plantago  lanceolata , foliis  lanceolatis , 
Linn.  C’eft-à-dire , le  plus  grand  des  Plantains  à pe- 
tites feuilles  y felon  C.  Bauhin  & Tournefort.  Plan- 
tain à feuilles  lancéolées , felon  J.  Bauhin.  Plantain 
lancéolé  y à feuilles  lancéolées  , felon  Linné. 

Les  feuilles  de  cette  efpece  de  plantain  font  longues  , 
étroites,  pointues,  légèrement  dentelées,  velues,  marquées 
de  cinq  nervures  ou  côtes,  qui  parcourent  leur  longueur  , 
& dont  trois  font  plus  marquées  que  les  deux  autres,  au  re- 
vers de  chaque  feuille  3 d’une  faveur  un  peu  douce  , mêlée 
d’aftri&ion.  Il  s’élève  d’entre  les  feuilles  plufieurs  tiges , à 
la  hauteur  d’un  pied,  menues,  anguleufes,  cannelées,  qui 
portent  à leur  fommité  des  épis  plus  courts  que  ceux  du  grand 
plantain.  Cet  épi  eft  compofé  de  petites  fleurs  pâles , très- 
ferrées,  ayant  de  longues  étamines,  d’un  blanc  jaunâtre, 
qui  fe  montrent  d’abord  dans  le  bas  de  l’épi , & par  grada- 
tion, jufqu’au  haut.  Cet  épi,  avant  de  fleurir,  eft  noirâtre, 
au  lieu  que , dans  les  autres  efpeces  de  plantains , il  eft  ver- 
dâtre. Aux  fleurs  fuccedent  des  coques  membraneufes , qui 
renferment  des  femences  menues , oblongues  , plus  grandes 
que  celles  des  autres  plantains.  Cette  plante  eft  des  plus 
communes  5 on  la  voit  par -tout.  Elle  fleurit  au  commence- 
ment de  l’été.  On  l’emploie  indifféremment  avec  le  grand 
plantain. 

Prefcrit,  Tome  II , page  1 5 1 , dans  le  courant  de  la  notej 
Tome  III,  page  541 3 Tome  IV,  page  1 3 9. 

Herbe  aux  cuillers.  ( Voyez  Coghlbaria.  ) 

S4 


i3o  Table  générale  des  Matière  si. 

Herbe  aux  écus  , oa  Nummulaire.  Nummuîariai 
major , lutea , C.  Bauh.  Lyfimachia , hum ifufa>  folio 
rotundiore , flore  luteo , Turnef.  Lyfimachia  ,.  Num-. 
malaria  , foliis  fubcordatis  , caule  repente  , Linn. 
C’eft-à-aire , grande  Nummulaire , à fleur  jaune , félon 
C.  Bauhin.  Nummulaire  rampante , d feuille  ronde 
& à fleur  jaune  , felon  Tournefqrt.  Nummulaire  à 
feuilles  en  forme  de  cœur , /a  e/2  rampante , 

felon  LinNjs. 

La  racine  de  cette  plante  eft  traçante,  menue,  fibreuse. 
Elle  pouffe  plufieurs  tiges,  longues , grêles , anguleufes,  ra~ 
meufes,  qui  rampent  & ferpentent  fur  la  terre.  Ses  feuilles 
font  oppofëes  deux  à deux , rondes , larges  d’un  doigt , un 
peu  crêpées , d’un  verd  jaunâtre , rangées  très-près  les  unes 
des  autres , repréfentant  affez  mal  des  pieces  de  monnoie  , 
rangées  en  compte.  Elles  ont  un  goût  fort  aftringent  8c  défi* 
fîcatif , fans  mordication.  Des  aiffelles  des  feuilles  fortent 
des  fleurs  jaunes , formées  en  rofette , d’une  feule  piece  , 
pointues , attachées  à des  pédicules  courts.  A ces  fleurs  fuc- 
cedent  de  petits  fruits  fphériques , qui  renferment  des  fe- 
mences  fi  menues , qu’elles  font  à peine  vifibles.  Cette  plante 
croît  à la  campagne , dans  les  lieux  humides , le  long  des 
foffés  8c  des  chemins , far  le  bord  des  ruiffeaux.  Elle  fleurie 
depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’au  milieu  de  l’été. 

Prefcrite ,,  Tome  II,  page  13 1,  dans  le  courant  de  la 
note. 

Herbe  aux  Poux,  Staphis-aigre , Herbe  à la  pi - 
tuite.  Staphis  - agria , C.  Bauh.  & J.  Bauh.  Delphi - 
nium  , platani  folio  , Staphis-agria  dichtm , Turnef. 
C’eft-à-dire , Staphis-aigre , felon  C.  & J.  BauHin.  Pied 
d’ Alouette , à feuilles  (le  Platane , dit  Staphis  - aigre  , 
felon  Toùrnefort. 

Sa  racine  eft  longue , ligneufe  : elle  pouffe  unejrige  à la 
hauteur  de  deux  pieds,  droite , ronde,  velue,  rameufê.  Ses 
feuilles  font  grandes,  larges  , découpées  profondément  en 
plufieurs  parties,  velues,  reffemblantes  à celles  du  ricin,  du 
platane , ou  de  la  vigne , attachées  à de  longues  queues. 
Ses  fleurs  naiffent  aux  fommités  de  la  tige,  des  rameaux  , 
8c  dans  les  aiffelles  des  feuilles.  Elles  font  cômpofées  cha-r 
cune  de  cinq  feuilles  inégales  , difpofées  en  rond , d’un  bleu 
foncé,  femblables  à celles  du  pied  d’alouette  , mais  beau- 
coup plus  amples,  dont  la  fupérieure  s’aîonge  poftérieurement. 
Aux  fleurs  luccede  un  fruit  compofé  de  trois  ou  quatre 
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graines  verdâtres,  qui  s’ouvrent  felon  leur  longueur,  & qui 
renferment  plulieurs  femences , grolfes  comme  de  petits  pois, 
de  figure  triangulaire , ridées , rudes , unies  enfemble , noirâ- 
tres extérieurement , blanchâtres  ou  jaunâtres  en-dedans , 
d’un  goût  âcre,  brûlant,  amer,  fort  défagréable.  Cette  plante 
croît  dans  les  lieux  fombres  & chauds  de  la  Provence  & du 
Languedoc  , d’où  on  nous  apporte  la  graine  feche.  Il  faut  la 
choifir  récente,  nette  & bien  nogrrie. 

Prefcrite  , Tome  III,  page  79. 

Herbe  contre-Vers.  ( Voyez  Semen-contra.  ) 

Herbe  de  Jean.  ( Voyez  Lierre  terrestre.  ) 

Herbe  de  la  Trinité.  (Voyez  Hépatique  terrestre, 
& Jacée,  ou  Penfee y car  ces  deux  plantes  portent  le  même 
nom  dans  certains  cantons.  ) 

Herbe  dorée.  (Voyez  CÉtÉrac.  ) 

Herbes  émollientes.  ( Voyez  Plantes  émol- 
lientes. ) 

Herbes  potagères.  ( Voyez  quelles  font  les  plantes  de 
ce  nom,  & leur  importance  dans  le  Scorbut , Tome  III, 
pages  1 94,  195  & 198,  101. 

Prefcrites,Tome  II,  pages  416  &417  5 Tome  III,  pages 
2.28  , 2 69  8c  270.  > 

HERMOD ACTE , HermodacîyLus . C’eft  une  racine 
dure , tubéreufe , triangulaire , ou  repréfentant  la  figure  d’un 
cœur  coupé  par  le  milieu  5 applatie  d’un  côté , relevée  en 
boffe  de  l’autre , 8c  fe  terminant  comme  par  une  pointe  ; 
avec  un  fillon  creufé  de  la  bafe  à la  pointe  fur  le  dos,  d’un 
peu  plus  d’un  pouce  de  longueur  ; jaunâtre  en-dehors , blan- 
che en  - dedans , qui , étant  pilée , Ce  réduit  facilement  en 
une  fubftance  farineufe , d’un  goût  vifqueux,  douceâtre, 
avec  une  très-légere  acrimonie. 

Il  faut  choifir  les  Hermodacées , blanches,  grolfes,  pleines, 
compares  8c  non  cariées.  Il  n’en  eft  queftion , dans  cet  Ou- 
vrage , que  comme  entrant  dans  la  compofition  de  la  Bene- 
dicle  laxative.  (Voyez  ce  mot.) 

HERNIE,  mot  fynonyme,  en  Médecine,  avec  Defcente . 
( Voyez  ce  mot.  ) 

HÉTEROGENE , dilfimilaire , qui  eft  de  différente 
nature.  Ce  terme  eft  oppofé  à celui  & Homogène.  ( Voyez 
ce  mot.  ) 

HIERA-PICPvA  , nom  que  porte  une  poudre , compofée 
SAloès  fuccotrin , de  racine  de  Serpentaire  de  Virginie , 
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& de  Gingembre  , dans  la  proportion  de  quatre  onces 
du  premier  de  ces  médicaments , & demi-once  de  chacun 
des  deux  derniers.  (M.  B.  ) ( Voyez  Teinture  sacrée.  ) 

Prefcrite , Tome  II,  page  363  5 Tome  III,  page  ioo> 
Tome  IV,  page  150. 

HOCHET.  Dangers  des  Hochets  de  métal.  Tome  I , 
page  43. 

HOMOGENE  , fimiliaire , compofé  de  parties  de  même 
nature.  Ce  mot  eft  oppofé  à Hétérogène.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

HOPITAL  , Hôpitaux.  Utilité  du  Ventilateur  dans  les 
Hôpitaux,  Tome  I , page  217.  Il  eft  abfolument  néceffaire 
d’y  renouvelle!'  fouvent  l’air,  page  224.  Les  Médecins  & 
les  Chirurgiens  en  retireront  eux-mêmes  de  l’avantage,  ibid . 
Importance  de  la  propreté  dans  les  Hôpitaux,  page  283. 
Négligence  de  ceux  qui  font  à la  tête  des  Hôpitaux , rela- 
tivement aux  Maladies  contagieufes , qui  y font  le  plus  fou- 
vent  épidémiques,  page  294.  Les  Hôpitaux,  qui  font  dans 
le  fein  des  Villes , y répandent  la  contagion.  Moyens  qu’il 
faudroit  employer  pour  la  prévenir,  page  2 96.  Prefque  tous 
les  Hôpitaux  péçhent  par  leur  forme  & par  le  local,  ibid. 
C’eft  aux  Médecins  & aux  Phyliciens  qu’il  appartient  de 
fixer  l’emplacement  d’un  Hôpital , & d’en  ordonner  la  conf- 
trueftion , page  257.  Les  Hôpitaux  doivent  être  propres, 
bien  aérés,  & bâtis  hors  du  fein  des  Villes,  page  30^1. 
Caufes  pour  lelquelles  ils  font  les  propagateurs  de  la  con- 
tagion, page  302.  Les  Maladies  contagieufes  des  Hôpitaux 
font  dues  à la  mauvaife  adminiftratioiî,  à la  mal-propreté, 
&c.  , ibid.  Comment  doit  être  eonftruit  & adminiftré  un 
Hôpital , page  3 04.  Les  Hôpitaux  devroient  être  plus  nom- 
breux. Pourquoi } page  30Ç.  Effets  funeftes  de  la  crainte  de 
la  mort  infpirée  dans  les  Hôpitaux,  page  315.  L’air  mal- 
fain  & corrompu , rend  les  fievres  putrides  & malignes  com- 
munes dans  les  Hôpitaux,  les  Prifons , &c. , Tome  II, 
page  165. 

HOQUET,  (du)  Tome  III,  pages  346 — 3 p. 

HORLOGERS  ( les  ) font  expofés  à toutes  les  Maladies 
des  Gens  fé dent  aires  , Tome  I,  page  124  & fuivantes,  & 
çn  outre  à la  PuLmonie , Tome  II,  page  118  , note. 

HORRIPILATION,  premier  degré  du  Frijfon.  ( Voyea 
Frisson.  ) 

HOUBLON,  qu’on  peut  appeller  Salfepareille  indigent j 
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Lupulus  mas  &facminay  C.  Bauh.  , Turnef.  & J.  Bauh, 
Humulus~lupulus , Linn.  Ceft- à-dire,  Houblon  mâle 
& femelle , felon  Casp.  Bauhin  , Tournefort  & Jean 
Bauhin.  Houblon  , felon  Linné. 

Les  racines  de  cette  plante  font  menues,  entrelacées  les  unes 
dans  les  autres.  Il  en  fort  des  tiges  foibles,  très-longues , tor- 
tillées, rudes  au  toucher,  anguleufes,  velues,  creufes,  pur- 
purines , fans  vrilles , embrauant  étroitement  les  penches  & 
les  arbres  fur  defqueis  elles  grimpent.  Les  feuilles  fortent  des 
nœuds  des  tiges , deux  à deux  , oppofées , portées , fur  de 
longues  queues , rudes  , & quelquefois  rougeâtres  : tantôt 
elles  imitent  les  feuilles  du  Mûrier , & font  entières , termi- 
nées en  pointes  5 le  plus  fouvent  elles  font  découpées  en  trois 
ou  cinq  parties , qui  ont  autant  de  pointes , dentelées  à leur 
bord,  foit  d’un  côté,  foit  de  l’autre.  L’efpece  qui  porte  les 
fleurs  n’a  point  de  graine  5 & celle  qui  porte  des  graines  n’a 
ni  étamines , ni  fleurs.  Les  fleurs  n aillent , fur  le  houblon 
mâle  , de  l’ailfelle  des  feuilles  : elles  font  en  grappes , comme 
celles  du  chanvre , de  couleur  d’herbe  pâle  , fans  pétales  , 
compofées  de  plufieurs  étamines,  & d’un  calice  à cinq  feuilles  : 
elles  font  ftériles.  L’efpece  femelle  porte  des  fruits , qui  font 
allez  reflemblants  aux  pommes  de  pin , compofés  de  plu- 
fieurs écailles  membraneufes , peu  ferrées,  de  couleur  pâle  , 
ou  d’un  verd  jaune , attachées  fui*  un  pivot  commun.  A 
faiflelle  de  ces  écailles  naiflent  de  petites  graines  applaties  „ 
roufles , ameres , de  l’odeur  d’ail , & enveloppées  d’une 
coëffe  membraneufe.  Cette  plante  eft  très  - commune.  Les 
fruits  font  employés , par  les  Brafleurs , dans  la  préparation 
de  la  Biere. 

Mais  les  racines  du  houblon  peuvent  être  fubftituées  à 
celles  de  la  falfepareille , dont  elles  ont  toutes  les  vertus. 
Nous  devons  encore  cette  découverte  aux  Auteurs  des  EJfais 
de  matière  médicale  indigene , cités  Tome  I , page  49  , 
note  ÿ découverte  à laquelle  ils  font  parvenus  d’une  maniéré 
trop  intéreflante,  & qui  fait  trop  d’honneur  à leurs  con- 
noiflances  & à leur  zele  , pour  ne  pas  en  donner  ici  le 
détail. 

« Depuis  environ  douze  ans , difent  ces  Auteurs , un 
« Herborifte  très  - entendu , aflocié  à une  femme  également 
33  intelligente  en  cette  partie , débitoient  & vendoient , dans 
« notre  Province , une  racine  longue , rampante , revêtue 
os  d’une  éçorce  noirâtre  4 brune  ou  rougeâtre , blanche  en- 
p dedans , fe  fendant  facilement , dont  la  groifeur  excede 
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sa  quelquefois  la  plume  d’oie  la  plus  forte , d’un  goût  ligneux 
» & légèrement  douceâtre.  Ils  en  faifoient  de  petits  fagots  à 
» l’imitation  de  la  falfepareille  des  Droguiftes,  & la  com- 
as merçoient  pour  cette  racine  médicinale,  avec  laquelle  la 
as  leur  avoit  beaucoup  de  relfemblance.  La  modicité  du  prix 
33  fit  que  les  Apothicaires  & les  Epiciers , de  cette  Province, 
33  s’en  approvifîonnerent  5 car  la  falfepareille  exotique  fe  vend 
>3  fix  à huit  francs  la  livre , tandis  que  la  livre  de  l’indigene 
sa  fe  donnoit  depuis  douze  jufqu’à  vingt-quatre  fols  5 aufii  en 
sa  avoient-ils  un  débit  confidérable. 

sa  Curieux  de  connoître  cette  plante  indigene,  qui  fem- 
33  bîoit  fi  exactement  remplacer  la  falfepareille , nous  fîmes 
sa  diverfes  tentatives  auprès  de  ces  Herboriftes  : leurs  ré- 
33  ponfes  fimulées  & fpécieufes  nous  firent  comprendre  que 
33  nous  attaquions  un  lecret  qu’on  étoit  réfolu  de  ne  pas  ex- 
sa  pôfer.  ....  Nous  promîmes  une  récompenfe  honnête  ; ce 
»3  moyen  11’eut  pas  plus  de  fuccès.  Nous  n’infiftâmes  pas  da- 
S3  vantage  ; nous  comprîmes  que  le  meilleur  de  leurs  con- 
33  noilfances  botaniques  devoir , en  quelque  forte , leur  relier 
33  excîufif.  Cependant  notre  curiofité  & l’envie  de  nous  infi- 
33  truire , revendiquoient  leurs  droits  : nous  tentâmes  d’au- 
33  très  voies  pour  parvenir  à notre  découverte.  Nous  con- 
33  lultâmes  l’énumération  des  végétaux  qui  croilfent  dans 
33  cette  Province  , pour  tâcher  de  juger  par  analogie.  En 
33  conféquence , nous  déracinâmes  le  petit  lis  des  vallées  y 
33  qui  s’appelle  une  feuille,  le  grand  liferoîi,  le  farrajzn  des 
as  buiffons , &c.  Toutes  ces  plantes  furent  foumifes  à nos 
s»  fpéculations  & à l’examen  5 mais  leurs  racines  11e  nous 
33  fournirent  aucune  apparence  de  falfepareille  nationale. 

33  Dégoûtés  de  ces  recherches  inutiles , dont  nous  abré- 
33  geons  la  nomenclature  , nous  elfayâmes , auprès  de  nos 
33  Herboriftes , de  nouvelles  propofitions  pécuniaires.  .... 
33  Pas  plus  de  fuccès  que  les  précédentes.  Nous  poufsâmes 
33  notre  opiniâtreté  en  proportion  de  la  leur.  L’objet  de  notre 
33  curiofité  nous  en  fait  un  mérite.  Il  tend  à la  découverte 

33  d’une  chofe  utile  à la  fociété Nous  formâmes  donc 

33  la  réfolution  de  vaincre  les  difficultés,  de  fuivre  de  loin 
33  les  démarches  de  nos  Herboriftes  obftinés,  & de  nous 
03  affiner  des  lieux  où  ils  recueilloient  ces  racines , & des 
30  faifons  où  ils  en  faifoient  la  récolte. 

33  Nous  parvînmes  d’abord  à reconnoitre  qu’ils  recueil- 
33  loient  leur  , falfepareille  fur  la  fin  de  l’été  & pendant  l’au~ 
»?  tomne.  Sur  cette  premiere  indication  , nous  arrivâmes 
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*3  plus  facilement  à la  fécondé.  Nous  les  trouvâmes  plufîeurs 
» rois  qu’ils  revenoient  avec  des  hottes  chargées  de  leur  ré- 
» çolte.  C’étoit  toujours  près  des  haies , des  Villages , des 
3»  habitations , quelquefois  près  de  la  riviere , des  lacs , des 
sa  étangs,  des  folfés  & des  lieux  marécageux  que  fe  bornoient 
« leurs  excurlions. 

33  Dès  ce  moment , nous  conçûmes  le  projet  d’aller , au 
» printemps  fuivant,  mettre  à contribution  les  plantes  aqua- 
33  tiques,  des  marais  & des  haies,  parmi  lefqueîles  nous 
33  comprîmes  les  rofeaux,  les  joncs,  les  fouchets,  & plufieurs 
33  autres  graminés.  Cette  faifon  étant  arrivée,  bientôt  toutes 
33  ces  familles  végétales  furent  mifes  hors  de  terre;  mais  ce’ 
»3  ne  fut  qu  après  bien  des  fatigues  & des  peines,  que  nous 
33  reconnûmes  enfin  cette  fauffe  falfepareille , digne  en  tout 
33  d’être  fubftituée  à la  vraie , & qui  n’eü:  autre  chofe  que  la 
33  racine  de  houblon. 

33  Quant  aux  vertus  des  racines  de  houblon  & de  perji- 
S3  caire  aquatique , ( V oyez  ce  mot.  ) prifes  en  décodion, 
33  nous  ofons  protefter , avec  toute  la  candeur  que  l’intérêt 
33  de  l'humanité  exige  d’un  homme  de  l’Art,  qui  avance 
33  une  femblable  alfertion , que  nous  les  avons  vues  réuflir 
» dans  tous  les  cas  de  dartres , de  gale  opiniâtre , & autres 
33  Maladies  cutanées  ; qu’étant  fubftituées  en  Lorraine , & 
33  fur-tout  à Nanci , depuis  long-temps  à la  falfepareille 
so  étrangère  , elles  ont  opéré  des  effets  que  l’on  attendroit 
33  peut-être  inutilement  de  cette  derniere  racine,  & qu’il 
3d  n’eft  aucun  de  ceux  qu’on  attribue  & qu’on  reconnoît  à la 
33  falfepareille,  que  celle-ci- n’ait  opérés  fous  les  yeux  des 
33  Médecins  qui  les  ont  prefcrites , & que  l’identité  des  fuccès 
33  n’a  jamais  engagé  à fe  douter  de  cette  fubftitution.  =3 
Ces  Auteurs  ont  préparé  trois  efpeces  & extraits  avec  ces 
plantes;  un  extrait  aqueux , un  extrait  re'Jineux , & un 
extrait  gommo-réfineux.  Quatre  onces  de  racine  de  hou- 
blon , recueillie  en  automne,  féchée,  hachée  & découpée  me- 
nue , bouillie , à quatre  repriffs  différentes , dans  une  pinte 
4’eau,  chaque  fois , pour  en  tirer  toute  la  partie  gommeufe,  ont 
donné  deux  premieres  décodions  d’un  rouge  clair , la  troi- 
fîeme  d’un  rouge  foncé,  & la  quatrième  très-peu  chargée. 
Ces  quatre  décoétions , mêlées  enfemble  , filtrées  au  papier 
gris , enfuite  évaporées  au  bain  de  fable  , d’une  chaleur  égale 
tSç  bien  ménagée , ont  fourni  une  once  d’extrait  d’un  beau 
rouge  noirâtre  , d’une  faveur  douceâtre , enfuite  un  peu  âcre, 
& en  tout  femblable  à celui  de  la  falfepareille  exotique. 
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Une  once  delà  même  racine,  groflièrement  pulvérifée 
mife  en  infufion , pendant  plufieurs  jours , dans  une  livre 
d’efprit-de-vin  , a donné  une  teinture  d’un  beau  rouge,  qui  , 
filtrée  au  papier  Jolêph,  & foumife  à l’évaporation,  a pro«# 
curé  deux  gros  & demi  d’extrait  réfineux,  d’une  acrimonie  ou 
aflridion  plus  manifefte  que  l’extrait  précédent , ayant  d’ail- 
leurs une  certaine  affinité  avec  le  cachou  purifié. 

Deux  onces  de  cette  racine  , en  poudre  grolfiere  , foumife 
à une  légère  ébullition , qui  a été  répétée  à deux  différentes 
fois  , avec  une  chopine  de  bon  vin  blanc  pour  chacune , ont 
produit  fept  gros  8c  quelques  grains  d’extrait  de  très-bonne 
qualité. 

La  perficaire  amphibie , comme  plus  mucilagineufe  que  le 
houblon,  a fourni  wr huitième  de  plus  d’extrait  gommeux  ou 
aqueux,  un  fixieme  de  moins  d’extrait  réfineux , & de  l’autre 
à proportion. 

Ces  extraits  ont  eu  un  fuccès  étonnant  contre  les  écoule- 
ments gonorrhoïques , à la  dofe  de  quinze  grains , matin  & 
foir,  avalant  par-delîus  une  taflé  daine  forte  décodion  des 
mêmes  racines  , ( nous  préférons , à cet  ufage  , difent  les 
Auteurs,  celui  de  la  perficaire  amphibie ,)  édulcorée  avec  un 
peu  de  fucre.  Il  faut  continuer  ces  remedes , de  la  forte  , pen- 
dant quelque  temps , fuiv.ant  les  circonftances , le  tempéra- 
ment du  malade  , 8c  l’intenfité  de  la  Maladie. 

Ces  extraits  fe  donnent , en  pilules , de  la  maniéré  fui* 
vante  ; 

Prenez  de  V extrait  aqueux , ou  gommo- réfineux  de  hou- 
blon , ou  de  perficaire  amphibie , quatre  gros. 
Faites  une  mafTe  piîulaire  avec  quantité  fuffifante  de  poudre  , 
préparée  avec  égale  partie  decette  même  racine  8c  de  gomme 
de  ga'iac ; divifez  en  pilules  de  cinq  à fix  grains  5 faupoudrez 
de  régliffie . 

FltJILE,  fubftance  ordinairement  liquide,  très-connue, 
pour  l’ufage  qu’on  en  fait,  foit  en  aliment,  foit  dans  les  Arts. 

Toute  huile  eft  un  compofé  de  phlogiftique,  d’acide, 
d'eau  8c  de  terre.  Elle  eft  très-peu  dilfoiuble  dans  l’eau,  8c 
fiifceptible  de  brûler  avec  une  flamme  , accompagnée  de 
fumée  & de  fuie  : elle  laiflè  un  réfidu  charbonneux , après 
la  difliilation. 

Huile  camphrée. 

prenez  de  camphre , une  once; 

& huile  dé  olive , fieux  onces. 

Triturez  le  tout  dari$  un  mortier,  jufqu’à  ce  que  le  camphre 
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Toit  entièrement  dilfous.  On  emploie  ce  liniment , dans  les 
douleurs  opiniâtres  de  rhumatifme , & dans  quelques  au- 
tres , accompagnées  de  tenfion  conlidérable  dans  la  parti© 
malade.  (M.  B.) 

Prefcrite,  Tome  III,  page  8 6. 

Huiles  d’amanjdes  douces.  Pour  faire  cette  huile \ 
prenez  telle  quantité  d’amandes  douces  que  vous  Cadrez,. 
Il  faut  qu’elles  foient  nouvelles  & fufEfamment  féchées  à 
l’air  j frottez  dans  un  linge  neuf  &;  rude , pour  emporter  la 
pouffiere  jaune,  rougeâtre,  qui  fe  trouve  à la  furface  de 
leurs  enveloppes  3 pilez  dans  un  mortier  de  marbre , avec 
un  pilon  de  bois,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  réduites  en  pâte  ; 
mettez  dans  un  morceau  de  toile  ferrée,  & foumettez  à la  prefte, 
au-delîous  de  laquelle  il  y aura  un  vafe  pour  recevoir  l’huile 
qui  s’en  exprimera.  Cette  huile  eft  un  peu  trouble , lorl- 
qu’elle  vient  d’être  exprimée  3 mais  elle  s’éclaircit  en  peu 
de  jours , en  formant  un  dépôt  au  fond  du  vafe.  La  bonne 
huile  d’amandes  douces  eft  d’autant  plus  claire , qu’elle  eft 
plus  vieille. 

Cette  huile  eft  fouvdit  falfifiée  avec  celle  d’œillet,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  l’huile  de  pavot  5 &;  cette  fraude  eft 
difficile  à reconnoitre.  Cependant  on  eft  certain  qu’elle  eft 
falfifiée  de  cette  maniéré  , lorfqu’elle  a une  odeur  légère  de 
térébenthine,  parce  que  les  Commis  des  Fermes  - Generales 
font  autorifés  à faire  mêler  une  certaine  quantité  d’effience 
de  térébenthine  dans  toutes  les  huiles  d’œillet  qui  entrent  à 
Paris,  afin  qu’elles  ne  puiffient  plus  être  employées  qu’à  l’ufage 
extérieur  : mais  comme  il  en  pafle  beaucoup  fans  être  mêlée 
d’effience  de  térébenthine  , on  eft  encore  expofé  à en  ache- 
ter de  falfifiée , foit  avec  cette  huile , foit  avec  celle  d’olive. 
La  bonne  huile  d’amandes  douces  ne  fe  fige  que  par  un  froid 
de  dix  degrés  & plus , au-deffious  de  la  congélation  du  ther- 
momètre de  M.  de  Reaumur ; au  lieu  que  l’huile  d’olive, 
également  bonne,  fe  fige  à dix  degrés  au-deffiis  de  la  con- 
gellation  du  même  thermomètre.  L’huile  d’amandes  douce? 
coûte  quatre  fols  l’once. 

L’huile  d’amandes  douces  prefcrite , Tome  II,  pages  $9> 
9 4,  97,  2-73  , 3 5 8 5 3 59  , note;  383  , 387,  415- ,4405 
Tome  III,  pages  84,  z7i  , 4zi  , 414,  418,  478,  485; 
Tome  IV,  pages  10,  47,  185,  i9z,  zoj  , 2.44,  334,  3 67. 

Huile  de  Castor.  ( Voyez  Huile  de  Palma- 
Christi.  ) 
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Huile  be  castoreum. 

Prenez  de  cajloreum  nouveau  & mou , deux  onces  3 

de  vin  rouge , trois  onces  ; 

& huile  cV  olive , douze  onces. 

Coupez  menu  le  caftoreum  3 mettez  dans  une  cucurbite  de 
verre , avec  l’huile  d’olive  & le  vin  3 couvrez  le  vaiffeau  , & 
laiflez  digérer  au  bain-marie,  pendant  vingt -quatre  heures, 
en  l’agitant  de  temps  en  temps  3 alors,  faites  évaporer  l’hu- 
midité, au  même  degré  de  chaleur  3 pafTez  avec  expreflion  , 
ou  confervez  , fur  fon  marc  , dans  une  bouteille  qui  bouche 
bien.  Cette  huile  eft  d’une  coüleur  rouge  brune , & elle  a 
bien  l’odeur  du  cajloreum.  ( Codex , & M.  Baume.  ) Elle 
coûte  quatre  fols  le  gros. 

Huile  de  graine  de  lin.  Elle  fe  prépare  comme  celle 
d’ Amandes  douces . (Voyez  ce  mot.)  Elle  coûte  trois  fols 
fonce. 

Prefcrite  , Tome  IV,  page  108. 

Huile  de  noix.  Cette  huile,  d’un  ufage  très  - fréquent 
fe  prépare  de  la  même  maniéré  à-peu-près  que  celle  d’olives, 
avec  le  fruit  fee  du  noyer , que  tout  le  monde  connoît. 

Prefcrite , Tome  II,  page  407,  note  3 Tome  III,  page 
11  o. 

Huile  de  Palma-Christi  , Huile  de  Ricin  * &,  félon 
les  Anglois,  Huile  de  Cajlor.  Tous  ces  noms  fe  donnent 
à une  huile  grafle , citronnée , qu’on  tire  , par  expreflion  * 
d’une  efpece  d 'aveline , produite  par  un  arbre  appellé  Ricin , 
ou  P alma-Chrijli , ou  Caflor , felon  quelques  Auteurs  An- 
glois , bc  grand  P alma-Chrijli  \ à tiges  vertes , felon  les 
Habitants  des  Ifles  Françoifes.  ( Voyez  Ricin.  ) 

Cette  huile  eft  un  purgatif  doux , qui  eft  d’une  grande 
utilité , quand  on  fait  l’employer.  D’après  l’autorité  de  gens 
inftruits,  dit  le  Doéteur  Canvane,  Médecin  de  Bath  , l’huile 
de  P alma-Chrijli  eft  indiquée  toutes  les  fois  qu’on  peut 
avoir  quelqu’intérêt  de  purger,  dans  les  cas  de  tenfion,  fbit 
inflammatoire , foit  convulfive  3 dans  les  cas  d’hémorrhagie  , 
de  vomiffement  de  fang , d’hémoptyfîe , &c.  3 mais  il  faut 
qu’elle  foit  très-fraîche  : rance  & acrimonieufe , elle  occa- 
lionne  des  maux  de  gorge  & des  douleurs  d’entrailles. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  nous  trouvions  fouvent  cette 
huile  rance  dans  les  Boutiques , parce  que  les  Apothicaires 
la  font  venir  d’Amérique.  Il  feroit  donc  à defirer,  comme 
nous  le  difons  au  mot  Ricin  , (Voyez  Pvicin.  ) qu’on  mul- 
tipliât cette  plante  en  France,  où  elle  fe  plaît,  &c  fournit 

des 
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«les  femences  en  grande  quantité  , ou  qu’au  moins  on  imitât 
les  Anglois , qui  font  venir  les  femences  du  Mexique , 8c 
en  expriment  f huile  chez  eux  : nous  ' ferions  certains  de 
l’avoir  toujours  très-fraîche  8c  très-douce  ; car  la  préparation 
de  cette  huile  exige  une  attention  dont  les  Américains  pa- 
roiffent  manquer  très  - fouvent  ; c’eft  de  dépouiller  les  fe- 
mences de  leur  écorce  , qui  eft  d’une  âcreté  qui  va  jufqu’à 
la  caufticité.  Voilà  la  fource  de  la  diverlîté  d’opinions  oii 
font  encore  la  plupart  des  Médecins  fur  le  compte  de  l’huile 
de  Cajlor.  Cependant  on  ne  peut  révoquer  en  doute  les 
expériences  faites  récemment  en  Angleterre,  à Geneve,  8c 
même  à Paris,  comme  nous  l’avons  obfervé,Tome  III, 
page  101 , note,  8c  page  10 y. 

Il  eft  certain  que  les  perfonnes  nerveufes  8c  irritables,  qu’il 
elt  difficile  8c  quelquefois  dangereux  de  purger  avec  les  mé- 
dicaments ordinaires,  le  font  très-bieil;  avec  l’huile  de  P aima- 
Chrifti , qui  réunit  de  plus  l’avantage  de  n’avoir  aucune  fa- 
veur défagréable.  On  peut  la  prefcrire  de  la  maniéré  fui- 
vante , modifiée  cependant  felon  les  circonftances.  Cette  re- 
cette eft  de  feu  M.  Mac-Mahon  , D.  M.  P. 

Prenez  d 'huile  de  P aima- Chrifti  7 une  once. 

Mêlez  avec  un  jaune  d’œuf. 

Ajoutez,  d 'eau  commune  , un  verre  ; 

' d'eaii  de  fleurs  d’orange  , deux  gros; 

de  firop  de  capillaire , une  once. 

Battez  le  tout  enfemble.  Prenez , en  une  fois. 

Le  Docfteur  Joly,  mon,  ami,  digne  neveu  d’un  des  premiers 
Médecins  de  Geneve , m’a  mandé  , qu’on  avoir  éprouvé  d’ex- 
cellents effets  de  cette  huile  , contre  le  Taenia  , ou  T^e'r  fo - 
lit  aire.  On  la  donne,  me  dit-il,  pure  , fans  aucun  mélange  , 
par  cuillerée  à bouche  , d’heure  en  heure , jufqu’à  ce  que 
l’effet  foit  affuré.  Mais  on  obfervera  qu’elle  ne  difpenfe  pas 
de  l’ufage  de  la  racine  de  Fougere , qui  eft  le  vrai  fpécifi- 
que  contre  ce  ver.  On  la  donne  feulement  comme  purgatif 
adjuvant,  fur-tout  aux  perfonnes  foibles,  délicates  8c  ner- 
veufes , à qui  les  purgatifs  réfineux , que  prefcrit  Madame 
Noffer  , deviendroient  dangereux.  On  peut  confulter  le 
Journal  de  Médecine , Juillet  1777,  page  88  j Janvier 
1778,  page  44;  8c  Avril,  même  année,  pages  333  8c 
fuivantes.  L’huile  de  P aima- Chrifti  coûte  vingt-quatre  fols 
l’once. 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  40^,  441 5 Tome  III,  pages 
loi , note,  105. 


Tome  V . 
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Huile  de  Palme , huile  épaiffe  comme  du  beurre,  d’une 
couleur  jaune  dorée  , d’une  odeur  affez  agréable  , qu’on  tire 
par  décodion  & par  la  preflion  de  l’amande  d’un  fruit  nommé 
Aouara , qui  vient  fur  une  efpece  de  palmier  , au  Sénégal, 
au  Bréfil  & en  Afrique.  Quelques  perfonnes  imitent  cette 
huile , en  mêlant  de  la  graille  de  porc  & du  fuif  de  mou- 
ton, avec  un  peu  d 'iris  de  Florence , pour  lui  donner,  à- 
peu-prês , l’odeur  qu’a  cette  huile  de  Palme , & on  colore 
ce  mélange  avec  la  racine  de  curcuma , ( M.  B.  ) Elle  coûte 
trois  fols  l’once. 

Huile  de  Ricin.  (Voyez  Huile  de  Palma-Christi.) 

Huile  d’œufs. 

Prenez  des  œufs  durcis  ; féparez  - en  les  jaunes , que  vous 
ferez  fécher  dans  une  poêle  de  fer , fur  un  feu  doux , en 
les  remuant,  fans  difcontinuer , & les  écrafant  pour  les  di- 
vifer  & émietter.  Lorfqu’ils  feront  bien  fees  , augmentez  la 
chaleur , prenant  garde  de  les  faire  roullir.  Ils  fe  gonflent 
beaucoup  en  fe  liquéfiant.  Lorfque  vous  les  aurez  tenus  fur 
le  feu  , pendant  quelques  minutes  , liquéfiés  , mettez  - les 
promptement  dans  un  fac  de  toile  forte,  & foumettez-les  à 
la  prelfe  entre  des  plaques  de  fer  chauffées  dans  de  l’eau 
bouillante  : il  fort  une  huile  d’un  jaune  doré,  d’une  odeur 
agréable , & d’une  faveur  très-douce.  De  cinquante  jaunes 
d’œufs , on  tire  ordinairement  cinq  onces  d’huile.  ( Élé- 
ments de  Pharmacie  de  M.  Baume.  ) Elle  coûte  40  fols 
l’once. 

Prefcrite,  Tome  III,  page  61  ; Tome  IV,  page  14;. 

Huile  d’ollves  , huile  dont  l’ufage  eft  le  plus  fréquent, 
fur-tout  comme  aliment  : elle  ne  fe  prépare  qu’en  grand.  La 
Provence  8t  le  Languedoc  font  les  Provinces  qui  fourniflènt 
la  meilleure  & la  plus  eftimée.  Voici  comme  on  la  prépare. 
On  amaffe,  au  mois  de  Novembre  & Décembre,  une  grande 
quantité  d’olives  bien  mûres  : on  les  met  en  tas , pour  quelles 
s'échauffent  Sc  perdent  de  leur  humidité  aqueufe  } enfuite  on 
les  écrafe  fous  la  meule , ou  on  les  met  dans  différents  pa- 
niers, qu’on  place  , les  uns  fur  les  autres  , au  preffoir.  La  pre- 
miere huile  qui  en  fort,  s’appelle  huile  vierge.  On  arrofe  les 
olives  d’eau  chaude,  & en  Jes  preffant  de  nouveau  & affez 
légèrement,  il  en  fort  une  huile  qui  eft  encore  très-bonne  : 
on  agite  enfuite  les  olives,  on  y verfe  de  nouveau  de  l’eau 
chaude  ; on  les  preffe  plus  fortement , & il  en  découle  une 
huile , chargée  de  lie , & la  moins  bonne  des  trois  efpeces* 
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Ces  huiles  fe  féparent  facilement  de  l’eau  , parce  gu  elles  na- 
gent deffus.  (Voyez  Huile  d'amandes  douces , pour  favoir 
à quel  degré  l’huile  d’olive  fe  fige  , parce  que  c’eft  un  moyen 
allez  sûr  de  reconnoitre  fa  pureté.  ) Toutes  les  fois  que,  dans 
cet  Ouvrage , la  qualité  de  l’huile  n’eft  pas  fpécifiée , c’eft 
de  celle  d’olive  dont  il  eft  queftion. 

Prefcrite , Tome  II , pages  77  , 5)4 , 97,  3 11 , 330,  note; 
400,  4105  Tome  III, pages  75,  84,  85,  9i,  101,  102,  159, 
27ï,  272,  278,  348, 420,  4 69,  472-  , 474  , loo,  50 69 
5i9>  5 37,  538  , 543  » 544,  548,  55 4 5 Tome  IV,  pages  i*, 

3 5»  35,  106,180,  i?j,  196  3 24? , 3 66,  368,  370, 372, 
450, 457,  510’ 

Huile  essentielle.  On  donne  ce  nom  à toutes  les  huiles 
qui  ont , dans  un  degré  marqué , l’odeur  des  végétaux  dont 
elles  font  tirées  : elles  font  toutes  volatiles , & montent  dans 
le  récipient  au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante  : aulfi  la 
plupart  s’obtiennent-elles  par  diftillation. 

Huile  essentielle  d’anis.  Réduifez  en  pâte  la  quantité 
que  vous  voudrez  de  femences  d’anis , en  les  pilant  dans  un 
mortier  de  marbre  3 expofez  cette  pâte , pofée  fur  un  tamis , 
à la  vapeur  de  l’eau  bouillante.  Lorfqu  elle  eft  bien  imbi- 
bée , on  la  met  dans  une  toile  , 8c  on  la  foumet  à la  prelfe  , 
entre  des  plaques  de  fer  bien  chauffées.  Elle  coûte  fix  fols 
le  gros. 

Prefcrite,  Tome  III,  page  424. 

Huile  essentielle  de  citron,  appellée  vulgairement 
EJfencé  de  citron.  Cette  huile  fe  prépare  fans  diftillation  8c 
par  la  diftillation.  La  premiere  maniéré , celle  qui  eft  ufitée 
en  Provence , conferve  à la  fubftance  une  odeur  beaucoup 
plus  agréable  3 mais  l’huile  eft  moins  fluide , 8c  elle  fe  con- 
ferve moins  long-temps.  Le  procédé  eft  très-fimple.  On  a des 
efpeces  de  rapes,  fur  lefquelles  on  frotte  l’écorce  jaune 
des  citrons,  jufqu’à  ce  quelle  fôit  emportée  entièrement. 
Une  grande  partie  de  l’huile  effentielle  coule  déjà  naturelle- 
ment dans  une  rigole  qu’on  a pratiquée  à deffein , 8c  on  la 
reçoit  dans  une  bouteille.  Si  Ton  n’a  pas  affez  de  cette  huile, 
on  ramaffe  toute  la  pulpe , compofée  des  écorces  jaunes  râ- 
pées : on  la  preffe  entre  deux  glaces , pour  en  faire  fortir  le 
refte  de  l’huile  effentielle  3 on  la  laiffe  repofer,  8c  on  la  tire 
à clair. 

Quant  à la  maniéré  d’obtenir  cette  huile  par  la  diftilla- 
tion, nous  renvoyons  au  mot  Distillation.  Nous  nous 
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contenterons  de  dire  que , par  ce  dernier  procédé , elle  eft 
plus  limpide , & Te  conferve  plus  long-temps , parce  quelle 
eft  privée  d’une  plus  grande  quantité  de  mucilage  par  la  dis- 
tillation. 

L’huile  elTentielle  de  citron  prefcrite.  Tome  III,  page 
218. 

Huile  essentielle  de  macis.  Elle  fe  prépare  comme 
celle  d’anis.  v 

Prefcrite,  Tome  III,  page  368. 

Huile  essentielle  de  menthe. 

Prenez  de  menthe  feche , autant  que  vous  voudrez  ; jettex 
de  l’eau  fur  cette  menthe , jufqu’à  ce  qu’elle  en  foit  cou- 
verte 5 lailfez  macérer  pendant  quelques  jours  3 diftillez  \ 
féparez  l’huile  qui  fumage  fur  l’eau#  ( Pharmacopée  d’£-i 
dïmbourg.  ) 

Prefcrite,  Tome  III,  page  368. 

Huile  essentielle  de  noix  muscade.  Prefcrite, Torn© 
II,  page  406. 

Huile  essentielle  de  romarin.  Elle  fe  prépare  comm* 
celle  de  menthe.  Elle  coûte  quatre  fols  le  gros. 

Prefcrite,  Tome  II,  page  406. 


Huile  essentielle  de  térébenthine. 

Prenez  de  térébenthine  la  quantité  que  vous  voudrez  £ 
mettez  dans  hx  fois  autant  d’eau  ; diftillez.  La  premiere  li- 
queur qui  pafte  eft  ce  qu’on  appelle  elprit  de  térébenthine  3 il 
eft  légèrement  acide  : ce  qui  pafle  enfuite  eft  l’huile  de  téré- 
benthine , qu’on  appelle  encore  eftence  de  térébenthine. 

Prefcrite,  Tome  II,  page  463  5 Tome  IV,  page  346. 

Huiles  animales  , nom  que  portent  les  huiles  tirées  des 
lubftances  animales.  L’huile  animale  de  Dipel , n’eft  autre 
chofe  qu’une  huile  animale  quelconque , redifiée  plufieurs 
fois,  rendue  très -claire,  & privée,  autant  qu’on  le  peut,  de 
fa  mauvaife  odeur. 


HUILEUX , huileufe.  Epithete  qu’on  donne  aux  reme- 
dies dont  la  bafe  eft  une  huile  quelconque. 

Prefcrits , Tome  II,  page  96.  Les  huileux  font  contraires 
dans  la  pulmonie,  page  135.  Seuls  cas  qui  indiquent  les  re- 
medes  huileux  : fautes  que  l’on  commet  tous  les  jours  dans 
l’emploi  de  ces  remedes,  pages  358,  359  & note  : ils  font 
contraires  dans  la  coqueluche,  page  3745  avantageux  contre 
les  vers.  Tome  III , page  1013  dans  la  conftipation,  page  171# 
Prefcrits , page  546. 
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HUITRES , coquillage  connu  de  tout  le  monde. 
Avantages  tirés  de  l’ufage  des  huîtres  dans  la  pulmonie , 
Tome  II , page  13$,  note  ; dans  le  vomiffement,  pages  448, 
note  3 4 y 1 , note  3 dans  le  diabetes , page  457. 

Huîtres.  On  prépare  avec  leurs  écailles  calcinées , une 
eau  de  chaux , qui  eft  même  plus  a&ive  qu'avec  la  chaux 
ordinaire.  ( Voyez  Eau  de  chaux.  ) 

Ecailles  d’huîtres , prefcrites  en  poudre.  Tome  III,  page 


285. 


HUMECTANT,  épithete  qui  emporte  fa  lignification 
avec  elle.  La  bafe  des  remedes  humeélapts  eft  l’eau , à la- 
quelle on  joint  les  ingrédients  propres  à lui  procurer  quelque 
vifcofité , & l’ empêcher  de  s’écouler  trop  promptement  hors 
du  corps. 

HUMERUS , nom  que  porte  l’os  du  bras. 

HUMEURS  froides.  ( Voyez  Écrouelles.  ) 

HUMIDITÉ.  Maladies  caufées  par  l’humidité  des  habits* 
Tome  I,  page  3 47  3 des  pieds , page  3483  des  lits , page  351, 
des  maifons , page  35-3. 

HYDROCÉPHALE,  (de  F)  ou  Hydropifie  de  la  tête * 
Tome  IV,  pages  308 — 311. 

HYDROMEL , liqueur  dont  on  connoît  deux  elpeces  * 
l’ Hydromel  fimple , éc  l’ Hydromel  vineux.  Le  premier  le 
prépare  en  dilTolvant  du  miel  dans  de  l’eau.  On  met  plus  ou 
moins  de  miel,  fuivant  le  goût  du  malade,  & l’effet  qu’oit 
veut  qu’il  produife.  Cette  boilfon  peut  tenir  lieu  de  toute  au- 
tre tifane.  L 'Hydromel  vineux  eft  de  l’eau  & du  miel  qu’on 
a fait  fermenter  enfemble.  C’eft  un  véritable  vin. 

Prelcrit,  Tome  III,  page  271. 

HYDROPHOBIE.  C’eft  la  même  chofe  que  la  Rage ► 
( Voyez  Rage.  ) 

HYDROPISIE  ( P ) eft  un  effet  nécelfaire  des  liqueurs 
enivrantes , Tome  I,  page  2 69. 

Hydropisie  de  la  matrice,  (de  1’  )Tome  III,  pages 
343  & H7- 

Hydropisie  de  la  tête.  C’eft  la  même  chofe  opïHydro- 
céphale.  ( Voyez  Hydrocéphale.  ) 

Hydropisie  de  l'épiploon ,(  de  T)  Tome  III,  pages 
il 4 3 & 149. 

Hydropisie  de  poitrine,  (del’)  Tome  III , pages 
339 — H3* 
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Les  gens  qui  boivent , jufqu’à  s’enivrer , fïniftent  par  l’hy- 
dropilie  de  poitrine  , Tome  I , page  273. 

Hydropisie  du  bas-ventre.  Ceft  la  même  chofe  que 
Y A faite.  ( Voyez  Ascite.  ) 

Hydropisie  du  péritoine  , ( de  f ) Tome  III,  pages 
143  & 148. 

Hydropisie  des  ovaires,  (de  T)  idem , pages  14 j 
& 147. 

Hydropisie  des  trompes  de  la  matrice,  (de  Y) 
idem , pages  143  & 149. 

Hydropisie  enkistée,  ( de  P)  idem , ibid. 

Hydropisie  generale.  Cell  la  même  chofe  que  YAna 
farque.  ( Voyez  Anasarque.  ) 

Hydropisies  , (des  diverfes  elpeces  d’)  Tome  III,  pages 
122-- 149. 

HYGIENE,  partie  de  la  Médecine,  qui  prefcrit  les 
moyens  de  fe  conferver  en  fanté , & de  prévenir  les  Mala- 
dies. Tel  eft  le  but  de  la  premiere  Partie  de  la  Médecine 
Domestique,  renfermée  dans  le  premier  Volume  de  notre 
.Traduction. 

HYPOCONDRES.  On  donne  ce  nom  aux  régions  la- 
térales & fupérieures  du  bas  - ventre.  Ces  régions  font  re- 
gardées comme  le -liège  d’une  Maladie,  qu’on  appelle,  pour 
cette  raifon , Affection  hypocondriaque . 

HYPOCONDRIACIE.ou  Hypocondrie.  Cell  la  même 
choie  qu’ Affection  hypocondriaque.  (Voyez  Affection 
hypocondriaque.  ) 

HYPOCONDRIAQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  per- 
fonnes  attaquées  de  Y Affection  hypocondriaque.  On  la 
donne  encore  quelquefois  à ceux  qui  font  trilles , difficiles , 
chagrins,  mélancoliques,  &c. 

HYSSOPE,  ou  Hyffope.  Hyffopus  officinar.  cœrulea 
feu  fpicata , C.  Bauh.  & Turnef.  Hyffopus  vulgaris  , 
fpicatus , anguflifolius , flore  cœruleo , J.  Bauh.  C’eft- 
à-dire,  Hyffope  des  Boutiques',  à fleur  bleue,  ou  à épi, 
felon  C.  Bauhin  &Tournefort.  Hyffope  commun  à épi , 
à petites  feuilles , & à fleurs  bleues , felon  J.  Bauhin. 

La  racine  de  cette  plante  eft  ligneufe  , dure  , fibrée , de  la 
grolî'eur  du  doigt.  Ses  tiges  font  hautes  d’un  pied,  ligneufes, 
caftantes  & branchues.  Ses  feuilles  naiftent  deux  à deux , & 
oppofées,  longues  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  & demi,  larges 
de  deux  lignes,  pointues,  liftes,  d’un  verd  foncé,  âcres,  & 
d’un*  odeur  agréable.  Les  fleurs  viennent  au  fommet  d-es 


H Y S T 


ÏCHT 


19  î 


Jumeaux , en  grand  nombre,  difpofées  en  maniéré  d’an-, 
neaux,  fur  de  longs  épis , tournées  prefque  toutes  du  même 
côté  5 elles  fortent  de  calices  cannelés , partagés  en  cinq 
fegments  pointus  : elles  font  en  gueule,  grandes  & bleues. 
La  levre  fupérieure  eft  redreffée,  arrondie , partagée  en  deux,. 
& l’inférieure  en  trois  parties.  Le  calice  fournit  quatre  pe- 
tites graines  arrondies,  brunes , cachées  dans  la  capfule  de  ce 
calice.  L 'Hyjfope  fleurit  en  Mai  & Juillet.  On  cultive  cette 
plante  dans  nos  jardins  : elle  eft  toute  d’ufage. 

Prefcrite , Tome  II , pages  130,  note  3 350,  370  , 374  3 
Tome  IV,  page  17 6 , note. 

HYSTÉRIQUE  , nom  d’une  Maladie  particulières  aux 
femmes.  (Voyez  Affection  hystérique.  ) 

Hystérique.  On  donne  également  cette  épithete  aux 
perfonnes  attaquées  de  cette  Maladie. 

Comment  il  faut  traiter  les  femmes  hyftériques,  attaquées 
d’anafarque  à la  fuite  d’une  fîevre  continue , Tome  III , 
page  1373  attaquées  d’afthme , page  148.  Précautions  avec 
îelquelles  il  faut  adminiftrer  le  mercure  aux  femmes  hyftéri- 
ques , Tome  IV,  page  1.05.  Ce  qu’il  faut  faire  à une  accou* 
chée,  qui  éprouve  des  douleurs  hyftériques,  page  1.86.. 


IcHOREUX,  Ichoreufe , épithete  qu’on  donne  au  pus; 
aux  humeurs  & aux  déjeétions,  claires,  féreufes,  qui  décou- 
lent des  ulcérés , des  abcès , des  boutons  de  la  petite  vérole 
de  mauvais  cara&ere , &c. 

ICTERE.  C’eft  la  même  chofe  que  JauniJJ'e.  ( Voyez 
Jaunisse.  ) 

Ictere  noir,  ou  Jaunijfe  noire.  (Voyez  les  Carac- 
tères de  /’Ictere  noir.  Tome  III , page  111.  ) 


ICHTHYOCOLLE  , ou  Colle  de  PoiJJ'on , efpece  de 


colle  faite  avec  les  parties  mucilagineufes  d’un  gros  poiflon  , 
dont  on  n eft  d’accord , ni  fur  la  forme , ni  fur  l’efpece,  mais 
qui  fe  trouve  communément  dans  les  mers  de  Molcovie.  Les 
Anglois  & les  Hollandois  en  font  le  commerce.  Pour  quelle 
foit  bonne , il  faut  quelle  foit  blanche , tran'fparente  & fans 
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aucune  odeur.  On  en  trouve  chez  les  Apothicaires  , en  bâ- 
tons tortillés  : il  la  vendent  vingt  fols  l'once. 

Cette  fubftanee  mérite  attention , & pour  l’utilité  dont 
elle  eft  dans  les  Arts , & pour  la  propriété  qu’on  vient  de  lui 
découvrir  dans  la  vérole  confirmée  , lorfqu’un  traitement 
méthodique  & fuivi  n’a  pas  guéri  entièrement  cette  Maladie. 

Prefcrite,  Tome  II,  page  45 8 5 Tome  IV,  pages  87, 
ïor,  loi. 

IDIOSYNCHR.ASIE.  (Voyez  ce  qu’on  doit  entendre 
par  ceqnot , Tome  J,  page  350.) 

ILEON , nom  que  porte  le  troifieme  des  inteftins  grêles  : 
il  commence  à la  fin  du  jéjunum , & aboutit  au  cæcum . 
( Voyez  Intestins.  ) 

IMMERSION  , dans  une  riviere , dans  la  mer , &c. , 
prefcrite.  Tome  III,  page  308. 

IMPRIMEURS.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés 
comme  Ouvriers  fédentaires.  Moyens  qu’ils  doivent  mettre 
en  ufage  pour  les  prévenir.  Tome  I,  pages  114  & fuiv. 

INACTION  , ( Effets  funeftes  de  1’  ) Tome  I , page  130. 
Maladies  des  gens  inaélifs , page  134.  Dangereux  pouvoir 
de  l’inaétion,  page  141.  Rien  ne  contribue  davantage  à pro- 
longer une  fievre  intermittente,  que  de  céder  au  penchant 
qui  nous  porte  à l’inaéHon , Tome  II,  pages  41  & 41. 

INCISIF  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  propres  à 
divifer , à atténuer  les  humeurs  vifqueufes  & groflïeres. 

Prefcrits  , Tome  II , page  96. 

INCISION , coupure  faite  avec  un  inftrument  tranchant, 
à delfein  de  donner  iffue  , foit  au  fang , foit  à la  matière  pu- 
rulente d'un  abcès. 

Recommandée  dans  l’épilepfie  , fur  le  lieu  où  fe  fait  fentir 
le  premier  fèntiment  de  l’accès.  Tome  III , page  335. 

Prefcrite , Tome  IV,  pages  338,  34Z  , 344,  441. 
INCONTINENCE  d’urine,  (de  T)  Tome  II,  pages 
460 — 464. 

L 'Uva-urfi  a guéri  l’incontinence  d’urine  furvenue  après 
l’opération  de  la  Taille , Tome  II,  page  483..  Traitement 
de  l’incontinence  d’urine  caufée  par  la  groffeffe , Tome  IV, 
page1 35. 

INCRASSANT , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui 
epaiffifTent  le  fang  & les  humeurs  3 les  remedes  incralfants 
font , comme  on  voit , oppofés  aux  incififs  & aux  atténuants. 

Modèle  de  boiffon  incrafTante-,  Tome  III , page  38. 
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INCUBE.  C’eft  la  même  cliofe  que  cochemare.  (Voyez, 
CocHEMARE.) 

INDICATION  : c’eft  la  connoiffance  de  ce  qu’on  doit 
faire  dans  telle  ou  telle  circonftance  d’une  Maladie. 

INDIGENE , qui  eft  du  pays.  Ce  terme  fe  dit  des  plantés 
qui  croiflent  chez  nous.  Il  elj  oppofé  à exotique.  (Voyez  ce 
mot.  ) 

INDIGESTE.  On  donne  ce  nom  à toutes  les  fubftances 
que  l’eftomac  a de  la  peine  à digérer.  (Voyez  Digestion.) 

INDIGESTION.  Maniéré  de  traiter  le  vomijfiement 
caufé  par  Vindigefiion,  Tome  II,  page  44 6\ 

Indigestion,  (de  l’)  Tome  III,  pages  277 — 180. 

INDOLENCE.  Malheureux  effets  de  rindolence,Tome  T, 
page  243.  Elle  eft  une  des  fources  des  Maladies  de  nerf. 
Tome  III,  page  399.  Suites  funeftes  de  l’indolence  chez  les 
filles , Tome  IV,  page  119. 

INFLAMMATION.  En  Phyfique  & en  Chymie,  c’eft 
l’état  d’un  corps  qui  brûle  avec  flamme  : en  Médecine  , c’eft 
une  augmentation  de  chaleur  dans  une  partie  , ou  dans  la 
totalité  du  corps,  jointe  à une  douleur  plus  ou  moins  vive  ; 
lymptômes  qui  font  accompagnés  d’une  tumeur,  d’une  rou- 
geur fenflbles  , fur-tout  dans  les  inflammations  externes  , 8c 
d’une  lîevre  plus  ou  moins  marquée  relativement  à l’intenfité 
de  la  douleur.  L’inflammation  générale  porte  le  nom  de  phlo- 
gofe  : celle  qui  eft  particulière  ou  locale  porte  des  noms  re- 
latifs aux  parties  quelle  ocsupe  : par  exemple  , celle  des  yeux 
s’appelle  Ophtalmie  ; celle  de  la  plèvre  , Pleuré  fie  ; celle  des 
poumons , Péripneumonie;  celle  de  la  gorge , Efquinancie  , 
&c.  On  donne  le  nom  de  Phlegmon  ou  Clou  à celle  qui  vient 
fur  la  peau.  ( Voyez  tous  ces  mots.) 

Degré  de  chaleur  que  doivent  avoir  les  boiffons  dans  toute 
inflammation  locale , Tome  II  , page  425.  Réflexions  fur 
l’inflammation  des  vifceres  du  bas-ventre , page  424.  Ce  qu’il 
faut  faire  Iorfque  l’inflammation  eft  commençante  dans  l’em- 
poifonnement,  occafionné  par  les  fubftances  minérales, Tome 
III , page  47  3 . Moyens  de  remédier  à l’inflammation  , fuite 
dés  effets  de  l’arfenic  pris  intérieurement , page  479  ; des 
effets  du  fublimé  corrofif,  page  485. 

Inflammation  de  bas-ventre,  (del’)  ou  des  i?itej~ 
tins  , Tome  II,  pages  384 — 392. 

- Inflammation  de  la  gorge,  ( Ce  qu’il  faut  faire  à 1’ ) 
qui  furvient  dans  la  petite  vérole  , Tome  II , page  134. 
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Inflammation  de  la  gorge,  (de  1’)  ou  Efquinancie 
inflammatoire  ± Tome  II,  pages  317 — 333. 

Inflammation  de  la  matrice  , (de  T)  Tome  IV, 
pages  186 — 188. 

Inflammation  de  la  vessie,  (del’)  Tome  II,  pages 
418 — 410. 

Inflammation  de  l’estomac,  (del’)  idem , pages 

3787-384. 

Traitement  du  hoquet  caufé  par  l’inflammation  de  l’efto- 
mac.  Tome  III,  page  348. 

Inflammation  de  poitrine.  (Voyez  Péripneu- 
monie.) 

L’inflammation  de  poitrine  eft  due  à la  boiflon  de  liqueurs 
fortes.  Tome  I,  page  1^83^  l’ivrognerie  , page  171. 

Inflammation  des  intestins.  (Voyez  Inflamma- 
tion de  bas-ventre.) 

Inflammation  des  mamelles  , ( de  1’  ) Tome  IV,  pages 
195—196. 

Inflammation  des  poumons.  (Voyez  Péripneu- 
monie.) 

Inflammation  des  reins  , ( de  I’  ) ou  néphréfie  , ou 
eolique  néphrétique , T orne  II,  pages  41 1 — 418. 

Inflammation  des  testicules,  (de  1’  ) Tome  IV,  pages 

3 4 — 3 8*  . 

Inflammation  des  yeux  ( Ce  qu’il  faut  faire  al’)  qui 

furvient  dans  la  petite  vérole.  Tome  II,  page  Z34. 

Inflammation  des  yeux,  (de  1’ ) ou  ophtalmie , Tome 
II,  pages  305—316. 

Inflammation  des  yeux,  essentielle,  (def)  Tome 
H,  pages  305— 313. 

Inflammation  des  yeux,  symptomatique,  (del’) 
idem , pages  314 — 316. 

Traitement  de  l’inflammation  des  yeux  qui  accompagne  les 
écrouelles.  Tome  III , page  zi  3. 

Inflammation  du  canal  de  l’uretre.  (de  T)  comme 
caufe  de  la  ftrangurie,  Tome  IV,  pages  4 6 & 47.  (Voyez 
Uretre.  ) 

Inflammation  du  cerveau,  ( de  1’)  c’eft  la  même 
chofe  que  frénéfie.  (Voyez  Frénésie.) 

La  borflbn  de  liqueurs  fortes  eft  mie  des  caufes  de  l’iii- 
flammation  du  cerveau.  Tome  I , page  z68. 
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Inflammation  du  col  de  la  vessie  (de  P)  comme 
eaufe  de  laftrangurie,  Tome  IV,  pages  47  & 48.  (Voyez 
Vessie.) 

Inflammation  du  diaphragme,  (de  T)  ou paraphré- 
néfie , ou  fievre  chaude  , Tome  II,  pages  103 — ioy. 

Cette  Maladie  eft  fouvent  occaflonnée  par  les  coups-de- 
foleil , & le  peuple  l’appelle  alors  fievre  chaude  , Tome  IV, 
page  53^. 

Inflammation  du  foie,  (del’)  ou  colique  hépatique , 
Tome  II,  pages  410 — 4 z6. 

La  boiflon  de  liqueurs  enivrantes  eft  une  des  caufes  de 
l’inflammation  du  foie.  Tome I , page  168. 

Inflammation  du  prépuce.  (Voyez  Phimosis.) 

Inflammation  externe.  (Voyez  Tumeurs  inflam** 

MATOIRES  EXTERNES.  ) 

INFLAMMATOIRE,  épithete  qu’on  donne  aux  Mala- 
dies qui  préfentent  les  fymptômes  de  l’inflammation,  (voyez 
ce  mot.  ) &:  aux  caufes  qui  font  capables  de  la  produire. 

INFUSER , fe  dit  de  l’adion  de  kifler,  plus  ou  moins  de 
temps , des  médicaments  dans  des  liqueurs , foit  aqueufes , 
Toit  fpiritueufes,  foit  chaudes , foit  froides , pour  qu’ils  com- 
muniquent leurs  vertus  à ces  liqueurs.  (Voyez  Infusion.  ) 

INFUSION.  On  donne  ce  nom  à une  boiflon  imprégnée 
des  vertus  d’un  ou  plufieurs  médicaments,  fans  avoir  bouilli, 
quelquefois  fans  avoir  eu  befoin  de  feu , en  quoi  l’infufion 
différé  efl'entiellement  de  la  décoction.  (Voyez  ce  mot.) 
Pour  faire  une  infufîon , il  fuffit  de  jetter  fur  les  fubftances 
dont  on  veut  extraire  les  vertus , une  liqueur  , ou  aqueufe , 
ou  fpiritueufe  , foit  bouillante , foit  froide  , & de  les  laifler 
digérer  plus  ou  moins  de  temps , relativement  à la  nature  de 
ces  fubftances , & de  la  liqueur  qu’on  a employée.  On  voir 
qu’il  y a des  infufîons  à chaud,  & des  infufîons  à froid  5 nous 
£Vons  eu  foin  de  les  fpécifïer  dans  le  cours  de  l’Ouvrage. 

« Les  végétaux  donnent , à-peu-près , les  mêmes  proprié- 
» tés  à l’eau  par  infufîon  que  par  décodion  3 & quoique  les 
55  infufîons  exigent  plus  de  temps , cependant  elles  ont  plu- 
93  fleurs  avantages  fur  les  décodions  , parce  qu’en  faifant 
33  bouillir  certaines  fubftances  ameres  & aromatiques,  l*é- 
>3  bullition  en  fait  évaporer  les  parties  les  plus  volatiles , fans 
33  en  extraire  une  plus  grande  quantité  de  principes  médica- 
>3  menteux.  L’Auteur  du  nouveau  difpenfaire  obferve  qu’on 
33  peut  très-bien  obtenir  de  riches  infuflons  de  végétaux^ 
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» mênje  très-foibles  en  vertus,  en  reverfant  plufieurs  fois  la 

liqueur  fur  de  nouveaux  végétaux  de.  la  même  efpece  , 
33  pour  quelle  Ce  charge,  de  plus  en  plus,  de  leurs  parties 
*•*  aétives  ; & que  ces  infufions , ainfi  chargées , font  des  re- 
33  medes  puilfants , parce  qu’elles  contiennent  les  principes 
33  les  plus  fubtils , les  plus  volatils  & les  plus  aétifs  des  vé- 
3»  gétaux , fous  un  petit  volume , & fous  une  forme  qui 
33  les  rend  très  - mifllbles  aux  fluides  du  corps  humain  33. 
(M.  B.) 

Infusion  amere. 

Prenez  de  fommités  de  petite  centaurée  ,1  de  chaque  une 
de  fleurs  de  camomille , y once  ; 

de  la  pellicule  jaune  de  l’écorce  de  S 

citron  & d’ orange , féparée,f  de  chaque  ef- 
avec  foin , de  la  partie  blanchef  pece  deux  gros, 
à laquelle  elle  eft  qnie  , ) 

Coupez  le  tout  très-menu  ; faites  infufer  dans  une  pinte  d’eau 
bouillante. 

On  fait  prendre  une  tafle  à café  de  cette  infufion , deur 
ou  trois  fois  par  jour,  dans  les  mauvaifes  digeftions,  les  foi- 
blefles  d’eftomac , le  manque  d’appétit , &c.  ( M.  B.  ) 

Infusion  antiscorbutique.  (Voyez  Infusion  contre 

XA  PARALYSIE.) 

Infusion  contre  la  paralysie. 

Prenez  de  racine  de  raifort  fauvage , râpée, de  chaque 
de  graine  de  moutarde , pilée , j quatre  onces; 
de  l’extérieur  jaune  de  la  pelure  d’ orange , une  once. 
Faites  infufer,  pendant  vingt-quatre  heures,  dans  deux 
pintes  d’eau  bouillante,  le  vaiffeau  étant  bien  couvert. 

On  peut  donner  une  talfe  de  cette  infuflon  échauffante  8c 
Simulante  , trois  ou  quatre  fois  par  jour  , dans  les  attaques 
de  paralyfie  : elle  excite  l’aéHon  des  folides , provoque  les 
urines  5 & , fl  le  malade  eft  tenu  chaudement , elle  favorife 
la  tranfpiration  : fi , au  lieu  de  la  moutarde , on  emploie 
deux  ou  trois  onces  de  feuilles  feches  de  trefle  d’eau,  on  aura 
F Infufion  antifcorbutique.  ) (M.  B.  ) 

Infusion  de  chardon  béni. 

Prenez  de  feuilles  feches  de  chardon  béni , une  once. 
Faites  infufer  , pendant  fix  heures,  dans  une  chopine  d’eau 
froide  ; paflez  à travers  le  papier  gris. 

On  peut  donner  de  cette  infufion  dans  les  foiblefles  d’efto* 
tnac  , lorfque  les  amers  ne  peuvent  pas  paffer.  On  la  rend  , 
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-fi  l'on  veut,  agréable,  en  y ajoutant  de  la  canelle  ou  toute 
autre  fubftance  aromatique.  ( M.  B.  ) 

Infusion  de  graine  de  lin. 

Prenez  de  graine  de  lin , deux  cuillerées  ; 

de  règliffe , épluchée  & coupée  menue  , demi- 

once  5 

d 'eau  bouillante  , trois  chopines. 

Laifiez  infufer  devant  le  feu  , pendant  quelques  heures  ; 
pafTez  : h on  ajoute  à ces  fubftances  une  once  de  feuilles  de 
pas-d’âne  , on  aura  Xinfujion  pectorale  : toutes  deux  font 
émollientes , mucilagineufes  : elles  font  falutaires , comme 
boifton  ordinaire,  dans  les  difficultés  d’uriner,  dans  les  rhumes 
& autres  Maladies  de  poitrine.  ( M.  B.  ) 

Infusion  de  quinquina. 

Prenez  de  quinquina , en  poudre  , une  once  ; 

$ eau-de-vie  , quatre  ou  cinq  cuillerées. 

LaifTez  infufer  , deux  ou  trois  jours , dans  une  chopine  d’eau 
bouillante  : cette  infufîon  eft  un  des  meilleurs  remedes  qu’oa 
puiffe  prefcrire  contre  les  foibleffes  d’eftomac. 

On  en  donne  une  taffe  à café,  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
dans  tous  les  cas  où  il  eft  nécefTaire  d’employer  les  vertus 
corroborantes  du  quinquina.  ( M.  B.  ) 

Infusion  de  rhubarbe. 

Prenez  de  rhubarbe  concaffée , demi-once  ; 

à' eau  bouillante,  demi-fetier ; 

d 'eau  de  canelle  fpiritueufe , une  once. 

Faites  infufer  la  rhubarbe  dans  l’eau  bouillante  , le  vaifieau. 
étant  couvert,  pendant  une  nuit  : pafTez  ; ajoutez  l’eau  d© 
canelle  fpiritueufe.  ( Pharmacopée  d’ Edimbourg 
Infusion  de  roses.  , 

* Prenez  de  rofes  feches,  demi-once  ; 

d'eau  bouillante  , une  pinte  ; 

d'acide  vitriolique , demi-gros  ; 

de  fucre  fin,  une  once. 

Jettez  l’eau  fur  les  rofes,  & laifiez  infufer,  pendant  quatre 
heures , dans  un  vaifieau  de  terre  qui  ne  foit  point  vernifTé; 
enfuite  ajoutez  l’acide  ; pafTez , & mettez  le  lucre. 

On  donne  une  tafie  de  cette  infufîon  légèrement  aftrin- 
gente  , dans  les  régies  exceffives , dans  les  pertes , dans  le  vo- 
mifTement  de  fang , & dans  les  autres  hémorrhagies.  On 
réitéré  cette  tafie  toutes  les  trois  ou  quatre  heures  : cette  in- 
fufion  eft  aufli  un  excellent  gargarifme.  Comme  les  rofes,  vu 
la  petite  quantité  prefcrite  pour  cette  infufîon,  peuvent  nV 
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voir  que  très-peu  & même  aucun  effet , on  aura  un  remede 
également  avantageux  , dans  les  hémorrhagies  dont  nous 
venons  de  parler , fi  l’on  mêle  {implement  enfemble , fans 
faire  infufer , l’eau , l’acide  8c  le  fucre.  ( M.  B.  ) 

Infusion  de  suc  d’Espagne. 

Prenez  de  fuc  d'Efpagne  ( jus  de  réglijfe  ,) 

coupé  menu , une  once  ; 

de  fel  de  tartre  > trois  gros. 

Faites  infufer,  toute  la  nuit,  dans  une  pinte  d’eau  bouillantes 
paffez. 

Ajoutez  de  firop  de  pavot  , une  once. 

On  prefcrit  cette  infufion  avec  fuccès , dans  les  rhumes 
récents , dans  la  toux  accompagnée  de  crachats  clairs  8c 
limpides , dans  les  difficultés  de  refpirer.  La  dofe  eft  d’une 
taffie  à café  , trois  ou  quatre  fois  par  jour.  (M.  B.  ) 

Prefcrite  , Tome  II,  page  355». 

Infusion  de  tamarins  et  de  séné. 

Prenez  de  tamarins , une  once  5 

d l/d  de  tartre,  } de  chaque  deux  gros. 
Faites  infufer  pendant  quatre  ou  cinq  heures,  dans  une  cho- 
pine  d’eau  bouillante  j laiffiez  repofer  ; ajoutez  une  once  ou 
deux  de  teinture  aromatique.  On  peut  fupprimer  , ou  les  ta- 
marins, ou  le  fel  de  tartre,  lorfque  les  perfonnes  font  faciles 
à purger  : cette  infufion  eft  un  purgatif  rafraîchiffiant , agréa- 
ble. On  en  prend  une  taffie  toutes  les  demi -heures,  jufqua 
ce  qu’elle  opéré  : elle  peut  fuppléer  à la  décodtion  de  tama- 
rins 8c  de  féné  ordinaire.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite,  Tome  IV,  pages  13 , 511. 

Infusion  diurétique  de  l’Hôpital  de  Londres. 
(Voyez-en  la  préparation  8c  l’indication  , Tome  III,  pages 
Ï34&13J. 

Infusion  pectorale.  (Voyez  Infusion  de  graine  de 

UN.  ) 

INGREDIENT , terme  générique  fous  lequel  on  com- 
prend tout  ce  qui  entre  dans  la  compofition  des  médicaments, 
tant  internes  qu’externes. 

INJECTION  , acftion  par  laquelle  on  fait  entrer  , avec 
une  feringue , des  médicaments  liquides  dans  le  corps,  comme 
dans  l’anus , le  vagin  , l’uretre 3 dans  les  plaies , les  ulcérés, 
les  fiftules , les  veines , &c. 

Injection.  Ce  nom  fe  donne  également  aux  liquides  qu’on 
injeéte  $ les  lavements  j£>at  des  injections,  8c c. 
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Injections  vitrioliques.  Prefcrites , Tome  IV,  pages 
xo  ,11,  note. 

INOCULATEURS , ceux  qui  pratiquent  l’inoculation. 
D’où  dépend  le  fuccès  des  Inoculateurs , Tome  II,  pages 
ji. 37  & z66. 

INOCULATION  de  la  petite  verole  , ( de  1’  ) 
Tome  II,  pages  135 — 167. 

Inoculation  de  la  rougeole.  Différentes  méthodes  de 
faire  cette  opération  , Tome  II , page  Z76 , note. 

INSOMNIE,  privation  du  fommeil,  veille  immodérée, 
jmpoffibilité  de  dormir. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfqu’une  femme  en  couche  éprouve 
une  inlomnie  opiniâtre  , Tome  IV,  pages  18  j — 186. 

INSPIRATEURS  , épithete  qu’on  donne  aux  mufcles 
qui  fervent  à l’inspiration.  (Voyez  Inspiration.  ) 

INSPIRATION.  (Voyez  ce  que  c’efl,  Tome  I,  page  94, 
note.  ) 

Les  afphyxiés  meurent , ainfi  que  les  noyés , dans  l’infpi- 
ration  , Tome  IV,  page  4 69. 

INSPIRATOIRE  , infiniment  très-néceffaire  , au  moyen 
duquel  on  peut  faire  paffer  par  l’infpiration  , non-feulement 
dans  la  gorge , mais  encore  dans  la  trachée  - artere  & dans 
les  poumons  , un  air  chargé  de  vapeurs  humides , ou  de 
particules  propres  à guérir  ces  parties  de  différentes  Mala- 
dies. 

Nous  avons  promis , à la  page  z%6  du  Tome  IV,  note  , 
de  donner  la  defcription  de  cet  inflrument.  Nous  allons  tenir 
notre  parole  3 nous  aurions  fort  déliré  pouvoir  joindre  ici  la 
figure  5 mais  comme  nous  n’en  avons  pas  mis  dans  cet  Ou- 
vrage , nous  allons  tâcher  d’y  fuppléer  de  maniéré  que  tout 
le  monde  puiffe  facilement  en  faifir  la  conflru&ion  , & le 
faire  faire  d’après  notre  defcription.  Au  refie , on  en  trou- 
vera chez  le  fîeur  Mineau  , Ferblantier  du  Roi  à Paris,  rue 
des  Frondeurs  Saint-Honoré. 

L’infpiratoire  efl  formé  principalement  d’une  boîte  cylin- 
drique, femblable  à ces  boîtes  à poudre  de  fer-blanc  ; ex- 
cepté que , dans  l’infpiratoire , le  couvercle  efl  foudé  avec  le 
refie  de  la  boîte.  Cette  boîte  a quatre  pouces  & demie  de 
haut , fur  quatre  pouces  de  diamètre.  On  peut  la  faire  faira 
en  étain  , en  fer-blanc , en  argent , comme  on  veut  : cela  efl 
indifférent  pour  fon  objet.  Nous  venons  de  dire  que  le  cou- 
vercle tenoit  avec  le  corps  de  la  boîte  , & c’efl  comme  cela 
dans  ceux  qui  viennent  d’Angleterre  5 cependant  il  %oit 
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mieux  au  contraire  que  ce  couvercle  pût  s’ôter  à volonté  , 
afin  de  pouvoir  nettoyer  l’intérieur,  ou  y mettre  plus  fa- 
cilement les  ingrédients  & les  plantes  émollientes  dont  on 
fie  propofe  de  charger  la  vapeur  qu’on  veut  faire  refpirer  aux 
malades. 

Sur  le  couvercle , il  y a trois  ouvertures  circulaires  , qui 
ont  chacune  à-peu  près  un  pouce  de  diamètre  : elles  font 
toutes  trois  vers  la  circonférence  ; deux  fe  trouvant  près 
l’une  de  l’autre  , & la  troifieme  à la  partie  oppofée  , ou  à* 
peu-près  , du  diamètre  qui  paffe  entr’elles.  La  premiere,  que 
j’appellerai  P,  eft  furmontée  d’une  efpece  de  petit  enton- 
noir d’un  pouce  de  haut  , dans  lequel  eft  placé  une  petite 
balle  de  liège , pour  faire  fonétion  de  foupape  : on  en  verra 
l’ufâge  dans  un  moment.  Cet  entonnoir  eft  environné  d’un 
petit  couvercle  foudé  à la  boîte , ayant  de  petits  trous  * 
pour  que  l’air  puilfe  palfer  au  travers  , fans  que  la  petite- 
balle  puiffe  en  iortir.  De  la  fécondé  ouverture , que  j’ap- 
pelle S , defcend , dans  l’intérieur  de  la  boîte  , un  tuyau  qui 
s’approche  à un  demi-pouce  de  fon  fond.  Cette  ouverture  eft 
furmontée  d’une  petite  virole  ou  anneau  d’un  pouce  de  haut, 
fur  lequel  on  met  un  petit  couvercle  qui  a des  trous  au- 
defTus  , mais  qui  n’eft  pas  foudé  avec  la  boîte  , & que  l’on 
peut  ôter  & remettre  à volonté.  Enfin  la  troifieme  ouverture, 
que  j’appellerai  T , & qui  eft  à l’oppofite  de  ces  deux-ci , eft 
pareillement  furmontée  d’un  cercle  ou  anneau  d’un  pouce  de 
haut , qui  fert  à recevoir  un  des  bouts  d’un  petit  tuyau  de 
cuir , dont  l’autre  eft  garni  d’une  petite  embouchure  d’ivoire  , 
pour  le  mettre  dans  la  bouche  quand  on  fait  ufage  de  l’inf- 
piratoire.  On  ôte  & on  remet  ce  tuyau  à volonté.  Il  eft  flexi- 
ble par  le  moyen  connu  d’un  fil  de  métal  en  hélice  qui  eft 
dans  l’intérieur.  La  conftru&ion  de  l’infpiratoire  bien  enten- 
due , voici  comme  on  s’en  fert. 

On  verfe  de  l’eau  chaude  dedans , par  l’ouverture , dans 
laquelle  on  fait  entrer  le  tuyau  de  cuir , & on  l’emplit  juA 
qu’à-peu-près  aux  deux  tiers  : on  enveloppe  enfuite  l’infpi- 
ratoire  d’une  ferviette , & on  le  met  dans  le  lit  du  malade  , 
près  de  fon  aiflelle.  Avant  d’en  refpirer  la  vapeur , il  faut 
qu’il  attende  que  l’eau  foit  parvenue  à une  chaleur  modérée. 

Nous  en  avons  aflez  dit  pour  qu’on  conçoive  fans  peine 
comment  on  fe  fert  de  cet  inftrument  & comment  il  fait  Coa 
effet.  Cependant , pour  qu’on  l’entende  encore  mieux  , nous 
ferons  remarquer  que  le  tuyau , étant  dans  la  bouche  du 
malade  , à chaque  infpiration  il  infpirera  l’air  de  l’infpira- 
toire , 
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ïoire , mêlé  avec  la  vapeur  de  Peau  chaude  qu’il  renferme , 
8c  que  cet  air  fera  inceffamment  fuppléé,  par  l’air  extérieur  , 
qui  efl  entré  par  le  tuyau  de  l’ouverture  S,  8c  qui  palTe  à 
travers  Peau  par  î’aétion  de  la  colonne  d’air  extérieur , qui 
preflepour  remplir  le  vuide  réfultant  de  l’infpiration.  Quand 
l’expiration  fe  fait , l’air  qui  efl:  exprimé  & forcé , dans  le 
tuyau , fort  par  la  premiere  ouvertùre  P , en  foulevant  la 
petite  balle  de  liège , que  nous  avons  dit  faire  fondion  de 
îbupape. 

De  cette  maniéré , on  voit  que  les  deux  mouvements  de 
la  refpiratiôh  , l’infpiration  & l’expiration  , font  entièrement 
libres  , & que , par  le  premier , le  malade  afpire  la  vapeur 
bienfaifante  propre  à ramollir , à adoucir  l’inflammation  des 
parties  du  canal  de  la  refpiration,  à travers  lequel  pafle  cette 
vapeur.  Il  s’enfuit  encore  un  autre  effet , c’eft  que  cette  ma- 
chine étant  dans  le  lit , la  vapeur  , qui  fort  par  P expiration , 
fe  répandant  entre  les  draps  , produit , au  bout  de  quelque 
temps , au  malade  une  douce  tranfpiration.  Suppofons , par 
exemple,  que  le  malade  ait  une  toux  récente,  il  infpirera 
la  vapeur  de  cet  inftrument , en  fe  couchant , pendant  vingt 
minutes  ou  une  demi-heure  5 il  ne  manquera  pas  d’être  fou- 
lage , & tout-à-fait  guéri  le  jour  fuivant.  Que  fi  la  toux  efl: 
plus  ancienne  8c  plus  opiniâtre  , il  continuera  ce  remede  plu- 
sieurs nuits  de  fuite.  Il  efl  facile  de  voir,  par  cette  defcrip- 
tion,  qu’on  peut  charger  cette  eau  de  parties  propres  à don- 
ner à fa  vapeur  encore  plus  d’efficacité. 

Tel  efl:  l’infpiratoire  dont  M.  Mudge,  habile  Chirurgien 
de  Plymouth , a fait  un  ufage  très-heureux  dans  un  grand 
nombre  d’occafions.  Mais  telle  efl:  l’indifférence  des  hommes 
pour  les  chofes  qui  leur  font  les  plus  faiutaires,  qu’une  Ma- 
chine fort  reffemblante , 8c  qui  efl:  décrite  dans  les  Machines 
de  l’Académie  des  Sciences  pour  l’année  1754,  a été  entière- 
ment négligée  ou  ignorée  dans  ce  pays-ci  ; au  moins  n’avons- 
nous  pas  appris  qu’on  en  ait  fait  ufage. 

II  y a encore  d’autres  infpiratoirçs  -,  mais  d’une  conflruc- 
tion  bien  moins  commode , parce  qu’il  faut  que  la  perfonne 
qui  en  fair  ufage  , foit  debout  ou  affife.  Ce  font  des  ef- 
peces  de  grandes  cafetières  fort  hautes  ; 8c  dont  l’extrémité 
étant  coudée,  pour  fe  préfenter  plus  facilement  à la  bouche, 
efl:  formée  par  une  efpece  de  petit  pavillon , comme  celui 
d’une  trompette.  On  place  la  bouche  8c  le  nez  dans  cette 
embouchure,  8c  on  refpire  la  vapeur  de  l’eau  8c  des  plantes 
émollientes  qui  font  dans  la  cafetiere.  Il  y a un  petit  tuyau  , 
Tome  V%  Y 
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qui  monte  le  long  de  cette  cafetiere  , & dont  l’ouverture  eft 
vers  le  fond,  pour  laifl'er  échapper  l’air  qui  fort  par  l’expira- 
tion , & en  fournir  dans  l’infpiration. 

Nous  connoiffons  plulîeurs  perfonnes  .qui  fe  font  fervies 
de  ces  infpiratoires  pour  des  maux  de  poitrine , & qui  s’en 
font  très-bien  trouvées.  Nous  ne  pouvons  donc  trop  recom- 
mander l’ufage  de  ces  infpiratoires , comme  nous  l’avons  dit 
dans  la  note  citée  au  commencement  de  cet  article  : car 
Hippocrate,  Boerrhaave,  & les  plus  grands  Médecins 
modernes,  ont  tous  recommandé  de  tâcher  de  porter,  dans 
les  Maladies  des  poumons,  du  canal  de  la  refpiration  & de  la 
gorge  , des  remedes  locaux  , & qui  agiffent  immédiatement 
lur  ces  parties.  Nous  confeillons  en  conféquence  à tout  le 
monde  d’avoir  de  ces  infpiratoires  chez  foi , comme  on  a des 
feringues  pour  des  lavements.  Car  on  ne  fauroit  croire  l’em- 
barras , la  difficulté , &:  même  l’impoffibilité  de  faire  refpirer 
aux  malades , dans  des  efquinancies  , des  fluxions  de  poi- 
trines , ou  autres  Maladies  de  ce  genre , la  vapeur  de  l’eau 
(impie , ou  chargée  de  particules  emollientes  : dans  ces  mo- 
ments critiques , comme  nous  l’avons  vu  plulîeurs  fois , on 
perd  la  tête.  Le  temps  paffe  , & le  malade  n’eft  pas  fecouru. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’ajouter  à ce  fujet , 
qu’il  feroit  fort  à fouhaiter , en  attendant  que  l’ufage  de  ces 
‘Machines  devienne  plus  commun,  que  les  Apothicaires  eufTent 
chez  eux  de  ces  infpiratoires , pour  que  les  malades  puiffenc 
en  faire  ufage  dans  l’occafion , comme  autrefois  ils  avoient 
des  feringues , avant  que  l’ufage  en  fût  devenu  fi  général, 
que  tout  le  monde  en  ait  dans  fa  maifon. 

L’ufage  de  l’infpiratoire  preferit , Tome  II,  pages  108  , 
2-73  j 331*  3 38  > 3 5°>  317  3 Tome  III,  pages  6 <?,  note  j 
78  i Tome  IV,  pages  Z75  , z87,  z88,  470,  4 99- 

INSUFFLATION  d’air.  Introdu&ion  de  l’air  par  le 
moyeft  du  fouffle  dans  la  bouche , dans  les  narines , &c. 

Prefcrite , Tome  IV,  pages  166 , 413 , 42.4 , 475 , 479* 

INTEMPÉRANCE , (de  1’)  Tome  I,  pages  z£j — Z73. 

INTERMISSION  3 intervalle  entre  deux  accès , ou  re- 
doublements de  fîevre  ou  de  toute  autre  Maladie , pendant 
lequel  les  malades  fe  trouvent  foulagés.  (Voyez  Fîevre» 

INTERMITTENTES.  ) 

INTERMITTENCE  : ce  mot  s’explique  allez  de  lui- 
même  : il  lignifie  ceffation.  Ainfi  on  dit  qu’il  y a intermit- 
tence dans  une  fievre , quand,  au  lieu  d’être  continue,  elle 
laide  au  malade  quelques  heures , quelques  jours  de  libres. 
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On  fe  fert  encore  du  mot  intermittence  , à l’égard  du  pouls, 
îorfqu’il  n’a  pas  Tes  battements  dans  des  intervalles  égaux. 

{ Voyez  Pouls.  ) 

INTERMITTENT,  intermittente  ft pithete  qu’on  donne 
à une  efpece  de  pouls  & de  fievre.  (Voyez  Pouls  & Fievres 

INTERMITTENTES.) 

INTESTINAL,  inteflinale , fe  dit  de  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  intellins.  ( Voyez  ce  mot.) 

INTESTINS.  On  donne  ce  nom  à la  totalité  des  boyaux  : 
iis  commencent  à l’orifice  inférieur  de  l’eftomac  , 8c  finiïFènt 
à l’anus.  On  divife  les  inteftins  en  deux  parties  principales , 
dont  l’une  s’appelle  inteftins  grêles , du  petits  inteftins , 3c 
l’autre  gros  inteftins.  Les  inteftins  grêles  font  fubdivifés  en 
trois  autres  parties  : la  premiere  s’appelle  duodénum , la  fé- 
condé jéjunum,  & la  troifieme  iléon  :1e s gros  inteftins' font 
également  divifés  en  trois  3 le  premier  s’appelle  cæcum , le  fé- 
cond colon  ; 8c  le  troifieme  re&um.  ( Voyez  Inflammation 

£ES  INTESTINS.  ) 

Symptômes  de  1’engorgement  des  inteftins.  Tome  III, 
page  443.  Les  premieres  Maladies  des  enfants  ont  leur  fiege 
dans  les  inteftins  , Torde  IV,  page  uz.  Symptômes  des 
aphtes  dans  les  inteftins  , page  131.  Il  faut  fe  hâter  de  faire 
rentrer  l’inteftin  dans  les  descentes,  page  41 6. 

Intestins  grêles,  ou  petits  inteftins.  (Voyez  Intes- 
tins.) 

INTUS-SUSCEPTION.  (Voyez  ce  qu’on  entend  par 
cotte  expreflion,  Tome  III,  page  99.  ) 

IPÉCACUANHA,  ou  Racine  du  B réfil.  On  connoît 
trois  efpeces  de  racines  qui  portent  ce  nom  : l’ipécacuanha 
gris , le  briin  8c  le  blanc.  Le  plus  eftimé  8c  celui  dont  on  doit 
faire  ufage , eft  l’ipécacuanha  gris , appellé  par  les  Botaniftes 
Ipecacuanha  cinerea  , Ipecacuanha  Peruviana  , offtci - 
nar.  C’eft-à-dire,  Ipecacuanha  cendré , Ipecacuanha 
du  Pérou , des  Boutiques. 

C’eft  une  racine  épaiffe  de  deux  ou  trois  lignes , tortueufe 
8c  comme  entourée  de  rugofités  3 d’un  brun  clair  ou  cendré  3 
denfe  , dure  , caftante , réfineufe  3 ayant  dans  toute  la  lon- 
gueur de  fon  intérieur  , un  filet  qui  lui  tient  lieu  de  moelle, 
mais  dure  lorfque  la  racine  eft  feche  : cette  racine  eft  d’un 
goût  un  peu  âcre  8c  amer , d’une  odeur  foible.  Les  Efpagnols 
nous  l’apportent  du  Pérou  , où  elle  croît  naturellement  aux 
environs  des  mines  d’or  : cette  racine,  dit  M.  Vogel  , eft 
le  plus  doux  & le  plus  sûr  des  émétiques.  On  ne-  fera  pas 
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étonné  de  le  voir  prefcrire  fi  fouvent  dans  cet  Ouvrage* 
puifque  c’eft  le  feul  émétique  qui  ne  puiffe  point  nuire , lorf- 
qu’il  ne  s’agit  que  d’évacuer  les  matières  qui  embarraffent 
l’eftomac;  indication  que  préfentent  nombre  de  Maladies, 
fur-tout  les  fievres  intermittentes  dans  leurs  commencements. 
En  général , l’ipécacuanha  doit  être  le  vomitif  des  perfonnes 
foibles  & délicates,  & de  la  plupart  des  femmes.  (Voyez 
Bryone,  Cabaret,  Herbe  a Paris,  Tithymale  & 
Violette.  , plantes  qui  ont  les  vertus  émétiques  & purga- 
tives de  l’ipécacuanha , & qu’on  peut  lui  fubftituer.  ) L’ipé- 
cacuanha en  poudre  coûte  fix  fols  le  gros. 

Prefcrit , T orne  II , pages  4 3 , & note  577,  1 1 5 , note  j 
15 j,  202,  203  , note;  338,  363,  364,  note;  372,  377, 
43  7 > 44*5  Tome  III,  pages  45?,53>  I8»  %9  , n6,n8, 
131 , 244,  note;  248  , 249,  278,  349  ,38 6,  note  ; 530; 
Tome  IV,  pages  52,  148, 205,223  , 246,  247,  253  ,255, 
*88,  45  3 > 491  , 5i4- 

IRIS  , partie  du  milieu  de  l’œil , ronde  , compofée  d’un 
cercle  de  différentes  couleurs  , tantôt  verd  , tantôt  bleu  , & 
percé  d’un  trou , qu’on  appelle  pupille  ou  prunelle  : l’iris  eft 
la  partie  colorée  de  l’œil.  (Voyez  (Eil.  ) 

Iris  de  Florence,  plante  qui  croît1  naturellement  en 
Tofcane  , & dont  on  nous  apporte  la  ràcine  feche  , en  mor- 
ceaux oblongs,  genouillés  , un  peu  applatis  , dê  l’épaiffeur 
d’un  ou  deux  pouces , blancs , dépouillés  de  leur  écorce  & 
dfc  leurs  fibres  ; ayant  une  odeur  de  violette  bien  marquée  , 
& une  faveur  peu  piquante  : la  plante  fe  nomme  Iris  alba 
Florentina , C.  Bauh.  & Turnef.  Iris flore alboy  J.  Bauh. 
Iris  Florentina , Linn.  C’eft-à-dire , Iris  blanche  de  Flo- 
rence , felon  C.  Bauhin  & Tournefort.  Iris  à fleur 
blanche , felon  J.  Bauhin.  Iris  de  Florence > felon  Linné, 
Elle  eft  de  la  neuvième  claffe  , deuxieme  feétion , troifieme 

fenre  de  Tournefort  ; de  la  triandrie  monogynie  de 
.inné  , & de  la  huitième  famille  des  liliacées  d’AüANSON. 
On  la  cultive  dans  des  jardins  de  Botanique.  La  racine  coûte 
quatre  fols  l’once. 

Prefcrite,  Tome  III,  pages  54,  201,  264 , note. 
IRRITABILITÉ,  terme  dont  fe  fervent  les  Médecins,1 
d’après  Glisson  & de  Haller,  pour  défigner  un  mode 
particulier  de  contraélibilité  générale  des  parties  organiques 
des  animaux. 

IRRITABLE,  fe  dit  des  parties  du  corps  ufeeptibles  d’ir* 
ritabilité. 
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IRRITANT  : ce  qui  excite  ou  met  en  jeu  l’irritabilité. 
IRRITATION  ; affe&ion  qu’éprouvent  les  parties  irri- 
tables à raifon  de  leur  contra&ilité  ou  fenlibilité  : ou  , ce  qui 
revient  au  même  , fenlibilité  réduite  en  a&e. 

ISCHURIE  , Maladie.  (Voyez  Suppression  d’urine.  ) 

IsCHURIE  RHÉNALE.  'i  ,xr  c , x 

J , > (Voyez  Suppression  d URINE.  ) 

ISCHURIE  VESICALE.  } 1 3 

IVRESSE,  (de  1’)  Tome  IV,  pages  495 — 499. 
IVROGNERIE  ( 1’  ) eft  une  des  caufes  de  la  confomp- 
tion,  Tome  I,  page  269.  Elle  ruine  la  fanté  & conduit  à 
l’imbécillité,  page  171.  Vices  affreux  dont  l’ivrognerie  eft  la 
fource  , page  271.  Maladies  qui  font  les  fuites  de  l’ivrogne- 
rie, ibid. 
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J ACÉE  , Violette  de  trois  couleurs , Herbe  de  la  Tri - 
ni  te' , Penfée.  Viola  tricolor  hortenfis  repens , C.  Bauh. 
&Turnef.  Jacea  tricolor , live  Trinitatis flos , J.  Bauh. 
C’eft-à-dire  , Violette  de  trois  couleurs  des  jardins  , 
rampante y felon  C.  Bauh.  & Tournefort.  Jacée  de 
trois  couleurs  y ou  fleur  de  la  Trinité  y felon  J.  Bauh. 

Sa  racine  eft  fibreufe  : il  en  pouiTe  des  feuilles , dont  les 
unes  font  arrondies  & les  autres  oblongues  , dentelées  fur 
leurs  bords.  Ses  fleurs  font  compofées  de  cinq  pétales  peintes 
de  trois  couleurs  , favoir , de  bleu , de  pourpre  ou  de  blanc  , 
& de  jaune  : elles  font  inodores.  Il  leur  fuccede  des  coques 
où  font  renfermées  de  menues  graines.  Cette  plante  fe  cul- 
tive dans  les  jardins,  à caufe  de  la  beauté  de  fes  fleurs  , fous 
le  nom  de  penfée. 

Prefcrite , Tome  IV,  pages  165 , 168. 

JALAP,  Jalapa  officin. , fruclu  rugofo  , Turnef. 
Bryonia  mechoacana  , nigricans , vel  Solanum  Mexi~ 
canum , C.  Bauh.  Convolvulus  Americanus , Jalapium 
diclus , Ray  , Hift.  C’eft-à-dire,  Jalap  dçs  Boutiques  y 
à fruit  plein  de  rugofités  , felon  Tqurneeort.  Bryone- 
mechoacan  noirâtre , ou  Solanum  du  Mexique  , felon. 
C.  Bauhin  Convolvulus  d’ Amérique  y appelle  Jalap  9 
felon  Ray. 

Il  faut  choifir  cette  racine  rélineuft  , compare  , dure  au 
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point  de  Te  caffier  plutôt  avec  le  marteau,  que  de  céder  à 
l’aélion  feule  des  mains  5 noire  à l’extérieur,  brillante  dans 
l’intérieur  , & non  blanchâtre  , farineufe  & vermoulue  , 
comme  011  la  rencontre  quelquefois  chez  les  Apothicaires» 
Ce  n’eft  pas  qu’en  cet  état  elle  foit  moins  purgative  5 c’eft, 
au  contraire,  parce  qu’ alors  elle  l’eft  trop 5 car  les  vers  ne 
touchent  point  à la  réfme , qui  eft  la  feule  partie  qui  purge 
dans  cette  racine.  On  fent  qu’on  feroit  embarraffé  fur  là  dole, 
parce  qu’il  eft  difficile  de  calculer  la  quantité  de  la  partie 
gommeufe  , mangée  par  les  vers. 

Le  jalap , bien  choifi , purge  très-bien  feul  : mais  il  ne 
convient  pas  à tout  le  monde  , fur-tout  aux  perfonnes  déli- 
cates , dont  il  irriteroit  les  fibres , & à qui  il  occafionneroit 
des  convulfions.  Voici  une  maniéré  sûre  de  l’adminiftrer  à 
ces  mêmes  perfonnes , recommandée  par  M.  Lieu  tau  d. 

Prenez  de  racine  de  jalap  , en  poudre  , vingt  - quatre 

grains. 

Partagez  en  trois  prifes  égales  ; mettez  une  de  ces  prifes 
dans  un  verre  d’eau  de  veau  , de  poulet  ou  de  tifane  ; avalez  : 
une  heure  après,  prenez  une  fécondé  prife  , de  la  même 
maniéré;  & une  heure  après,  la  troifieme.  Quelques  perfonnes 
font  purgées  à la  fécondé  ; d’autres  ne  le  font  pas  même  à la 
troifieme.  Il  faut  alors  qu’elles  en  prennent  une  quatrième, 
mais  peu  font  obligées  d’en  venir  à Une  cinquième.  On  peuc 
prendre  chaque  dofe  de  cette  poudre  , délayée  dans  une 
cuillerée  d’eau , & boire  immédiatement  après , le  verre 
d’eau  de  veau , de  poulet  ou  de  tifane.  Pour  les  perfonnes 
qui  ont  les  entrailles  très  - irritables  , on  peut  ajouter  , à 
chaque  dofe,  la  quatrième  ou  fixieme  partie  d’un  grain 
d’opium. 

Le  jalap  en  poudre , mêlé  avec  un  peu  de  fuere , eft  un 
purgatif  très-commode , & d’un  ufage  très-commun  pour  les 
enfants , auxquels  on  en  donne  depuis  un  grain  jufqu’à  fix  , 
proportionnément  à l’âge  & à la  conftitution.  Par  exemple  , 
on  peut  en  fâire  prendre  un  grain  à un  enfant  nouveau-né  j 
deux  grains  à celui  qui  a paflé  un  an  ; trois  grains  à celui 
qui  a deux  ans , &c.  : le  jalap  fe  donne  encore  dans  les  po- 
tions purgatives.:  mais  nous  confeillons  de  n’en  faire  ufage  , 
de  cette  maniéré  , que  d’après  l’ordonnance  d’un  Médecin  , 
ou  d’après  celles  de  M.  Buchan.  Quant  à la  réfine  de  jalap  , 
c’eft  un  remede  violent , qui  ne  peut  être  pris  que  d’après 
l’avis  d’un  Médecin  éclairé.  Le  jalap  , en  poudre,  fe  vend  un 
fois  le  gros.  ^ Voyez  Belle-de-nuit  , & Gratiole  , ou 
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Herbe  à pauvre  homme  : plantes  indigenes , qu'on  peut 
fubftituer  au  jalap  , & dont  l’ufage  elï  plus  sur  , parce 
quelles  ne  font  pas  expofées  à être  fophiftiquées. ) 

Le  jalap  prefcrit,  Tome  II , pages  45 , 133,  390 , 409  , 
note  3 Tome  III,  pages  100 , 107,  108,  131,  141 3 Tome 
IV,  pages  14,  310. 

Jalap  d’Europe.  ( Voyez  Belle-de-nuit.) 

JARDINAGE.  Importance  du  jardinage  pour  la  confer- 
vation  de  la  fanté,  fur-tout  des  ouvriers  fédentaires.  Tome  I, 
pages  1 5 z & fuiv.5  contre  les  vents  de  l’eftomac,  Tome  III , 
page  903  dans  la  mélancolie,  la  noftalgie  Sc  la  folie,  page 
3°3- 

JARRETIERES,  Dangers  des  jarretières  trop  ferrées , 
Tome  I , page  2,60. 

JAUNISSE,  (delà)  Tome  III,  pages  nz — izi. 

Jaunisse  noire  , (caraéteres  de  la)  idem,  page  nz. 

JEJUNUM,  nom  que  porte  le  fécond  des  inteftins  grêles, 
parce  qu’on  le  trouve  toujours  moins  plein  que  les  autres  à 
l’ouverture  des  cadavres  : il  commence  au  duodénum  & finit 
à l’iléon.  (Voyez  Intestins.) 

JEU , (idée  qu’on  doit  fe  faire  du)  Tome  I,  page  13?  3 
fes  inconvénients , page  Z40. 

JEUNE.  Il  ne  convient,  ni  aux  jeunes  gens,  ni  aux  vieil- 
lards, Tome  I,  page  zoz.  Obfervation  fur  un  goutteux, 
guéri  par  un  jeûne  auftere,  Tome  III,  page  161 , note. 

JOUBARBE,  (grande)  Sedum  majus  vulgare,C.  B au  h. 
J.  Bauh.  & Turnef.  Semper  vivum  tecîomm  , Linn. 
C’eft-à-dire,g7YZ/2<&  Joubarbe  commune ^ felon  C.  Baühin, 
J.  Bauhin  & Tournefort.  Joubarbe  vivace , qui  vient 
fur  les  toits  , felon  Linné.  Elle  eft  de  la  fixieme  clalfe , 
feptieme  fedion , premier  genre  de  Tournefort  3 de  la 
dodécandrie  de  Linné  3 de  la  trente-troifieme  famille  des 
joubarbes  d’AoANsoN. 

La  racine  de  cette  plante  eft  petite,  fîbreufe.  Elle  poulie  plu- 
sieurs feuilles  oblongues,  grolfes,  grades,  pointues,  charnues, 
pleines  de  fuc , attachées  contre  terre  à leur  racine  , rangées 
circulairement  en  forme  de  petit  globe  , à-peu-près  comme 
celles  du  fruit  de  l’artichaut , convexes  en-dehors  , applaties 
en-dedans , tant  foit  peu  velues  en  leurs  bords.  Il  s’élève  de 
leur  milieu  une  tige  d’un  pied  & plus  de  haut  , droite , allez 
grofle,  rougeâtre , moëlleufe  , revêtue  de  feuilles  femblables 
a celles  d’en-bas,  mais  plus  étroites  & plus  pointues,  qui  la 
rendent  comme  écailleufe  ; cette  tige  fe  divife , vers  foa 
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fommet , en  quelques  rameaux  réfléchis , qui  portent  une  fuite 
de  fleurs  à cinq  pétales  en  rofes  , ou  étoilées , de  couleur  pur- 
purine , avec  dix  étamines , à fommets  arrondis  : lorsque  ces 
fleurs  font  paflees  , il  leur  fuccede  des  fruits  compofés  de 
plnfieurs  graines , ramaflees  en  maniéré  de  têtes  , & rem- 
plies de  femences  fort  menues*.  Cette  plante  croît  fur  les  vieux 
murs  , fur  les  toits  des  maifons  ou  chaumières.  Elle  fleurit 
en  Juillet , & fa  tige  fe  feche  en  automne  quand  fa  graine 
eft  mûre.  If  y a deux  autres  efpeces  de  joubarbe  , qu’on  em- 
ploie indifféremment  avec  la  grande. 

Prefcrite , Tome  I,  page  i u;  Tome  IV , page  135. 

JOURNALIERS,  (des)  Maladies  auxquelles  ils  font  ex- 
po fés  : moyens  de  les  prévenir , Tome  I,  pages  105 — 1 14. 

JOURS  critiques.  On  nomme  ainfi  les  jours  où  fe  font 
les  crifes  dans  les  Maladies  aiguës.  (Voyez  Crise.)  On 
o b ferv era  que  les  jours  , en  Médecine,  doivent  fe  compter, 
dans  les  Maladies  aiguës  , par  redoublement  3 qu’en  confé- 
quence  ils  peuvent  avoir , ou  moins,  ou  plus  de  vingt-quatre 
heures. 

Jour  où  fe  décide  la  fîevre  continue  aiguë  , Tome  II  , 
page  7$. 

JUGULAIRE  externe  , 110m  que  porte  une  veine  fail- 
lante  de  la  gorge,  qu’on  apperçoit  le  long  du  cou  , fur-tout 
dans  les  personnes  qui  font  dans  une  forte  aétion , qui  font 
en  colere.  Le  peuple,  dans  ce  cas,  donne  le  110m  de  corde  à 
cette  veine.  (Voyez  Veines  jugulaires.) 

JULEP.  On  appelle  julep  un  médicament  liquide , dont 
la  bafe  eft  l’eau  commune  , ou  une  eau  diltillée  fïmple , à 
laquelle  on  joint  un  tiers  ou  un  quart  d’eau  diflillée  fpiri- 
tueufe,  & autant  de  fucre  ou  de  firop  qu’il  eft  néceffaire  pour 
rendre  cette  mixture  agréable  : quelquefois  on  Pacidule  avec 
des  acides , foit  végétaux , foit  minéraux  3 d’autres  fois  on  y 
joint  d’autres  médicaments , appropriés  à l’indication  qu’011  a 
à remplir.  ( M.  B.  ) 

J u le p camphré 7 ou  de  camphre . 

Prenez  de  camphre , un  gros  3 

de  gomme  arabique  , demi-once  j 

de  fucre  royal  , une  once  ; 

de  vinaigre  , une  chopine. 

Pilez  le  camphre  avec  quelques  gouttes  d’efprit- de-vin  rec- 
tifier, jufqu’à  ce  qu’il  mit  devenu  mou  3 alors  ajoutez  la 
gomme  que  vous  aurez  auparavant  fait  difïoudre  dans  une 
àemi-once  d’eau,  & pilez  le  tout  enfemble  jufqu’à  ce  que  le 
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mélange  Toit  parfaitement  uniforme  ; verfez  enfuite  peu-à- 
peu  le  vinaigre , dans  lequel  vous  aurez  fait  fondre  le  fucre  3 
en  continuant  toujours  de  piler. 

On  donne  une  cuiller  à bouche  de  ce  julep , une  ou  deux 
fois  par  jour,  même  plus  fou  vent  lî  l’eftoir^ac  peut  le  fup- 
poiter. , dans  les  affections  hyftériques  , & dans  les  autres 
Maladies  qui  exigent  f administration  du  camphre.  ( M.  B.  ) 

J U LEP  CORDIAL. 

Prenez  d'eau  de  canelle  fimple  , quatre  onces  ; 

dleau  de  poivre  de  la  Jamaïque , deux  onces; 
dl ef prit  volatil  aromatique , \ de  chaque 

à' ef prit  compofé  de  lavande  , J deux  gros; 

de  jirop  d'écorce  d'orange , une  once. 

Mêlez.  Ce  julep  fe  donne  à la  dofe  de  deux  cuillerées , trois 
ou  quatre  fois  par  jour,  dans  les  plus  grandes  foiblefTes , les 
proflrations  de  forces,  &c.  (M.  B.  ) 

Prefcrit , Tome  III,  pages  361,  384.  ' 

J U LEP  EXPECTORANT.  , rT  . . .'T 

Prenez  diémulfion  de  gomme  ammoniac  , quatre  onces  ; 
de Jirop  fcilli tique 5 deux  onces. 

Mêlez, 

On  donne  deux  cuillerées  de  ce  julep , toutes  les  trois  ou 
quatre  heures , dans  les  toux  , dans  falïhnjiê  :&c  dans  les  op- 
prenions  de  poitrine.  (M.  B ) 

J U LEP  MUSQUÉ.,  OU  de  Ttlllfc  , 

Prenez  de  mufc.,  demi-gros; 

de  fucre , demi-once  ; 

d'eau  de  canelle  fimple  , } de  chaque 

d’ eau  de  menthé poivré  fimple , 3 deux  onces; 
d'efprit  volatil  aromatique , deux  gros. 

Triturez  enfembîe  le  mufçle  & le  fucre;  ajoutez  peu-à-peu 
les  eaux  de  canelle  & de  menthe  poivrée  & l’efprit  volatil 
aromatique.  Ce  julep  fe  donne  à la  dofe  de  deux  cuillerées, 
toutes  les  deux  ou  trois  heures , . fur  la  fin  des  fïevres  ner- 
veufes , dans  le  hoquet,  les  convulfions  & autres  affeCtions 
fpafmQdiques,  (M.  B.) 

. J U LEP  SALIN. 

.Prenez  det  fel.de  tartre  , deux  gros. 

Faites  difîoudre  dans , trois  onces  de  fuc  de  citron,  fraîche- 
ment exprimé.  Lorfque  Teffervefcence  fera  cefîee.,  ajoutez 
d’eau  de  menthe  fimple  , } . de^  chaque  deux 

d'eau  de  canelle  fimple , 3 . . onces; 

de  Jirop  commun  , une  once. 
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Ce  julep  calme  les  angoifles  de  l’eftomac  , modéré  tes  vo- 
miffements  , excite  la  cranfpiration  : c’eft  un  bon  reuiede  dans 
les  fievres , fur-tout  inflammatoires.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  339,  431; 

Julep  vomitif. 

Prenez  de  tartre  Jlibié  > quatre  grains  ; 

d 'eau , huit  onces. 

Ajoutez  , 

de  firop  d'œillet , demi-once. 

On  donne  ce  julep  dans  le  commencement  des  fievres , qui 
ne  font  point  accompagnées  d’inflammation  locale , à la  dofe 
d’une  cuiller  à bouche  , tous  les  quarts-d’heure  , jufqu’à  ce 
qu’il  opéré.  Les  vomitifs  antimoniaux  font  utiles , non-feu- 
lement pour  évacuer  les  matières  contenues  dans  l’eftomac , 
mais  encore  pour  folliciter  les  différentes  excrétions  3 auflï 
dans  les  fievres  ont -ils  à-peu-près  les  mêmes  effets  que  la 
Poudre  de  James.  (M.  B.) 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  1 y y , 371. 

JUS  de  réglisse;  c’eît  la  même  chofe  que  Suc  d’Es- 
pagne, ou  Suc  de  régliffe  d'Efpagne.  (Voyez  ces  mots.) 

JUSQUIAME  noire  , ou  Hannebanne.  Hyofcyamus 
vulgaris  vel  niger , C.  B au  h.  & Turnef.  Hyofcyamus 
vulgaris  , J.  Bauh.  Hyofcyamus  niger , Linn.  C’eft-à- 
dire,  Jufquiame  commune , noire , felon  C.  Bauhin  & 
Tournefort.  Jufquiame  commune  , felon  J.  Bauhin. 
Jufquiame  noire  , felon  Linné.  Cette  plante  eft  dé  la  fé- 
condé clafle,  premiere  feélion,  quatrième  genre  de  Tour- 
nefort 3 de  la  pentandrie  monogynie  de  Linné  , & de  la 
vingt-feptieme  famille  des  perfonnées  d’ Ad  ans  on. 

Sa  racine  efl  un  pivot  garni  de  quelques  fibres  , ridée , 
longue  , épaifle  , brune  en  dehors  , blanche  en  - dedans  : les 
tiges  s’élèvent  d’un  pied  & demi  : elles  font  droites , cylindri- 
ques , couvertes  d’un  duvet  épais  : les  feuilles  font  grandes  , 
molles  , cotonneufes  , vifqueufes , d’un  verd  gai , découpées 
profondément  & inégalement  ; elles  embraffent  la  tige  par 
leur  bafe  , où  elles  Ce  terminent  en  deux  efpeces  d’oreilles  3 
les  rameaux  , fortis  des  aiflelles  des  feuilles  , portent , à leur 
fommet , des  fleurs  rangées  en  épi , Sc  enveloppées  , pour 
ainfi  dire  , dans  un  amas  de  feuilles  femblables  à celles  de  la 
tige  : les  épis  ne  s’alongent  qu’à  mefure  que  les  fruits  fe  for- 
ment, & ne  font  bien  diftin&s  qu’à  leur  maturité  : les  fleurs 
font  en  entonnoir  , divifées  en  cinq  fegments  obtus , jau- 
nâtres à leurs  bords,  marquées  de  veines  purpurines,  mais 
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d’un  pourpre  noirâtre  au  milieu  ; le  fruit  reflemble  à une 
marmite  dont  le  couvercle  eft  fermé  exadement  ; il  eft 
rempli  en -dedans  de  plulïeurs  petites  graines  cendrées  , ar- 
rondies , ridées  , applaties  5 toute  cette  plante  a une  odeur 
forte  8c  défagréable  5 elle  eft  fort  commune  aux  environs 
de  Paris. 

Les  feuilles  vertes  de  cette  plante  entrent  dans  la  com- 
pofition  du  baume  tranquille  de  M.  Chomel.  ( Voyez 
Baume  tranquille  de  M.  Chomel,  8c  Tome  II,  page 
330,  note.  ) 

Prefcrite  , Tome  III,  page  405?. 
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Kâli.  C’eft  la  même  chofe  que  fonde.  (Voyez  Soude.  ) 

KARA  BE.  C’eft  la  même  chofe  que  fuccin.  (Voyez 
Süccin.  ) 

KERMES  minéral  3 ou  Poudre  d'or  des  Chartreux , 
ou  Aurifique  minéral  : c’eft  ainfi  qu’on  appelle  une  poudre 
d’un  rouge  brun  , qui  fe  précipite  , après  qu’on  a fait  bouillir 
quelque  temps  enfemble  de  l’antimoine  , réduit  en  poudre 
très-fine  , 8c  de  l’alkali  fixe  , difîbus  dans  de  l’eau.  (Voyez 
les  Eléments  de  Pharmacie  de  M.  Baume.)  11  coûte  fix 
deniers  le  grain.  ) 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  m , note  $ 373 , note  5 Tome 
III,  page  141  3 Tome  IV,  page  *05. 

KINA  , ou  Kinakina  : maniéré  dont  quelques  Auteurs 
écrivent  le  mot  de  Quinquina.  (Voyez  Quinquina.  ) 

KISTE , cap  fuie  , poche  ; fac  membraneux  , dans  lequel 
eft  renfermée  la  matière  de  certaines  tumeurs,  qu’on  appelle, 
pour  cette  raifon  , tumeurs  enkiftées  : telle  eft  une  efpece  de 
tumeur  de  la  poitrine , appellée  vomique  ; une  efpece  d’hy- 
dropifie  du  bas-ventre  , nommée  hydrôpifie  enkiftée  , 8cc . 
(Voyez  Hydropisie  enkistée.) 
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LABD  LAIT 

XiABDANUM,  ou  Ladanum  , fuc  ré  fin  eux  de  la  con- 
fiftaqce  d’emplâtre  ou  d’extrait  fee,  d’une  odeur  de  refine 
très-marquée , lorfqu’on  le  met  fur  des  charbons  ardents , & 
d’une  couleur  noirâtre  : il  découle  des  feuilles  d’une  efpece  de 
Cyfte  qui  croît  en  Grece , dans  l’ifle  de  Crete  & autres  de 
l’Archipel.  Il  faut  le  choifir  pur  , mou  , gluant , en  grande 
mafie , qui  donne  une  odeur  agréable  & s’amolilTe  facile- 
ment par  la  chaleur  ; il  faut  rejetter  celui  qui  eft  en  forme 
de  pain  tortillé,  &:  qu’on  appelle,  par  cette  raifon,  lab- 
danum  in  to  ni  s , qui  eft  d’une  odeur  foible  & d’une  cou- 
leur noire,  parce  qu’il  eft  mêlé  d’une  quantité  prodigieufe  de 
petit  fable  noir. 

Prefcrit , Tome  III , page  428. 

LABOUREURS.  Maladies  auxquelles  font  expofés  ces 
hommes  utiles;  moyens  de  les  prévenir , Tome  J , pages  104 
& fuivantes. 

LAINE.  Ses  avantages , Tome  II , pages  292,  325 , 331, 
, 345  ; Tome  III,  page  157.  De  quelle  efpece  de  laine 
il  faut  fe  fervir , & maniéré  de  l’appliquer  dans  la  goutte , 
ibid.  Prefcrite  , page  177. 

LAIT.  Tout  le  monde  connoît  cette  fubftance  naturelle  y 
liquide,  d’un  blanc  mat,  qui  ré  fuite  du  mélange  de  trois 
principes  très  - différents  , & qui  ne  font  liés  enfemble 
que  par  une  adherence  très-imparfaite  : ces  principes  font  , 
a °,  une  graiffe  fubtile  , connue  fous  le  nom  de  beurre  ; 
20.  une  fubftance  muqueufe  , appellee  fromage  ; 3 °,  une 
liqueur  aqueufe , chargée  d’une  matière  faline  & muqueufe , 
qu’011  nomme,  petit-lait.  On  peut  extraire  cette  matière  fa- 
line muqueufe  du  petit-lait,  & alors  on  la  nomme,  fel  ou 
fucre  de  lait.  Le  lait , employé  comme  médicament , doit 
être  pris  au  degré  de  chaleur  qu’il  a quand  il  vient  d’être 
trait  : on  ne  doit  donc  jamais  le  faire  bouillir. 

Il  vaut  mieux  donner  à un  enfant  du  bon  lait  d’animaux  , 
que  de  le  confier  à des  Nourrices  mercenaires  , Tomel, 
page  3 7,  note.  Le  lait  doit  être  une  des  parties  de  la  boifTon  des 
enfants  , page  yo.  Le  lait  eft  avantageux  aux  Doreurs  en  or 
moulu,  page  102.  Prefcrit,  page  342..  Tome  II , pages  77, 
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44,  io8.  Pourquoi  le  la  it  ne  paroît  pas  toujours  convenir 
dans  les  commencements  de  Ion  ufage,  Tome  II,  page  12.9. 
Précaution  dont  il  faut  ufer  en  commençant  le  lait  comme 
remede , ibid.  II  faut  en  faire  le  principal  de  fa  nourriture 
le  plus  tôt  qu’il  effc  podible  , ibid.  Il  ne  faut  jamais  faire 
bouillir  le  lait , page  130.  Il  faut  avoir  attention  à la  nour- 
riture de  l’animal  qui  fournit  le  lait , page  ibid.,  note.  Plante 
dont  doivent  Ce  nourrir  les  animaux  qui  fournilTenr  le  lait 
aux  pulmoniques , ibid.  Il  n’eft  pas  d’aliments  fupérieurs  au 
lait  dans  l épuifement  caufé  par  les  excès  avec  les  femmes  8c 
la  mafturbation,  Tome  IV,  page  531.  Attention  qu’il  faut 
avoir  en  prenant  le  lait,  ibid. 

Lait  aigre.  (Voyez  fes  propriétés’.  Tome  III  , page 

a7i.) 

Lait  ammoniac  , ou  Dijfolution  de  gomme  ammo- 
niac. Maniéré  de  la  préparer.  Tome  II,  page  97.  Prefcrite 
ibid.  8c  page  1 34. 

Lait  d’anesse.  Ce  lait  ne  contient  que  très-peu  de  prin- 
cipes appellés  beurre  & fromage  3 mais  il  abonde  en  fubf- 
tance  fucrée;  (Voyez  Lait.)  ce  qui  le  rend  en  même-temps, 
8c  très-facile  à palier , & très-nourriflant  : car , dit  M.  Venel  , 
la  fubftance  fucrée  eft , dans  le  lait,  la  matière  nutritive  par 
excellence.  Le  fromage  ne  mérite  que  le  fécond  rang  , 8c  le 
beurre  n’eft  point  nqurrilîant,  au  moins  le  beurre  pur.  C’eft, 
par  conféquent , une  erreur  que  de  croire , comme  on  le  fait 
allez  généralement,  que  le  lait  le  plus  épais  eft  le  plus  nour- 
riflant , puifque  c’eft  le  beurre  qui  le  rend  épais  : cette  opi- 
nion a empêché  d’elfayer  l’ufage  du  lait  d’ânelfe  pour  toute 
nourriture.  M.  Buchan  eft  donc  fondé  à prefcrire  cette  ef- 
pece  de  lait  à plus  grande  dofe  qu’on  ne  le  donne  ordinaire- 
ment , & de  confeiller  qu’il  falfe  une  grande  partie  de  la  nour- 
riture du  malade  dans  la  pulmonie. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  11 6,  134,  2755  Tome  III, 
pages  247  ,2715  Tome  IV,  page  140. 

Lait  de  beurre.  (Voyez  Beurre.) 

Prefcrit , Tome  I , page  505  Tome  II,  pages  102,  128, 
142,  217,  233  , z66,  275  , 295,  417,  426,  43 1 , 476  ; 
Tome  III,  pages  z6 , .11  j,  1 96,  270,  2715  Tome  IV, 
page  375?. 

Lait  de  brebis.  Les  qualités  de  ce  lait  le  rendent  propre 
à fuppléer  aux  laits  de  chevre  & de  vache  : aulïi  Temploie- 
i-on  aux  mêmes  ufages,  dans  les  pays  oü  les  chevres  & les 
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vaches  ne  font  pas  communes.  (Voyez  Lait  de  chevre  et 

de  vache.  ) 

Lait  de  chevre.  Ce  lait  eft  très-analogue  au  lait  de  va- 
che 3 & dans  les  pays  où  les  chevres  font  plus  communes  que 
les  vaches  , on  ufe  de  leur  lait , fans  obferver  des  différences 
bien  marquées  dans  leurs  effets.  Il  eft  même  peu  évident , dit 
M.  Venel  , que  le  lait  de  chevre  foit  plus  pe&oral , plus  vul- 
néraire que  le  lait  de  vache. 

Prefcrit,  Tome  III,  page  30 6 3 Tome  IV,  pages  io^» 
140. 

Lait  de  flemme.  Ce  lait  eft  préférable  à tout  autre  dans 
les  Maladies , comme  étant  le  plus  analogue  à nos  humeurs. 

Maniéré  de  le  prendre  comme  remedej  obfervation  fur 
fes  bons  effets  dans  la  pulmonie.  Tome  II,  pages  127 , & 
128 , note. 

Lait  de  mere.  Le  lait  d’une  mere  faine  eft  la  meilleure 
nourriture  des  enfants,  puifque  c’eft  la  Nature  elle -même 
qui  a pris  foin  de  le  préparer  pour  leur  confervation  & leur 
accroiffement , Tome  I , page  36.  Utilité  du  premier  lait  de 
la  mere  : ce  que  c’eft  que  ce  premier  lait  : fes  ufages  , page 
3 8 , note.  C’eft  le  purgatif  le  plus  sûr  qu’on  puiffe  adminif- 
trer  aux  enfants  qui  viennent  de  naître , ibid.  C au  fes  du  lait 
delà  mere  dans  le  fein  , Tome  IV,  page  207.  Toute  femme 
qui  a du  lait  doit  nourrir , ou  au  -moins  fe  faire  tetter , page 
209.  Le  meilleur  remede , lorfque  l’enfant  n’a  pas  évacué  Je 
méconium  dans  le  temps  prefcrit , eft  le  lait  de  la  mere  , page 
22  6.  Ce  qu’il  faut  faire  , lorfque  la  conftipation  de  l’enfant 
eft  due  à ce  que  le  lait  de  la  mere  eft  trop  épais  , page  228. 

Lait  de  vache  , le  plus  commun  de  toutes  les  efpeces 
de  lait 3 celui  dont  il  eft  toujours  queftion , lorfque  les  Mé- 
decins ordonnent  le  lait  en  général , fans  en  déterminer  l’ef* 
pece  : il  poffede , en  effet,  le  plus  grand  nombre  des  qualités 
génériques  du  lait.  (Voyez  le  mot  Lait.  ) 

Moyens  de  le  rendre  léger  , Tome  II , page  129.  Prefcrit, 
ibid.,  pages  132,  141,  160, 217,  234,  235,  2 65,  275  „ 
*95>  3 12  > 3 3 2 > 3 3 5 5 340)  3^8,  note  3 372,415,442, 
449  > 457 9 459 , 47*  > 4^1 3 Tome  III,  pages  7,  17,  2 6 , 
28,  note  3 30,  34,  44,  46 , 47,  note  3 51,  54,  55, 

6j,  8 6,  110,  178,  195  y 1 96  , *01,  228,  243  , 247  , 

z7ï  > 3°8  » 3 32  > 348  > 349  , 3 53  > 3^2>  385  > 42°>  42I> 
428 , 4 69 , 472,  note  3 474  , 475 , 476,  478  , 480, 485  ; 
48 9,  49 8 > 501  > 506 , 5c 7 , 516,  554  i Tome  IV,  pages 
5? , 10,16,  35 ,41,  43  3 note,  54,  106 , 107,  10?  , 140* 
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148,  161,  188,  i?y,  199,  2-ïJj  i65,  > 19i>  3 10> 

404>  45?  , 440,4?o>  Jz°>  5 3z* 

LAITUE.  Tout  le  monde  connoît  cette  plante  potagère  , 
dont  il  y a fur  - tout  deux  efpeces  : celle  qu’on  appelle  laitue 
pommée  , & celle  qu’on  appelle  laitue(  romaine  ou  chicon  : 
elles  font  délîgnées , chez  les  Botaniftes , par  les  mots  fui- 
vants  : i°.  Lacluca  fativa , capitata , J.  Bauh.  Lacluca. 
fativa y foliis  rotundis  , Linn.  C’eft  - à - dire , Laitue 
commune , pommée  & cultivée  , felon  Jf  Bauhin.  Laitue 
cultivée  à feuilles  rondes , felon  Linné. 

i°.  Lalluca  roman  a , longa , dulcis , J.  Bauh.  8c 
Turnef.  Lacluca,  folio  obfcurius  virente , femine  nigro , 
C.  Bauh.  C’eft-à-dire  , Laitue  romaine  douce , d feuille 
longue , felon  J.  Bauhin  & Tournefort.  Laitue , d 
feuille  d’un  verd  obfcur  6*  d feniences  noires  , felon 
Casp.  Bauhin. 

Prefcrite  , Tome  II,  page  475  5 Tome  III,  pages  $$  , 
i^8  , i**>  îloj,  z73  , Tome  IV,  pages  xi<?,  540. 

LAMPES.  Accidents  occalîonnés  par  la  vapeur  des  lam- 
pes , des  chandelles,  &c. , Tome  IV,  page  463. 

LANGUE,  (Traitement  de  la  paralylîe  de  la)  Torn© 
III , page  3 10.  Maniéré  He  la  nettoyer,  lorfque  les  faletés 
dont  elle  eft  couverte  émoulfent  l’organe  du  goût , page 
43  J- 

Langue  de  cerf.  (Voyez  Scolopendre.) 

Langue  de  chien.  (Voyez  Cynoglosse.  ) 

LAPIDAIPÆS.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés  : 
moyen  qu’ils  doivent  mettre  en  ufage  pour  les  prévenir. 
Tome  I,  pages  114  & fuiv. 

LARD  ( morceau  de  ) propofé  contre  la  tuméfaction  des 
paupières  dans  la  petite  vérole.  Tome  II,  page  2.3 5 3 pour 
remédier  à la  fécherelfe  de  l’oreille , caufe  de  la  dureté  de 
Fouie  , Tome  III , page  4x1. 

LARMOIEMENT , ( du  ) Tome  III , pages  41 3 — 414. 

LARYNX , nom  que  portent  plulîeurs  cartilages , dont 
I*  alfemblage  compofe  la  tête  de  la  trachée-artere,  & qui  eft  l’or- 
gane principal  de  la  voix  : c’eft  ce  corps  qui  forme  l’éminence 
antérieure  du  cou , qu’on  appelle  vulgairement  nœud  ‘de  la 
gorge , ou  morceau  d’Adam , & qui  eft  plus  apparente  dans 
les  hommes  que  dans  les  femmes, 

Caraétere  de  l’iiifiammation  de  la  gorge  , qui  occupe  le 
larynx.  Tome  II,  page  319. 


/ 
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LATRINES,  (l’air  méphitique  des)  qui  tue  fi 
fréquemment  les  Vuidangeurs,  le  nomme  plomb.  (Voyez 
ce  mot.) 

LAVANDE.  La  lavande  dont  on  fait  le  plus  d’ufage 
dans  ce  pays , eft  celfe  qui  eft  appellée  lavande  femelle  ou 
commune.  Lavandula  angujli folia , C.  Bauh.  & Turnef. 
Lavandula  fpica  , foil  is  lanceolatis , integris  , fpicis 
midis , Linn.  C’eft-à-dire  , Lavande  à petites  feuilles , 
felon  C.  Bauhin  & Tournefort.  Lavande  en  épi , à 
feuilles  lancéolées  , entières  , & dont  les  épis  font  fans 
feuilles , felon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  quatrième  clafte, 
troifieme  genre,  onzième  fedion  de  Tournefort  ; de  la 
didynamie  gymnofpermie  de  Linné  5 de  la  vingt-cinquieme 
famille  des  labiées  d’ Ad  an  son. 

Sa  racine  eft  ligneufe  : c’eft  un  pivot  garni  de  grofles 
fibres , qui  s’attachent  fortement  en  terre  : les  tiges  s’élèvent 
de  deux  pieds  : elles  font  ligneules , grêles  , quadrangulaires 
& branchues  : les  feuilles  font  oppofées , deux  a deux , le  long 
de  la  tige  & des  branches , alternativement  difpofées  en  croix  : 
elles  font  longues , étroites , entières  & terminées  en  pointe  : 
les  branches  lortent  des  ailfelles  des  feuilles  : les  fleurs  naiflent 
au  fommet  de  la  tige  & des  branches  , rangées  en  épis , dif- 
pofées par  anneaux,  accompagnées  à leur  bafe  par  des  feuilles 
florales , quelquefois  femblables  & quelquefois  différentes  de 
celles  de  la  tige  : ces  fleurs  font  labiées , c’eft-à-dire  , en 
gueule  , d’une  feule  piece  , bleues  ; toute  cette  plante  a une 
odeur  forte  , agréable.  Les  fleurs , infufées  dans  de  l’eau-de- 
vie  , donnent  la  liqueur  vulnéraire  & commune  appellée 
JLau-de-vie  de  lavande  ; infufées  dans  de  l’huile  d’olive, 
elle  donne  l’huile  nommée  Huile  de  fpic  ou  d’afpic , &c, 
(Voyez  Esprit  de  lavande  simple  et  composé.) 

Prefcrite,  Tome  IV,  page  301. 

LAUDANUM  liquide  de  Sydenham  , ou  Teinture 

ihéb  clique. 

Prenez  à' opium  crud  * deux  onces  3 

d 'eau  fpiritueufe  aromatique  , 7 de  chaque  dix 
d e.  vin  d'Efpagne , 5 onces. 

Coupez  menu  l’opium  3 faites  digérer  dans  le  vin  d’Efpagne 
à une  chaleur  douce,  ayant  foin  de  remuer  très  - fouvent  , 
pendant  douze  ou  quinze  jours  ; ajoutez  l’eau  fpiritueufe  , 
& palfez.  Comme  vingt-cinq  gouttes  de  cette  teinture  peu- 
vent contenir  environ  un  gram  d’opium,  la  dofe  peut  aller 
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die  vingt  à trente  gouttes.  (M.  B.)  ( Voyez  Opium.  ) Le 
laudanum  coûte  quatre  fols  le  gros. 

Le  laudanum  eft  dangereux  aux  enfants  * Tome  I , page 
86.  Prefcrit,  Tome  II, pages 41,  note;  59 , 60  .,  311,  360, 
note;  3 67,  368,  note;  374,  389,400,403 , 407,  note; 
408,  note;  416,431, 433 , 440,  441 , 450,  4 59b  Tome 
III , pages  10,  2.8  , 32.  , 50,  72,  73  , note  ; 79  , 159  , 
167,  176,  351,  366,  388,  4 19  ; Tome  IV,  pages  53, 
54,  M4,, 2-00,  ioi,  2,3  y , 148,  156,  193,  3 3^- 
LAURÉOLÉ.  ( Voyez  Mezereüm.  ) 

LAVEMENT  , ou  clyftere  ; nom  que  portent  toutes  les 
efpeces  de  médicaments  liquides  quon  introduit  dans  le  bas- 
ventre,  par  l’anus,  avec  une  feringue. 

« Cette  claflê  de  remedes  eft  d’une  plus  grande  importance 
« qu’on  ne  fe  l’imagine  ordinairement.  Les  lavements  fer- 
33  vent , non  - feulement  à évacuer  les  matières  contenues 
» dans  les  inteftins , mais  encore  à introduire  , dans  la  cir- 
as culation , des  remedes  très-a&ifs.  On  peut , par  exemple  , 
sa  adminiftrer  l’opium  de  cette  maniéré , dans  le  cas  où  l’ef- 
33  tomac  ne  peut  pas  s’en  accommoder  : on  a , en  outre  , 
33  l’avantage  de  le  donner  à plus  grande dofe  à-la-fois,  qu’on 
33  ne  pourroit  faire  fi' on  le  failoit  prendre  par  la  bouche, 
33  Un  lavement  limple  eft  rarement  capable  de  nuire , Si 
33  il  eft  nombre  de  câs  où  il  peut  faire  beaucoup  de  bien  ; 
33  même  un  lavement  d’eau  tiede  , en  tenant  lieu  de  fomen- 
33  tation  aux  inteftins  , peut  être  d’un  très  - grand  avantage 
33  dans  les  inflammations  de  la  veflîe,  du  bas-ventre,  &c. 
33  II  y a des  fubftances  , telle  que  la  fumée  du  tabac  , qu’on 
®3  ne  peut  introduire , dans  les  inteftins  , qu’à  la  maniéré 
«s  des  lavements  ; 8c  on  en  vient  facilement  à bout  par  le 
33  moyen  d’un  foufflet , auquel  on  adapte  un  bout  propre  à 
33  cet  effet.  L’ufage  des  lavements  ne  fe  borne  pas  aux  mé- 
33  dicaments  ; ils  fervent  encore  à introduire  des  aliments. 
33  On  a vu  des  perfonnes,  qui  ne  pbuvoient  avaler,  être 
» nourries , pendant  un  temps  conlîdérable , par  le  fecours 
33  des  lavements  compofés  d’aliments  ( M.  B.  ) 

Préjugés  fur  le  compte  des  lavements , Tome  I , page 
341.  Prefcrits,  Tome  II,  page  96,  no,  nr  8c  ijz  9 
note  ; 177,  103,  219  , note;  282  , 283,  343  , 3 57.  Combien 
ils  font  utiles  dans  l’inflammation  de  l’eftomac , page  383. 
Prefcrits,  pages  39 1,  399,  400,  407,  note;  431,  434, 
439;  Tome  III,  pages  45,  48,  69,  72,  102,  i6j y 
*72'2_2'7$>  2-7^,  307,  338,  352,  359,  3 61* 
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471,  note  5 47 3 , 504,  531,  5545  Tome  IV,  pages  zio, 

9 > 275>  45 1 > 4^5  , 520>  513* 

Lavement  adoucissant.  Maniéré  de  le  compofer. 
Tome  II,  pages  383  & 400.  Prefcrit,  ibid.  Tome  III, 
page  6 15  Tome  IV,  page  zio. 

Lavement  aiguisé.  Maniéré  de  le  compofer,  Tome  IV, 
page  46  5- 

Lavement  anodyn.  (Voyez  Lavement  émollient.) 

Lavement  antivénérien.  A qui  l’on  doit  prefcrire  cette 
efpece  de  remede  , Tome  IV,  page  75.  Méthode  d’ad  ninifi- 
rer  le  mercure  par  le  moyen  des  lavements , idem , ibid.  8c 
pages  76 , 77  & 78.  Prefcrit , pages<3 , 64 , 69 , 164 , 318* 

Lavement  aromatique.  (Voyez  Tome  II , page  4 6z.  ) 

Lavement  astringent.  (Voyez  Lavement  d’empois.) 

Lavement  carminatif. 

Prenez  de  fleurs  de  camomille  , une  once  ; 

de  graine  d’anisz  demi-once. 

Faites  bouillir  dans  trois  demi-feptiers  d’eau , jufqu’à  ce  qu’il 
11e  refie  plus  que  chopine.  On  adminiftre  ce  lavement  dans 
les  affections  hyflériques  & hypocondriaques , au  lieu  du  la- 
vement fétide  , dont  l’odeur  eft  fi  défagréable  pour  certains 
malades.  (M.  B.) 

Lavement  d’empois. 

Prenez  & empois , quatre  onces  ; 

& huile  de  lin,  demi-once. 

Faites  liquéfier  l’empois  fur  un  feu  doux  3 ajoutez  l’huile. 
On  adminiftre  ce  lavement  dans  les  dyfenteries  & flux  de 
fang , lorfque  les  felles  font  ralenties , pour  guérir  les  ul- 
cérés des  inteftins , & émouffer  l’âcreté  des  humeurs  corro- 
fives.  On  peut , felon  les  circonftances , y ajouter  quarante 
ou  cinquante  gouttes  de  laudanum  liquide , & alors  il  rem- 
plit l’indication  du  lavement  aflringent.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit , Tome  III,  page  50  3 Tome  IV,  pages  zoo  , zj£. 

Lavement  d’huile  et  de  gros  vin.  Maniéré  de  le  pré- 
parer, Tome  II,  page  407,  note.  Prefcrit,  Tome  III, 
page  75. 

Lavement  de  quinquina.  Prefcrit , Tome  II,  page  59. 

Lavement  de  térébenthine. 

Prenez  de  décoction  commune , dix  onces  3 

de  térébenthine  de  Venife , diffoute  dans  un 
jaune  d’œuf,  demi-once  3 

d 'huile  d'olive  de  Provence  , une  once. 

Mêlez.  Ce  lavement  diurétique  convient  dans  les  obftruc- 
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fions  des  voies  urinaires , 8c  dans  les  douleurs  de  colique 
qui  accompagnent  la  gravelle.  ( M.  B.) 

Prefcrit,  Tome  IV,  page  4 6f. 

Lavement  de  tabac.  Maniéré  de  le  préparer  ,*  Tome 
IV,  page  453.  Prefcrit,  Tome  III,  page  554s  Tome  IV, 
pages  4ip,  433 , 451 , 457,  503 , 50 6,  jo8. 

Lavement  de  vinaigre.  Pour  faire  ce  lavement,  il  ne 
s’agit  que  de  mêler  trois  onces  de  vinaigre  avec  cinq  onces 
d’eau  de  gruau:  il  peut  fuppléer  au  lavement  Ample  ou 
d’eau.  Il  a de  plus  l’avantage  d’être  finguliérement  utile  dans 
les  maladies  inflammatoires  8c  putrides,  fur-tout  dans  ces 
demie  res. 

Prefcrit , Tome  III,  pages  55,  534  , 549  3 Tome  IV, 
page  zi9. 

Lavement  diurétique.  ( Voyez  Lavement  de  téré- 
benthine. ) 

Lavement  émollient. 

Prenez  d 'infufion  de  graine  de  lin  , de  chaque  fîx 
de  lait  frais , J onces. 

Mêlez. 

Si  on  ajoute  à ce  lavement  cinquante  ou  foixante  gouttes 
de  laudanum  liquide , on  aura  un  lavement  anodyn  , qui 
pourra  très-bien  fuppléer  à celui  qui  porte  ce  nom.  (M.  B.  ) 
De  quelle  importance  font  les  lavements  émollients.  Tome 

II,  page  9G\  prefcrits,  pages  10 j,  10^,  19 1 , zi8,  ui, 

2 -78  , WJ,  34°  » 388  > 411  > 4X5  > 4 19  , 471  » 477 > Tome 

III,  pages  i9  , 31,  33  , 34,  37,  167  i l75  > 

>387  j 473  > 5° 4,  5°7 , 5Z95  Tome  IV,  pages  16  , 37, 47  , 
50,  i67,  188,  i96  , i99,  zio,  140,  Z49 , 2.7;,  z9z  , 
3° 6 y 3 1 3 » 343  > 404»  490*499'»  5 39  , 549- 

Lavement  fébrifuge.  ( Voyez  Lavement  de  quin- 
quina.) 

Lavement  huileux. 

Prenez  de  de'cocïion  commune  , ^)de  chaque  quatre 
d 'huile  d'olive  de  Provence  , J onces. 

Mêlez. 

Ce  lavement  eft  très  - avantageux  pour  chafler  les  petits 
vers  logés  dans  la  partie  inférieure  du  canal  alimentaire.  Si 
le  malade  eft  un  enfant , on  proportionnera  la  dofe  à fon 
âge.  (M.  B.) 

Prefcrit,  Tome  II , pages  407  8c  408  , note  : Tome  III, 
pages  loi  , 2.72.,  4743  Tome  IV,  page  z^9. 
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Lavement  irritant.  (Voyez  Lavement  purgatif 
fort.) 

Lavement  laxatif. 

Prenez  de  lait  , *> 

d 'eau , y 

& huile  d'olive  , 

. ou  de  beurre  frais , 

de  cajfonade  rouge 
Mêlez.  Si  à ces  ingredients  on  ajoute  une  once  de  fiel  de 
Glauber , ou  de  Tel  de  cuifine  ou  marin , on  aura  ce  qu’on 
appelle  un  Lavement  purgatif.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit , Tome  II,  pages  77,  115,  note;  i6q>  303, 
387,  388,  415;  Tome  III,  pages  158,  243  , 257  , 2*9, 
2-65,  307,  314,  351,  384,  531  , 534,  54^  , 554;  Tomç 
IV,  pages  118,  3 69 , 419, 465  , 468,  545?. 

Lavement  nourrissant. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  3335  Tome  IV,  pages  20 ï p 
&4°* 

Lavement  purgatif.  (Voyez  Lavement  laxatif.) 

Lavement  purgatif  fort  , irritant  & stimulant* 

Prefcrit , Tome  II , pages  302  , 303  ; maniéré  de  le  com- 
pofer,  ibid.  & page  407  , note;  Tome  III,  pages  18,  75, 

*59  , 1*5  y 3°7  > 31*;  Tome  IV>  Pages  5*>6- 

Lavement  spiritueux.  (Voyez  la  maniéré  de  le  pré- 
parer , Tome  IV,  page  451.) 

N.  B.  Je  crois  inutile  de  donner  un  plus  grand  nombre 
d’exemples  de  cette  clafiFe  de  médicaments , rien  n’étant  aulïï 
facile  que  d’introduire  , dans  un  lavement  , les  ingrédients 
qui  fe  trouvent  indiqués  par  les  fymptômes  inftants  de  la 
Maladie.  ( M.  B*  ) 

LAURIER-CERISE.  Laureo-cerafus  foliis  oblongisy 
ereclis , fubro tandis.  C’eft-à-dire,  Laurier  - cerife  à 
feuilles  oblongues , droites  & arrondies  ; ou  Laurier - 
cerife  commun.  Cet  arbre  eft  aflez connu  pour  nous  difpen- 
fer  de  le  décrire.  Il  eft  un  des  plus  beaux  de  ceux  qui  gardent 
leur  verdure  pendant  l’hiver.  Il  porte  des  grappes  de  fleurs 
blanches  au  mois  de  Mai,  auxquelles  fuccedent  des  baies 
noires. 

Les  feuilles , qui  font  larges  & d’un  beau  verd , font  très- 
ameres , & communiquent  un  goût  agréable  au  lait , aux 
crèmes,  &c.  ; mais  c’eft  un  poifon.  (Voyez  Tome  III, 
page5îî-) 

Laurier  - cerise.  (Voyez  Accidents  caufés  par  Ije) 
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LAXATIF,  épithete  qu’on  donne  aux  medicaments , tant 
fimples  que  compofés , qui  lâchent  légèrement  le  ventre , tels 
font  les  Pommes  cuites , les  Pruneaux  , les  Tamarins  , 

1 1 Crème  de  tartre , 1’ Elecîuaire  lénitif , la  Manne , lTn~ 
fitfzon  légère  de  féné , &c.  (Voyez  tous  ces  mots.) 

Les  laxatifs  prefcrits  , Tome  II,  pages  no,  rry,  note  3 
*77>  2*03  > 3JO  > 3z8  > 37  3 » 400, 401 , 414,  440,  4475 
Tome  III,  pages  26,  68  , 87  , 158,  167,  175,  177,  178, 
267,  271  , 345,  478,  498,  5543  Tome  IV,  pages 
197,  zoo,  233  , 235  , 270,  271,  372,  541. 

LENTE.  (Fievre)  (Voyez  Fievre  lente.) 

LEPRE,  (de  la)  Tome  III,  page  204.. 

LESSIVE.  On  donne  le  nom  générique  de  leflive  à un® 
eau  faillie  quelconque  , chargée  , par  le  lavage,  des  fels  dont 
font  abondamment  fournies  les  cendres  des  bois  à brûler  & 
des  autres  végétaux,  telle  eft  la  leflive  des  blanchilfeufes , qui 
n’eft  autre  chofe  qu’une  diflolution  des  fels  qui  fe  trouvent 
dans  les  cendres  du  bois  neuf. 

Prefcrite  pour  boiflon  , Tome  III,  page  470  & note  r à 
fextérieur , Tome  IV,  page  5-59. 

Lessive  des  savonniers.  On  donne  ce  nom  à une  leflive 
d’alkali  fixe  , ordinairement  de  foude  , rendue  cauftique  par  la 
chaux  vive.  Pour  faire  cette  leflive  , on  prend  deux  parties 
de  foude , de  potafle , ou  des  cendres  gravelées  , & une  par- 
tie de  chaux  vive,  ou  parties  égales  de  fel  alkali  & de  chaux 
vive  3 ou,  félon  le  Doéleur  Blackrie,  huit  onces  de  fel  de 
tartre  récemment  calciné , 8c  cinq  onces  de  chaux  d’è- 
cailles  d’huitres.  On  les  met  dans  un  vafe  3 on  verfe  defliis 
douze  ou  quinze  fois  autant  d’ eau  pure  , 8c  on  laifle  éteindre 
la  chaux  3 enfuite  on  fait  bouillir  le  tout  pendant  quelques 
moments  : on  filtre  cette  leflive  toute  chaude , à travers  le 
papier  gris  , foutenu  fur  une  toile  , 8e  on  laifle  évaporer 
fur  le  feu , à tel  degré  qu’011  juge  à propos , 8c  fuivant  l’ufage 
auquel  on  la  deftine.  Le  Dbéfeur  Blackrie  prefcrit  de  ver- 
fer  feulement  une  pinte  d’eau  bouillante  fur  le  tartre  8c  la 
chaux  aux  dofes  prefcrites  ci-defliis  , 8c  de  laifler  irîfufèr  pen- 
dant vingt-quatre  heures  , en  agitant  de  temps  en  temps  la 
liqueur.  (Voyez  Alkali  caustique , Sc  Tome  II y pages 
480  8c  481.) 

LEV  AIN , ou  levure.  Ce  que  c’efl  : maniéré  de  s’en  pro- 
curer de  bon.  Tome  I , page  195  , note.  Ce  qu’on  entend 
par  faire  lever  la  pâte  dans  la  fabrication  du  pain , page  196. 
Moyen  de  fe  procurer  le  levain  y page  197.  Caraéteres  aux- 
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quels  on  reconnoît  que  la  pâte  eft  affez  levée  , ibid.  Carac- 
tères de  la  pâte  faite  avec  la  levure  de  biere  , page  198. 

LEUCOPHLEGMATIE.  C’eft  la  même  chofe  opxana- 
f arque.  (Voyez  Anas  arque.  ) 

LEVRES.  Tout  le  monde  connoît  les  lèvres,  dont  eft 
bordée  l’ouverture  de  la  bouche  : c’eft  par  analogie,  qu’011 
appelle  également  levres,  les  deux  rebords  charnus  qui  bor- 
dent l’ouverture  de  la  vulve  chez  les  femmes  3 les  deux  bords 
de  l’ouverture  d’une  plaie  , &c.  , 

LEVURE.  (Voyez  Levain.) 

LEZARD,  (le)  recommandé  contre  le  cancer.  Tome 
III,  page  457  , note  6 , eft,  dit  l’Auteur  de  l’Ouvrage  cité 
dans  cette  note  , celui  qui , dans  l’ Encyclopédie  , eft  ap- 
pelle Anolis  de  terre , ou  Gobe-mouche.  Mais  i°.  le  lé* 
% ard , décrit  dans  l’ Encyclopédie  , fous  le  nom  & Anolis , 
ne  porte  prs  celui  & Anolis  de  terre  , encore  moins 
celui  de  Gobe-mouche.  i°.  La  defcription  de  Y Anolis  de 
Y Encyclopédie  eft  celle  d’un  le\ard  fort  commun  aux  An-! 
tilles.  Ainfî  elle  ne  peut  fervir  à cçux  de  nos  climats.  Mais 
heureufement  que  l’Auteur  s’explique,  dans  un  autre  endroit, 
de  maniéré  à lever  toute  incertitude.  Les  cara&eres  défignés 
par  D.  Flores  , fe  rencontrent,  dit-il,  «non  pas  dans  les 
33  gros  lézards,  mais  dans  les  petits  >3.  Et  plus  bas:  «En 
33  effet , les  petits  lézards  répondent  beaucoup  mieux  à ceux 
33  qu’on  a employés  au  Mexique  , qui  font  tantôt  gris  , mou* 
33  chetés  3 tantôt  entre  verd  & or  33.  Ainfi , les  lézards  dont 
il  eft  queftion,  font  les  petits,  gris  , ordinaires , ou  com- 
muns , qui  ont  cinq  à fix  pouces  de  long,  y compris  la 
queue , qui  eft  de  la  moitié  de  cette  longueur.  Ils  ont  le 
ventre  d’un  verd  bleuâtre , &c.  Il  eft  inutile  de  s’étendre 
davantage  fur  la  description  de  ce  reptile , qui  fe  rencontre 
par-tout , & qui  eft  fort  utile  , parce  qu’il  détruit  un  très- 
grand  nombre  de  mouches  & d’autres  infe&es  incommodes 
qui  fe  muîtiplieroient  exceftîvemtent. 

LIBERTINAGE , ( Traitement  de  la  Courbature  dite 
au)  Tome  IV,  pages  j 17 — 5 3 5. Suites  du  libertinage , page 
518. 

LIE.  (Voyez  ce  que  c’eft.  Tome  I,  page  186,  dans 
le  courant  de  la  note.  ) 

LIEGE,  ( fragments  de)  arrêtés  dans  I’œfophage  : moyens 
de  les  en  retirer.  Tome  IV,  pages  418  & fuiv. 

LIENTERIE , (de  la)  Tome  III,  pages  57 — 60. 
LIERRE  terrestre,  Terrette>  Herbe  de  Jean , Ron? 
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dette.  Hedern  terrejlris  vulgaris  , C.  Bauh.  Calamin - 
tha  humilior , folio  rotundiore  , Turnef.  Glecoma  he~ 
deracea  , foliis  reniformibus  crenatis , Linn.  C’eft-à- 
dire,  Lierre  t.errejl re , commun , felon  C.  Bauhin.  Petit 
Calament , à feuilles  rondes  9 felon  Tournefort.  Lierre 
terrejlre , d feuilles  en  forme  de  rein , crenelées , felon 
Linné.  Cette  plante  ell  de  la  quatrième  clalfe , troisième 
fe&ion,  quatrième  genre  de  Toürnefort  ; de  la  didyna- 
mie  gymnofpermie  de  Linné,  de  la  vingt  - cinquième  fa- 
mille des  labiées  d’AüANSON. 

Le  lierre  terreftre  fe  multiplie  par  - tout , le  long  des 
ruilfeaux , dans  leS  haies , dans  les  prés , dans  les  lieux  hij- 
mides  & ombrageux,  par  le  moyen  de  fes  jets  quadrangu-* 
laires , rampants  8c  garnis  de  fibres  : il  pouffe  des  tiges  qua- 
drangulaires,  petites,  baffes,  grêles  & rampantes,:  lès  feuilles 
font  oppofées  deux  à deux , arrondies  , larges  d’un  pouce,  un 
peu  velues,  découpées  8c  crenelées,  portées  fur  de  longues 
queues  : à chaque  ailfelle  des  feuilles  nailfent  de  petites 
fleurs  bleues  , en  gueule  , découpées  en  deux  levres  : ces 
fleurs  font  remplacées  par  quatre  graines  fphériques  & lilfes  : 
il  fleurit  en  Avril.  Les  fleurs  & les  feuilles  de  cette  plante  font 
d’ufage. 

Prelcrit,  Tome  II,  pages  13 1 , note ÿ 156 m.  Tome  III, 
pàges  69,  181,  j97. 

LIEVRE , (obfervation  fur  la  rage  communiquée  par  un) 
Tome  III,  page  509. 

LIGAMENT,  partie  blanche,  fibreulè,  ferrée,  com- 
pare, plus  fimple  & plus  flexible  que  les  cartilages , difficile 
à rompre  ou  à déchirer , ne  prêtant  prefque  point  lorfqu’on 
la  tire. 

Ligaments  ronds  de  la  matrice.  On  donne  ce  nom 
à deux  faifceaux  vafculeux  , réfultants  de  l’affemblage  8c  de 
la  réunion  des  vaifleaux  fanguins  8c  lymphatiques , de  nerfs  , 
&c.  liés  8c  entrelacés  enfemble  , au  moyen  du  tiflii  cellu- 
laire : ils  naiffent , un  de  chaque  côté  9 des  parties  latérales 
du  fond  de  la  matrice  : ils  paffent  par  les  anneaux  des  muf- 
cîes  du  bas-ventre , & , divifés  eé|plufieurs  portions , ils  vont 
fe  perdre  dans  l’épaiffeur  de  la  peau  8c  de  la  graille  qui  con- 
courent à former  les  grandes  levres , 8c  dans  les  membranes 
qui  couvrent  les  parties  fupérieures  des  cuilfes. 

LIGATURE , bande  roulée  8c  ferrée  autour  de  quelque 
partie  du  corps. 

Prefcrite,  Tome  III,  pages  10,  1 6,  3 3,  25?,  5 yf 

% 4 
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359  j 39 ° 3 Tome  IV,  pages  141-,  145,  151.  Où  il  faut 
appliquer  la  ligature  quand  011  faigne,  page  3273  prefcrite, 
pages  364, 41 1. 

LIGNE  blanche  : 110m  que  porte  une  ligne,  efFe&ive- 
ment  blanche , formée  par  la  réunion  des  tendons  des  muf- 
cles  obliques  & tranfverfes , qui  fe  joignent  au  milieu  du 
ventre  : cette  ligne  commence  au  fternum  , & fe  continue 
dans  une  direction  droite  jufqu’au  pubis. 

LIMAILLE  d’acier  , ou  de  fe'r  : ce  n’eft  autre  chofe 
que  de  l’acier  ou  du  fer , réduit  d’.abord  en  poudre  grolfiere 
par  le  moyen  d’une  lime , enfuite  porphyrifée , c’eft-à-dire  , 
broyée  entre  deux  marbres  , & réduit  eh  poudre  fine.  Elle 
coûte  deux  fols  le  gros. 

Prefcrite  , Tome  II,  page  6 2,  note  3 Tome  III,  pages 
368,  371 3 Tome  IV,  pages  126,  131. 

Limaille  de  fer.  (Voyez  Limaille  d’acier.) 

LIMON  & Limonier.  Limon  vulgaris  , Turnep. 
Malus  Limonia  acida , C.  B au  h.  C’eft-à-dire,  Li- 
monnier  commun  , felon  Tournefort.  Arbre  gui  porte 
des  Limons  acides  , felon  C.  Bauhin.  Cet  arbre,  qui 
approche  beaucoup  du  citronnier , eft  plus  rare  : aufti  les  li- 
mons font-ils  moins  communs  que  les  citrons  3 ce  qui  fait 
qu’on  fubftitue  le  plus  fouvent  ces  derniers  fruits  aux  pre- 
miers, ayant  eftentiellement  les  mêmes  vertus  rafraîchilfantes» 
Les  limons  font  cependant  plus  acides  que  les  citrons.  (Voyez 
Citron.  ) 

LIMONADE , boifton  rafraîchillante , connue  de  tout  le 
monde.  Pour  faire  de  la  bonne  limonade  , il  faut , dit  M» 
Venel,  prendre  des  citrons  frais  & bien  fains  , les  partager 
par  le  milieu , en  exprimer  le  fuc  , en  les  ferrant  entre  les 
mains  3 étendre  ce  fuc  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , 
pour  qu’elle  n’ait  qu’une  faveur  aigrelette  légère  , ou  une 
agréable  acidité  5 palier  cette  liqueur  fur-le-champ  à travers 
un  linge  très  - propre , pour  en  féparer  les  pépins  & une 
partie  de  la  pulpe  qui  peut  s’être  détachée  des  citrons , en 
les  exprimant,  &qui,  en  Ajournant  dans  la  liqueur,  y por- 
teroit  une  amertume  déf^réable  3 enfuite  on  édulcore  la 
liqueur  avec  quantité  fuffifante  de  fucre  , dont  on  aura 
râpé  quelques  parties  de  l’écorce  de  ces  citrons , pour  l’aro- 
matifer. 

Prefcrite  , Tome  I , page  103 , 226  3 Tome  II , page 
2823  Tome  III , pages  55,  203,  284,  363,  503,  54  <?> 
Tome  IV,  pages  54,  464,  4 65  > 49*  , 5'9  , S2-6  y H0* 
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LIN.  Linum  fitivum  , C.  Baüh.  8c  Turnef.  Linum 
ufitatijjimum  , foliis  lanceolatis  ait e rnis  , caule  fub- 
folitario,  Linn.  C’eft-à-dire , Lin  cultivé , felon  Casp. 
Bauhin  & Tournefort.  Jhm  très-grand  ufage  9 
à feuilles  lancéolées  alternes  , dont  la  tige  eft  prefque 
fans  rameaux  , felon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  hui- 
tième claffe  , premiere  fedion  , quatrième  genre  de  Toür- 
nefort  3 de  la  pentandrie  pentagynie  de  Linné  3 de  la 
trente-feptieme  famille  des  amarantes  d’ÂDANsON. 

La  graine , qui  eft  la  feule  partie  dont  on  faffe  ufage  en 
Médecine , eft  oblongue , applatie  , fe  terminant  d’un  côté 
en  pointe  3 d’une  couleur  fauve , tirant  fur  le  pourpre  : elle 
contient  un  mucilage  fort  abondant , qui  fe  dépofe  dans 
l’eau  chauffée  , & meme  dans  l’eau  froide  , Ci  elle  y infufe 
allez  long-temps  3 il  ne  faut  donc  point  la  faire  bouillir,  lors- 
qu'on l’emploie  en  tifane , parce  quelle  rendroit  la  boiflon 
gluante  3 qualité  qu’il  ne  faut  donner  qu’aux  décodions  prifes 
[ en  lavements. 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  136,  171,  349 , 388, 400, 
47 6 3 4813  Tome  III,  pages  472,,  note  3 4^83  Tome  IV, 
pages  9,  i©,  16,  47,  77,  zo6. 

Lin  purgatif.  Linum  catharticum  officin.  Linum 
pratenfe , floribus  exiguis , Casp.  Bauh.  & Turnef. 
Linum  catharticum . Linn.  C’eft-à-dire , Lin  purgatif 
des  Boutiques  ; Lin  des  prés , à fleurs  très  - petites  , 
felon  C.  Bauhin  8c  Toürnefort.  Lin  purgatifs  félon 
Linné. 

Sa  racine  eft  menue , blanche  , ligneufe  , garnie  de  quel- 
ques fibrilles.  Ses  tiges  font  fort  grêles , un  peu  couchées  fur 
terre.  Bientôt  après  , elles  s’élèvent  à la  hauteur  de  près  d’un 
pied.  Elles  font  cylindriques  / rougeâtres , branchues  à leur 
fommet , & penchées.  Ses  feuilles  inférieures  font  arrondies  , 
8c  terminées  par  une  pointe  moufle.  Celles  qui  font  au  haut 
des  tiges , font  oppofées  deux  à deux , nombreufes  , petites  , 
longues  d’un  demi-pouce,  larges  de  deux  ou  trois  lignes, 
liffes  , fans  queues.  Ses  fleurs  font  portées  fur  de  longs  pédi- 
cules. Elles  font  blanches , à œillets , à ciftq  pétales , poin- 
tues, entières,  garnies  de  cinq  étamines  jaunes,  renfermées 
dans  un  calice  à cinq  feuilles.  Les  capfules  féminales,  qui  fuc- 
cedent  à la  fleur , font  petites , cannelées , 8c  contiennent  une 
graine  luifante  applatie,  oblongue,  femblable  à celle  du  lin» 
Toute  cette  plante  a une  faveur  amere , & qui  caufe  des  nau- 
fées.  Elle  vient  d’elie-même  dans  les  environs  de  Paris. 
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Nous  en  avons  vu  , difent  les  Auteurs  des  Effais  de  Ma  ■ 
tiere  médicale  indigene , cités.  Tome  II,  page  49  , note  , 
fuccéder  des  évacuations  allez  fréquentes  & allez  copieufes 
chez  un  homme  à qui  Ion  Médecin  l’avoit  prefcrit , à îa  dofe 
de  deux  gros  pour  quatre  onces  d’infulion.  Cependant , l’in- 
tention de  celui  qui  l’avoit  prefcrite,  étoit  de  rendre  cette 
potion  diurétique  ; car  on  y avoit  ajouté  une  demi-once  de 
lirop  des  cinq  racines  apéritives.  Nous  n’avons  pas  répété 
cette  expérience  3 mais  nous  avons  cru  devoir  citer  cette  oh- 
fervation  pour  engager  d’autres  à la  faire.  Pluheurs  Auteurs 
attribuent  à cette  plante  la  vertu  purgative.  Il  eft  évident 
que  l’épithete  qu’elle  porte  eft  conféquente  à l’obfervation 
qui  en  avoit  été  faite. 

LINGE.  Indifférence  qu’on  a pour  le  linge.  Raifon  da 
cette  indifférence.  Tome  I,  page  174.  Maladies  occalîon- 
nées , , parce  qu’on  ne  change  pas  allez  fouvent  de  linge  , 
page  275.  Avantages  de  changer  tous  les  jours  de  linge  , 
ibid.  Préjugés  fur  le  linge  blanc  de  lelïive,  relativement  aux 
malades,  page  285.  Moyens  d’y  remédier,  ibid.  Le  linge 
qui  n’a  pas  été  à la  lelïive  ne  doit  jamais  être  porté  qu’il 
n’ait  été  féché  au  feu,  page  352.  Il  faut  changer  fouvent 
le  malade  de  linge , Tome  H,  pages  20 1 , note  5215  3 Tome 
III,  pages  43 , 219  3 Tome  IV,  pages  242 , 260. 

LINGERES.  La  vie  fédentaire  quelles  mènent  & la  pof- 
ture  dans  laquelle  elles  travaillent , font  contraires  à la  fanté. 
Maladies  auxquelles  elles  font  expofées  comme  perfonnes 
fédentaires5  moyens  de  les  prévenir.  Tome  I , pages  124 
& fuiv antes. 

LINIMENT  3 nom  que  porte  un  remede  externe , qui 
fert  à oindre  & frotter  quelque  partie  du  corps.  Le  liniment 
eft , ou  limple  , ou  compofé.  L’huile , la  graiffe  , un  baume  , 
&c. , employés , chacun  à part , font  des  liniments  limples. 
Si  ces  fubftances  font  mêlées  enfemble,  ou  avec  d’autres  in- 
grédients , on  a des  liniments  compofés. 

Liniment  blanc.  Il  fe  prépare  avec  les  mêmes  fubftances 
& de  la  même  maniéré  que  X Onguent  blanc , (Voyez  ce 
mot.  ) à l’exceptiili  qu’il  n’y  entre  qu’une  once  de  cire. 

On  s’en  fert  dans  les  cas  d’excoriation , lorfqu’elle  a trop 
de  fuperficie  pour  permettre  d’ufer  de  X Onguent  de  Plomp 
ou  de  Calamine.  (M.  B.  ) 

* Liniment  carminatif,  ou  contre  les  Vents.  ( Voye> 
rLii  la  recette  & l’indication.  Tome  III,  page  36s.) 
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Liniment  contre  les  hémorrhoïdes. 

Prenez  & onguent  émollient , deux  onces  j 

de  laudanum  liquide , demi-once. 

Mêlez  ces  ingrédients  avec  un  jaune  d’ceuf , & battez  bien 
le  tout  enfemble. 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  20,  6 1. 

Liniment  d’ail.  Maniéré  de  le  préparer  & de  l’employer. 
Tome  II,  pages  375,  377. 

Liniment  d’huile  camphrée.  (Voyez  Huile  cam- 
phrée. ) 

Liniment  de  Pringle.  (Voyez  Liniment  volatil.  ) 

Linimrnt  spiritueux.  (Voyez-en  la  recette  & l’indica- 
tion, Tome  II,  page  463.  ) 

Liniment  volatil. 

Prenez  d'huile  d'olive , une  once  ; 

d'efprit  volatil  de  corne  de  cerf , demi-once. 

Mêlez  & battez  le  tout  enfemble.  Si  on  met  parties  égales 
d'efprit  de  corne  de  cerf  & & huile  d' amandes  douces , 
on  aura  un  Uniment  très -efficace , pourvu  que  la  peau  du 
malade  puifie  le  fupporter. 

Le  Chevalier  Pringle  obferve  que,  dans  Vefquinancie 
inflammatoire , un  morceau  de  flanelle  imbibé  de  ce  Uni- 
ment, appliqué  fur  la  gorge  i & renouvellé  toutes  les  quatre 
ou  cinq  lieures,  efl  un  des  remedes  des  plus  paillants.  Il 
ajoute,  qu’après  la  faignée,  il  ne  manque  jamais,  foit  de 
calmer , foit  d’enlever  abfolument  la  douleur.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  94,  3303  Tome III,  pages  86, 
315,  3213  Tome  IVj  page  412. 

LIQUEUR  minérale  anodyne  d’Hoffmann  : c’eft 
un  mélange  d ' efprit-de-vin  très  — reUtifîé , d’ éther , & d’un 
peu  d'huile  douce  de  vitriol.  ( Voyez  le  Dictionnaire  de 
Chymie.  ) On  peut  fe  palier  , & plufieurs  bons  Artiftes  Ce 
palfent  dû  huile  douce  de  vitriol , & donnent  pour  liqueur 
minérale  anodyne  THoffmann  , les  deux  premiers  pro- 
duits du  bon  procédé  de  l’ éther.  ( Voyez  M.  Venel  , Cours 
de  Chymie.  ) Cette  liqueur  elï  très  - limpide  , blanche  & 
d’une  odeur  d' éther , très-fuave.  Elle  coûte  quatre  fols  le 
gros. 

Prefcrite,Tome  III,  page  5183  Tome  IV,  pages  15)2,195, 

Liqueurs  en  fermentation.  Dangers  d’entrer  dans 
les  lieux  où  il  y a des  liqueurs  en  fermentation.  Tome  IV, 
page  462.  Ce  que  c’efl  que  la  vapeur  des  liqueurs  en  fermen- 
tation, ibid.,  note. 
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Liqueurs  én  fermentation,  ( Secours  qu’il  faut 
adminijlrer  à ceux  qui  font  fuffoqués  par  la  vapeur  des ) 
Tome  IV,  pages  469 — 470. 

Liqueurs  falsifiées.  Maladies  caufées  par  ces  liqueurs. 
Tome  I,  page  177,  note.  Moyens  de  reconnoitre  lorfque  les 
•vins  font  faffifiés  avec  les  préparations  de  plomb,  page  178. 

Liqueurs  fermentées.  On  nomme  ainfî  toutes  les  li- 
queurs qui  ont  fubi  une  fermentation  quelconque.  ( Voyez 
Fermentation  & liqueurs  spiritqeuses.  ) 

Liqueurs  fortes.  On  donne  ce  nom  aux  Ffprits  tirés, 
par  la  diflillation , des  liqueurs  fpiritueufes.  L’ Eau-de-vie  , 
le  Rum , le  Rack  , &c. , font  des  liqueurs  fortes. 

Combien  les  liqueurs  fortes  font  pernicieufes  aux  enfants , 
Tome  I,  pages  4 9 & 50.  On  peut  être  fort  & robufte  fans 
boire  de  ces  liqueurs,  page  180.  Effets  de  l’ufage  des  liqueurs 
fortes,  pages  180,  Z67,  168  , 169.  Elles  nuifent  fur  - tout 
aux  jeunes  gens,  page  171.  Dangers  des  liqueurs  fortes  poul- 
ie guérir  de  fievres  intermittentes.  Tome  II,  page  565  du 
rhume , page  3 50.  Elles  font  cependant  un  excellent  remede 
dans  les  premiers  inflants  de  la  colique  venteufe,  page  3 95-. 
Il  faut  que  les  goutteux  renoncent  aux  liqueurs  fortes  , 
Tome  III,  page  161.  Elles  font  des  poifons  pour  les  per- 
sonnes nerveules  , pages  194,  30Z. 

Liqueurs  généreuses,;  nom  que  portent  les  liqueurs 
fpiritueufes , qui  font  fortes  en  efprits , ou  qui , par  la  vétufié, 
ont  acquis  les  qualités  néceffaires  pour  les  rendre  fortifiantes 
& cordiales.  ( Voyez  Liqueurs  spiritueuses  , & Tomé  I , 
page  185,  dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Liqueurs  spiritueuses;  nom  que  porte  toute  liqueur 
qui  a fubi  la  fermentation  fpiritueufe  ; (Voyez  ce  mot.  ) tels 
que  le  Vin  , la  Biere , le  Cidre , le  Poiré , &c. 

Pourquoi  les  liqueurs  fermentées  & fpiritueufes  font  nuifi- 
bles  à la  fanté.  Tome  I,  page  176.  Dangers  des  liqueurs  fer- 
mentées trop  fortes,  page  178.  Chaque  famille  devroit  pre- 
parer elle-même  fe  s liqueurs  fpiritueufes  * page  183.  Mala- 
dies occafîonnées  par  les  liqueurs  fpiritueufes,  fouvent  répé- 
tées , quoiqu’on  n’aille  pas  jufqu’à  î’ivrefTe,  pages  z 69  , Z70. 
Les  excès  des  liqueurs  fpiritueufes  conduifent  à la  pulmonie. 
Tome  II , page  1 19  ; à la  confomption , page  147  ; à la  fïevre 
lente  nerveule,  page  150.  Elles  deviennent,  prifes  modéré- 
ment, des  remedes  préfervatifs  de  lafîevre  maligne,  page  183. 
Cas  où  il  faut  s’abflenir  de  ces  liqueurs  * pages  Z13  , ^9°  y 
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*19 5,  3 8o;'Tome  III,  pages  160,  179,  280,  2943  pref 
crites,  pages  348  , 362,  385. 

Liqueurs  spiritueuses,  (^Traitement  de  la  Courbature 
Gccafionnée par  les  ) prifes  avec  excès , Tome  IV,  pages 
523—524. 

LIS  des  vallées.  (Voyez  Muguet.  ) 

LISERON,  (grand)  ou  Lifer.  Convolvulus  major , 
officin.  Convolvulus  major  albus , C.  Bauh.  8c  Turnef. 
Convolvulus  foliis  fagittatis , pofticè  truncatis  , Linn. 
C’eft-à-dire , grand  Convolvulus  des  Boutiques  ; grand 
Convolvulus  blanc , felon  C.  Bauhin  8c  Tournefort. 
Convolvulus  à feuilles  en  forme  de  fléchés  , tronquées 
poflérieurement , felon  Linné. 

Sa  racine  eft  longue , menue , blanche,  garnie  de  fibres, 
vivace,  d’un  goût  un  peu  âcre.  Elle  poufle  des  tiges  Ion- 

tues , grêles , farmenteufes , cannelées  , qui  s’élèvent  fore 
aut  en  grimpant , 8c  fe  lient , par  leurs  vrilles , autour  des 
arbres  8c  arbrifleaux  voifins.  Ses  feuilles  font  en  cœur,  plus 

fraudes , plus  molles  8c  plus  douces  au  toucher  que  celles 
u Here , pointues , liîTes , vertes  , attachées  à de  longs  pé- 
dicules. Ses  fleurs  ont  la  figure  d’une  cloche,  8c  font  blan- 
ches comme  neige,  portées  fur  un  aflWlong  pédicule,  qui 
fort  des  aiflelles  des  feuilles , foutenues  par  un  calice  ovale, 
divifé  en  cinq  parties , avec  autant  d’étamines  à fommets 
appiatis.  Quand  ces  fleurs  font  tombées , il  leur  fuccede  des 
fruits  prefque  ronds,  gros  comme  de  petites  ceriles,  mem- 
braneux, enveloppées  du  calice , qui  contiennent  deux  fe- 
mences  anguleufes  ou  pointues,  de  couleur  de  fuie,  ou  d’un 
noir  tirant  fur  le  rougeâtre.  Cette  plante,  qui  rend  du  laie 
comme  les  autres  efpeces  du  même  genre  , croît  prefque 
par-tout , dans  les  haies  8c  parmi  les  brouflailles,  aux  lieux 
un  peu  humides  8c  cultivés.  Elle  fleurit  en  été , & fa  fe- 
mence  mûrit  en  automne. 

Le  Liferon  fournit  un  médicament , qui  peut  être  fubfli- 
tué  à la  Scammonée , 8c  qui  n’en  a aucun  des  inconvénients. 
On  pile  cette  plante  , on  exprime  le  fuc , 8c  on  le  laiiTe 
évaporer  jufqu’à  confiftance  d'extrait.  Voilà  toute  la  pré- 
paration quelle  demande.  Nous  avons  employé , difent  les 
Auteurs  des  Ejfais  de  Matière  médicale  indigene , cités'. 
Tome  II,  page  49,  note,  le  fuc  de  cette  plante  très-com- 
mune, évaporé  en  extrait , que  M.  de  Necker  , HiRo- 
riographe  de  l’Eledeur  Palatin,  8cc. , nous  a donné  comm^ 
un  bon  purgatif  hydragogue , 8c  fes  procédés  n’ont  poir# 
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fruftré  notre  attente.  Nous  l’avons  donné  à quatre  hydro- 
piques , à la  dofe  moyenne  d’un  fcrupule  : ils  s’en  font  très- 
bien'trouvés.  Deux  d’entr’eux  l’ont  réitéré  trois  fois,  avec 
le  plus  grand  fuccès , & fans  avoir  éprouvé  le  moindre  des 
inconvénients  qu’on  reproche  à la  Scammone'e.  Nous  l’avons 
employé  pour  deux  femmes  âgées,  qui  étoient  dans  un  état 
de  cachexie  , à la  fuite  de  vieux  ulcérés  , fuccelTivement 
lûpprimés  & renouvellés.  Ce  remede  a produit’  un  fort  bon 
effet.  Il  eft  évident  qu’on  peut  lui  attribuer,  en  l’employant 
à une  dofe  un  peu  plus  confidérable , toutes  les  bonnes  qua- 
lités de  la  Scammonée  , & qu’on  ne  peut  l’inculper  de 
l’effet  irritant , qu’on  obferve  prefque  toujours  dans  ce  fuc 
exotique. 

LISIERES  , ( Dangers  des  ) Tome  I , page  59. 

LIT.  Les  lits  ne  doivent  être  refaits  qu’après  avoir  été 
expofés  à l’air  toute  la  journée.  Tome  I,  page  216.  Dan- 
gers de  relier  au  lit  trop  long -temps,  page  137.  On  ne 
doit  coucher  dans  les  lits  des  malades , qu’après  qu’ils  ont 
été  expofés  à la  vapeur  du  foufre  , page  294.  Comment  les 
lits  deviennent  huhiides , page  351.  Les  Voyageurs  en  ren- 
contrent fouvent  de  tels , ibid.  Les  lits  d’amis  font  fouvent 
humides.  Comment  ? ibid.  Maladies  caufées  par  les  lits  hu- 
mides, page  352.  Les  perfonnes  délicates  ne  doivent  jamais 
coucher  dans  ces  lits  , ibid. 

Il  faut  afperger  le  lit  du  malade  avec  des  fucs  acides,  dans 
la  fievre  maligne.  Tome  II,  page  174.  Le  malade  doit  fe 
tenir  au  lit  dans  l’efquinancie  , pourquoi  ? page  3375  dans 
le  rhume,  page  349.  Comment  doivent  être  compofés  les 
lits  pour  ceux  qui  ont  éprouvé  la  colique  néphrétique , ou 
l’inflammation  des  reins , page  41  B.  Les  femmes  groffes 
préviennent  affez  fouvent  le  vomiffement , en  déjeûnant 
dans  leur  lit , pages  447  & 44 B.  Le  lit  du  malade  doit  être 
dur  dans  le  diabetes,  ou  flux  exceffif  d’urine,  page  45 8 ÿ 
pour  ceux  qui  font  expofés  à la  fuppreflion  ou  rétention, 
d’urine , page  472. 

Repos  du  lit  dans  les  hémorrhagies  caufées  par  la  fuppref- 
lion  de  la  tranfpiration , Tome  III,  page  7.  Les  lits  humi- 
des font  une  des  caufes  de  la  dyfenterie  , page  41.  Le  lit 
du  malade  doit  être  dur  dans  l’hydropifie , page  1 3 1 . Dan- 
gers , pour  les  perfonnes  nerveufes , de  relier  au  lit  trop 
long-temps,  page  295.  Obfervation  fur  une  pleuréfie  mor- 
telle , caufée  par  un  lit  humide , page  355. 
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Ï1  faut  que  le  malade  garde  le  lit  dans  la  gonorrhée  vi- 
rulente , pour  peu  que  l’inflammation  foit  confidérable , 
Tome  IV,  page  9 3 dans  le  gonflement  des  tefticules , &c.  , 
pages  3 6 , 373  dans  les  regies  immodérées , page  1333  dans 
les  pertes , page  138.  Comment  doit  être  compofé  le  lit  dans 
les  pertes  de  fang , ibid.  Importance  du  repos  du  lit  pour 
les  plaies  & les  ulcérés  des  jambes , page  3803  dans  les  frac- 
tures , page  405. 

LITHARGE.  On  donne  ce  nom  à du  Plomb,  qui  a perdu 
une  grande  partie  de  fon  phlogiftique , par  l’a&ion  du  feu , 
& qui  eft  dans  un  état  de  vitrification  imparfaite.  Lorfquon 
affine  l’argent  à la  coupelle  , avec  le  plomb  , ce  dernier 
métal , qui  fe  fcorifie , & qui  fcorifîe  avec  lui  les  autres  mé- 
taux alliés  avec  l’argent , fe  transforme  en  une  matière  fi- 
gurée en  petites  lames  brillantes , demi-tranfparentes , qui 
ont  quelque  reflemblance  avec  du  mica  ; c’eft  ce  qu’011 
nomme  litharge.  La  litharge  eft  plus  ou  moins  blanchâtre 
ou  rougeâtre , fuivant  les  métaux  qui  étoient  alliés  à l’ar- 
gent. On  nomme  la  premiere  , litharge  d’argent , & la  fé- 
condé, litharge  d’or.  (Voyez  le  Dictionnaire  de  Chymie.') 
L’une  ou  l’autre  coûte  huit  fols  la  livre , un  fol  fonce. 

La  litharge  eft  une  préparation  de  plomb , dont  on  fe 
fert  le  plus  fouvent  pour  falfifîer  les  vins , fur-tout  ceux  qu$ 
tournent  à l’aigre.  (Voyez  Tome  I,  page  177,  notes  & 
page  188,  dans  le  courant  de  la  note.  ) 

LITHARGIRE,  épithete  qu'on  donne  aux  boiflons  Ipir 
ritueufes  falfifîées  avec  la  litharge . 

Les  vins  lithargirés  font  , de  vrais  poifons.  Tome  III, 
page  503. 

LITHONTRIPTIQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  mé- 
dicaments qu’on  croit  propres  à brifer  la  Pierre  dans  les  reins 
& dans  la  veflie. 

Les  remedes,  propofés  jufqu’à  préfent  contre  la  Pierre\ 
ne  font  pas  de  vrais  lithontriptiques , Tome  II , page  483.  Il 
n’en  exifte  pas  encore  de  ce  genre , ibid. 

LITHOTOME  3 efpece  de  biftouri,  avec  lequel  on  fait 
à la  veflie  une  ouverture , pour  tirer  la  Pierre  qui  y eft 
contenue. 

LITHOTOMIE , opération  chirurgicale , qui  eft  la  même 
que  celle  appellée  Taille.  (Voyez  Taille.  ) 

LOBE  , portion  de  quelque  vifcere , comme  du  Poumon „ 
du  Foie , du  Cerveau , &c. 
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LOBELIA.  (Voyez  ce  que  nous  difons  de  cette  plante. 
Tome  IV,  page  ioo,  & note.  ) 

LOBULE , petit  lobe , diminutif  de  lobe.  • 

LOCHIES,  purgation  ou  écoulement  après  l'accouche- 
ment; vuidanges,  évacuation  de  fang  & d’humeur,  qui  for- 
cent de  la  matrice  immédiatement  après  l’accouchement. 

Ce  qu’il  faut  faire , lorfque  les  vuidanges  ou  lochies  font 
trop  abondantes.  Tome  IV,  page  184.  A quoi  * tiennent 
quelquefois  les  lochies  trop  abondantes,  page  185.  Elles  ne 
demandent  pas  toujours  des  remedes  5 fymptômes  qui  en 
indiquent,  ibid. 

Lochies  , {De  la  fupptejjîon  des ) ou  Vuidanges  , 
Tome  IV,  pages  188 — 194. 

Caufes  des  lochies.  Tome  IV,  page  207.  Combien  eft 
ridicule  l’opinion  de  ceux  qui  difent  qu’il  ne  faut  pas  donner 
à tetter  à l’enfant , avant  que  les  lochies  aient  celle , page 
2.1 6. 

LOMBAIRE , épithete  qu’on  donne  aux  parties  qui  ap- 
partiennent aux  lombes  : ainn  on  dit  la  région  lombaire,  pour 
dire  les  lombes  ; les  vertebres  lombaires , pour  déligner  les 
vertebres  qui  font  dans  . la  région  des  lombes. 

LOMBES.  On  entend  par  lombes,  les  parties  poltérieures 
& latérales  du  bas -ventre.  Les  lombes  occupent  l’efpace 
compris  par  derrière , entre  l’o$  facrum  & la  derniere  ver- 
tèbre du  dos , & , fur  les  côtés , entre  la  derniere  fauflercôte 
& les  os  des  hanches.  1 

LOTION , aétion  de  laver.  Lotion  fe  dit  encore  de  la  li- 
queur dont  on  fe  lave  les  pieds , les  mains , la  tête  , dont  oa 
lave  les  plaies , les  ulcérés , &c. 

LOUP,  nom  que  porte  une  efpece  de  Cancer  aux  jambes. 
(Voyez  Tome  III , page  448.  ) 

Loups-garoux  , ou  Lycanthropes.  (Voyez  ce  que  c’eft. 
Tome  III , page  301.  ) 

LUETTE  ; c’eft  le  nom  qu'on  a donné  à une  petite  par- 
tie charnue , ronde  , alongée , relfemblante  à-peu-près  à un 
grain  de  raifin,  attachée  par  une  efpece  de  queue  à l’extrémité 
& au  milieu  du  palais , à l’entrée  du  gofier. 

Caraéleres  de  l’efquinancie  de  la  luette  , Tome  II , page 
3 20.  Pratique  pernicieufe  du  peuple  contre  le  gonflement  de 
îaluettte,  page  344. 

LUMBAGO, 
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LUMBAGO , ( du  ) efpece  de  Rhumatifme  aigu  , 
Tome  III,  page  1 69.  Symptôme  du  lumbago,  resemblance 
qu’il  a avec  la  colique  néphrétique,  page  17 3.  Traitement , 
pages  174  & fuiv. 

LUNDI , ( Caufes  qui  portent  les  Ouvriers,  de  toutes  les 
, Villes  de  l’Europe , à faire  le  ) Tome  IV,  pages  511  &■  y iy. 

LUNETTES  qui  conviennent  à la  vue  courte.  Tome  III, 
page  409  3 à la  vue  longue , page  410. 

LUXATION.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  luxation  , 
Tome  IV,  page  388. 

Luxation  de  la  cheville  du  pied,  (delà)  idem , 
Page  3 99- 

Luxation  de  la  cuisse,  ( de  J^a  ) idem , pages  398—- 
399- 

Luxation  de  la  mâchoire  , ( de  la  ) idem , pages 
39°—r392‘ 

Luxation  de  l’épaule  , ( de  la)  idem  , pages  395 — - 
396' 

Luxation  des  côtes,  (de  la  ) idem  , pages  394 — • 
3 9 St 

Luxation  des  doigts  , (de  la)  idem , pages  397— < 
398. 

Luxation  des  orteils,  (de  la)  idem , page  399. 

Luxation  des  poignets  , ( de  la  ) idem , pages’ 3 97— * 
398. 

Luxation  du  cou  , (de  la  ) idem,  pages  392 — 394. 

Luxation  du  coude,  ( de  la  ) idem  , page  397. 

Luxation  du  genou  , ( de  la)  idem,  page  399. 

Luxations,  (Des  diverfes  efpeces  de)  idemy  pages 

588— 399. 

LYCANTHROPIE.  (Voyez  ce  que  cell.  Tome  III, 
page  30ï.  ) 

LYMPHATIQUE , épithete  qu’on  donne  aux  vaiffeaux 
dans  lefquels  circule  la  Lymphe. 

LYMPHE  , humeur  aqueufe , limpide , un  peu  vifqueufe , 
presque  fans  couleur , fans  odeur  8c  fans  faveur  ; qui  s’épaidît 
par  l'évaporation , en  une  efpece  de  mucilage  blanchâtre , 8c 
qui  fe  fépare  du  fang , dont  elle  faifoit  la  partie  blanche,  par 
les  arteres  lymphatiques , pour  être  diftribuée  à différents 
prganes , & enfuite  reprife  par  les  veines  lymphatiques , 8cc* 
( Voyez  Tome  I , page  ^i,  note.  ) 

T&mç  V. 
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M ACIS,  ou  Fleur  de  Mu f cade  ; c’eft  a in  fi  qu’on  ap- 
pelle la  fécondé  enveloppe  de  la  Noix  mufeade  : c’eft  une 
fubftance  membraneufe  8c  comme  cartilagineufe , réduite  en 
petits  morceaux,  étroits  8c  alongés , flexibles,  d’une  couleur 
qui  approche  du  fafran , très-odorant  5 d’une  faveur  gra- 
cieufe , aromatique,  âcre  8c  un  peu  amere,  tirant  fur  celle 
de  Yanis. 

On  voit  que  le  Macis  ne  reflemble  en  rien  à des  fleurs , 
8c , qu’à  cet  égard , il  eft  mal  dénommé.  Le  Macis  coûte 
cinq  fols  le  gros.  ( Voyez  Muscade.  ) 

Prefcrit , Tome  III , page  45. 

MACHOIRE  : c’eft  la.  partie  des  animaux  où  les  dents 
font  placées , 8c  qui  fert  à mâcher  les  aliments.  On  la  di- 
vife  en  fupérieure  8c  en  inférieure , relativement  à leur  fi- 
tuation. 

Mâchoire.  ( De  la  Luxation  de  la  ) ( Voyez  Luxa- 
tion de  la  Mâchoire.  ) 

MAGNÉSIE  blanche.  On  donne  ce  nom  à la  terre 
blanche , qui  fe  précipite  des  eaux-meres  du  nitre  & du 
fel  marin , par  le  moyen  d’un  alkali  fixe.  On  édulcore 
enfuite  ce  précipité , pour  lui  enlever  tout  qu’il  a de  falin. 
( Voyez  le  Dictionnaire  de  Chymie.  ) 

Cette  fubftance  eft  blanche  comme  la  craie , très -légère, 
8c  n’a  aucun  goût.  Elle  coûte  trois  lois  le  gros. 

Prefcrite , Tome  II,  pages  77,  439 , 449  3 Tome  III, 
page  161.  Maniéré  de  l’adminiftier,  page  z8 5 3 Tome  IV, 
pages  Z14,  n6  y Z33  , 13 9,  Z55  , zy8,  z86, 191  y 305. 

MAILLOT,  ( Dangers  du  ) Tome  I,  page  zz.  La  belle 
proportion  du  corps  des  enfants , ne  dépend  point  du  maillot , 
page  Z5.  Caufes  du  danger  du  maillot,  page  zy.  Ses  mauvais 
effets , ibid.  Opérations  de  la  Nature  auxquelles  s’oppofe  le 
maillot,  page  z 6.  Le  maillot  eft  une  des  caufes  des  convul- 
fions  des  enfants , page  z 5).  Il  s’oppofe  à l’évacuation  du  mé-> 
c onium , Tome.IV,  page  z Z7. 

MAISON  ( Une  ) ne  peut  être  faine , fi  l’air  n’y  circule 
librement.  Tome  I,  page  xi6.  Les  maifons  fituées  dans  les 
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lieux  marécageux , près  des  lacs , &c. , font  mal-faines , 
page  no.  Inconvénients  des  bois  plantés  près  des  maifons  , 
chateaux , &ç. , ibid.  Attention  qu’il  faut  avoir  dans  le  choix 
du  local  d’une  maifon,  page  353.  Maladies  auxquelles  011 
s'expofe,  quand  on  habite  des  maifons  nouvellement  bâties» 
ibid . Maniérés  particulières  dont  on  rend  les  maifons  hu- 
mides, dans  certains  cantons,  page  354.  Temps  qu’il  faut 
laifier  palTer  à une  maifon  neuve , avant  que  de  pouvoir 
l’habiter,  ibid. 

MAL  , fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  oppofé  au  bien  physi- 
que : il  eft  fynonyme  avec  douleur , Maladie  , infirmité 
corporelle , &c. 

Mal  d’aventure,  (du)  ou  Panaris  de  la  premiere, 
efpece  , Tome  IV,  page  3 3 3 — 340. 

L’application  fubite  de  la  chaleur , fur  une  partie  très- 
froide  , eft  la  caüfe  la  plus  commune  du  mal  d’aventure  » 
page  484.  . 

Mal-caduc.  C’eft  la  même  chofe  opYEpilepfie.  (Voyez 
Epilepsie.  ) 

Mal  de  cœur,  mot  dont  on  fe  fert  vulgairement,  mais 
improprement , pour  défigner  les  naufées , les  envies  de  vo- 
mir , les  foulevements  d’eftomac , &c. 

Mal  des  comices.  ( Voyez  Épilepsie.  ) 

Mal  de  dent  , ( du  ) Tome  III , pages  7 6 — 82. 

Mal  d’estomac.  ( Voyez  douleurs  d’estomac.) 

Mal  d’Hercule.  1 /\r  -à  \ 

Mai  be  Saint -Je  an.  j (Voyez  Epiiepsïe.  ) 

Mal  d’oreille,  ( du)  Tome  III,  pages  83—87.  j 

Mal  de  la  terre.  (Voyez  Épilepsie.  ) 

Mal  de  tete.  ( du  ) ( Voyez  Maux  de  tête.  ) 

MALACIA.  (Voyez  Gout  dépravé.) 

MALADE.  Précaution  avec  lefquelles  doit  être  élevé  un 
enfant  né  d’un  pere  ou  d’une  mere  malade.  Tome  I , page  19. 
Il  faut  que  le  foldat  malade  foit  éloigné  de  ceux  qui  font  en 
fanté , page  1 1 6.  L’air  pur  eft  le  plus  puifant  cordial  pour 
un  malade,  page  221.  Moyens  de  rafraîchir  l’air  que  ref- 
pire  le  malade,  page  222.  L’air  très-froid  feroit , pour  le 
malade  , préférable  à l’air  très-chaud  , page  113.  Négligence 
de  ceux  qui  foignent  les  malades , relativement  à la  pro- 
preté , page  283.  La  propreté  néceflaire  à toute  perfonne  , 
left  encore  davantage  au  malade,  ibid.  Elle  eft  aulfi  im- 
portante., pour  le  malade,  que  l’air  frais  & pur,  page  284. 
Dès  qu’un,  malade  eft  fali , ü faut  le  changer  de  linge,  ibid, 
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Les  vifites  font  nuifibles  aux  malades,  page  289.  Dangers 
de  coucher  avec  un  malade,  page  2^5.  Il  faut  écarter  du 
malade  tout  ce  qui  eft  capable  de  lui  infpirer  de  la  crainte  , 
page  31 6.  Le  malade  n’a  befoin  que  d’une  garde,' & d’un 
aide , quand  on  le  change , ibid.  L’ufage  de  pronoftiquer 
l’iflue  d’une  Maladie  , ne  peut  être  que  nuifible  au  ma- 
lade, page  318.  Suites  funeftes , chez  certains  malades,  de 
la  proportion  de  les  faire  administrer,  page  3 20  , note.  Quel 
moment  il  faut  choilîr  pour  faire  cette  propolîtion , & les 
porter  à mettre  ordre  à leurs  affaires , ibid.  La  companion 
& l’efpérance  font  plus  utiles  au  malade  que  les  remedes , 
page  321. 

Premiere  attention  qu’il  faut  avoir  auprès  d’un  malade  , 
Tome  II,  page  3.  Combien  on  eft  expofé  à être  trompé 
clans  le  rapport  que  le  malade  fait  de  fa  Maladie,  page  y, 
note.  Il  faut  donc  confulter , non-feulement  le  malade,  mais 
encore  ceux  qui  l’approchent,  page  6.  Il  ne  faut , dans  l’ex- 
pofé  d’une  maladie , que  de  la  franchife  &de  la  vérité  , page  7, 
Queftions  qu’il  faut  faire  au  malade , ibid.  Maniéré  de  faire 
ces  queftions,  page  8,  note.  Il  faut  examiner  l’extérieur  du  ma- 
lade , les  évacuations , l’odeur  qu’il  exale , ibid.  La  pro- 
preté eft  de  la  plus  grande  importance  pour  le  malade , & 
utile  à ceux  qui  le  foignent,  page  13.  Il  faut  fouvent  avoir 
égard  aux  defirs  du  malade  , page  29.  Précaution  avec  la- 
quelle il  faut  procurer  l’air  frais  aux  malades  , page  72. 
Dangers  de  les  furcharger  de  couvertures,  ibid.  Il  eft  avan- 
tageux , pour  le  malade , d’être  de  temps  en  temps  fur  fon 
féant , & d’avoir  la  tête  élevée , ibid.  Il  faut , mais  pru- 
demment , flatter  le  goût  & les  defirs  du  malade , page  74. 
Il  n’y  a que  ceux  qui  font  utiles  au  malade , qui  doivent 
l’approcher , page  168.  Il  eft  important  de  né  pas  trop  con- 
trarier le  malade , & de  lui  accorder  une  partie  des  chofes 
qu’il  defire,  fur-tout  dans  les  Maladies  très-graves,  comme 
la  Frénéfie,  &c. , page  300.  Combien  il  eft  important  de 
flatter  le  malade  de  l’eipérance  de  guérir , particulièrement 
dans  les  Maladies  dangereules , telles  que  la  dyfenterie , &c.  , 
Tome  III , page  44. 

MALADIE,  (Ce  qu’on  doit  entendre  par)  Tome  II, 
page  56,  note. 

Régime  que  doivent  fuivre  les  perfonnes  attaquées  de  quelque 
Maladie  particulière.  Tome  I,  page  201.  La  crainte  continue 
d’une  Maladie , occafionne  fouvent  cette  Maladie  même , 
page  313.  L’uiage  de  pronoftiquer  l’iiTue  d’une  Maladie,  n? 
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peut  être  que  nuifïble , page  318.  On  ne  doit  qu’une  ré- 
ponfe  équivoque  fur  l’iffue  d’une  Maladie , ibid.  Les  cas  ou 
il  fant  porter  un  jugement  décifif  d’une  Maladie , font  rares  , 
page  31 9 > note. 

Maladie,(Z>^^  qiCilfaut  f avoir  avant  de  traiteruné) 
Tome  II,  pages  y— 9.  Diverfes  maniérés  depenfer  des  hommes' 
dans  l’état  de  Maladie  & fur  leur  Maladie , page  6 , note. 
Toute  Maladie  affoiblit  les  puiffances  digeftives  ,.page  105; 
exception  à cette  régie , ibid. , note.  La  Nature  infpire  fou- 
vent  le  goût  des  aliments  & des  remedes  convenables  à la 
Maladie , page  3 o , note.  Pourquoi  on  prefcrit  plülieurs 
boifTons  du  même  genre  dans  la  même  Maladie,  page  70.. 
Il  n’eft  pas  de  remede  exclufif  à telle  ou  telle  Maladie  , 
page  3 54.  Rien  de.  plus  capable  de  rendre  mortelle  une  Mala- 
die putride,  que  la  crainte  ou  la  frayeur  de  la  mort.  Tome  III, 
page  44.  On  ne  doit  jamais  faire  de  faignées,qu’elles  ne  foient 
indiquées  par  les  fymptômes  de  la  Maladif,  Tome  IV, 
f>age  3 3 z.  (Voyez  Maladies.  ) 

Maladie  accidentelle.  (Voyez  Accidentelle.  ) 
Maladie  aigue.  (Voyez  Aigu  , Aigue  & Maladie.  ). 
Maladie  chronique.  (Voyez  Chronique.  ) 
Maladie  constitutionnelle.  ( Voyez  Constitua 

TIONNELLE.  ) 

Maladie  de  mauvais  caractère.  On  donne  ce  nom 
à toute  Maladie  accompagnée  de  fymptômes  alarmants , ac- 
calionnés  par  un  vice , ou  incurable , ou  difficile  à guérir. 

Maladie  du  pays,  ou  Noftalgie.  (Voyez  Mélan- 
colie. ) 

Maladie  endémique.  ( Voyez  Endémique.  ) 

Maladie  épidémique.  (Voyez  Épidémique.) 
Maladie  essentielle.  ( Voyez  Essentielle.  } 
Maladie  noire.  ( Voyez  Tome  HI , page.  3 3,  note. } 
Maladie  sacrée,  ou  Divine.  ( Voyez  Épilepsie.  ) 
Maladie  symptomatique.  ( Voyez  Symptomati- 
que. ) 

Maladie  vénérienne,  ( de  la)  Tome  IV,  page  ir~ 

HZ. 

Maladie  vénérienne,  {Réflexions  fur  U traitement 
de  la  ) idem , pages  ioz — 1 1 z.  ) 

Maladie  vénérienne  chez  les  enfants,  (de  la) 
idem  , pages  313  — 3Z1. 

Maladies..  Maladies  qui  feules  exemptent  d’allaiter, 
Tomel,  page  4,note.La  négligence  des  Médecins,  relativement 
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aux  Maladies  des  enfants  , a été  caufe  que  les  bonnes  femmes 
fe  font  mêlées  de  les  traiter,  page  13.  Caraderes  des  Mala- 
dies des  enfants,  ibid.V raie  caufe  des  difficultés  qu’on  éprouve 
dans  le  traitement  des  Maladies  des  enfants,  page  14. 

Maladies  ( De  l'influence  des ) des  peres  6*  meres  fur 
les  enfants , Tomel,  pages  15 — 21. 

Maladies  occafionnées  par  les  cris  des  enfants,  page  88.  Si 
la  nourriture  des  Ouvriers  efl  trop  peu  fubftantielle , elle  leur 
occafionne  des  Maladies  3 & quelles  font  ces  Maladies  ? page 
1 1 2.  La  pauvreté  occalionne  des  Maladies , & aggrave  celles 
qui  exiftent  déjà , ibid.  Importance  du  régime  dans  lés  Mala- 
dies , page  155).  Quelles  font  les  caufes  de  plufieurs  Maladies 
nouvelles,  page  264.  Maladies  qu’on  prévient,  en  fè  lavant 
fouvent  les  pieds,  page  282.  Prefque  toutes  les  Maladies 
font  contagieufes  , page  288.  Les  Maladies  fe  communiquent 
par  ceux  qui  fréquentent  les  malades , ibid.  Influence  des 
pallions  fur  les  Maladies  & fur  leur  guérifon,  page  308. 
Effets  de  la  peur  & de  la  crainte  , dans,  les  Maladies  , 

paSG511*  •*  , 

Maladies,  (des)  Titre  général  de  la  fécondé  Partie  de 

cet  Ouvrage,  qui  comprend  les  Tomes  II , III  & IV. 

La  connoiflance  des  Maladies  n’eft  fondée  que  fur  l’ob- 
fervation  & l’expérience.  Tome  II,  page  1.  Ce  qu’il  faut 
faire  pour  acquérir  la  connoiffance  des  Maladies,  ibid.  Sous 
quel  afpeét  il  faut  confîdérer  les  Maladies,  page  2.  Les  Ma- 
ladies des  enfants  & des  vieillards  different  effentieilement 
entr’elles,  page  3.  Les  femmes  ont  des  Maladies  que  11’ont 
pas  les  hommes , & demandent  à être  traitées  avec  plus  de 
circonfpeéHon , ibid. 

Maladies,  ( Du  traitement)  général  des ) Tome  II, 
pages  3—5. 

Maladies  , ( De  ce  qu’il  faut  favoir  avant  de  traiter 
les  ) idem , pages  5 — 9.  - 

Maladies  , ( Du  régime  dans  le  traitement  des  ) 

idem  , pages  9 — 10. 

Maladies,  ( De  quelle  efpeçe  doit  être  la  diete  dans 
les  ) idem , pages  1 o — 1 1. 

Maladies  , ( De  /’air  dans  le  traitement  des  ) idem  , 
page  12. 

Maladies  chroniques  , ( De  Texercice  dans  le 
traitement  des)  idem , ibid. 

Maladies  , ( De  la  protreté  dans  le  traitement  des  ) 
idem , page  1 3. 
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Maladies  , ( De  la  supériorité  du  régime  fur  les 
remedes  dans  le  traitement  des  ) idem , pages  13 — 14. 

Les  fievres  font  les  Maladies  les  plus  fréquentes  & les  plus 
compliquées.  Tome  II  , page  15.  Le  cara&ere  des  Maladies 
a changé  avec  la  maniéré  de  vivre,  page  1 6 , note.  Mala-* 
dies  particulières  où  la  faignée  eft  mortelle  , page  17.  Inf- 
piration  de  la  Nature  dans  les  Maladies  du  genre  putride  , 
page  3 o.  Seule  méthode  de  guérir  sûrement  les  Maladies  , 
page  57.  La  Nature  guérit  les  trois  quarts  des  Maladies  ai- 
guës, page  56,  note.  Habitude  dangereufe  de  traiter  de 
bagatelle  le  commencement  des  Maladies  , page  68  , note. 
En  quoi  conlifte  le  travail  du  Médecin  , dans  la  plupart  des 
Maladies , page  76 , note.  Méthode  que  fuivoit  Hippo- 
crate, dans  les  Maladies  aiguës,  page  8z,  note.  Terrni- 
naifons  ordinaires  des  Maladies  aigues,  page  83.  Loi  gé- 
nérale pour  l’adminiftration  des  remedes  dans  toutes  les  Ma- 
ladies aiguës,  page  100,  note.  Nouvelles  preuves  de  la 
nécelüté  d’être  attentif  aux  fymptômes  caraétériftiques  des 
Pdaladies.  Fautes  dans  lefqueîles  entraîne  la  négligence  de 
ce  précepte  , page  156  , note.  Négligence  qu’on  apporte  dans 
le  commencement  de  toutes  les  Maladies,  page  343.  Com- 
bien il  eft  important  de  commencer  le  traitement  des  Mala- 
dies graves , fur-tout  celles  du  bas-ventre , par  examiner  h le 
malade  n’a  pas  de  defcente,  & avec  quelle  attention  il  faut 
faire  cet  examen,  page  391. 

Maladies  qui  accompagnent  la  goutte.  Tome  III,  page 
154.  Maladies,  à la  fuite  deiquelles  la  goutte  eft  avanta- 
geufe , page  1 yy  5 qui  peuvent  être  la  fuite  de  la  gale  ren- 
trée , page  zi 8. 

Maladies  qui  font  les  fuites  nécelTaires  du  régime  que  mè- 
nent le  plus  grand  nombre  des  femmes , Tome  IV,  page  1 14. 
Le  peu  de  précautions  qu’on  apporte  dans  les  accouchements,, 
eft  la  fource  d’un  grand  nombre  de  Maladies,  page  163. 
Il  ne  faut  pas  cependant  que  ces  précautions  (oient  portées 
trop  loin , ibid.  L’excès  de  précautions  eft  nuifible  dans 
toutes  les  Maladies , ibid.  Les  premieres  Maladies , des  en- 
fants, ont  leur  liège  dans  les  inteftins,.  page  zn.  Maladies 
où  les  faignées,  jufqu’à  défaillance,  font  nécelfaires,  page  318. 
Hans  les  Maladies  locales , il  faut  faigner  le  plus  près  qu’il  eft 
poflible  de  la  partie  affeétée,  page  330. 

Maladies  occalïonnées  par  une  trop  grande  quantité  de 
nourriture  animale.  Tome  I,  page  1665  par  les  liqueurs 
fallifîées , page  177 , note  $ par  le  vin  ,,  page  ï8i  5 par  1% 
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défaut  d’exercice,  page  1345  par  les  liqueurs  fouvent  ré- 
pétées, quoiqu’on  n’aille  pas  jufqu’à  l’ivrefle  , page  1695 
par  l’ivrognerie  , page  272 5 par  la  mal-propreté  , page  2745 
pour  ne  pas  changer  allez  fouvent  de  linge,  page  27J  3 par 
le  chagrin,  page  3225  par  la  conftipation,  page  33 95  par 
l’urine  retenue  trop  long - temps  dans  la  velhe , page  344  3 
par  la  fupprelïion  de  la  tranfpiration , page  345  ; par  les  va- 
riations de  l’atmofphere , page  346  , parles  habits  mouillés, 
page  3473  par  rhumidité  des  pieds,  page  348  3 par  le  fe- 
rein- •&  l’air  de  la  nuit,  page  345?  3 par  les  lits  humides, 
page  3523  par  les  maifons  nouvellement  bâties , page  3533 
pour  s’être  plongé  dans  l’eau  froide  ayant  chaud,  page  3^8. 

Maladies  chirurgicales,  (des)  Tome  IV,  pages 
322 — -421. 

Maladies  contagieuses.  On  donne  ce  nom  à toutes 
celles  qui  fe  communiquent  par  le  moyen  de  l’air,  de  l’attou- 
chement, de  la  fréquentation,  &c.  ( Voyez  Contagion  & 
Miasmes.  ) 

Maladies  convulsives.  (Voyez  Accès  convulsif.) 

Maladies  cutanées  : c’eft  la,  même  chofe  que  Ma- 
ladies de  la  peau . ( Voyez  Maladies  de  la  peau.  ) 

Maladies  de  la  peau.  On  pourroit  donner  ce  nom  à 
toutes  les  Maladies  dans  lefquelles  il  fe  manifelfe  des  érup- 
tions fur  la  peau  3 mais  on  reftreint  cette  dénomination  aux 
Maladies  dans  lesquelles  la  peau  eh:  la  partie  elfentiellement 
affeétée  3 telles  font  la  Gale , les  Dartres , la  Lepre , &c. 

( Voyez  chacune  de  ces  Maladies.  ) 

Maladies  de  l’esprit.  Pouvoir  de  la  Médecine  fur  ces. 
Maladies,  Tome  I,  page  144. 

Maladies  de  l’organe  de  la  vue,  (des)  ou  des 
Yeux , idem  , pages  401-— 416. 

Maladie  de  l’organe  de  l’odorat,  (des)  idem  y 
pages  423—434. 

Maladies  de  l’organe  de  l’ouïe  , ( des  ) idem  ± 
pages  417—423. 

Maladies  de  l’organe  du  gout,  (des)  Tome  III, 
pages  434—437. 

Maladies  de  l’organe  du  toucher,  (des)  idem , • 
pages  45,6—437. 

Maladies  de  nerfs,  (des)  Tome  III,  pages  287—* 

400.  . 

Maladies  de  nerfs,  (des)  en  général , idem , pages 
287—227. 
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Maladies  de  nerfs,  [Reflexions  fur  les)  en  general. 
Tome  III , pages  3 96 — 400. 

Maladies  (des)  des  diverfes  parties  de  la  Tête , 
Tome  III , pages  6 z — 75. 

Maladies  de  poitrine.  Les  principales  Maladies  de 
cette  dalle  font , la  Pleuré  fie  , la  Péripneumonie , la 
Pulmonie , la  Toux  de  poitrine  , VAJlhme , le  Crache- 
ment de  fang , 1‘  Hydropifie  de  poitrine , &c.  (Voyez 
chacune  de  ces  Maladies.  ) 

Maladies  des  enfants  , ( des  ) Tome  IV,  pages  111— 
3n. 

Maladies  des  femmes,  (des)  idem , pages  113— • 

Z20. 

Maladies  des  femmes  en  couche,  (des)  idem  r 
pages  184 — zi  3. 

Maladies  des  organes  des  sens,  (des)  Tome  III, 
page  40  l— 437. 

Maladies  des  sens  externes.  (Voyez  Maladies  des 
organes  des  sens.  ) 

Maladies  nerveuses.  (Voyez  Maladies  de' nerfs.) 

Les  Maladies  nerveufes  ne  font  pas  des  caufes  fuffifantes 
pour  exempter  d’allaiter.  Tome  I,  page  5,  note. 

Maladies  particulières  aux  Gens  inactifs,  idem , 
page  z 3 7. 

Maladies  particulières  aux  Gens  qui  travaillent 
en  plein  air,  idem , pages  104  & fuiv. 

Maladies  particulières  aux  Ouvriers  , tant  de 
fatigue  , que  sédentaires.  (Cherchez  ces  Maladies  par 
le  110m  de  chaque  profeffion.  ) 

Maladies  vaporeuses.  (Voyez  Maladies  de  nerfs.) 

Maladies  venteuses.  (Voyez  Vents.  ) 

MALIGNE.  (Voyez  Fievre  maligne.  ) 

MAL-PROPRETÉ.  ( Voyez  les  Maladies  qu’elle  occa- 
lionne.  Tome I,  pages  Z74 — 187.) 

Elle  eft  la  caufe  ordinaire  des  chancres  non- vénériens  , 
Tome  IV,  page  44.  Peut-être  doit-on  la  vérole  à la  mal- 
propreté, page  107. 

MALT , farine  grolïîere  qu’on  obtient  de  l’orge , que  l’on 
a fechée  rapidement  au  moment  où  elle  commençoit  à ger- 
mer , Tome  I page  190 , dans  le  courant  de  la  note.  (Voyez 
Moût  deBierf!) 

Prefcrit,  comme  de  la  plus  grande  utilité  dans  les  voyages 
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en  mer.  Tome  III , page  196  5 comme  un  putfTant  remede 

contre  le  cancer,  page  460. 

MAMELON  , nom  que  porte  le  bouton  ou  tubercule  qui 
s’élève  du  centre  de  l’aréole  de  la  mamelle. 

Mamelon,  ( De  la  gerçure  du  ) ou  Bout  de  la  Mamelle 
Tome  IV,  pages  195 — 1 96. 

MANIAQUE , épithete  qu’on  donne  aux  perfonnes  qui 
font  attaquées  de  folie  ou  manie. 

MANIE  , ou  Folie.  (Voyez  Mélancolie.  ) 

MANNE  , fuc  concret , qui  découle  naturellement , ois 
par  incifion  du  tronc  & des  branches  du  Frêne  & de  l’ Éra- 
ble , qui  croiffent  dans  la  Calabre  , en  Sicile , &c.  On  trouve, 
chez  les  Apothicaires,  trois  efpeces  de  Marine  : la  plus  pure 
fe  nomme  Manne  en  larmes  : la  meilleure  pour  purger  , 
quoique  moins  pure  que  la  précédente , s’appelle  Manne  en 
forte  : enfin,  la  troifieme  elpece  eft  appellée  Manne  grajfe , 
& c’eft  la  plus  inférieure. 

Manne  en  larmes.  Si  cette  Manne  nous  venoit  direc- 
tement telle  qu’on  la  recueille  dans  le  pays  où  elle  croît , elle 
feroit  préférable  aux  deux  autres  ; mais  , comme  elle  eft  prefi- 
que  toute  préparée  dans  les*  boutiques , & que  le  but  eft  fur- 
tout  de  plaire  aux  yeux,  il  fe  trouve  quelle  n’eft  que  belle 
& point , ou  très-peu  purgative.  On  la  vend  dix  fols  l’once. 

Manne  en  sorte.  On  doit  préférer  cette  Manne }<±\ii9 
quoique  moins  blanche,  purge  mieux.  Il  faut  la  choifir  la 
moins  colorée,  la  moins  chargée  d’impureté,  & féche,  parce 
que  les  corps  doux  fe  corrompent  par  l’humidité.  On  la  vend 
fix  fols  l’once. 

La  manne  en  forte  preferite.  Tome  II,  pages  34,  80  » 
155,  103,  131,  note;  272 , 340 , 373, 3 83,  388,400,  41;, 
414,  447,  471  ; Tome  III,  pages  11,  33  , 37,  54,  7°  > 
75,  167,  zz  9,  z6o , 271 , zj9  , 304,  478,  4855 

Tome  IV,  pages  13,41,  197,  zo 6y  114,  zi .6,  139, 
245?  , 18 6,  z y z , 511. 

Manne  grasse  : elle  eft  abfolument  mauvaife , parce 
quelle  eft  prefque  toujours  fraudée  avec  du  fucre  ; louvent 
Tnême  il  n’entre  pas  du  tout  de  Manne  dans  cette  elpece  ; 
ce  n eft  que  du  mauvais  fucre , ou  du  miel , qu’on  rend  pur- 
gatif avec  de  la  feammonée , ou  d’autres  purgatifs  violents. 
Si  l’on  examirroit,  dit  M.  Baume,  les  accidents  qui  arrivent 
par  l’ufage  de  cette  forte  de  Manne , fouvent  adminiftree 
contre  l’intention  du  Médecin , & contraire  a 1 état  du  ma- 
lade, je  ne  doute  nullement  que  la  Police  ne  punît  févèremen* 
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ceux  qui  ie  mêlent  de  faire  de  pareilles  mixtions.  (Voyez 
Éléments  de  Pharmacie  , page  31.  ) 

MANQUE  d’appétit.  (Voyez  perte  de  l’appétit.) 

MANSTUPRATION,  ou  Manuftupration.  (Voyez 
Masturbation.  ) 

MARASME , extrême  maigreur  , delféchement  général , 
confomption  de  tout  le  corps  : c’eft  le  dernier  degré  de 
X Atrophie. 

MARC  de  raisin  , recommandé  dans  la  Paralyfie , 
Tome  III , page  3 19. 

MARCHER  ( Quand  il  faut  apprendre  à ) aux  enfants  , 
Tome  I,  page  57.  Maniéré  naturelle  de  leur  apprendre  à 
marcher  , ibid. 

MARCHANDS  de  fromage.  Maladies  auxquelles  ils 
font  expofés.  Moyens  de  les  prévenir.  Tome  I,  pages  102, 
& fuivantes. 

MARCHANDES  de  Modes.  La  pofture  dans  laquelle 
elles  travaillent  eft  contraire  à la  fanté. 

Maladies  auxquelles  elles  font  expofées,  comme  perfonnes 
fédentaires.  Moyens  de  les  prévenir.  Tome  I,  pages  T24  8c 
fuiv.  A quoi  elles  s’expofent  de  tenir  perpétuellement  des 
épingles  dajis  leurs  bouches.  Tome  IV,  page  438. 

MARIÀGE.  Attention  qu’il  mérite  de  la  part  du  Gou- 
vernement , relativement  à la  fanté  des  individus.  Tome  I, 
page  19  8c  zo  , note.  Conduite  ordinaire  des  peres  8c  meres 
dans  le  mariage  de  leurs  enfants,  page  3 2. y.  On  doit,  dans 
lé  mariage,  confulter  fur-tout  l’inclination  des  fujets  & leur 
tempérament,  page  32 .6.  Le  mariage  n’eft  pas  toujours  le 
rémede  de  l’épilepfîe , Tome  III,  pages  3 19.  Circonftances 
dans  lefquelles  il  peut  guérir  cette  Maladie,  ibid.  Dans  d’au- 
tres cas  , bien  loin  de  la  guérir , il  la  développe , ibid.  Le 
mariage  prefcrit  comme  remede  dans  les  pâles  - couleurs , 
Tome  IV,  page  132. 

MARINS,  (Maladies  auxquelles  les)  ou  Gens  de  mer , 
font  expofés.  Moyens  qu’ils  doivent  employer  pour  les  pré- 
venir, Tom:  I,  pages  117 — 123. 

MARJOLAINE.  Majorana  vulgaris , C.  B au  h.  8c 
T u rw ef.  Majorana  , majori  folio  , ex  femine  nata, 
J.  Bauh.  Origanum  Majorana , foliis  ovatis , obtufis> 
fpicis  fubr 0 tandis  , Linn.  C’eft-à-dire , Marjolaine  vul- 
gaire , felon  C.  Bauhin  8c  Tourwefort.  Marjolaine 
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à grande  feuille , qui  vient  de  feme  ne  e „ felon  J.  Bauhin. 
Origan  Marjolaine , à feuilles  ovales , obtufes , & dont 
les  épis  font  prefque  ronds , felon  Linné.  Cette  plante 
eft  de  la  quatrième  clalfe , troifieme  feétion  , treizième 
genre  de  TournefOrt  ; de  la  didynamie  gymnofperme 
de  Linné  ; de  la  vingt  - cinquième  famille  des  labiées 
d’AüANSON. 

Sa  racine  eft  ligneufe  & rameufe.  Ses  tiges  qui  s’élèvent 
d’environ  un  pied , font  ligneufes , grêles  & branchues.  Les 
feuilles  font  oppofées , deux  à deux  , le  long  de  la  tige  Sc  dey 
branches  : elles  font  entières , ovales , obtufes , fans  décou- 
pures , foutenues  par  des  pédicules  très-courts  5 elles  font  cou- 
vertes d’un  duvet  blanc  ; elles  font  d’une  odeur  pénétrante 
& agréable  , d’une  faveur  un  peu  âcre  , un  peu  amere  & aro- 
matique. Les  rameaux  nailfent  dans  les  aiffelles  des  feuilles , 
& portent  les  mêmes  caraéleres  que  la  tige.  Les  fleurs  naif- 
fent  au  fommet  des  tiges  & des  rameaux,  difpofées  en  épis 
courts.  Les  épis  reflemblent  à des  têtes  écailleufes , arrondies, 
ferrées  , compofés  de  quatre  rangs  de  feuilles,  placées  en  ma- 
niéré d’écailles  velues,  d’entre  lesquelles  fortent  de  très-petites 
fleurs  blanchâtres,  d’une  feule  piece,  en  gueule,  dont  la 
levre  fupérieure  eft  redreffée , arrondie , échancrée , & l’infé- 
rieure divifée  en  trois  parties.  Le  piftil  eft  accompagné  de 
quatre  embryons , qui  fe  changent  enfuite  en  autant  de  pe- 
tites graines , arrondies  , rouffes , cachées  dans  une  capfule 
qui  fervoit  de  calice  à la  fleur.  La  Marjolaine  vient  dans 
nos  Provinces  méridionales.  On  la  cultive  facilement  dans 
nos  jardins.  On  fait  ufage  de  fes  feuilles  & de  fes  fommités 
fleuries. 

Prefcrite,  Tome  III,  page  415  } Tome  IV,  pages  144 , 
*45, 447» 

MARMELADE  de  Trochin. 

Prenez  de  pulpe  récente  de  cajfe , 'J  de  chaque  une  oncer 
de  manne  en  forte  , / de  demie  5 

de  firop  de  guimauve , une  once  ; 

à'huiles  d'amandes  douces , quantité  ftiffifante  pour 
faire  un  éleéhiaire. 

On  augmente , on  diminue  à volonté  la  quantité  d 'huile 
d'amandes  douces , felon  qu’on  veut  que  Yélectuaire  foit 
plus  ou  moins  mollet  & liquide.  Quand  on  veut  rendre  ce 
remede  plus  purgatif,  on  iubftitue  au  firop  de  guimauve 
celui  d z fleurs  de  pêcher , ou  de  rofes  folutif,  &c.  On  prend 
une  cuillerée  à bouche  de  cet  élecluaire , le  matin  ou  le  lois* 
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dans  les  conftipations  habituelles , & deux  fois  par  jour  dans 
les  conftipations  opiniâtres. 

Prefcrite  , Tome  II,  pages  z?j  , 401  5 Tome  III,  page 
*73- 

MARRONNIER  d’Inde.  Hippocaflanum  vulgare. 
Turnef ..Æfculus  Hippocaflanum , Linn.  C’eft-à-dire, 
Marronnier  d'Inde , felon  Tournefort  & felon  Linné. 
Cet  arbre,  qui  forme  les  belles  allées  de  nos  jardins,  eft  ft 
connu , que  nous  nous  croyons  difpenfés  d’en  donner  la  def- 
cription. 

A la  vertu  fébrifuge , reconnue  dans  l’écorce  du  Maron - 
_ nier , d’après  des  expériences  réitérées , 8c  rapportées  Tome  II, 
page  51  , dans  le  courant  de  la  note,  on  joint  celle  d’être 
antifeptique.  Les  Auteurs  des  Ëjflais  de  Matière  médicale 
indigene , cités  même  Volume,  page  4 9,  note.  Font  fubfti- 
tuée  au  quinquina , dans  une  menace  de  gangrene  au  bas 
de  la  jambe  d’un  hydropique  5 8c  la  déco&ion  , qui  en  a été 
faite  dans  le  vin  , n’a  pas  été  fuivie  de  moins  de  fuccès  qu’au- 
xoit  été  celle  de  quinquina.  Le  Marron  d'Inde  eft  aftrin- 
gent.  C’eft  un  bon  fternutatoire  contre  la  migraine , 8cc. 

L’écorce  du  Marronnier  d'Inde  , à la  quantité  d’une  once, 
traitée  dans  l’eau , a fourni  une  décoétion  femblable  à celle 
du  quinquina  , d’une  faveur  acerbe  8c  ftiptique , laquelle 
étant  évaporée , a donné  près  de  trois  gros  d'extrait.  Le 
même  poids  de  cette  écorce,  macérée  dans  1 ' efp rit- de-vin % 
a.  produit  deux  gros  8c  demi  & extrait  fee,  écailleux,  co- 
loré , luifant  8c  traniparent , comme  celui  qu’on  obtient  du 
quinquina. 

MARRUBE.  Il  y a deux  plantes  de  ce  nom,  en  ufage 
en  Médecine  : le  Marrube  blanc  8c  le  Marrube  noir  ; 
mais  le  dernier  ne  s’emploie  qu’à  l’extérieur,  à caufe  de  fou 
odeur  fétide. 

Marrube  blanc.  Marrubium  album  vulgare , Casp. 
Bauh.  8c  Turnef.  Marrubium  album , J.  Bauh.  C’eft- 
à-dire,  Marrube  blanc  vulgaire , felon  C.  Bauhin  8c 
Tournefort.  Marrube  blanc , felon  J.  Bauhin. 

Sa  racine  eft  ftmple , ligneufe , garnie  de  plufîeurs  fibres. 
Ses  tiges  font  nombreufes,  hautes  de  plus  d’un  pied,  velues, 
quarrées , branchues , garnies  de  feuilles , oppofées  deux  à 
deux  à chaque  nœud,  arrondies,  blanchâtres,  crenelées  à leuf 
bord , ridées , portées  fur  des  queues  aftez  longues.  Ses  fleurs 
naiflent  en  grand  nombre  autour  de  chaque  nceud,  dilpofées 
$>ar  anneaux  fans  pédicules , ou  fur  des  pédicules  très-courts. 
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Le  calice  eft  velu  & cannelé , & chaque  cannelure  Ce  ter- 
mine par  une  petite  pointe.  Ces  fleurs  font  très-petites , blan- 
châtres, d’une  feule  piece  en  gueule,  dont  la  levre  fupérieure 
«A  redreflee  & à deux  cornes , & l’inférieure  partagée  en 
trois.  Le  piftil , qui  s’élève  du  calice , eft  attaché  à la  partie 
poftérieure  de  la  fleur , en  maniéré  de  clou , & comme  ac- 
compagné de  quatre  embryons,  qui  Ce  changent  enfuite  en 
autant  de  graines  oblongues , cachées  dans  une  capfuîe , qui 
fervoit  de  calice  à la  fleur.  Toute  cette  plante  a une  odeur 
forte.  Elle  vient  naturellement,  & eft  très  - fréquente  dans 
les  grands  chemins,  dans  les  terres  incultes  & fur  les  dé- 
combres. 

Marrube  noir.  Marmbium  nigrum  fœtïdum , B al- 
lô te  Diofcoridis , C.  Bauh.  Ballote , Turnef.  Marru - 
biitm  nigrum , J.  Bauh.  C’eft-à-dire,  Marrube  noir  fé- 
tide y ou  Ballote , felon  C.  Bauhin.  Ballote , felon  Tour- 
nefort.  Marrube  noir , felon  J.  Bauhin. 

Sa  racine  eft  ligneufe,  vivace  , fibrée.  Il  en  fort  plusieurs 
tiges  hautes  de  deux  ou  trois  pieds  , velues  & couvertes  d’un 
duvet  court  } quarrées  , creufes , branchues  , rougeâtres  , 
garnies  de  feuilles  oppofées  fur  chaque  nœud,  femblables 
a celles  de  la  méli/fe  , plus  arrondies  , plus  noires,  velues, 
molles , ridées.  Ses  fleurs  naiflent  par  anneaux  fur  les  tiges , 
dans  l'aiflelle  des  feuilles.  Elles  font  d’une  feule  pièce  en 
gueule,  rayées  de  pourpre.  (Voyez,  pour  le  calice  & la  graine, 
le  Marrube  blanc.')  Cette  plante  a une  odeur  très-puante* 
Elle  vient  naturellement  fur  les  décombres  & le  long  des 
haies. 

Le  Marrube  eft  une  des  plantes  vulnéraires  balfamiques, 
qui  doit  fervir  de  nourriture  à l’animal  qui  fournit  le  lait 
aux  pulmoniques.  Tome  II,  page  130.  Les  feuilles  entrent 
dans  le  Ipécifique  contre  la  morfure  du  Serpent  àfonnettes. 
Tome  III,  page  541. 

MARS.  C’eft  la  même  chofe  que  le  Fer.  ( Voyez  Fer.  ) 

MASSE  alimentaire.  On  donne  ce  nom  aux  aliments 
qui  font  encore  dans  l’eftomac , tels  qu’on  les  a pris , ou  qui 
n’ont  éprouvé  que  la  maftication  & le  mélange  des  fucs  di- 
•geftifs  y de  forte  qu’ils  ne  font  point  encore  parvenus  au 
dégré  de  ténuité  néceflaire  pour  qu’ils  prennent  le  nom  de 
Chyme.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

MASTIC  en  la'rmes.  Réfine  d’un  jaune  citronné,  dia- 
phane, en  grains,  ou  en  larmes,  qui,  mife  fur  le  feu,  fond 
eomme  la  cire , & répand  une  odeur  gracieufe.  Elle  eft 
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fournie  par  un  arbre  appelle  Lentifque , qui  croît  dans  pla- 
ceurs Mes  de  l’Archipel.  Le  Maftic  de  Chio  eft  plus  gros 
& plus  balfamique  que  celui  du  Levant , qui  vient  par  Mar- 
feille.  Mais  nous  ne  voyons  guere  que  ce  dernier.  Il  faut 
le  choifir  en  grofles  larmes , blanches , citrines , tranfpa- 
rentes,  feches,  fragiles,  odorantes,  craquant  fous  les  dents, 
8c  qui,  un  peu  mâchées,  s’étendent  comme  la.  cire.  Il  faut 
abfolument  rejetter  celui  qu’on  appelle  Maftic  en  forte . 
Le  vrai  Maftic  en  larmes  coûte  douze  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  I , page  zz£  ; Tome  III,  pages  54,  7^  , 
414,  4x8  ; Tome  IV,  pages  130 , 301. 

MASTICATION,  a&ion  par  laquelle  on  mâche  les 
aliments  : c’eft  une  atténuation  qui  s’opère  dans  la  bou- 
che , 8c  par  le  broiement  des  dents , 8c  par  le  mélange  de 
la  falive. 

De  quelle  importance  eft  la  mafticadon  pour  la  digeftion. 
Tome  I,  page  158. 

MASTURBATION , ou  Manftupration  , vice  hon- 
teux qu’il  fuffit  de  nommer.  Un  Auteur  Anglois  l’a  défigné 
fous  le  nom  d’Onania  , dérivé  d’ Onam  , un  des  fils  de  Juday 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Genefe , Chap.  XXXVIII,  ir.  9 8c 
10.  M.  Tissot  a emprunté  ce  mot,  8c  a appellé  Onanifme 
un  Traité  excellent  fur  les  Maladies  terribles,  qui  font  les 
fuites  de  la  Mafturbation. 

Combien  les  malades , tombés  enconfomption  par  la  maf- 
turbation, tiennent  à cette  malheureufe  habitude.  Tome  II, 
page  148.  Obfervation,  ibid.  La  mafturbation  eft  une  des 
caufes  de  la  fievre  nerveufe , page  1 5 1 3 de  l'incontinence 
d’urine , page  46 1 5 & il  eft  rare  que  les  mafturbateurs  en 
guériflent , page  46  z. 

Masturbation  , ( Traitement  de  la  Courbature  , 
occafionnée  par  la)  Tome  IV,  pages  517 — 53  y. 

MATIERE  medicale.  On  donne  ce  nom  à l’enfemble, 
au  fyftême  des  corps  naturels  , qui  fournirent  des  médica- 
ments. Cette  branche  de  la  Médecine  embrafie  donc  la  con- 
noiffance  de  tous  les  médicaments. 

MATRICE,  vifcere  particulier  à la  femelle  des  animaux, 
dans  lequel  fe  fait  la  conception , 8c  où  le  fœtus  fe  nour- 
rit, croît  & s’élève,  jufqu’à  ce  que,  ne  pouvant  plus  prêter 
à la  dilation , la  matrice , en  le  contra&ant , expulfe  ce 
fœtus  qui  la  gêne.  La  matrice , chez  la  femme,  a la  forme 
d’une  petite  poire , applatie  devant  8c  derrière.  Par  la  pointe  s 
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ou  Ton  col,  elle  eft  contiguë  au  vagin  $ & par  le  fond,  cjuî 
eft  mobile  , elle  eft  retenue  dans  une  polition  à - peu  - près 
moyenne , par  des  cordons  ou  ligaments , appelles  rongs  & 
& larges.  Elle  a encore  à fon  fond  deux  efpeces  de  tuyaux 
flottants , qu’on  appelle  trompes.  Chacune  de  ces  parties  a 
jfe s fondions , dont  il  faut  chercher  les  détails  dans  les  Ou- 
vrages d’ Anatomie  & de  Phyliologie.  La  matrice  eft  fituée 
clans  le  petit  bajjîn , entre  la  veflie  & le  rectum , de  ma- 
niéré que  le  fond  eft  un  peu  élevé , & que  le  col  penche  en 
en  bas , préfentant  fon  orifice  à l’extrémité  du  vagin . 

Matrice  , ( De  I’Hydropisie  de  la)  Tome  III,  pages 
143— ï4^. 

Matrice,  ( De  TInflammation  de  la)  Tonte  IV, 
pages  s 86 — 188. 

MATURATIF,  épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui 
difpofent  l’humeur  d’un  abcès  à fe  raflembler  en  un  foyer, 
& à fuppurer. 

MAUVE.  Malva  vulgaris , flore  majore  , folio 
finuato  * J.  Bauh.  & Tùrnef.  Malva  fylveftris , folio 
Jinuato , C.  Bauh.  Malva  fylveflris , caule  erecio , 
herbaceo  , folds  feptem  lob  at  is  , acutis , pedunculis 
petiolifque  pilofis , Linn.  C’eft-à-dire,  Mauve  corn - 
mune  , à grandes  fleurs  , à feuilles  ondées , felon  Jean 
Bauhin  & Tournefort.  Mauve  fauvage , dont  la 
tige  eft  droite , herbacée , dont  les  feuilles  font  dé- 
coupées en  fept  lobes , & dont  les  pédicules  & les 
pétioles  font  velus , félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la 
premiere  claffe , fixieme  fedion,  premier  genre  de  Tour- 
nefort  3 de  la  monadelphie  polyandrie  de  Linné,  & de 
la  cinquantième  famille  des  Mauves , deuxieme  fedion 
d’ADANSON. 

Sa  racine'  eft  fimple , peu  fibreufe , blanche , plongée  pro- 
fondément dans  la  terre,  d’une  faveur  douce  & vifqueufe. 
Il  fort , de  la  même  racine , plufieurs  tiges  couchées  & quel- 
quefois rampantes , longues  d’environ  un  pied  & demi , 
rondes , velues , moëlleufes  , garnies  de  feuilles  découpées 
en  fept  lobes , crenelées  à leur  bord , & couvertes  d’un  lé- 
ger duvet.  Les  fleurs  fortent  des  aiflëlles  des  feuilles  en 
cloche , blanchâtres  & purpurines , portées  fur  de  longs  pé- 
dicules , grêles  & velues.  Il  fort  du  fond  de  la  fleur  un  tuyau 
pyramidal , chargé  d’étamines  purpurines.  Au  bas  de  ce 
luyau  eft  un  piftU , qui  fe  change  enfuite  en  un  fruit  plat , 

©rbiculaire  £ 
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%rbicuîaire  , de  la  même  forme  que  celui  de  la  rofe  d'outre* 
mer , ou  trémier.  La  Mauve  en:  très-commune.  Elle  croît 
d’elle-même  „le  long  des  haies  & des  chemins,  dans  les  lieux 
incultes,  & fur  les  décombres.  Ses  feuilles  & fes  fleurs  font 
•d’un  très-grand  ufage.  La  plante  fuivante  eft  âufli  commune» 

& s’emploie  de  même , de  forte  qu’ elles  peuvent  fe  fuppléer 
l’une  à l’autre. 

Prefcrite , Tome  II , pages  9 3 , 96,  41  3,  4 62  ; Tome  III, 
pages  26 , ioz  , 4745  Terme  IV*  pages  419  , 439. 

Mauve.  ( Petite  ) Malva  vulgaris , florè  minoré , folio 
rotundo , J.  Bauh.  & Turnef.  Malva  fylvèftris , folio 
rot  undo  , Cas  p.  Bauh.  Malva  rotundi folia  , caule 
pro fl r at o , folds  cordaio-orbiculatis  , quinque  lobatis , 
Lin n.  C’eft-à -dire  , Mauve  commune  , d petite  fleur  & 
à.  feuille  fonde , felon  J.  Bauhin  & Tournefort, 
Mauve  failvage  , à feuille  ronde , felon  C.  Bauhin». 
Mauve  à feuilles  rondes , /a  ^/?  rampante , 
dont  les  feuilles , qui  font  en  cœur , /o/zr  découpées 
en  cinq  lobes  , felon  Lünné. 

Cette  Mauve  11e  différé  de  la  précédente , que  parce  que 
toutes  fes  parties  font  plus  petites , que  fés  feuilles  font  plus 
arrondies , & qu’elles  ne  font  découpées  qu’en  cinq  lobes , au 
lieu  que  celles  de  l’autre  le  font  en  fept. 

MAUX  d’ aventure.  (Voyez  Mal  dAventure.  ) 

Maux  de  cœur.  ( Voyez  Mal  de  cœur.  ) 

Maux  d’estomac,  (des)  Tonie  III , pages  88—93. 

Maux  de  gorge  gangréneux  et  avec  uLcêres,  (des) 
©u  Efquinancie  maligne , Tome  II,  pages  333^ — 3^40* 

. Attention  qu  il  faut  avoir  aux  maux  de  gorge  des  enfants , 
Tome  IV,  page  180,  note;  ce  qui  distingue  l’Efquinancie 
maligne  , ou  les  maux  de  gorge*  gangréneux , de  la  Group , 
page  185. 

Maux  de  gorge  simples,  (des)  ou  Faujfè  Efqfl* 
nancie  , Tome  II,  pages  340—  346. 

Maux  de  tête  , ( Des  différents  ) Tome  III , pages 
**— 7$- 

MEAT  aüDitif.  Méat  vient  de  meatus , mot  latin  qui 
veut  dire  conduit,  trou,  &c.  Le  méat  auditif  eft  donc  le  trou 
dé  l’oreille  , comme  le  méat  urinaire  eft  l’ouverture  du  canal 
de  l’uretre , par  lequel  paffent  les  Urines. 

MÉCONIUM.  ( Voyez  ce  que  e’eft,  Tome  I*  page  38 
noté.  ) 

Tome  V, 
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Méconium , (Des  Maladies  causées  par  le)  retenu 
dans  Us  intefiins , Tome  IV,  pages  115 — 128. 

MÉDECINE  , ou  Purgation  , ou  Potion  purgative • 
Ces  trois  termes  font  fynonymes.  On  dit  d'une  perfonne  * 
qui  a été  purgée,  quelle  a pris  médecine,  ou  une  purgation. 
( Voyez  Potion  purgative.  ) 

MÉDICAMENT.  C’eft  la  même  chofe  que  Remede . 
(Voyez  ce  mot.  ) 

MÉDICAMENTEUX , fe  dit  des  aliments  qui  ont  des 
qualités  qui  les  rapprochent , ou  qui , dans  certaines  circonf- 
tances , les  égalent  aux  médicaments. 

MÉLANCOLIE,  ( de  la)  Tome  III , pages  197 — 308. 

Maladies  qui  font  les  fuites  de  la  mélancolie , à laquelle  les 
filles  n’ont  que  trop  de  difpofition,  Tome  IV,  page  no. 

Mélancolie  religieuse  , ( de  la  ) Tome  T,  pages  3 17 
—3  *9- 

MÉLASSE  , matière  gralfe  & huileufe , mais  fluide , qui 
refte  du  fucre,  après  le  raffinage,  & à laquelle  on  ne  peut 
donner  qu’une  confîftance  de  firop 3 auffi  l’appelle-t-on  quel- 
quefois firop  de  fucre.  On  en  tire  une  Eau-de-vie  pernicieufe. 
( Voyez  Tome  I , page  270 , note.  ) 

Prefctite , Tome  II,  page  34^. 

MÉLISSE  des  jardins.  Citronnelle , Piment  des 
Ruches  y ou  des  Mouches  à miel  Meliffia  hortenfis  * 
C.  Bauh.  & Turnef.  Meliffia  vulgaris , odore  ci  tri  , 
J.  Bauh.  Meliffia  officinalis  y Linn.  C’eft-à-dire , Mé- 
liffie des  jardins y felon  C.  Bauhin  & Tournefort. 
Méliffie  commune , à odeur  de  citron , felon  J.  Bauhin. 
Méliffie  d’ufage , felon  Linné. 

Cette  plante  eft  de  la  quatrième  claffe , troifieme  fe&ion* 
troifieme  genre  de  Tournefort  5 de  la  didynamie  gym- 
nofperme  de  Linné  3 de  la  vingt-cinquieme  famille  des  labiées 
d’Adanson. 

Sa  racine  eft  ligneufe  , ronde , longue,  fibreufe,  profonde. 
Elle  pouffe  des  tiges  hautes  d’un  pied  &:  plus , quarrées  , 
prefque  liifes , rameufes  , dures  , roides , fragiles.  Ses  feuilles 
font  oblongues , d’un  verd  brun , allez  femblables  à celles 
du  Calament , ou  du  Baume  des  jardins  ; luifantes , hé- 
rilfées  d’un  petit  poil  follet , dentelées  fur  leurs  bords  3 d’une 
odeur  de  citron  fort  agréable , & d’un  goût  un  peu  âcre. 
Des  aiffelles  des  feuilles  forcent  des  fleurs  verticillées , qui 


MÊME  MENT  JS! 

me  forment  point  d’anneaux  entiers  autour  de  la  tige  : elles 
font  en  gueule , petites , blanches , ou  d’un  rouge  pâle.  A 
cette  fleur  fuccedent  quatre  femences  jointes  enfemble , pres- 
que rondes,  ou  oblongues,  enfermées  dans  le  calice  de  la 
fleur.  On  la  cultive  dans  les  jardins , 8c  quelquefois  on  la 
trouve  dans  les  haies  aux  environs  de  Paris.  Elle  fleurit  en 
Juin,  Juillet  8c  Août.  Sa  racine  ne  périt  point  l’hiver.  Ses 
feuilles  font  d’ufage  3 mais  il  faut  avoir  foin  de  les  cueillir 
le  printemps,  avant  la  fleur 5 car,  pafle  ce  temps,  elles  fen- 
te nt  la  punaife. 

Prefcrite,  Tome  IIÎ  , page  32.1. 

MEMBRANE.  (Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  II,  page  8 y, 
note.  ) 

MÉNINGES  : c’eft  la  même  chofe  que  Pie-mere  8c 
Dure  - mere.  (Voyez  ces  mots,  8c  Tome  II,  page 
note.  ) 

MENSTRUE  , fe  dit  d’une  liqueur  qu’on  emploie  pour 
difloudre  en  entier,  ou  pour  extraire  feulement  quelques 
fubftances  d’un  corps.  Il  y a plufîeurs  efpeces  de  Menjîrues; 
Savoir  : i°.  les  aqueux  , comme  l’eau  Ample  , lés  eaüx  dif- 
cilléès.  Ces  Menjîrues  diflolvent  les  gommes,  les  Tels,  les 
extraits  aqueux , les  favons , 8cc.  ; z°.  les  menftrues  fpiri- 
tueux  , comme TEfprit-de-vin  8c  les  eaux  fpiritueufes  aro- 
matiques : ils  diflolvent  les  favons , les  réfines , 8c  plus  ou 
moins  les  matières  huile  ufes  ; 3 °,  les  menftrues  huileux, 
qui  diflolvent  les  réfines,  le  foufre , 8cc.  3 40.  le  feu,  qui 
fond  8c  diflout  les  métaux,  les  minéraux,  8cc. 

Menstrues  , mot  fynoriymè  avec  les  Réglés , parce  que 
les  femmes  les  ont,  en  général,  tous  les  mois.  (Voyez  le 
mot  Règles.  ) 

MENTHE  aigue.  Menthe  à épi , Menthe  de  Notre- 
Dame  , Menthe  Romaine , &c.  Mentha  angujlifolia , 
fpicata , C.  Bauh.  8c  Turnef.  Mentha  fpicata , folio 
longiore , acuto  , nigriori , J.  Bauh.  Mentha  viridis , 
Linn.  C’eft- à -dire.  Menthe  à petites  feuilles  & à épi  , 
felon  C.  Bauhin  &.Tourneeort.  Menthe  à épi , à 
feuilles  longues , aigues , d'un  verd  noir , felon  Jean 
Bauhin.  Menthe  verte , felon  Linné.  Cette  plante  eft  de 
la  quatrième  clafle  , deuxieme  feétion , dixième  genre  de 
Tournefortj  de  la  didynamie  gymnofperme  de  Linné  3 
de  la  vingt-cinquieme  famille  des  labiées  d’AüANsON. 

Sa  racine  eft  un  pivot  fimple,  articulé,  garni  de  plufieurs 
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Èbres  rameufes  à chacune  de  Tes  articulations.  Ses  tiges 
s’élèvent  d’environ  deux  pieds  : elles  font  droites,  quadran- 
gulaires  8c  rameufes.  Les  feuilles/ont  oppofées,  deux  à deux, 
le  long  de  la  tige , oblongues , pointues , d’un  verd  brun  , 
un  peu  velues  8c  dentelées  en  leurs  bords.  Les  fleurs  for- 
ment au  haut  de  la  tige , des  branches  en  épi  allez  long  : 
elles  font  petites , en  gueule  , à deux  levres , blanchâtres , 
femées  de  petits  points  rouges , foutenues  par  des  calices  faits 
en  cornets , & dentelées  tout  autour.  A chaque  fleur  fucce- 
dent  quatre  femences  menues , oblongues , renfermées  dans 
le  calice  de  la  fleur.  On  la  cultive  dans  les  jardins  : elle  a une 
odeur  forte  & très-agréable  : fa  faveur  eft  âcre  8c  aromati- 
que. Elle  fleurit  l’été. 

Prefcrite  , Tome  II , pages  130,  note  3 19 1 , zi 1 , 271  > 
30 9 , 3 3 9 > 34 9 > 400,  414  , 450,  4 61 3 Tome  III,  pages 
2 65,  302,  363  3 Tome  IV,  pages  Z? z,  488, 497. 

Menthe  poivrée.  Menthe  dé  Angleterre , Poivrette • 
Mentha,  fpicis  bievioribus  & habitioribus , foliis  Men - 
thæ  fufcœ  ,favore  fervido  pipefis  , Ray,  Hi  ft.  Mentha 
piperita , Linn.  C’eft-à-dire,  Menthe , dont  les  épis  font 
courts  & bien  fournis , dont  les  feuilles  rejfemblent  à 
celles  de  la  Menthe  à épi , & qui  a une  faveur  brû- 
lante de  poivre , felon  Ray,  Hift.  3 , page  Z34,  Tome  X, 
f.  z.  Menthe  poivrée,  felon  Linné. 

Cette  plante , que  les  Anglois  cultivent  depuis  un  temps 
immémorial , eft  nouvelle  en  France.  Elle  fe  plaît  dans  un 
terrein  humide  8c  léger.  Les  fécherefles  la  font  périr  3 8c 
quoiqu’on  la  ranime  par  les  arrofements , elle  ne  donne 
plus  qu’une  herbe  maigre  & courte , quand  elle  eft  attaquée 
par  le  hâle. 

Sa  racine  eft  un  pivot  médiocre  , garni  de  nombreufei 
libres  rameufes.  Les  tiges  s’élèvent  d’environ  un  pied  8c 
demi  : elles  font  droites , quadr angulaires.  Les  feuilles  font 
oppofées,  deux  à deux , le  long  de  la  tige  : elfes  font  portées 
par  des  pétioles  courts , iîlonnés  dans  leur  longueur.  Leur 
forme  eft  ovale , terminée  en  pointe , & dentelées  allez  régu- 
lièrement tout  autour.  Les  rameaux  fortent  des  ailTelles  des 
feuilles , 8c  portent  les  mêmes  cara&eres  que  la  tige.  Les 
fleurs  naiflent  au  fommet  de  la  tige  8c  des  rameaux,  rangées 
en  épis  courts  & vercillés  : elles  font  petites , en  gueule  , à 
deux  levres  inégales , d’un  rouge  pâle.  A chaque  fleur  fucce- 
dent  quatre  femences  femblables  à celles  des  autres  Menthes . 
{ Voyez  Eau  de  Menthe  poivrée.  ) 
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MENUISIERS.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés  , 
comme  Ouvriers  ledentaires.  Moyens  de  les  prévenir , 
Tome  I , pages  124  & fuiv.  , 

MÉPHITIQUE,  épithete  qu'on  donne  aux  exhaiaifons 
vénéneufes,  telles  que  celles  des  mines,  du  charbon,  &c.  , 
& a fair  imprégné  de  ces  exhalaifons.  (Voyez  Tome  IV, 
page  4^1 , note.  ) 

MERCURE  , fubftance  métallique , prefque  toujours 
fluide  , très-pefante , qui  a l’éclat  de  l’argent , & qu’on  ap- 
pelle vulgairement  Vif 'argent.  Le  Mercure  qu’on  emploi© 
en  Médecine  , doit  avoir  été  purifié , & on  ne  doit  jamais 
fe  fervir  que  de  celui  que  les  Apothicaires  tiennent  fous  le 
nom  de  Mercure  revivifié  du  Cinabre . Il  coûte  huit  fols 
l’once. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  371  5 Tome  III,  pages  342» 
429,  517,  533,  note  3 Tome  IV,  pages  17,  21,  22.,  z6  9 
31,  32,  36,  38,  40, 43, 48,  50,  52,  54,  58,  77,  86, 
s>7,.io2,  103,  104,  107,.  109,  112,  237,  310. 

Mercure  doux  ; c’eft  le  fublimé  corrafif  faturé  de 
mercure  crud,  & privé  , par  ce  moyen,  de  fa  qualité  corro- 
five.  Il  le  vend  feize  lois  fonce,  trois  fols  le  gros. 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  io5,note  3 212, 428  3 Tome  III, 
pages  6z,  71,73  *'74* 

Mercure  gommeux  sous  forme  liquide.  (Voyez-en 
la  préparation.  Tome  IV,  page  21.  ) 

Prelcrit,  idem , & page  22. 

Mercure  gommeux  sous  forme  seche.  ( Voyez-en 
la  préparation  3 Tome  IV,  page  2.2 , note.  ) 

Prefcrit , idem , pages  2.1  & 22. 

Mercure  insoluble  , ou  Pilules  mer curietles. (Voyez 
Pilules  mercurielles.  ) 

Méthode  d’ adminifîrer  îe  Mercure  infotuble  dans  la 
Maladie  vénérienne , Tome  IV,  pages  60 — 65. 

Mercure  sublime  corrosif.  ( Voyez  Sublime  cor-» 

ROSIF.  ) 

MERCURIALE  male,  Foirole , Fignole  ou  Vignette - 
Mercurialis  tefliculata  ,five  mas , C.  Bauh.  & Turnef» 
Mercurialis  mas , J.  Bauh.  Mercurialis  annua , Linn. 
C’eft  - à - dire , Mercuriale  qui  porte  des  te flicule s , ou 
male  ^ felon  C.  Bauhin  & Tournefqrt.  Mercuriale 
mâle , felon  Jean  Bauhin.  Mercuriale  annuelle  , félon 
Linné.  Cette  plante  eft  de  la  quinzième  dalle,  fixieme 
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fedlion , tfroifieme  genre  4e  Tournefort  ; de  la  diqécîe- 
ennéandrie  de  Linné  5 de  la  quarante-cinquieme  famille  des 
tithymales  d’ÀDANSON. 

Sa  racine  eft  tendre  , fibreufe , annuelle  : elle  pouffe  des 
tiges  qui  s’élèvent  d’environ  un  pied , anguleufes , genouil- 
lées , liffes  & rameufes.  Ses  feuilles  reffemblent  affer  à celles 
de  la  pariétaire  : elles  font  oblpngues , unies  , d’un  verd 
brun  & luifant  un  peu  larges  , pointues , dentelées  fur  leurs 
bprds , d’une  faveur  nitreufe , pn  peu  chaude  & nauféabonde. 
Des  aiffelles  des  feuilles  fortent  des  pédicules  courts  , me- 
nus, qui  portent  de  petites  bourfes  en  forme  de  tefticules, 
ou  des  fruits  à deux  capfules , applaties  , rudes  & velues  , 
qui  contiennent  chacune  une  petite  femence  ovale  ou  ronde. 
Cette  plante  croît  par-tout , le  long  des  chemins , dans  les 
cimetières , dans  les  potagers,  les  vignobles , & autres  lieux 
humides  & ombrageux.  Elle  eft  une  des  plantes  émollientes 
ainfi  que  la  fuivante,  qui  a abfolument  les  mêmes  vertus,  8c 
qu’on  appelle  : 

Mercuriale  femelle,  ou  à épi , Mercurialis  fpi - 
catay  live  femina,  C.  Bauh.  & Turnef.  Mercurialis 
femina  J.  Bauh.  C’eft-à-dire , Mercuriale  à épi , ou  fe- 
melle ^ felon  C.  Bauhin  & Tournefort.  Mercuriale 
femelle , felon  J.  Bauhin.  Cette  elpece  eft  abfolument 
femblablç  à la  précédente , par  fa  racine , fes  tiges  & fes 
feuilles.  La  feule  différence , c’eft  quelle  porte  des  fleurs  ; 
ce  qui  devroit  la  faire  appeller  mâle  de  préférence  à l’autre. 

Prefcrites,  l’une  ou  l’autre.  Tome  II,  page  484 5 Tome  III, 
page  270. 

MERE.  L’ordre  de  la  Nature  eft,  que  toutes  les  meres 
allaitent  elles  - mêmes  leurs  enfants.  Tome  I,  page  3. 
Quelles  font  les  meres  qui  doivent  être  exceptées , ibid 
Caufes  pour  lefquelles  certaines  meres  ne  peuvent  nourrir, 
page  4.  Toutes  les  autres  doivent  remplir  ce  devoir.  Avan- 
tages qui  réfulteroient , fi  toutes  les  meres  nourriflbient 
leurs  enfants,  page  7.  Le  devoir  des  meres  ne  fe  borne 
pas  à nourrir,  page  8.  Autres  devoirs  des  meres  envers  leurs 
enfants , ibid.  Ignorance  des  meres , relativement  aux  foins 
qu’elles  doivent  a leurs  enfants , page  <?.  Plaintes  de  Tacite 
fur  la  conduite  des  meres  Romaines  envers  leurs  enfants  : 
Plaintes  de  M.  le  Lieutenant-Général  de  Police  de  Lyon,  fur 
celle  des  meres  de  cette  Ville,  ibid.  Délicateffe  des.  meres  , 
caufe  des  Maladies  des  enfants , page  1 6 . 
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Confeils  aux  meres  qui  tombent  dans  la  pulmonie  fymp- 
tomatique , pour  allaiter  trop  long-temps , 6t  réflexions  fur 
ce  confeil,  Tome  II,  page  145-,  6c  note.  Preuves  que  les 
meres  doivent  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfants,  page  146. 
Combien  eft  expofée  une  mere  qui  allaite , n’ayant  pas  eu 
la  petite  vérole,  6c  dont  le  nourriffon  vient  à avoir  cette 
Maladie,  page  Z4 y.  Les  meres  6c  les  nourrices  tranfmettent, 
avec  le  lait,  les  écrouelles  aux  enfants.  Tome  III,  page  10 6, 
A quel  temps  de  la  couche  011  peut  entreprendre  de  traiter 
une  mere  ayant  la  vérole.  Tome  IV,  page  31p.  L’enfant  fe 
guérit  en  même -temps  que  la  mere,  ihid.  Avis  aux  meres, 
au  fujet  des  mafturbatrices , page  5 3 4. 

MÉRIDIENNE.  Ce  qu’on  doit  penfer  de  la  méridienne. 
Tome  I,  page  146.  Qui  font  ceux  qui  peuvent  en  retirer  de 
l’avantage , page  147.  Qui  font  ceux  à qui  la  méridienne  fe- 
roit  nuiflble  ou  inutile,  page  148.  Circonftances  qui  rendent 
la  méridienne  néceffaire  à tous  les  individus,  ibid.  Temps 
que  doit  durer  la  méridienne,  page  149.  Pofltion  dans  laquelle 
il  faut  la  faire,  ibid.  Il  faut  être  à fon  aife,  3c fe  défaire  de 
tous  les  liens  qui  embarralfent,  page  zyo. 

MÉSENTERE,  corps  gras  6c  membraneux,  ainfl  appelle 
parce  qu’il  eft  fitué  au  milieu  des  intefiins.  Il  eft  d’une  figure 
irrégulière,  partagé  en  deux  portions,  dont  Tune  eft  très-large 
6c  peliflee  3 elle  attache  les  intefiins  grêles  : l’autre , qui  eft 
très-longue  6c  contournée  , attache  les  gros  intefiins.  Par  ta 
maniéré  dont  le  Méfentere  attache  les  intefiins , il  empêche 
les  circonvolutions  du  canal  inteflinal  de  s’embarraffer  les 
unes  les  autres  , de  s’entortiller , ou  de  s’étrangler  par  leurs 
différentes  rencontres.  Il  leur  permet  aufii  un  frottement 
doux , 6c,  en  même-temps,  borné  par  ces  attaches.  Ces  deux 
portions  du  Méfentere , ne  font  autre  chofe  que  la  continua- 
tion de  1a  lame  membraneufe  du  péritoine , redoublée  fur 
elle-même.  Elles  forment  enfemble  une  efpece  de  rouleau 
fpiral , plus  ou  moins  pelifle  par  ta  circonférence.  La  pre- 
miere de  ces  portions  a retenu  particulièrement  le  nom  de 
Méfentere , l’autre  eft  appellée  Méfocolon. 

Symptômes  des  engorgements  6c  tumeurs  fquirreutas  du 
méfentere , Tome  III , page  44 

MESOCOLON,  nom  que  porte  la  taconde  portion  du 
Méfentere,  6c  qui  attache  les  gros  intefiins.  (Voyez 
Mésentere.  ) 

MET  AL , métaux,  fubftances  pe  tantes,  dures,  éclatantes^ 
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opaques,  qui  deviennent  fluides,  & prennent  une  furface 
convexe  dans  le  feu,  mais  qui  reprennent  leur  folidité  lorf- 
qu’elles  font  refroidies , & qui  s’étendent  fous  le  morteau  : 
qualités  que  les  différents  métaux  ont  dans  des  degrés  diffé- 
rents. On  compte  ordinairement  fix  métaux;  favoir  : l’Or, 
l’ Argent,  le  Cuivre , le  Fer , V Étain  & le  Plomb  ; mais 
on  en  a découvert  un  feptieme,  que  l’on  nomine  Platine  , 
ou  or  blanc.  (Voyez  Tome  IV,  pages  405  & fuivantes  , 
les  moyens  de  retirer  les  fragments  de  métaux  arrêtés  dans 
le  gofier.  ) 

MÉTALLIQUE , fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  aux 
métaux. 

METASTASE.  On  entend,  par  ce  mot,  le  changement 
d’une  Maladie  en  une  autre , qui  lui  fuccede  immédiatement. 
Ce  changement  s’opère  par  le  tranfport  de  la  matière  morbi- 
fique , fur  une  partie  circonfcrite , éc  autre  que  celle  qui  étoit 
le  foyer  de  la  Maladie. 

METATARSE  , nom  qu’on  donne  à la  partie  moyenne 
du  pied,  qui  eft  entre  les  orteils  & le  tarfe.  Le  Mètatarfe 
eft  compofé  de  cinq  os , longs  & grêles , qui , par  leur  ar- 
rangement , forment  une  forte  de  voûte  grillée , dont  la  dif* 
pofition  répond  à celle  que  font  quatre  os  du  tarfe. 

MÉTÉORISME.  ( Voyez  ce  que  c’eft , Tome  III , page 

365-  ) 

MÉTHODE  antiphlogistique  , ou  Catholique , de 
traiter  la  Colique  des  Peintres , Tome  II,  page  406: 
Forte  , de  traiter  la  même  Maladie , page  407. 

Méthode  ééadminijlrer  le  Mercure  info  lubie , ou  les 
Pilules  mercurielles  , Tome  IV,  pages  6o — 65  ; conjoin- 
tement avec  le  fublimé  corrofify  page  6 z ; avec  les  la- 
vements antivénériens  , page  6 5. 

Méthode  d 'adminijlrer  le  Mercure  par  abforption  y 
Tome  IV,  pages  83 — 86.  Prefcrite,  pages  319 — 311. 

Méthode  & adminijlrer  le  Mercure  par  le  moyen  des 
Pains  , idem , pages  78 — S3. 

Méthode  & adminijlrer  le  Mercure  par  le  moyen  des 
Frictions , idem , pages  6 y — 713  combinées  avec  le  fu - 
b limé  corrojif  y page  68  3 avec  les  lavements  antivéne 
riens  , page  69  3 avec  les  fumigations , page  71. 

Méthode  & adminijlrer  le  Mercure  par  le  moyen  des 
Fumigations , idem , pages  yz-— 74. 
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Méthode  d’ adtniniflrer  le  Mercure  par  le  moyen  des 
Lavements , Tome  IV,  pages  75— 78. 

Avantages  de  la  méthode  des  lavements  antivénériens  , 
pour  traiter  la  vérole  chez  les  femmes  groffes,  idem,  page  518. 

Méthode  d 'admininifirer  le  Mercure  fublimé  corrofify 
Tome  IV,  pages  8 6 — 92. 

Méthode  de  guérir  la  Maladie  Vénérienne , par  le 
moyen  des  Sudorifiques , idem  , pages  91 — ioz. 

Méthode  de  prévenir  la  Rage , propofée  par  M.  Bu- 
chan , Tome  III , pag£  51 1 & fuiv. 

Méthode  de  traiter  la  Rage , par  M.  Tissot,  idem  , 
pages  529,  530  5 par  M.  de  Las  s one,  pages  531 — 536. 

Méthode  de  fe  guérir  de  la  Vérole , particulière  aux 
Naturels  de  V Amérique , Tome  IV,  pages  5>9— loi. 

Méthode  d 'inoculer  la  petite  Vérole  , très-fimple  & 
très-heureufe , Tome  II,  page  138,  note. 

Méthode  d 'inoculer  la  petite  Vérole  en  Turquie , 
fur  les  côtes  de  Barbarie,  dans  plufîeurs  endroits  de  l’Alîe 
& de  l’Europe 5 en  Angleterre,  Tome  II,  pages  23 9 8c 
fuivantes. 

Méthode  d 'inoculer  la  petite  Vérole  , fans  faire 
d’incifion  , idem , page  Z40.  Ses  avantages , ibid. 

Méthode  du  secret.  (Voyez  Succion.  ) 

Méthode  exclusive,  ( La  Vérole  11e  peut  etre  guérie 
par  une  ) Tome  IV,  page  3 , note. 

Méthode  facile  de  faire  rentrer  les  Defcentes  y 
idem  , pages  418,419. 

Méthode  générale  de  guérir  les  Maladies  des  en- 
fants , Tome  IV page  123. 

Méthode  mixte  de  guérir  la  Maladie  Vénérienne , 
( Ce  qu’on  appelle  ) idem , page  68. 

Méthodes  d’inoculer  la  petite  Vérole,  ( Expofé 
des  différentes  ) Tome  II,  pages  138 — 143. 

Méthodes  de  traiter  la  Maladie  Vénérienne , ( Ex- 
pofé des  principales')  Tome  IV,  pages  60 — 102. 

Méthodes  de  traiter  la  Maladie  Vénérienne , (Une 
faut  pas  multiplier  les)  che$  le  même  fujet y Tome  IV, 
page  59. 

METTEURS  en  œuvre.  Maladies  auxquelles  ils  font 
expofés  comme  Ouvriers  fédentaires  : moyens  de  les  prévenir. 
Tome  I , pages  1 24  8c  fuiv. 

MEURTRISSURE  3 c’efi:  la  même  chofe  que  Contufion , 
(Voyez  Contusion.  ) 
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MEZERÉUM , ou  Me\éréon , ou  Lauréate , ou  Bols 
gentil.  Thymœlea  lauri  'folio  deciduo , five  Laureola 
femina , Turnef.  Thymœlea,  folio  deciduo , flore  pur - 
pureo , officiais  Laureola  femina,  C.  Bauh.  Laureola , 
folio  deciduo,  five  Me\ereon  Germanicum , J.  Bauh. 
Daphne  Mc^ereum  floribus  feJJiUbus  foliis  lanceola- 
tis  décidais  , Lin  N.  C’eft-à-dire  , Mé^éréon  à feuilles 
de  Laurier,  tombantes,  ou  Lauréole  femelle,  félon 
Tournefort.  Mefréon  à feuilles  tombantes , à fleurs 
pofipres , qui  efi  la  Lauréole  femelle  d’ufage  , felon 
C.  Bauhin.  Lauréole  à feuilles  tombantes  , ou  Me\é - 
réon  d’ Allemagne , felon  J.  Bauhin.  Lan  rie  r-Me\éréon 
à fleurs  feffiles , à feuilles  lancéolées  & tombantes  , 
felon  Linné. 

Cette  plante  jette  plufieurs  tiges  ligneufes , hautes  de  trois 
à quatre  pieds , pliantes , cylindriques , difficiles  à rompre  , 
couvertes  d’une  double  écorce , dont  l’extérieure  fcft  mince  , 
cendrée,  & l’intérieure  verte  en  dehors,  & blanchâtre  en 
dedans.  Ses  feuilles  naiflent  par  paquets  $ elles  font  plus  pe- 
tites , plus  minces , plus  molles  & moins  luifantes  que  celles 
du  garou.  Ses  fleurs  ont  la  même  forme  : elles  font  purpu- 
rines, garnies  de  quelques  étamines  jaunes,  odorantes.  Ses 
baies  font  comme  celles  du  garou.  Le  Mé-rfréon  vient  dans 
)es  Alpes  Bc  les  Pyrénées.  Sa  racine , fon  écorce  & fes  feuilles 
font  quelquefois  d’ufage. 

Propofé,  Tome  IV,  page  99. 

MIASMES.  On  entend  par  ce  mot , des  corps  extrême- 
ment fubtils,  qu’on  regarde  comme  les  propagateurs  des 
Maladies  contagieufes.  On  a penfé , alfez  naturellement  r 
que  ces  petites  portions  de  matière , prodigieufement  atté- 
nuées , s’échappoient  des  corps  infectés  de  la  contagion , & 
la  communiquoient  aux  corps  non  infeétés  en  les  pénétrant  y 
après  s’être  répandues  dans  l’air , ou  par  des  voies  plus 
courtes , en  paflant  immédiatement  du  corps  affeâré  au  corps 
non  malade  : c’eft  ce  qu’on  voit  tous  les  jours  dans  la  pe- 
tite Vérole  , & même  dans  la  Pefle  , où  le  malade  répand 
l’une  ou  l’autre  de  ces  Maladies  dans  le  lieu  qu’il  habite. 

MIEL , matière  que  les  abeilles  recueillent  fur  les  fleurs 
des  plantes , & quelles  dépofent  dans  les  rayons  de  cire  , 
quelles  ont  conftruirs  à cet  effet , dans  leurs  ruches. 

Pour  retirer  le  miel , on  rompt  les  rayons , on  les  met  fur 
des  nattes  d’ofier , fous  lefquelles  011  a mis  des  vaifl'eaux  de 
terre , propres  à recevoir  le  miel  qui  coule  & qui  acquiert  * 
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avec  le  temps , de  la  confiftance  : le  miel  qu’on  obtient  de 
cette  maniéré , eft  nommé  miel  vierge  5 il  eft  le  plus  pur  & 
le  plus  eftimé. 

Lorfqu’011  s’apperçoit  qu’il  ne  coule  plus  de  miel , on  en- 
veloppe les  rayons  dans  des  Tacs  de  toile , & on  les  met  à 
la  prelTe  : le  miel  qu’on  obtient  par  ce  moyen  , n’eft  pas  aulïï 
pur  que  le  premier  , il  contient  toujours  quelques  parties  de 
cire  5 cependant  il  efl:  encore  aflez  blanc.  Enfin  on  met  ces 
rayons  dans  de  l’eau  fur  le  feu  3 &,  après  une  légère  ébul- 
lition , on  les  remet  à la  prefie  : le  miel  qu’on  retire  par  ce 
troifieme  procédé , efl:  jaune , & contient  beaucoup  de  cire 
& d’autres  matières  étrangères. 

Le  miel  de  France  , le  meilleur , efl:  celui  du  Languedoc , 
qu’on  appelle  miel  de  Narbonne,  parce  qu’on  en  recueille 
beaucoup  aux  environs  de  cette  Ville  : il  efl  très-blanc  & 
d’un  goût  agréable.  Mais  le  miel  qu’on  voit  le  plus  ordi- 
nairement à Paris  , efl  celui  que  nous  tirons  du  Gâtinois  ; 
il  efl , pour  la  bonté  , immédiatement  après  le  miel  de  Nar- 
bonne. On  doit  le  choifir  d’une  confiftance  qui  ne  foit  point 
trop  liquide  , épais  Sc  grenu. 

Le  plus  blanc  efl  toujours  à préférer  : fon  odeur  & là 
faveur  doivent  être -douces,  agréables,  & légèrement  aro- 
matiques : c’eft  celui  que  les  Apothicaires  vendent  commune^ 
ment  fous  le  nom  de  miel  de  Narbonne,  quatre  fols  l’once. 

Il  faut  rejetter  celui  qui  laide  quelque  chofe  de  pâteux 
dans  la  bouche  , parce  qu’alors  il  a été  falfifié  avec  de  l’a- 
midon pour  le  rendre  plus  blanc.  Audi , lorfqu’on  doit  em- 
ployer le  miel  dans  les  boiflons  , eft-il  de  la  plus  grande 
importance  de  ne  l’acheter  que  chez  les  Apothicaires. 

Importance  du  miel  pour  les  enfants  : Maladies  qu’il  pré- 
vient , Tome  I,  page  51.  Prefcrit , Tome  II,  pages  73  , 89  , 
ni,  dans  le  courant  de  la  note  ; 1 14  , 1 1 5 , note.  Il  ne  faut 
pas  faire  écumer  le  miel,  page  130,  note.  Prefcrit,  pages 
I35»  137,  HL,  HL,  2.2.1,  2.72,  282,  301,  326,  338» 

343  > 34 9 , 3 58  > 368,  notes  370,  373,  383  , 414,  415, 

424,  481  & 48x3  Tome  III , pages  100,  101,  101 , 107, 
110  » 1 ij , 117,  note 3118,  197  , 203  , 2.2.9*,  H6  , note; 

270,  271  , 302,  305,  428,  435  , 526  , 532,  333,  334, 

5 43  3 Tome  IV,  pages  127,  226,  227,  note 3 229,  234, 

235  > 136  9 176 ’ n°te5  193  9 374  > 3 79  , 453  > 48o* 

Miel  mercurial.  Prenez  parties  égales  de  miel  blanc 
& de  fuc  dépuré  de  feuilles  de  A^ercuriale  ; faites  cuire  juf* 
qu  a confiftance  de  firop  : ce  miel  ne  s’emploie  qu’en  lave- 
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nient,  à la  dofe  de  trois  ou  quatre  onces.  Il  coûte , tout  pré- 
paré, un  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  407,  dans  le  courant  de  la  note. 

Miel  rosat. 

Prenez  de  rofes  de  Provins , fans  onglets  & féchées, 

une  livre  ; 

de  calices*  de  rofes  récentes , demi-livre  ; 

à' eau  bouillante , quatre  livres  5 

de  miel  blanc  y fix  livres. 

On  met  les  rofes  & les  calices  dans  un  vailîeau  peu  évafé  ; 
on  verfe  par-deflus  l’eau  bouillante  ; on  couvre  le  vailîeau 
exactement.  On  dent  finfufion  dans  un  endroit  chaud  pen- 
dant douze  heures.  On  pafl'e  à travers  un  linge  avec  expref- 
lion;  on  mêle  cette  liqueur  avec  le  miel  ; on  clarifie  avec  le 
blanc  d’œuf  ; on  écume  au  premier  bouillon  ; on  fait  cuire 
jufqu’à  confiftance  de  firop,  ôc  on  palTe  à travers  une  fla- 
nelle. Il  coûte  trois  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  8 6y  4285  Tome  IV,  pages 
255  , 2574. 

Miel  scillitique. 

Prenez  d'oignon  de  f cille  féché,  fix  gros  j 

d'eau  , chopine. 

Laiflez  infufer  douze  heures , fur  un  bain  de  cendres  chaudes  5, 
faites  enfuite  bouillir  pendant  quelques  minutes  ; paflez  ; 
exprimez  fortement;  ajoutez  de  bon  miel  blanc  huit  onçes;. 
clarifiez  le  tout  , & faites  cuire  jufqu’à  confiftance  de  firop. 
On  le  vend,  tout  préparé,  deux  fols  l’once.  On  peut.fubfti- 
tu er  le  Miel  fcillitique , au  Vinaigre  fcillitique  , lorfque: 
ce  dernier  paroît  irriter  , & fur-tout  au  Sirop  fcillitique , 
( Voyez  ce  mot.)  Le  miel  fcillitique  coûte  trois  fols  fonce. 

MIGRAINE  , ( Caraéieres  de  la  ) Tome  III , page  6\. 

Migraine,  (traitement  de  la)  Tome  III,  pages  69 
— 7*- 

MILIAIRE  , épithete  qu’on  donne  aux  Maladies  qui  font 
Accompagnées  d’éruption , dont  les  boutons  ou  puftules  font 
très-fins  , ou  de  la  groflfeur  des  grains  de  millet.  (Voyez 
Fievre  miliaire.  ) 

Ce  qui  diftingue  le  miliaire  des  Pétéchies , Tome  II , 
pages  17  & 18  , note. 

MILLE-FEUILLE.  Herbe  au  Charpentier , ou  Herbe 
à la  coupure , Mille-folium  vulgare  , album  , C.  Bauh. 
&Turnee.  Mille-folium Jlmtiotes ,pcnnatum,  J.  Bauh. 
Achillea  Mille  folium , Linn.  Ceft-à-d'ire ,.  Mille-feuille 
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commune , blanche  , felon  C.  Bauhin.  & Tournefort. 
'Mille  feuille  dont  les  feuilles  font  ailées , felon  J.  Bauhin. 
Mille- feuille  commune , felon  Linné.  Cette  plante  eft  de 
la  quatorzième  claffe  , troifieme  fedion , huitième  genre  de 
Tournefort;  de  la  fyngénéfie  polygamie  fuperflue  de 
Linné;  de  la  feizieme  famille  des  compofés  d’AüANsoN. 

Sa  racine  eft  ligneufe  , fibreufe  & traçante  : fes  tiges  s’é- 
lèvent d’un  pied  & demi  ; elles  font  menues,  cylindriques  , 
cannelées,  roides*  velues  8c  rameufes.  Ses  feuilles  font  dé- 
coupées menu  ; reffemblantes  , en  quelque  maniéré  , à celles 
de  la  camomille  , ailées  , découpées  profondément , ou  plu- 
tôt compofées  d’un  grand  nombre  de  folioles , oppofées  par 
paires  , & terminées  par  une  impaire  , lefquelles  font  elles- 
mêmes  divifées  en  piufieurs  dentelures  : toutes  ces  divifions 
des  feuilles , dont  le  nombre  eft  infini , ont  fait  donner  à 
la  plante  le  nom  de  Mille- feuille , & ce  caradere  la  rend 
très  - reconnoiffable.  Les  rameaux , femblables  à la  tige  , 
fortent  des  aiffelles  des  feuilles.  Les  fleurs  naiffent  au  fom- 
met  de  la  tige  & des  rameaux  en  parafol , ou  bouquets  forts 
ferrés , ronds  : chaque  fleur  eft  petite  , blanche , ou  un  peu 
purpurine,  ayant  un  piftil  jaune  dans  fon  milieu,  odorante, 
foutenue  par  un  calice  écailleux  , cylindrique  , ou  oblong  : 
aux  fleurs  fuccedent  des  femences  menues.  Cette  plante  eft 
des  plus  communes  ; on  la  trouve  par  - tout  & dans  prefque 
tous  les  pays  : elle  fleurit  en  Mai  , Juin  & pendant  tout: 
l’été. 

Il  eft  une  autre  mille-feuille  , dont  les  fleurs  font  pur- 
purines : ce  caradere  eft  la  feule  différence  qui  exifte  dans 
ces  deux  plantes  : elles  s’emploient  toutes  deux  aux  mêmes 
ufages. 

Prefcrite,  Tome'll,  page  13 1,  note;  Te  ne  III,  page 
75>;  Tome  IV,  pages  134  , 138'. 

MILLE  - PERTUIS.  Hypericum  vulgare  , C.  Bauh. 
& Turnef.  Hypericum  vulgare  five  perforata , caule 
roturido , foliis  glabris  , J.  Bauh.  Hypericum  perfo- 
ratum ifoliis  obtufis , pellucido punclatis , Linn.  C’eft- 
à-dire , Mille  - pertuis  commun  , felon  C.  Bauhin  8c 
Tournefort.  Mille-pertuis  commun  ou  perforé , à 
tige  ronde  & à feuilles  lijfes , felon  J.  Bauhin.  Mille- 
pertuis perforé  à feuilles  obtufes , piquées  de  points 
tranfparents  , felon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  fixieme 
claffe , cinquième  fedion  , premier  genre  de  Tournefort  3 
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de  la  polyadelphie  polyandrie  de  Linné  3 de  la  famille  des 

ciftes  de  Jussieu. 

Sa  racine  eft  fibreufe , ligneufe  & jaunâtre.  Ses  tiges  font 
nombreufes , roides  , ligneufes  , cylindriques  , rougeâtres  , 
branchues  & hautes  d’un  pied  & demi.  Ses  feuilles  riaifTênt, 
deux  à deux,  le  long  des  tiges  & des  branches,  oppofées, 
fans  queues , 'longues  d’un  demi-pouce  & plus , larges  de  trois 
lignes , lifles,  veinées  dans  toute  leur  longueur,  & paroiflent 
percées , d’outre  en  outre  , d’un  grand  nombre  de  petits 
trous , quand  on  les  expofe  àvec  la  lumière  & l’œil , d’od 
lui  vient  le  nom  de  perforé  & de  mille-pertuis  : mais  ce  ne 
font  ni  des  trous  , ni  des  permis’;  ce  ne  font  que  des  vé~ 
licules  , couvertes  d’une  pellicule  extrêmement  fine  & rem- 
plies d’un  fuc  huileux  , très-limpide.  Les  fleurs  font  en  grand 
nombre  à l’extrémité  des  tiges  & des  branches  ; elles  font 
en  rofe  , compofées  de  cinq  pétales  jaunes , dont  le  milieu 
eft  occupé  par  un  grand  nombré  d’étamines  jaunâtres  : à 
ces  fleurs  fuccedent  des  capfules , partagées  en  trois  loges  , 
remplies  de  graines  menues,  luifantes,  oblongues;  d’un  brun 
noirâtre  ; d’une  faveur  amere  , réfineufe  , d’une  odeur  de 
poix.  Cette  plante  eft  très-commune  aux  environs  de  Paris  : 
les  feuilles  & fes  fleurs  font  d’ufage. 

Prefcrite,  Tome  II,  page  13 1,  note;  Tome  III,  page 
4*8  ; Tome  IV,  pages  374,  37 6. 

MINES.  ( Exhalaifons  pernlcieufes  qui  fe  rencontrent 
fouvent  dans  les)  Tome  I,  pages  98  & 99.  Dangers  de 
defcendre  dans  des  mines  fermées  depuis  long-temps , Tome 
IV,  page  462.  Moyens  de  reconnoitre  que  l’air  des  mines 
eft  mal- lain  ou  méphitique,  page  4^3. 

MINÉRAL,  minéraux.  On  comprend  généralement,  fous 
ce  nom , tout  ; les  fubftances  qui  appartiennent  à la  terre , & 
que  l’on  tire  du  fein  de  la  terre  : mais  , dans  un  fens  plus 
particulier  , on  entend  par  minéral  , un  corps  terreftre  qui 
renferme  , ou  des  pyrites,  ou  des  fels,  ou  des  bitumés , des 
foufres , &c.  , ou  dés  parties  métalliques  , foit  de  demi- 
métaux  , foit  de  métaux. 

Minéral  eft  pris  adjectivement  dans  ce  fens  : Régné 
minéral , Suhjlance  minérale  , Eau  minérale,  &c. 

MINEURS , ouvriers  qui  travaillent  dans  les  mines  : ex- 
haîailons  mortelles  auxquelles  ils  font  expofés  ; moyens  de 
les  éviter  , Tome  I , pages  97,  98  & 99  ; Tome  IV  , page 
47  3 * 

MINORATIF  : c’eft  la  même  chofe  que  laxatif  : c’eft  un 
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purgatif  léger,  qui  ne  produit  quune  évacuation  modérée; 
qui  ne  fait  que  diminuer  la  quantité  des  humeurs  , fans  y 
exciter  de  trouble  ou  de  mouvement  confidérables.  ( Voyez 
Laxatifs. ) f 

MISÉRÉRÉ.  ( Voyez  Colique  de  miserere.  ) 

MIXTURE,  efpece  de  remedes  qui  different  des  juleps  , 
en  ce  qu’il  entre  dans  leur  compofition  , non  - feulement  des 
Tels , des  extraits  8c  toute  autre  fubftance  dilfolubîe  dans  l’eau, 
mais  encore  des  terres , des  poudres  8c  autres  fubPcances  qui 
ne  s’y  diffolvent  pas  : une  mixture  elf  rarement  un  remede 
élégant  8c  agréable  j cependant  elle  devient  néceffaire  , parce 
qu’il  eft  des  perfonnes  qui  prennent  volontiers  une  mixture, 

& qui  ne  pourroient  avaler  , ni  bols,  ni  éle&uaire.  (M.  B.  ) 

Mixture  antiémétique,  ou  propre  à calmer  le  vo- 
miiTement.  (Voyez-en  la  recette  8c  l’indication.  Tome  II, 
page  1S1.  ) 

Mixture  astringente. 

Prenez  d ’eau  de  candie  (impie  ,1  , . „ . 

j,  J r > de  chaque  trois  onces  ; 

d eau  commune , J ^ 5 

& eau  de  candie  fpiritueufe , une  once  & demie; 
de  confecïion  du  Japon  , demi-once. 

Mêlez.  Dans  les  dyfenteries  qui  n exillent  pas  depuis  long- 
temps , 8c  après  les  évacuations  néceffaires , on  donne  une  ou 
deux  cuillerées  à, bouche  de  cette  mixture  , toutes  les  quatre 
heures  , ayant  foin  de  faire  prendre , tous  les  deux  ou  trois 
jours , une  dofe  de  rhubarbe.  ( M.  B.  ) 

Mixture  calmante.  (Voyez-en  la  recette  8c  l’indica- 
tion, Tome  II,  page  13;.) 

Mixture  calmante  et  astringente.  ( Voyez-en  la 
recette  8c  l’indication.  Tome  IV,  page  184.) 

Mixture  d’eau  de  chaux  et  d’huile  contre  les 
brûlures.  ( Voyez-en  la  recette  8c  l’indication , Tome  IV, 
page  JT*.) 

Mixture  diurétique. 

Prenez  d’eau  de  menthe  , cinq  onces  ; 

de  vinaigre  fcillitique , fix  gros  ; 

d'efprit  de  nitre  dulcifié , demi-once; 

de  Jirop  de  gingembre  , une  once  8c  demie. 

Mêlez.  On  donne  deux  cuillerées  de  cette  mixture  deux  ou 
trois  fois  par  jour,  dans  les  embarras  des  voies  urinaires. 
( M.  B.  ) 

Mixtube  laxative  absorbante. 

Prenez  de  magnéfie  blanche  , un  gros  ; 
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de  rhubarbe  choifie  > 
d'eau  commune  y 


dix  ou  douze  grains  % 
trois  onces  5 


lue  une  once. 


Triturez  la  magnéfîe  & la  rhubarbe  dans  un  mortier  5 ajou- 
tez les  eaux  & le  firop  : cette  mixture  convient  dans  la  plupart 
des  Maladies  des  enfants , accompagnées  d’acidités  : elle  re- 
médie à ces  affe&ions , &:  lâche  le  ventre.  La  dofe  eft  d’une 
cuiller  à café , répétée  trois  fois  par  jour.  À un  enfant  très- 
jeune  , une  feule  cuillerée  par  jour  fuflît.  Lorfqu’on  donne 
cette  mixture  dans  l’ intention  de  purger , il  faut  ou  aug- 
menter la  dofe  , ou  doubler  la  quantité  de  rhubarbe  5 elle  eft 
un  des  remedes  que  j’ai  trouvé  le  plus  convenable  aux  en- 
fants , & que  j’ai  employé  le  plus  fouvent.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite , Tome  IV,  pages  239  , 240. 

Mixture  rafraîchissante.  ( Voyez  - en  la  recette  & 
l’indication.  Tome  II,  pages  7;  & 7 6.) 

Mixture  saline. 

Prenez  de  fel  de  tartre  , un  gros. 

Faites  dilfoudre  dans  quatre  onces  d’eau  bouillante  : quand 
la  dilfolution  fera  refroidie  , verfez  , goiitte  à goutte  de 
l’efprit  de  vitriol , jufqu’à  ce  que  f efferVefcence  foit  celîée  ; 
alors  ajoutez  , d'eau  de  menthe  poivrée , deux  onces  ; 

de  Jirop  commun  , une  once. 

Mêlez.  Lorfqu’on  ne  peut  fe  procurer  des  citrons  frais  , cette 
mixture  peut  très -bien  tenir  lieu  du  julep  falin.  (Voyez 
ce  mot.  ) ( M.  B.  ) 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  5?  s 353,  Tome  IV,  page 


Mêlez.  Cette  mixture,  propre  à faciliter  l’expedoration  & 
là  fécrétion  des  urines,  eft  encore  utile  aux  afthmatiques  8e 
aux  hydropiques.  On  en  prend  une  cuillerée  ordinaire  fou- 
vent  dans  la  journée.  ( M.  B.  ) 

MOFFETTE , ou  mouffette  4 nom  que  portent  les  exha- 
laifons  ou  vapeurs  malfaifantes  & meurtrières  qui  empoifon- 
nent  les  lieux  fouterreins  , & particuliérement  les  mines , dans 
lefquelles  l’air  ne  circule  point , ou  n'eft  point  fuffifammenc 
renouvelle.  (Voyez  Tome  I,  pages  98  & fuiv.  ) 
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Mixture  scillitique. 

Prenez  dieau  de  canelle  fimple  , 


cmq  onces  3 
une  once  ; 


de  vinaigre  fcillitique  , 
de  Jirop  de  guimauve , 


une  once  & demie. 


MOIS- 


MOIS  MOUT  3^ 

MOIS  des  femmes  : c’efl  la  même  chofe  que  régies. 
(Voyez  Règles.  ) 

MORBIFIQUE/,  épithete  quon  donne  à la  matière  8c 
à la  caufe  qui  ont  occasionné  , ou  qui  entretiennent  une 
Maladie. 

MORSURE  des  animaux  venimeux.  (Voyez  Rage 
& Serpent  a sonnette.  ) 

MORTIFICATION.  (Voyez  Gangrene.) 

MORT,  (en  quoi  conlifte  la)  Tome  IV,  pages  46b, 
46  J» 

Mort  apparente  (de  la)  caufée  par  une  chute , des 
coups , &c.  , Tome  IV,  pages  459 — 46T. 

Mort  apparente  (de  la)  caufée  par  la  sijbmersion. 
(Voyiez  Noyés.  ) 

Morts  subites,  (des)  Tome  IV,  pages  507 — 511. 

MOUCHES,  nom  que  les  femmes  donnent  aux  douleurs 
légères  qui  précédent -celles  de  l'enfantement.  ( Voyez  Tome 
IV,  page  168.) 

Mouches  a miel.  (Voyez  Abeilles.) 

MOULES.  (Voyez  accidents  caufés  par  les  ) 

MOUSSEUX.  ( ce  qui  rend  les  vins  ) (Voyez  Tome  I, 
page  187,  dans  le  courant  de  la  note.) 

MOUT,  nom  qu’on  donne  aux  files  Lucres  des  fruits, 
fufceptibles  de  fermentation  fpiritueufe , & particuliérement 
à celui  de  raifîn,  avant  qu’il  ait  commencé  à fubir  cette 
fermentation;  (Voyez  Tome  I , page  184,  dans  le  courant 
de  la  note.  ) 

Lé  moût  de  biere  palTe  pour  un  fpécifique  dans  le  feorbut , 
Tome  I,  pages  118  , 115*  , &c.  3 Tome  III,  page  1 96. 

MOUTARDE,  Senevé.  Sinapi , rapi'  folio  , C.  Bauh. 
8c  Türnef.  Sinapi  filiquâ  latiufculâ  glahrâ  , ferrant 
'‘riifo  , five  vulgare  , J.  Bauh.  Sinapis  nigra  , filiquis 
glahris  tetragonis  y Linn.  C’eft-à-dire , Moutarde  à 
feuilUs  de  rave , felon  C.  Bauhin  & Tournefort. 
Moutarde  dont  les  filiques , un  peu  larges  , font  liffes  , 
dont  les  femences  font  roujfes  , ou  Moutarde  ordinaire , 
felon  J.  Bauhin.  Moutarde  noire .,  dont  les  filiques  font 
liffes  & à quatre  angles , felon  Linné.  Cette  plante  elf 
de  la  cinquième  clalfe , quatrième  feélion  , Sixième  genre 
de  Tournefort  ; de  la  tétradynamie  Siliqueufe  de  Linné  ; 
de  la  cinquante-deuxieme  famille  des  crucifères  TAdanson. 

La  racine  eft  blanche  , ligneufe , fibreufe  , annuelle  : el'e 
pouITe  une  tige  à la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds , mo'ël- 
Tome  K A a 
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leufe,  velue  par  en  bas,  divifée  en  plufieurs  rameaux.  Ses 
feuilles  font  larges  , allez  femblables  à celles  de  la  rave  or- 
dinaire , mais  plus  petites  & plus  rudes.  Les  fommités  de 
la  tige  & des  branches  font  garnies  de  petites  fleurs  jaunes 
à quatre  feuilles , rangées  en  croix.  A ces  fleurs  fuccedenc 
des  filiques  liffes  & fans  poil , à quatre  angles , pointées  , 
remplies  de  femences  prefque  rondes , rouffes  ou  noirâtres, 
d’un  goût  âcre  & piquant  : cette  plante  eft  des  plus  com- 
munes : elle  croît  naturellement  fur  les  bords  des  foliés , 
parmi  les  pierres  & dans  les  terres  nouvellement  remuées. 
On  la  cultive  dans  les  champs  & dans  les  jardins  : elle  fleurit 
en  Juin  : fa  graine  eft  d’ufage  dans  la  cuiliné  & en  Méde- 
cine. 

Prefcrite , Tome  II,  pages  79,  178  , 3435  Tome  III, 
pages  7 9,  *3 1 > 133  » 1 34 5 181,  199,  314,  3105  Tome 
IV,  page  271. 

MUCILAGE,  fe  dit  d’une  liqueur  épaiffe  & gluante; 
comme  le  blanc  d’œuf,  non  cuit.  Telle  eft  la  dilfolution  des 
gommes  en  général. 

Mucilage  de  gomme  arabique.  Prefcrit,  Tome  III, 
page  3 S3-, 

MUCILAGINEUX  , épithete  qu’on  donne  aux  fubf- 
tances  qui  ont  les  qualités  des  mucilages  : ces  qualités  leur 
font  procurées  par  des  plantes , des  racines , des  graines,  &c. , 
telles  que  la  racine  de  guimauve , la  graine  de  lin  , &c. 

Prefcrit , Tome  II , page  96.  Seuls  cas  qui , dans  les  mala- 
dies de  poitrine,  indiquent  les  remedes  mucilagineux.  Fautes 
que  l’on  commet  tous  les  jours  dans  l’emploi  de  ces  remèdes, 
page  359,  note.  Prefcrits  , Tome  III , page  7. 

MUCOSITE.  (Voyez  Mucus.) 

MUCUS,  mot  latirç  qui  lignifie  morve.  On  s’en  fert‘ 
quelquefois  , ou  de  mucojité , pour  défigner  une  humeur 
femblable  à du  blanc  d’œuf,  qui  enduit  différentes  cavités 
du  corps. 

Mucus  du  nez,  ou  morve . Tout  le  monde  connoît  cette 
fubftance  vifqueufe  & fluide  , qui  a été  féparée  dans  les 
glandes  de  la  membrane  pituitaire , & qu’on  eft  obligé , plus 
ou  moins  fouvent,  de  recevoir  ou  d’expulfer  dans  un  mou- 
choir , en  fe  mouchant. 

Mucus  du  nez  ( de  VépaiJJiJfement  du)  chez  les  en- 
fants, Tome  IV,  pages  143 — 244. 

MUETS.  ( Les  lourds  & ) 11e  font  pas  incapables  d’é- 
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ducation.  Tome  III,  page  417.  Preuves,  page  418.  Inf- 
truffions  pour  les  fourds  & muets , indiquées  ibid. , note. 

MUQUEUX,  muqueufe , fe  dit  de  tout  ce  qui  a du 
rapport  au  mucus . ( Voyez  Mucus.  ) 

MUGUET  , ou  Lis  des  vallées.  Tout  le  monde  con- 
noît  les  fleurs  de  cette  plante  : leur  odeur  fuave  les  met  au 
rang  de  celles  dont  on  aime  le  parfum.  Les  Botaniftes  l’ap- 
pellent Lilium  convalHum  album  , C.  Bauh.  & Turnef. 
Lilium  convallium  vulgo  , J.  BauH.  C’eft-à-dire  , Lis 
blanc,  des  vallées , felon  C.  Bauhin  & Tournefort. 
Lis  commun  des  vallées felon  J.  Bauhin.  Les  fleurs  du 
muguet  font  les  feiiles  parties  de  cette  plante  qui  foient 
4’ufage. 

Prefcrit,  Tome  III,  page  69. 

MUSC , fubftance  grumeleufe  , feche  , mais  qui  paroît 
endueufe  au  toucher  ; d’une  couleur  tannée  ou  brune , ref- 
fembjant , au  premier  coup  d’œil,  à du  fang  defféché  j d’une 
faveur  un  peu  âcre,  avec  un  peu  d’amertume  5 d’une' odeur 
très-forte  , très  - pénétrante , agréable  pour  quelques  per- 
fonnes , infupportable  pour  d’autres. 

L’animal  qui  fournit  le  mufc , eft  encore  peu  connu.  Les 
uns  difent  que  c’eft  une  efpece  de  Chevre  ou  de  Gazelle , 
qu’on  trouve  dans  le  Thibet  & le  Tonquinj  d’autres,  que 
.c’eft  un  Chevreuil  de  la  Chine.  On  nous  apporte  le  mufc, 
enfermé  dans  des  veflies.  1 

On  doit  le  choifîr  bien  fee  : l’enveloppe  ou  la  vefîie  doit 
erre  mince , & le  poil  qui  la  recouvre  , de  couleur  brune  : 
c’eft  à cette  marque  qu’on  connoît  le  mufc  du  Tonquin  „ 
qui  eft  le  plus  eftimé.  Tous  les  autres  font  inférieurs,  fur- 
tout  celui  qui  vient  de  Rulïie. 

On  falfîfîe  fouvent  le  mufc  avec  de  la  terre  : on  peut 
s’appercevoir  de  cette  fraude  , parce  que  le  mufc  qui  eft 
pur , s’enflamme  & brûle  entièrement , au  lieu  que  celui  qui 
eft  ainfi  altéré , a peine  à prendre  feu , & laine  un  réfîdu. 
Le  mufc  pur,  jette  fur  une  pelle  rougie,  s’évapore  en  en- 
tier ; celui  qui  eft  falfîfié , y lailfe  un  charbon.  Il  eft  plus 
difficile  de  reconnoitre  d’autres  fraudes,  telles  que  le  fang 
defféché , les  excréments  de  plufieurs  animaux , &c. , qu’on 
mêle  au  mufc. 

Il  arrive  fouvent,  dit  le  Doéleur  Whytt  , que  les  effets 
du  mufc  font  peu  fenfibles  , parce  que  celui  qu’on  emploie 
n’eft  pas  bon,  ou  qu’il  a été  pris  à trop  petite  dofe.  Riviere 
dit  que  , de  foi?  temps , on  le  donnait , avec  fuccès , à h 

Aa  4 
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dofe  de  trente  grains  5 & aujourd’hui  il  n’eft  pas  rare  de  voir 
prefcrire  cette  dofe , & même  plus  forte , trois  ou  quatre 
fois  par  jour.  Le  mufc  coûte  fix  liv.  le  gros. 

Prefcrit , Tome  II , pages  i6ï  , 450  3 Tome  III,  pages 

3°5>  340»  349  ? 3 51»  3 51  ? 3 87  > 389  > 407,  42-2>,  5*7  > 
519  , 533  , 55^  3 Tome  IV,  page  z76 , note. 

MUSCADE  , ou  Noix  mujcade  : ce  noyau , ferme  , 
compa&e  & aromatique  , eft  d’un  ftfage  trop  fréquent  dans 
nos  cuifînes,  pour  mériter  une  defcription  : il  eft  fourni  par 
un  arbre  appellé  Nux  mofchata  , fnictu  rotundo  , Casp. 
Bauh.  C’eft-à-dire  , Mufc adier  à fruit  rond , felon  Casp. 
Bauhin.  Cet  arbre  eft  cultivé  à Benda,  ifle  d’Afîe  , qui 
appartient  aux  Hollandois , & depuis  quelques  années , à 
Bourbon  & à l’Ifle  de  France. 

Prefcrit , Tome  III , pages  3 68  , 371. 

MUSCLES.  Les  mufcles  font  les  parties  charnues  du 
corps  : c’eft  ce  que  le  peuple  appelle , en  général  , chair. 
Tous  les  mouvements  du  corps,  foit  naturels  , foit  contre 
nature  , font  exécutés  par  des  organes  3 & ce  font  ces  or- 
ganes auxquels  on  a donné  le  nom  de  mufcles , qui  fe  trou- 
vent par-tout  où  ces  mouvements  peuvent  avoir  lieu.  Les 
mufcles  font  compofés  de  filaments  longs  , grêlés , déliés  , 
connus  par  les  Anatomiftes  fous  le  nom  de  Fibres.  Ces 
fibres  font  élaftiques , c’eft-à-dire  , qu’après  avoir  été  alon- 

fées  par  quelque  caufe  , cette  caufe  ceffant , elles  fe  remettent 
ans  leur  état  naturel.  Mais  comme  elles  doivent  cette  pro- 
priété , en  partie  , au  fluide  nerveux  qui  circule  dans  leurs 
. interfaces , & que  le  fluide  nerveux  eft  une  fubftance  très- 
fubtile  , il  s’enfuit  que  les  fibres  & les  mufcles  qui  en  font 
compofés  , ne*  peuvent  être  en  adion , fans  éprouver  une 
diflîpation  prompte  de  ces  efprits  , & par  conféquent , fans 
perdre  promptement  de  leur  élafticité , d’où  fuit  la  laflitude; 
& cet  effet  eft  toujours  en  proportion  de  l’exercicë  que  cès 
mufcles  ont  éprouvé  : de-là  la  néceflité  du  repos  après  la 
fatigue  , &c.  (Voyez  Tome  I,  pages  106  & fuiv.  ) 

Muscles  extenseurs,  nom  que  portent  les  mufcles  qui 
fervent  à étendre  la  partie  à laquelle  ils  font  attachés. 

Muscles  fléchisseurs  : ce  font  les  mufcles  qui  fervent 
à plier  ou  à fléchir  la  partie  à laquelle  ils  font  attachés. 

Muscles  intercostaux  , souscostaux  , surcos- 
taux.  (Voyez  Tome  II,  page  101,  note.) 

Muscles  obliques.  On  donne  ce  nom  à deux  mufcles 
de  l’abdomen , parce  que  leurs  fibres  font  dans  une  direc- 
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tion  oblique  : ils  font  fort  larges  , & placés  un  de  chaque 
côté  : ils  couvrent  la  totalité  du  ventre  , & une  partie  de  la 
poitrine  : ils  concourent  à former , vers  l’os  pubis , par  l’é- 
cartement de  leurs  fibres  , ce  qu’on  appelle  anneaux  des 
mu f clés  du  bas-ventre • 

Muscles  de  la  poitrine.  (Voyez  Tome  II , page  ioz  , 
note.  ) 

MUSIQUE,  (Avantages  de  la)  Tome  I,  page  iji  j 
Tome  II,  pages  135,  3005  Tome  III , pages  304,  398. 

MYOPIE , c’eftla  même  chofe  que  Vue  courte.  (Voyez 
Vue  courte.  ) 

MYRRHE , fubftance  gommo-réfineufe , en  morceaux  de 
différentes  groffeurs , tantôt  comme  une  aveline  , & tantôt 
comme  une  noix  ; de  couleur  jaune  , roufie  ou  ferrugineufe , 
quelquefois  tranfparente  & brillante  : fa  faveur  eft  amere , 
un  peu  âcre  & aromatique  , qui  caufe  des  naufées  : fou 
odeur  eft  aromatique , mais  fade  & peu  agréable.  On  doit 
choifir  celle  qui  eft  en  belles  larmes , friables  , légères , d’une 
même  couleur  de  tous  côtés , amere , âcre  & odorante.  On 
rejette  celle  qui  eft  noire  , pefante , pleine  d’ordures.  On 
nous -apporte  la  myrrhe  d’Ethiopie.  Elle  coûte  deux  fols 

gros. 

Prefcrite , Tome  II  r page  3385  Tome  III , page  418. 

....  "i  i1  -, 
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N ARCOTIQUE  , épithete  qu’on  donne  à toute  fubf- 
tance fimple  ou  compofée  , qui  provoque  le  fommeil.  Mais 
on  entend  fur-tout  , par  ce  mot , les  fbmniferes  les  plus, 
a&ifs , tels  que  ceux  qui  fe  tirent  de  toutes  les  parties  du 
Pavot  & l’ Opium.  Ces  remedes  ne  peuvent  opérer  leurs- 
effets  , fans  produire  fur  les  nerfs  une  efpece  de  ftupeur  , 
qui  émouffe  le  lêntiment  : on  ne  doit  donc  y avoir  recours 
qu’avec  la  plus  grande  rélerve , puifqu’ils  different  peu  de 
ce  qu’on  appelle  Poifon , agiffant  avec  la  plus  grande  promp- 
titude, quoique  donnés  en  petite  quantité. 

Les  narcotiques  font  dangereux  aux  enfants  , Tome  I 9 
page  86.  Prefcrits , Tome  II,  page  311;  Tome  III,  pages: 
z8  , 176.  Comment  il  faut  traiter  les  fymptômes  apoplec- 
tiques y caufés  par  les  narcotiques  pris  à trop  forte  dole  * 
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page  166.  P refaits , pages  306,  4803  Tome  IV,  page  jé. 

NARD  - SAUVAGE.  (Voyez  Cabaret.  ) 

NATURE.  Ce  mot  fe  rencontre  lî  fouvent  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage  , que  nous  croyons  devoir  donner  le  fens  , 
dans  lequel  il  eft  pris  en  Médecine.  Nous  entendons  par 
Nature  , le  principe  de  la*vie  5 l’accord,  l’harmonie  , l’ordre 
dans  lequel  les  fondions  naturelles  vitales  & animales  Ce 
fuccedent;  la  dépendance  qui  les  fubordonne  les  unes  aux 
hl très,  & le  fecours  quelles  fe  prêtent  mutuellement  pour 
concourir  au  même  but.  La  Nature  eft  le  principe  vivifiant, 
préfent  dans  toutes  les  parties  de  l’animal , qui  produit  tous 
les  mouvements , qui  les  foutient , qui  les  modéré  , qui  les 
dirige  , de  qui , fi  Ton  nous  pardqnne  cette  exprelfion  , dit 
M.  de  Voullonne  , les  fait  tous  converger  vers  la  Ion-* 
gévité. 

Hippocrate  eft  le  premier  qui  ait  donné  le  nom  de 
Nature  à ce  principe.  Van -Helm  ont  l’appelle  Archée , 8c 
plufieurs  Médecins  modernes  le  nomment  (implement  Prin- 
cipe vital.  Nous  lui  avons  confèrvé  le  nom  de  Nature  , 
tant  par  refped  pour  le  pere  de  la  Médecine , que  pour  nous 
conformer  au  langage  le  plus  généralement  reçu.  Ainfi  donc  , 
quand  nous  employons  le  mot  Nature  , nous  voulons  ligni- 
fier ce  principe  de  tous  les  mouvements,  de  toutes  les  ré- 
fîftances , de  tous  les  efforts  , qui , dans  l’animal  , ne  dépen- 
dent point  de  la  volonté , & fuppofent  elfentieflement  la  vie. 
(Voyez  le  Mémoire  qui  a remporté  le  Prix  au  juge- 
ment de  V Académie  de  Dijon  , le  18  Août  17761  fur 
la  Médecine  expectante  & agiJJTante , &c. , par  M.  de 
Voullonne.  ) 

NAVET.  L’ufage  familier  de  cette  racine  potagère  ne 
laifîè  aucun  doute  fur  fes  cara&eres  : la  plante  qu’elle  pro- 
duit s’appelle  Napus  Jativa , radice  albâ , C.  B au  h. 
Napus  , J.  Bauh.  &Turnef.  BraJJica- napus  , Linn. 
C’eft-à-dire,  Navet  cultivé , dont  la  racine  eft  blanche , 
felon  C.  Bauhin.  Navet , felon  J.  B au  hi  n & Tour- 
nefort . Chou-navet,  felon  Linné.  Elle  eft  de  la  cin- 
quième dalfe,  quatrième  fedion,  douzième  genre  de  Tou r- 
nefort  3 de  la  tétradynamie  filiqueufe  de  Linné  5 de  la 
cinquante-deuxieme  famille  des  crucifères  d’ADAW&ON. 

Prefcrit , Tome  I , page  1153  Tome  II , page  475  j Tome 
III,  page  6 7. 

NAVIGATION.  (Yoyez  Voyages  par  mer.  ) 

NAUSÉES':  c’eft  la  même  chofe  qu  Envies  de  vomir  3 
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que  mal  de  coeur  : c’eft , à proprement  parler , ce  fouléve- 
ment  d’eftomac  qu’éprouvent  ceux  qui  fe  trouvent  , pour  la 
premiere  fois , fur  un  vaifieau , &c. 

NAUSEJJX , épithete  qu’on  donne  aux  fubftances  dont 
l’odeur  ou  le  goût  défagréable  , occafionnent  des  envies  de 
vomir. 

NÉGUS» , boifïon  familière  en  EcolTe  , même  en  Angle- 
terre-: elle  eft  compofée  de  parties  égales  d’eau  & de  vin 
blanc  , acidulée  avec  du  fuc  de  citron , édulcorée  avec  du 
fucre , & aromatifée  avec  de  la  mufcade.  On  fent  que  la 
différence  , du  fort  au  foible  négus , ne  doit  confifter  que 
dans  la  proportion  , plus  grande  ou  plus  petite , de  vin  , de 
fuc  de  citron  & de  mufcàôe. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  79,  101  , 12.9,  173  , 174, 
1^0,  161,  note 5 175,  184,  314,  337,  370,431,  4503 
Tome  III , page  1 76. 

NEIGE  ( Il  faut  frotter  avec  de  la  ) les  membres  en- 
gourdis par  le  froid.  Tome  IV,  page  480.  (Voyez  Eau  de 

NEIGE.) 

NEPHRÉSIE.  (Voyez  Inflammation  des  reins.) 

Néphrésie  calculeuse.  (Voyez  Colique  néphré- 
tique.) 

NERF.  On  donne  ce  nom,  qui  Signifie  force,  vigueur, 
à des  cordons  blanchâtres  8c  cylindriques  , qui  partent  du 
cerveau , du  cervelet , de  la  moelle  alongée  &:  de  la  moelle 
épinière^,  enveloppés  de  la  dure-mere ,‘  8c  qui  fe  distribuent 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  IIsTont  formés  par  l’aflem- 
blage  de  petits  filets  fort  fins , mais  creux , ou  difpofés  de 
maniéré  qu’il  y coule  une  matière  très -déliée  , très-fubtile  , 
qu’ils  reçoivent  du  cerveau  & des  autres  endroits  de  leur 
origine.  C’eft  par  le  moyen  de  cette  liqueur,  appellee  Efprit 
animal , Efprits  animaux ^Fluide  nerveux  , &c. , que 
les  nerfs  font  le  principe  du  Mouvement  8c  du  Sentiment» 
(Voyez  Maladies  de  nerfs;) 

NERVEUX , nerveufe , épithete  qu’on  donne  à tout  ce 
qui  appartient  aux  nerfs , ainfi  qu’aux  perfonnes  attaquées 
de  Maladies  de  nerfs. 

NERVIN , épithete  qu’011  donne  aux  remedes  qui  font 
propres  à calmer  les  douleurs  de  nerfs. 

NICOTIANE.  (Voyez  Tabac.  ) 

NIDQREUX  , nidoreufe , fe  dit  de  tout  ce  qui  a une 
odeur,  & un  goût  d’œufs  couvés*  pourri,  &c. 

NITRE , Salpêtre , Sel  de  nitre  , Sel  neutre  t com- 
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pofé  d’an  acide  particulier  , appelle  acide  nitreux , d’alkaîî. 
fixe  & d’un  peu  de  matière  calcaire.  ( Voyez  Dictionnaire 
de  Chymie.  ) 

On  tire  ce  fel  des  plâtras  & des  décombres  des  vieilles- 
maifons  , des  terres  & des  endroits  qui  contiennent  des  ma- 
tières végétales  & animales  qui  font  en  putréfa&ion;  telles 
que  les  étables  , les  latrines  , &c.  Ce  travail , qu’on  appelle 
purification  du  falpêtre  , eft  très-long  ; il  fe  fait  en  grand , 
dans  des  manufactures  , d’od  les  Apothicaires  tirent  le  nitre. 
Us  prennent  celui  de  la  troifieme  cuite , & le  purifiefit  encore , 
pour  les  ufages  de  la  Médecine  & de  la  Chymie. 

Il  faut  le  choifir  en  beaux  cryftaux  blancs , qui , mis  fur 
les  charbons  ardents , fufent , fans  éclat , fans  décrépiter , &c 
y deviennent  fluides  ; & qui , pofés  fur  la  langue , produi- 
lent  un  fentiment  de  froid,  fuivi  d’amertume.  Il  coûte  un 
fol  le  gros. 

Prelcrit,  Tome  II,  pages  77-,  278  , 293  , 303  ,310, 
32?  3 Tome  III,  pages  n , 27  , 73  , 77  , 8 6 , no,  134, 
138,  230,.  304,  305  , 533  , 544;  Tome  IV,  pages  15  r 
47  > 50,  54,  161  , 188,  197,284,  344,  350  & 351, 
note;  373,  4 6$,  4 99,  S1  °>  îl6  > 5 3 x > 5 49 - 

Nitre  purifié,  sel  de  prunelle  , crystal  minéral,- 
anodyn  minéral.  Ce  n’eft  autre  chofe  que  le  nitre  très- 
pur. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  97  , 350  , 424  ; Tome  III  , 
pages  19  , 58,  304,  517,  523  ; Tome  IV,  page  i84. 

NODUS  , tumeur  qui  vient  fur  les  os , laquelle  procédé  y 
pour  l’ordinaire,  d’une  caufe  vénérienne.  (Voyez  Maladie 

VÉNÉRIENNE.  ) 

NOIRPRUN , ou  'Nerprun  , Bourg-Epine.  Rhammus 
catharticus\  C.  Bauh.  , J.  Bauh.  Se  Turnef.  Rhamnus , 
ratnis  fpinâ  terminâtes  Wftoribus  quàdfifidis  , Linn- 
C’eft  - à -dire , Noirprun  ^ purgatifs  felon  C.  Baui-iin  , 
J.  Bauhin  & TouRNETORT.^(voi?;p77/7z  dont  les  rameaux, 
font  terminés  par  une  épine  , & dont  les  fleurs  font  à 
quatre  feuilles  , felon  Linné. 

Sa  racine  eR  longue , dure  , ligneufe  : elle  pouffe  un  ar- 
brilleau , qui  croît  quelquefois  à la  hauteur  d’un  arbre , donc 
le  tronc  efc  de  grofleur  médiocre,  couvert  d’une  écorce 
lemblable  à celle  du  cerifier,  d’un  bois  jaunâftre.  Ses  branches 
font  garnies  de  quelques  épines  pointues , comme  celles  du 
poirier  fauvage.  Ses  feuilles  font  allez  largès  , d’un  verd 
noirâtre  , rondelettes , plus  .petites  que  celles  du  pommier  * 
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fort  approchantes  de  celles  du  prunier  , finement  dentelées 
en  leurs  bords , d’un  goût  aftringent.  Ses  fleurs  font  petites  , 
de  couleur  herbeufe  ou  jaunâtres,  & naiflent  plufieurs  à côté 
les  unes  des  autres  comme  par  paquets  le  long  des  branches, 
en  forme  de  petits  entonnoirs  à pavillon , recoupé  en  quatre 
parties  rabattues  , le  plus  fouvent , fur  les  côtés,  avec  au- 
tant d’étamines.  Lorfque  ces  fleurs  font  paflees , il  leur  fuc- 
cede  des  baies  , molles,  grofles  comme  celles  du  genevrier, 
vertes  au  commencement,  lefquelles  noirciflent  à mefure 
quelles  mûrifTent  , 3c  deviennent  luifantes  étant  remplies 
d’un  fuc  noir  , tirant  fur  le  verd  , un  peu  amer,  3c  de 
quelques  femences  arrondies  fur  le  dos-,  prefque  femblabîes 
à des  pépins  de  poire , dont  l’écorce  eft  noirâtre  & prefque 
cartilagineufe. 

Cet  arbrilfeau  croît  fréquemment  dans  les  haies,  dans  les 
bois  autres  lieux  incultes  ; il  aime  les  fofles , les  ruif- 
feaux',  les  endroits  humides  3c  pleins  de  broulfailles.  Il  fleurit 
en  Mai , 3c  fes  baies  font  mûres  en  automne,  vers  le  mois 
d’Oftobre  , ou  le  temps  des  vendanges  : on  les  cueille  alors , 
étant  beaucoup  en  ufage  pour  la  teinture  3c  dans  la  Mé- 
decine. " 

On  doit  çhoifir  les  grains  gros , bien  nourris  , ftifants  „ 
noirs , glutineux  , récemment  cueillis , fucculents.  La  maniéré 
de  remployer  eh  Médecine  eft  en  firop , qui  eft  d’un  ufage 
très-fréquent  dans  les  Hydropifies , les  Enflures , les  (Edemes, 
&c.  (Voyez  Sirop  de  Noirprun.  ) 

NOIX  de  Gale.  On  donne  ce  nom  à des  excroiflances 
contre  nature , qui  fe  forment  fur  divers  chênes  , en  divers 
pays  , à l’occaûon  de  la  piquure  de  quelques  infeftes.  La 
noix  de  gale  eft  à-peu-près  de  la  groneur  Sc  de  la  forme 
de  la  noix  mufcàde  : mais  au  lieu  d’être  toujours  unie , elle 
eft  le  plus  fouvent  anguleufe  ou  épineufe  5 d’ailleurs  , êlle 
n’en  a , ni  l’odeur , ni  la  couleur , Scc. , Sec. 

Prefcrite  , Tome  III , page  433  3 Tome  IV,  pages  19 , 30. 
Noix  muscade  (Voyez  Muscade.) 
NQLI-ME-TANGERE.  On  donne  ce  nom  à une  ef- 
pece  dtf  cancer  du  vifage»  (Voyez  Tome  III,  page  448.  ) 
NOAlBRIL,  ou  Ombilic  ^ nom  que  porte  le  noeud  placé 
au  milieu  du  ventre  , 3c  formé  de  la  réunion  3c  cicàtrifation 
des  extrémités  des  vaifl'eaux  Ombilicaux  , que  l’on  coupe 
à l’enfant  aulfi-tôt  qu’il  eft  né. 

NOSTALGIE,  ou  Maladie  du  pays.  (Voyez  Mé- 
lancolie. ) 
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NOUEURE.  C’eftla  même  chofe  que  Rachitis.  ( Voyez 
Rachitis.  ) 

NOURRICES.  Maniéré  dont  fe  comporte  le  peuple  dans 
le  choix  des  nourrices  , Tome  I , page  5 note.,  Maniéré  dont 
les  nourrices  transportent  les  enfants  à leur  deftination,  page  6 » 
Les  peres  Sc  meres  qui  choififfent  les  nourrices  font  lou- 
vent  trompés,  page  7.  Plaintes  fur  les  nourrices  , page  9. 
Il  vaut  mieux  donner  à un  enfant  du  bon  lait  d’animaux  , 
que  de  le  confier  à une  nourrice  mercenaire  , page  3 7. 
Comment  les  nourrices  doivent  porter  les  enfants,  page  56. 
Superif  ition  des  nourrices  relativement  au  bain  froid  y 
page  76. 

Nourrices,  (des  défauts  des)  Tome  I,  pages  84 — 92. 

Dangereufe  habitude  qu’ont  les  nourrices  de  ne  jouer  avec 
les  enfants,  qu’en  les  effrayant.  Tome  I,  page  311. 

Dans  quel  temps  de  la  journée  il  faut  tetter  une  nourrice , 
Tome  II,  pages' iz8.  Il  ne  faut  pas  qu’elle  couche  avec  un 
enfant  attaqué  de  la  petite  vérole,  page  114. 

Les  nourrices  tranfmettent  les  écrouelles  aux  enfants  , 
Tome  III,  page  106 ; ainfi  que  les  dartres,  page  227.  Elles: 
doivent  avoir  attention  de  ne  pas  fe  laiffer  tetter  par  des 
perfonnes  , par  des  enfants  attaqués  de  la  vérole  , &c.  , 
TomeJV,  page  41.  Ce  qu’il  faut  donner  à l’enfant  lorfqu’on 
le  confie  à une  nourrice  étrangère , dans  le  cas  où  il  ne  rend 
pas  le  méconium,  page  227.  Habitude  dangereufe  des  nour- 
rices de  laiffer  les  enfants  s’endormir  au  tetton , page  231. 
Régime  de  la  nourrice  dans  les  tranchées  & les  coliques 
des  enfants  , page  240.  Circonftances  où  il  faut  changer  de 
nourrices,  page  241.  C’eft  la  faute  de  la  nourrice  quand^ 
l’enfant  a le  dévoiement,  pages  252,  2 5 3.  Il  ne  faut  pas 
donner  un  enfant  aux  nourrices  qui  ont  eu  autrefois  la 
croûte  laiteufe,  page  2 66.  Les  paffions  violentes  des  nour- 
rices font  des  caufes  fréquentes  de  çonvulfions  chez  les  en- 
fants , page  3 04.  Signes  que  préfente  l’enfant , qui  a gagné 
la  vérole  de  fa  nourrice,  page  3 17.  Il  ne  faut  pas  s’amufer 
à retirer  l’enfant  d’une  nourrice  gâtée  3 il  faut  la  guérir 
pages  3 19  , 320.  La  négligence  de  la  nourrice  expofè  les 
enfants  à étouffer , page  500. 

NOURRISSAGE , exprefîion  peu  ufitée  , mais  que  l’on 
conçoit  devoir  fignifier  tous  les  foins  qu’on  doit  à l’enfant  , 
depuis  le  moment  de  fa  naiffance  jufqUau  fevra^e  : ainfi  on 
entend  par  ce  mot , la  maniéré  de  nourrir  l’enfant  , de  le 
vêtir,  de  l’exercer , &c. 
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NOURRITURE.  Les  enfants  n’ont  befoin  cjue  d’une  pe- 
tite quantité  de  nourriture  les  premiers  jours  de  leur  naif- 
fance,  Tome  I,  page  40.  Dangers  de  nourrir  trop  peu  les 
enfants  , page  48.  Négligence  des  ouvriers  , relativement  à 
leur  nourriture  .,  pages  109  & 110.  Nécelfité  de  ne  pas  faire 
d’excès  dans  le  manger , démontrée  par  la  capacité  de  Tef- 
tomac  , page  1 1 1 , note.  Si  la  nourriture  des  ouvriers  eft 
trop  peu  fubftancielle  , elle  leur  occalîonne  des  Maladies  , 
page  11 2.  Maladies  qui  réfultent  de  la  mauvaife  nourriture, 
pour  laquelle  font , en  général , paflîonnées  les  filles  à l’âge 
d’être  réglées  3 Tome  IV,  page  T 19. 

NOYES  ( Secours  qu’il  faut  adminiflrer  aux)  pour 
les  rappeller  à la  vie , Tome  IV,  pages  441 — 45-9. 

NUMMULAIRE.  (Voyez  EIerbe  aux  écus.) 

NUTRITION , fonélion  de  la  Nature , par  laquelle  le 
fuc  nourricier,  que  les  aliments  fournilfent , eft  afïimilé  par 
la  digeftion  , & converti  en  notre  propre  fubfirance  , pour 
réparer  les  pertes  continuelles  que  fouffrent,  fans  ceffe,  les 
différentes  parties  de  notre  corps. 

NYMPHES  , nom  que  portent  deux  efpeces  de  crêtes, 
une  de  chaque  côté , d’un  rouge  vermeil  dans  les  jeunes 
filles  3 qui  defcendent  en  grolfilTant  jufques  vers  le  milieu  de 
la  vulve.  On  les  a appellées  nymphes  , parce  qu’on  a cm 
quelles  dirigeoient  le  cours  de  l’urine  : elles  font  couvertes 
par  les  grandes  levres  3 aulfi  les  appelle-t-on  quelquefois 
petites  levres. 

NYMPHOMANIE  3 c’efl  la  même  chofe  que  fureur 
utérine.  (Voyez  Fureur  utérine.) 


o b l I o B s T 


Oblitération,  , fermeture  d‘un  vailTeau,  par  Bu- 
nion de  fes  parois  , de  forte  que  ce  vailTeau  ne  peut  plus  fe 
rouvrir  , ce  qui  diftingue  l’oblitération  de  ïobjlruclion. 
( Voyez  ce  mot.  ) 

OBSTRUCTION,  rétrécilTement  des  vaifTeatix , qui  em- 
pêche la  circulation  des  fluides,  fains  ou  morbifiques,  qui  a 
pour  caufe  la  di/proportion  qui  fe  trouve  entre  le  volume 
du  liquide  & le  diamètre  du  vaifleau  : elle  peut  donc  être 
©ccafionnée  , ou  par  l’étroite  capacité  du  vaifleau , ou  par  la 
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grandeur  de  la  malle  qui  doit  y paffer , ou  par  le  concours1 

de  l’une  8c  de  l’autre. 

Les  obftruétions  font  l’effet  des  liqueurs  enivrantes,  Tomeï, 
page  169.  Traitement  de  l’hydropifie  caufée  par  l’obftmc- 
tion  des  vifeeres , Tome  III,  page  138. 

Obstructions,  (des)  Tome  III,  pages  438 — 448. 

Ce  qui  donne  lieu  de  foupçonner  les  obftructions  chez  les 
enfants.  Tome  IV,  page  149.  Traitement  du  vomiffement 
des  enfants  caufé  par  les  obftru&ions , ibid. 

ODONT  ALGIE.  Celt  la  même  chofe  que  mal  de  dent * 
(Voyez  Mal  de  dent.) 

ODORAT.  (Voyez  Maladies  de  l’organe  de  l’o- 
dorat. ) 

(EDEME.  On  entend  par  ce  mot , une  tumeur  en  géné- 
ral 3 mais  on  s’en  fert  particuliérement  pour  défîgner  une 
tumeur  phlegmatique  , molle , froide  & fans  douleur , qui 
cede  à fimpreflion  du  doigt , quelle  retient  pendant  quelque 
temps  : elle  affeéle  toutes  les  parties  du  corps  indifféremment  , 
8c  quelquefois  tout  le  corps  entier  : dans  ce  dernier  cas,  elle 
prend  le  nom  de  Leucophlegmatie  ; ou  Hydropifie  uni - 
verfelle  : quand  elle  n’attaque  qu’une  partie  , comme  les 
pieds,  les  mains,  &c. , on  dit- qu’ils  font  œdémateux  ou 
enflé  si  (Voyez  Tome  III  , page  115,  note.) 

GEIL.  Organe  de  la  vue.  Tout  le  monde  fait  que  les  yeux, 
font  au  nombre  de  deux  , placés  dans  deux  cavités  , appel- 
lees orbites , Sc  voilées  par  deux  membranes  mobiles  nom- 
mées paupières.  Sur  la  furface  interne  des  paupières  8c  fur  le 
cartilage  , appellé  tarfe,  qui  en  forme  les  bords,  font  parfe- 
mées  des  glandes  fébacées  , qui  fourniflent  la  matière  de  la 
• châfïie. 

Dans  l’intérieur  de  l’orbite  8c  hors  du  globe  de  Fœil  font 
deux  corps,  l’un  eft  nommé  caroncule  lacrymale  3 il  eft 
placé  au  grand  angle  de  l’œil.  Cette  caroncule  eft  unç  glande 
fébacée  , conglomérée  , pleines  de  follicules , qui  donnent 
une  cire  qui  fort  par  divers  petits  trous.  L’autre  corps  eft 
une  glande  appellée  lacrymale  , qui  fépare  les  larmes  8c  les. 
verfe  par  des  conduits  excréteurs  qui  s’ouvrent  fous  la  pau- 
pière fupérie,ure.  Cette  glande  eft  fîtuée  au-deflus  du  petit 
angle  de  l’œil.  Au  grand  angle  de  l’œil,  vers^l’extrémit^  des 
tarfes , font  deux  petites  ouvertures , appellees  points  lacry- 
maux, qui  vont  obliquement  fe  réunir  vers  le  nez  , derrière 
la  jonélion  des  paupières,  en  un  feul  conduit  fort  court , 
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krge  , en  forme  de  poche  , à laquelle  on  a donné  le  nom 
de  fac  lacrymal. 

Le  globe  de  l’œil  eft  compofé,  i°.  de  fix  mnfcles,  au 
moyen  defquels  il  eft  mu  en  tous  fens  3 20.  de  deux  mem- 
branes , la  conjonctive  & l’albuginéô , appellees  accefibires  ,. 
parce  qu’elles  ne  couvrent  qu’une  partie  du  globe  de  l’œil  5 
3 °.  de  trois  autres  membranes,  la  fclérotique,  la  choroïde  , 
&la  rétine  : celles-ci  font  nommées  communes,  parce  quelles 
forment  à elles  trois  la  coque  de  l’œil  5 40.  de  deux  tuni- 
ques , favoir , la  membrane  vitrée  & la  cryftalline  ; 50.  d’une 
humeur  très-abondante,  appellée  aqueufe,  contenue  dans  les 
“deux  efpaces,  nommés  chambres  antérieure  & poftérieure  de 
l’œil , entre  la  cornée  tranfparente  , qui  eft  une  portion  de  la 
fclérotique , & l’iris  , & entre  l’iris  & le  cryftallin  5 6°.  du 
cryftallin  ; petit  corps  lenticulaire  , d’iine  certaine  confiftance 
& d’une  tranfparence  à-peu-près  femblable  à celle  du  cryf- 
tal , logé  dans  une  cavité , fur  la  face  antérièbre  du  corps 
vitré,  & retenu  dans  cet  efpace  par  la  lame  externe  de  ce 
même  corps  vitré  qui  le  couvre 3 70.  & enfin  du  corps  vitré, 
qui  eft  une  humeur  ou  une  liqueur  gélatineufe  très-claire  , 
très-liquide , & qui  reftemble  à du  verd  fondu.  C’eft  la  plus 
abondante  des  trois  humeurs  de  l’œil , dont  elle  occupe  le 
fond  : elle  eft  immédiatement  appliquée  fur  la  rétine. 

On  obferve.  encore  dans  l’œil  ce  qu’on  appelle  le  blanc  * 
formé  par  la  conjonélive  3 l’iris,  ou  partie  colorée  de  l’œil, 
formée  par  la  choroïde  3 & la  prunelle  ou  pupille  , c’eft-à- 
dire  , le  trou  rond , percé  au  milieu  de  l’iris , qui  fe  reflerre 
& fe  dilate  par  le  moyen  des  fibres  mufculaires  de  l’iris. 

D’après  cette  fimple  énumération , il  eft  aifé  de  voir  de 
combien  de  Maladies  doivent  être  fulceptibles  les  yeux  , & 
combien  font  téméraires  ces  ignorants , qui  fe  propofent  har- 
diment pour  guérir  les  yeux , de  quelque  mal  qu’ils  foient 
afFe&és , lors  même  qu’ils  ne  connoiftent , ni  la  forme  , ni 
Jb  fituation  , ni  le  nom  des  parties  dont  l’œil  eft  formé. 

ŒILLET.  L’œillet,  dont  on  fe  fert  en  Médecine,  eft  celui 
dont  les  fleurs  ont  une  odeur  dduce  de  clou  de  girofle. 
Tout  le  monde  le  connoît , étant  cultivé  dans  les  jardins  , 
pour  la  beauté  de  fes  pétales,  qui  font  de  couleur  de  chair  , 
d’écarlate  , blanche  , noirâtre , ou  panachée  : quelquefois  ces . 
pétales  font  au  nombre  de  cinq  3 d’autres  fois  il  y en  a fix  ou 
davantage , variétés  qui  dépendent  de  la  culture.  On  en  fait 
un  Sirop 9 une  Confirve , &c.  ( Voyez  Sirop  d’œillet.  ) 
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ŒSOPHAGE.  (Voyez  ce  que  c’eft  , Tome  I , page  io<* 
& 1 1 o , dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Œsophage,  ( des  accidents  mortels  occafionnés  par 
des  corps  arrêtés  dans  V ) Tome  IV,  pages  415 — 441. 

OIGNON  , plante  potagère  , trop  connue  pour  mériter 
une  defcription. 

Prefcrit , Tomel,  page  1185  Tome  II,  pages  178, 475, 
4845  Tome  III,  pages  1 3 1 , 3 Tome  IV,  pages  39 

336,  3 37*  (Voyez  Cataplasme  maturatif  , & Cata- 
plasme d’oignon.  ) 

Oignon  de  scille.  (Voyez  Scille.  ) 

OLIBAN.  (Voyez  Encens.  ) 

OLIVE  , fruit  de  l’olivier  , arbre  très-commun  en  Lan- 
guedoc , en  Provence  , en  Efpagne  , en  Italie  , &c.  Il  n’eft 
gueres  de  perfonnes  qui  ne  connoifîent  les  olives  , pour  en 
avoir  mangé,  après  quelles  ont  paffé  dans  une  lelïîve  de 
chaux  & de  farments  , & enfuite  dans  de  Peau  douce , 
pour  leur  ôter  le  goût  âpre  & amer  quelles  ont  naturelle- 
ment. 

L’ Olivier , arbre  toujours  verd,  s’appelle  Olea  fativa , 
C.  Bauh.  Olea  frucïu  maximo  , Turnef.  Olea  Euro - 
pœa  , foliis  lanceolatis  , Linn.  C’eft  - à - dire,  Olivier 
cultivé ,|  felon  C.  Bauhin.  Olivier  à gros  fruit , felon 
Tournefort.  Olivier  d’Europe , à feuilles  lancéolées  , 
felon  Linné.  Cet  arbre  eft  de  la  vingtième  clalfe  , deuxieme 
fe&ion,  deuxieme  genre  de  Tournefort  3 de  la  diandrie 
monogynie  de  Linné  3 de  la  vingt  - neuvième  famille  des 
jafmins  TAdanson.  (Voyez  Huile  d’olive.) 

OMBILIC.  C’eft  la  même  chofe  que  Nombril.  (Voyez 
Nombril.  ) 

OMBILICAL , fe  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  à V Om- 
bilic. (Voyez  Cordon  ombilical.) 

OMOPLATES  , nom  que  portent  deux  os  très  - larges , 
très-plats  , de  figure  triangulaire,  placés  à plat  fur  le  dos, 
à la  partie  poftérieure  & lupérieure  de  la  poitrine  : ils  font 
articulés  avec  l 'Humérus  , ou  Y Os  du  bras. 

ONCTION , a&ion  d’oindre  une  partie  du  corps , ou  tout 
Je  corps  3 de  le  frotter  avec  quelque  liqueur  onéhieufe  , de  le 
grailfer , &c. 

ONCTUEUX  , épithete  qu’on  donne  aux  fubftances  qui 
font  gralfes  , huileufes  & yifqueufes. 

ONGUENT.  O11  donne  ce  nom  à un  médicament  externe, 
onctueux  , de  conliftance  moyenne  entre  le  liniment  & l’em- 
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plâtre.  Les  onguents  font  compofés  d’huile  , de  graifle  , de 
iuif , de  moelle , de  mucilage  , ou  de  matières  semblables  , 
auxquelles  on  ajoute  des  fubftances  végétales  , animales  ôc 
minérales , félon  les  indications  qu’011  a a remplir.  Ils  ont  des 
noms  relatifs  à leurs  vertus  , à l’ingrédient  qui  en  eft  la  bafe, 
à leur  couleur , ou  aux  Auteurs  qui  les  ont  imaginés. 

ce  Malgré  les  éloges  extravagants  , qu’on  a donnés  aux 
as  diverfes  préparations  de  ce  genre,  relativement  à ieur 
33  efficacité  dans  la  guérifon  des  plaies  , il  eft  certain  que 
33  le  meilleur  onguent  pour  les  plaies  récentes  , eft  du  linge 
33  lèc.  Mais , quoique  les  onguents  11e  guériffent  point  les 
*3  plaies  & les  ulcérés , ils  fervent  pourtant  à les  défendre 
as  de  l’impreffion  de  l’air  extérieur  , & à faciliter  les  moyens 
33  d’y  appliquer  des  fubftances  capables  de  fécher,  déterger, 

33  confirmer  les  chairs  baveufes , &c.  C’eft  en  conféquence 
33  de  ces  propriétés,  que  nous  allons  donner  la  recette  des 
33  onguents  les  plus  fimples  ; il  fera  facile  d’y  ajoutet  les  in- 
»o  grédients  qu’indiqueront  les  circonftances  33.  ( M.  B.  ) 

Dangers  des  onguents  dans  l’éréfipele , Tome  II,  page 
19  ï.  A quoi  fervent  les  onguents  dans  la  guérifon  d’une 
plaie , Tome  IV,  page  36Z.  Dangers  des  onguents  dans  la 
goutte-rofe,  page  550.  Inutilité  des  onguents  contre  les  cors 
aux  pieds  , pages  555,  556. 

Onguent  Ægyptiiac. 

Prenez  de  miel  de  Narbonne quatorze  onces; 
de  vinaigre  fort , fept  onces  ; 

de  verd-de-gris , cinq  onces. 

Mettez  le  tout  fur  le  feu.  Le  verd-de-gris  étant  difibus , 
laiffez  cuire  jufqu’à  ce  que  l’onguent  ait  acquis  une  confif- 
tance  convenable , & qu’il  ait  une  couleur  approchante  du 
pourpre.  Il  fe  vend  tout  préparé  quatre  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  III,  page  433  ; Tome  IV,  page  35^. 

Onguent  a cautere  , ou  onguent  véjicatoire  adouci , 
ou  onguent  fapuratif. 

Prenez  de  cantharides , en  poudre  fine  , demi-once,  ; 
d’ onguent  bajilicum  jaune  , fix  onces» 

Mêlez. 

L’ufage  de  cet  onguent  eft  confacré  à panfer  les  véfica- 
toires  : & par  fon  moyen  , on  entretient  l’écoulement  tant 
que  l’on  veut.  ( M.  B.  ) Il  coûte  tout  préparé  douze  fols  le 
petit  pot. 

Prefcrit,  Tome  II , pages  311,  331,  37 53  Tome  III, 
page  30*. 
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Onguent  basilicum  jaune.  • • 

Prenez  de  cire  jaune  , -) 

de  réjine  blanche , > de  chaque  trois  onces. 

à' encens , J 

Mettez  le  tout  fur  un  feu  doux  : quand  il  fera  fondu , ajou- 
tez douze  onces  de  fain  doux;  paffez"  l’onguent,  tandis 
qu’il  eft  encore  chaud.  On  fe  fert  de  cet  onguent  pour 
nettoyer  & favorifer  la  guérifon  des  plaies  & clés  ulcérés. 
(M.  B.) 

P te  fc  rit , Tome  II , pages  3 1 1 & 3 1 1 ; Tome  III , pages 
*14.5*1»  J3  *5  Tome  IV,  pages  52,45, 33?,  340,  3*8, 
371  » 373  » 3So- 

Onguent  blanc. 

Prenez  d 'huile  d'olive , une  livre  5 

de  cire  blanche , 1 . , 

. de  blanc  de  baleine  , J de  cha1ue  tlols  onces‘ 
Faites  fondre  à une  douce  chaleur  ; remuez  conftamment  & 
fortement , jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  refroidi  : fi  on  ajoute 
aux  ingrédients  ci-defTus  , deux  gros  de  camphre  , qu’on  aura 
auparavant  battu  avec  un  peu  d’huile  , on  aura  ce  qu’on 
appelle  onguent  blanc  camphré.  ( M.  B.) 

Onguent  contre  la  gale.  (Voyez  la  maniéré  de  le 
préparer  & de  l’adminiftrer,  Tome  III,  page  2183  & 
Onguent  de  soufre.  ) 

Onguent  digestif.  ( Voyez  Onguent  basilicum 
jaune.  ) 


Onguent  d’althéa  , ou  de  guimauve.  ( Voyez  On- 
guent émollient.) 

Onguent  de  calamine,  ou  cérat  de  Turner. 

Prenez  d'huile  d'olive  , trois  livres; 

de  cire  blanche , c}iaqLie> 

de  pierre  calaminaire  préparée  & > f } 
en  poudre  nne  , J 

Faites  fondre  la  cire  dans  l’huile  ; &,  aufîi-tôt  que  ce  mé- 
lange aura  pris  un  peu  de  confiftance , faupoudrez  la  pierre 
calaminaire  , ayant  attention  de  remuer  conftamment , juf- 
qu’à ce  que  le  tout  foit  refroidi  : cet  onguent , connu  vulgai- 
rement fous  le  nom  de  Cérat  de  Turner , eft  un  boirremede 
externe , contre  les  brûlures  & les  excoriations , quelle  qu’en 
foit  la  caufe.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit,  Tome  IV,  pages  273 , 370,  371. 
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de  chaque  une  livre  5 


deux  livr 


es. 
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ONGUENT  DE  LA  MERE. 

Prenez  de  fain  doux  , 
de  beurre  frais , 
de  cire  , 

dt  fui f dè  mouton  > 
de  litharge  préparée , 

& huile  et olive  , 

Mettez  le  tout , excepté  la  litharge , dans  un  vaiffeau  de  terre 
ve  mille  ; faites  chauffer  jufquà  ce  quil  fume  : alors  ajoutez 
la  litharge  , bien  féchée  ; remuez  jufquà  oe  quelle  foit  en- 
tièrement diffoute  : enfuite  lailTez  chauffer  , jufqu’à  ce  que 
ce  mélange  ait  acquis  une  couleur  brune , tirant  fur  le  noir  ; 
laiflez  refroidir  à demi , 8c  verfez  dans  un  pot  , tandis  qu’il 
efc  encore  liquide»  M.  Buchan  ne  parle  pas  de  cet  on- 
guent mais  nous  avons  cru  devoir  en  donner  la  recette  , 
étant  d’un  ufage  très  - familier , 8c  pouvant  remplacer  la 
plupart  des  autres  onguents  fuppuratifs.  Il  coûte  trois  fols 
fonce. 

Prefcrit,  Tome  IV,  pages  338,  339,  341. 

Onguent  de  plomb  , ou  de  Saturne. 

Prenez  d'huile  d'olive  , huit  ondes  ; 

de  cire  blanche , deux  onces  £ 

de  fucre  de  Saturne , ou  de  plomb  , trois  gros.! 
Triturez  le  lucre  de  Saturne , réduit  en  poudre  , avec  un 
peu  d’huile  3 enfuite  ajoutez  le  refte  de  l’huile  8c  la  cire , que 
vous  aurez  auparavant  fait  fondre  enfemble  , ayant  foin  de 
remuer,  jufqu’à  ce  que  le-  tout  foit  refroidi  : cet  onguent  , 
rafraichiffant , 8c  légèrement  aftringent , convient  dans  tous 
les  cas  où  il  faut  fécher  8c  cicatrifer  quelque  partie , comme 
dans  les  brûlures , 8cc.  ( M.  B.  ) 

Onguent  de  soufre,  ou  contre  la  gale.  (Voyez-ea 
îa  recette  8c  l’indication.  Tome  III,  page  zi8.) 

Onguent  émollient. 

Prenez  d'huile  de  palme  , Vingt-quatre  onces  \ 

S huile  d'olive  , trente-fix  onces  ; 

de  cire  jaune  , fix  onces  ; 

de  térébenthine  , trois  onces. 

Faites  fondre  la  cire  dans  les  huiles , fur  un  feu  doux  5 mêlez 
la  térébenthine , 8c  paffez  : cet  onguent  fupplée  à celui  d’al- 
théa  & de  populeum»  On  s’en  fert  pour  oindre  les  partie? 
enflammées.  (M.  B.  ) 

Prefcrit , Tome  III , pages , zo , 61 , 41?  3 Tome  IV,  page 
4 S6- 


Tome  V, 
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Onguent  gris.  (Voyez  Onguent  mercuriel.) 

Onguent  mercuriel  , ou  onguent  gris  , ou  pommade 
mercurielle. 

Prenez  de  mercure  , revivifié  de  cinabre  , deux  onces; 
de  fain  doux  , trois  onces; 

de  fuif  de  mouton , une  once. 

Triturez  le  mercure  avec  une  once  de  fain-doux  , dans  un 
mortier  chauffé , jufqu’à  ce  que  les  globules  de  mercure 
ioient  entièrement  difparus  ; enfuite  ajoutez  le  refte  du  fain- 
doux  & le  fuif  de  mouton,  que  vous  aurez  auparavant  mê- 
lez enfemble  ; battez  le  tout  fortement.  ( M.  B.  ) 

Cet  onguent  eft  celui  préparé  au  tiers.  Pour  l’avoir  préparé 
à moitié  , il  faudrait  qu’il  y eut  quatre  onces  de  mercure  , 8c 
alors  on  l’appelle  onguent  mercuriel  fort.  Il  coûte  huit  fols 
l’once  , fix  francs  la  livre. 

Prefcrit , Tome  III , pages  452 ,518,  522  , 529  , 532; 
Tome  IV,  pages  23,  58,  66  , 6 8 , 71,  $6  > 97 , 288. 

Onguent  nervin  de  la  pharmacopée  d’Edimbourc. 
(Voyez  Baumes  anodyn  de  Bates.) 

Prefcrit,  Tome  II,  page  463  ; Tome  III,  page  321. 

Onguent  de  tutie.  ( Voyez  Onguent  pour  les 
y eux.) 

Onguent  populeum.  (Voyez  Onguent  émollient.) 

Onguent  pour  les  yeux  , ou  de  tutie . 

Prenez  de  fain-doux , quatre  onces; 

de  cire  blanche , deux  gros  ; 

de  tutie  préparée  , une  once. 

Faites  fondre  le  fain-doux  & la  cire  , à petit  feu  3 faupou- 
drez  la  tutie , en  remuant  toujours  jufqu’à  ce  que  l’onguent 
foit  refroidi.  On  rendra  cet  onguent  plus  efficace  & d’une 
confïftance  plus  appropriée  , fi  on  y joint  deux  ou  trois  gras 
de  camphre  , broyé  auparavant  avec  un  peu  d’huile  , 8c 
enfuite  mêlez  intimement  avec  les  autres  ingrédients.  ( M.  B.) 

Prefcrit , Tome  IV,  page  273. 

Onguent  pour  les  yeux  , d’une  autre  efpece. 

Prenez  de  camphre , 

de  pierre  calaminaire  préparée  & 
en  poudre, 

de  verd-de-gris , bien  apprêté,  deux  gros 

de  fain-doux  , 1 je  chaque  deux  onces, 

de  Juif  de  mouton  , 5 

Broyez  le  camphre  avec  la  pierre  calaminaire  & le  verd-de- 
gris;  enfuite  melez  avec  le  fain-doux  & le  fuif,  en  conti- 


1 de  chaque 
/ fx  gros; 


O N G Ü O P ï Ü 

’huant  de  triturer,  jùfqu’à  ce  que  îe  tout  foit  parfaitement 
mêlé  : cet  onguent  a été  long  - temps  eftimé  pour  les  Mala- 
dies des  yeux 5 cependant  il  n eh  faut  ufer  qu’avec  précaution, 
fur-tout  lorfque  les  yeux  font  enflammés,  & que  la.  vue  eft 
tendre.  (M.  B.) 

Onguçnt  vésicatoire.  (Voyez  Emplâtre  vésica- 
toire. ) 

Onguent  vésicatoire  adouci.  ( Voyez  Onguent  a 

CAUTERE.) 

OPACITE  : qualité  d’un  corps  opaque  , c’eft  - à - dire , 
impénétrable  à la  lumière-, 

OPAQUE , qui  n’eft  point  tranfparent , qui  ne  donne 
point  lieu  au  palfage  des  rayons  de  la  lumière.  Les  corps 
op'aques  font  ceux  qui  ne  tranfmettent  point  la  lumière  , 
parce  qu’ils  n’ont  point  de  .pores  droits  difpofés  en  tout  feus» 

OPHTHALMIE  ; c’eft  la  même  choie  qu  Inflamma- 
tion des  yeux.  (Voyez  Inflammation  des  yeux.) 

OPIAT  , nom  donné  par  les  anciens  aux  remedes  dans 
lefquels  il  entroit  de  l’opium.  Mais  aujourd’hui  on  donne 
ce  nom,  par  abus,  à des  remedes  mous,  qui  font  de  vrais 
élecluaires , & dans  lefquels  il  n’entre  point  d’opium.  Il  y a 
.trois  fortes  d’opiats  s il  y en  a de  purgatifs , de  corroboratifs 
& d’ a Itérants. 

OPIUM  : c’eft  Un  extrait  gommo-réfîneux , préparé  avec 
îe  fuc  exprimé  des  feuilles  * des  tiges  & des  têtes  de  pavots 
blancs^  Il  nous  vient  d’Egypte  & dé  Turquie. 

On  doit  le  choiflr  compa&e , pefant , îe  plus  net  qu’il  eft 
poffible,,  vifqueüx,  d’une  couleur  tirant  fur  le  roux  5 d’une 
odeur  naufeufe  5 d’un  goût  amer  & un ‘peu  âcre.  Comme  cet 
-extrait  eft  un  mélange  d’une  grande  quantité  de  matières 
étrangères , de  feuilles , de  tiges  brifées , de  fable , &c. , on 
le  purifie  avant  de  l’employer  en  Médecine.  Pour  cet  effet  , 
on  coupe  la  quantité  qu’on  veut  d’opium  par  tranches  \ on 
le  fait  liquéfier  au  bain-marie,  dans  la  plus  petite  quan- 
"tiré  d’eau  poflible  ; on  coule  la  liqueur  , avec  forte  expref- 
fion,  & on  la  fait  épaiflir,  toujours  au  bain-marie  , jufqu’à 
confiftance  d’extrait  : c’eft  dans  cet  état  que  les  Apothicaires, 
le  vendent: 

Mais  on  peut  faire  de  l’opium  avec  les  Pavots  blancs 
de  nos  jardins.  Ayez  , par  exemple  * des  têtes  de  pavots  ; 
jettez  toute  la  graine  : pilez  les  coques , jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  réduites  en  poudre  fine.  Prenez-en  une  once  ; laiffez 
ihfufer  à froid , pendant  deux  jours  3 dans  deux  pintes  d’eau  % 
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paflez  avec  expreflion  ; faites  évaporer , au  bain  - marie  £ 
jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit  réduite  à un  demi  - fetier  ; 
filtrez,  verfez  fur  des  afliettes  de  fayance,  8c  laiflez  éva- 
porer jufqu  à fiecité.  Détachez  cet  entrait , fortement  collé 
aux  afliettes;  8c  renfermez-le  dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée. Cet  opium  , de  même  que  celui  d’Egypte , provoque 
le  fomineil , calme  les  douleurs,  favorife  la  transpiration , 
«rrête  le  cours  de  ventre , les  vomiflements  8c  les  pertes. 

L’expérience  nous  a appris,  dit  M.  Lieutaud,  qu’il  étoic 
moins  dangereux  que  l’opium  d’Egypte  , qu’il  agifloit  plus 
tranquillement  8c  plus  sûrement.  Delà  vient  que  ceux  qui 
le  connoifl'ent , le  préfèrent , avec  raifon  , à tous  les  autres 
narcotiques.  On  le  donne  à la  dole  de  deux  à quatre  grains , 
feul  ou  mêlé  à d’autres  médicaments , fuivant  les  vues  qu’on, 
-a  à remplir. 

D’après  ce  que  nous*  venons  de  dire , ne  pourroit-on  paa 
préparer  le  Laudanum  liquide  (Voyez  ce  mot.)  avec  c » 
dernier  opium?  Si  feul  il  eft  plus  doux  , plus  sûr  que  l’opium 
de  Turquie,  les  préparations  qu’on  en  ferait,  auroient  # 
fans  doute  , les  mêmes  avantages. 

Le  caftoreum  , felon  M.  Lieut  au  d , eft  le  meilleur  cor- 
rectif de  l’opium.  (Voyez  Castoreum.) 

L’opium  preferit , Tome  II , pages  367 , 37^ , note;  390  }, 
Tome  III,  pages  79,  13 z. 

Opium  (Comment  il  faut  traiter  les  fymptômes  apoplecti- 
ques caufés  par  1’)  pris  à trop  forte  dofe  , Tome  III,  pag© 

Z66. 

Preferit,  pages  Tome  III,  341,  351  , 3 66 , 367,  387’, 
388  , 589 , 390,  461 , 530,  556  ; Tome  IV,  pages 

*49,  336. 

Opium.  (Voyez  Empoisonnement  caufé  pari'} 

OPPODELDOC , ou  Baume  oppodeldoc  liquide . 

prenez  de  racine  feche  d e guimauve 
de  confonde , 
de  gentiane , 
d’ arifloloche 
ronde , 

& angélique , 
de  fommités  fleuries  de  fauge>  deux  onces; 

de  fleurs  de  lavande , } , L j 

, , . j . ’ > de  chaque  deux  onces; 

de  baies  de  gemevre  , \ 1 

de  ‘camphf  PUlV^^ ’}  de  deux  gros  j 


de  chaque  fix  gros 4 
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de  feuilles  récentes  de  fanicle  , 

de  pied  de  lion 
de  pilofelle 
de  langue  de  ferpent> 
de  pervenche 

de  romarin  , une  once  ÿ 

de  femences  de  cumin  ; quatre  gros  $ 

à' ef prit- de-vin  re&ifié  , deux  livres» 

On  coupe  menu  les  feuilles  6c  les  fommités , 011  concafle  les 
racines  , les  femences  de  cumin , le  caftoreum  & le  camphre  ; 
on  écrafe  les  baies  de  genievre  8c  les  fleurs  j on  met  toutes 
ces  dubftances  dans  un  matras  avec  l’efprit  - de  - vin  5 oh 
bouche  le  vaifléau  ; on  laifle  digérer  pendant  vingt-quatre 
heures,  fur  un  bain  de  fable  chaud 5 on  pafle  avec  expref- 
fion , 8c  Ton  ajoute  huit  onces  de  favon  blanc  > on  fait  di- 
gérer de  nouveau  jufqu*a  ce  que  le  favon  foit  entièrement 
diflous  ; on  conferve  ce  baume  dans  une  bouteille  qui  bouche 
bien.  Quelque  temps  après  qu’il  eft  fait , une  partie  du  favon 
fe  précipite  fous  la  forme  d’un  coagulum  5 il  faut  donc  l’a- 
giter toutes  les  fois  qu'on  veut  s’en  fervir.  Il  coûte  , tout 
préparé , douze  fols  l’once,  ( Eléments  de  Pharmacie  de 
M.  Baume.  ) 

L’oppodeldoc  entre  dans  le  liniment  confeillé,  Tome  III, 
page  41  ï. 

OPPRESSION  , ou  opprejjîon  de  poitrine  , difficulté 
confldérable  de  refpirer  : ce  fymptôme , aflez  commun  dans 
les  fîevres  8c  dans  les  Maladies  nerveufes , eft  défavorable  en 
proportion  de  fon  intenfité. 

OR  , métal  d’un  jaune  plus  ou  moins  vif  : fa  pefanteur 
fur  pafle  , non- feulement  celle  de  tous  les  autres  métaux  , 
mais  même  de  tous  les  autres  corps  de  la  Nature.  L’or  eft 
fixe  & inaltérable  dans  le  feu,  dans  Peau  8c  dans  Pair  : c’eft 
de  tous  les  métaux  celui  qui  a le  plus  de  duélilité,  de  mal- 
léabilité , Scc.  : c’eft  le  plus  parfait  des  métaux. 

ORANGE  , Oranger.  On  emploie  deux  efpeces  d’oran- 
ges en  Médecine  ; l’orange  douce  8c  l’orange  amere  ou  aigre  , 
appellee  encore  Bigarade.  Le  premiere  eft  le  fruit  d’un 
arbre  que  tout  le  monde  connoït , parce  qu’il  fait  Pornement 
de  nos  jardins.  On  l’appelle  Aurantium  , dulcijnedutlâ  , 
vulgare , Turnef.  Cyftus  Aurantium  petïotis  alatis  % 
foliis  acuminatis , Linn.  C’eft-à-dire , Oranger  commun  , 
dont  le  fruit  eft  doux  , felon  Tournefort.  Cyfte  Oran- 
ger , dont  le  pétiole  des  feuilles  eft  accompagné  de  deux, 
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petites  ailes , & dont  les  feuilles  font  en  pointe- , felon 

Linné. 

L’oranger  qui  porte  l’orange  aigre  ou  amere  , ou  Bi- 
garade , fe  nomme  Aurantium , medullâ , uzz/- 

Turnef.  Malus  Aurantia  major , C.  Bau h.  y4zz- 
rantia  malus , J.  Bauh.  C’effc  - à - dire  , Oranger  com- 
mun dont  le  fruit  eft  aigre , felon  Tournefort.  Grand 
oranger , felon  C.  Bauhin.  Oranger , felon  J.  Bauhin. 
II  n’y  a aucune  différence  entre  les  feuilles  & les  fleurs  de 
ces  deux  efpeces  d’oranger.  On  fait  ufage  du  fruit,  du  fuc 
de  l’écorce , & des  feuilles  de  l’oranger. 

Prefcrite  , Tome  I,  pages  118,  113  , zi6  3 Tome  II  , 
pages  41 , 48,  6 1,  69,73  , 114,  135,  ^3^  162,  note > 
*74  > 175  y 17*y  y “o,  34?,  448  3 Tome  III , pages 
jç,  130,  1 60,  194  > 197,  199,  100,  note  3 275,  196» 
341,  345%  3^3 ,5343  TomelV, pages  185,248 , 257,  258. , 

ORBITES  /grandes  cavités,  fituées  une  de  chaque  côté, 
aux  parties  latérales  & fupérieures  du  nez,  dans  lefquelles  les 
yeux  font  placés.  (Voyez  (Eil.) 

ORCHIS  , Satyrion . Orchis  morio  mas , foliis  ma- 
culatis  , C.  Bauh.  & Türnef.  Orchis  major , tota 
purpurea  , maculofo  folio  , J.  Bauh.  Orchis  mafcula , 
Lin  N.  C’eft-à-dire  , Orchis  mâle  , zfozzr  feuilles  font 
tachetées  , felon  C.  Bauhin  & Tcurnefgrt.  Grand 
crchis , pourpre  , zfo/zr  /cj  feuilles  font  tachetées  , félon 
J.  Bauhin.  Orchis  mâle , felon  Linné. 

Sa  racine  eft  compofée  de  deux  tubercules  prefque  ronds, 
charnus,  gros  comme  des  noix  mufcades,  dont  l’un  eft  plein 
& dur  , l’autre  ridé  & fongueux , accompagné  de  groffes 
fibres.  Elle  pouffe  d’abord  fix  à fept  feuilles , & quelquefois 
davantage , liffes  , femblables  à celles  du  lis , mais  plus  petites, 
ordinairement  marquées  en-deffous  de  quelques  taches  d’un 
rôuge  brun  , & quelquefois  fans  taches.  Sa  tige  eft  haute 
d’environ  un  pied,  ronde,  ftriée , embrafTée  par  une  eu  deux 
feuilles  , & porte  à fon  fomrnet  un  long  épi  de  fleurs' agréa- 
bles à la  vue,  purpurines,  membreufes  , un  peu  odorantes, 
blanchâtres  vers  le  centre , parfemées  de  quelques  points 
d’un  pourpre  foncé.  Chaque  heur  eft  compofé  de  fix  feuilles 
inégales , dont  les  cinq  fupérieures  forment , en  fe  courbant  , 
une  maniéré  de  coëffe.  La  feuille  inférieure  eft  plus  grande- 
que  les  autres  : elle  commence  par  une  maniéré  de  cafque  , 
&:  finit  par  une  queue  ou  pointe  aiguë  comme  un  éperon. 
Les  fleurs  font  plus  ou  moins  ferrées  dans  l’épi.  .Quand  la 
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Heur  eft  paflee  , le  calice  devient  un  fruit  femblable  à une 
lanterne  à trois  côtés , qui  contient  des  femences  femblables 
à de  la  fciure  de  bois.  Cette  plante  fleurit  en  Mai.  On  la 
trouve  fréquemment  dans  les  brouflailles , les  bofquets  & 
les  prés  aux  environs  de  Paris. 

Prefcrit , Tome  II,  page  136. 

La  racine  bulbeufe  de  cet  orchis , ainfi  que  celle  des  au- 
tres efpeces,  peut  très-bien  fournir  le  Salep  qui  nous  vient 
de  Perle  , & qui  donne  une  nourriture  fi  faine  8c  fi  agréable 
aux  convalefcents  & aux  poitrinaires.  ( V oyez  Salep  , pour 
la  maniéré  de  le  préparer  avec  nos  orchis.  ) 

Tous  les  orchis  ont  un  cara&ere  très-reconnoiflable  : c’eft 
celui  de  la  racine , qu’il  eft  impoflible  de  ne  pas  reconnoitre , 
pour  peu  qu’on  en  ait  vu  , de  quelque  efpece  que  ce  foit. 
Mais  il  faut  choifir  , dans  le  grand  nombre  d’orchis , les 
efpeces  inodores  , & rejetter  celles  qui  ont  une  odeur  forte  , 
fétide  , de  bouc  , & par  conféquent  très-défagréable. 

ORDONNANCE  de  Médecine  : c’eft  la  même  chofe 
que  Formule.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

ORDURES  (des)  entrées  dans  les  yeux.  Tome  IIIS 
page  4i£. 

OREILLE,  (des  Maladies  de  1’)  (Voyez  Maladies  de 
l’organe  de  l’ouie.  ) 

Moyen  de  connaître  lorfque  l’oreille  eft  trop  feche  ou 
trop  abreuvée  de  férofités  , Tome  III,  page  411.  Les  Ma- 
ladies de  l’oreille  , ainfi  que  celles  des  yeux  , demandent 
beaucoup  de  prudence  & de  fagacité  , page  4iz. 

Oreille  de  Judas  , ou  Champignon  de  fureau.  Aga- 
riens  oriculæ  firmâ.  Efpece  de  champignon,  ainfi  nommé  , 
parce  qu’il  a la  figure  , & fouvent  la  grandeur  d’une  oreille 
d’homme.  Il  croît  fur  le  fureau  , qui  lui  fournit  le  fuc  né- 
ceflaire  à fon  accroiflement.  Il  y a des  Auteurs  qui  le  re- 
commandent dans  l’inflammation  de  la  gorge.  ( Voyez  Tome 
II,  page  331.) 

OR.EILLETES.  (Voyez  Cabaret.) 

Oreilletes  du  cœur.  (Voyez  ce  que  c’eft  y Tome  I, 
page  17  , note.  ) 

OREILLONS.  Ce  que  c^eft  que  cette  Maladie.  (Voyez 
Tome  II,  page  344  , note.) 

ORGANE.  On  entend,  en  Médecine,  par  ce  mot,  une 
partie  qui  eft  capable  d’exécuter  telle  ou  telle  aeftion  3 de 
produire  telle  ou  telle  opération.  Toutes  les  parties  du  corps , 
même  les  plus  Amples , peuvent  donc  être  dénommées  or- 
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ganes  ou  parties  organiques  : ainfi,  les  mufcles  font  les  or- 
ganes du  mouvement  ; l’œil  eft  l’organe  de  la  vue 5 l’oreille, 
l’organe  de  l’ouïe  -,  la  peau , l’organe  du  toucher  , 8cc. 

Organes  de  la  digestion.  (Voyez  quels  ils  font. 
Tome  I , pages  109  & 1 10,  dans  le  courant  de  la  note.) 

ORGANIQUE  , fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  aux  or- 
ganes. ( Voyez  Organe.  ) 

ORGASME.  ( Voyez  Turgescence.) 

OR.GE.  Hordeum  polyjllchum  Hybernum  , C.  Baüh. 
8c  Turnee.  Hordeum  polyftichum  , J.  B au  h.  Hordeum 
vulgare , Linn.  C’eft-à-dire , Orge  d’Irlande , felon  C. 
Bauhin.  8c  Tournefort.  Orge  , felon  J.  Bauhin.  Orge 
commune , félon  Linné. 

La  plante  qui  fournit  l’orge,  eft  trop  commune  8c  trop 
connue  pour  mériter  une  defeription.  Nous  dirons  feulement  • 
qu’on  emploie  l’orge  , en  Médecine , fous  trois  formes  diffé- 
rentes : l 'orge , telle  qu’on  la  recueille,  l 'orge  mondée  8c 
Yorge  perlée.  La  premiere  efpece  ne  reçoit  aucune  prépara- 
tion 3 la  fécondé  , ou  l’orge  mondée  , eft  de  l’orge  écra- 
fée  légèrement  , pour  lui  enlever  fon  écorce  , 8c  qu’on 
conferve  ainfi  pour  l’ufage;  l’orge  perlée,  ainfï  nommée  , 
parce  qu’elle  reffemble  à des  perles  , par  fa  blancheur  , fa 
figure  8c  fa  grolfeur,  qui  eft  celle  des  grains  de  millet,  fe 
prépare , en  Flandre  , avec  de  l’orge  mondée.  Lorfque , dans 
cet  Ouvrage  , on  ne  fpécifie  pas  l’efpece  d’orge  qu’il,  faut 
employer , on  entend  parler  de  l’orge  mondée. 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  40,  69,  73.  Maniéré  de 
préparer  la  décoélion  d’orge , pages  89  8c  90 5 prefcrite, 
pages  95 , 96 , 97  , 108  , m,  note  3 IZ9,  13c  , 141  , note;. 
2.11  , 117,  271 , jo1  , 309  , 349  , 381,  3 8 6 , 387, 

4I4  5 417,  ,42-4,  4*6, 437>  47*5  Tome  III , pages  11,  2 6% 
18  , 2 9 , 34,  48 , 5.0,  6j,  86 , 197,  308,418, 474, 478, 
5163  Tome  IV,  pages  9 ,47,  z6i  , 188  , 134,  255  , 301,, 
320,  374,  439, 440, 454,  487,  490, 497,  523  , 526. 

ORGEAT , efpece  d’émulfion  , qui  ne  différé  de  celles 
des  Apothicaires , qu’en  ce  qu’étant  uniquement  deftinée  k 
flatter  le  goût , on  fe  propofe  de  la  rendre  plus  agréable 
que  falutaire.  L’orgeat  différé  encore  de  l’émulfion  ordinaire, 
en  ce  qu’il  entre  dans  fa  compofition , environ  un  huitième 
d’ amandes  ameres  3 au  lieu  que,  dans  l’émulfion,  on  11’em- 
ploie  , généralement , que  des  amandes  douces.  Mais  on  peut 
avancer  avec  confiance  , dit  M.  Venel  , qu’excepté  peut- 
être  le  cas  d’inflammation  a&uelle  de  l’eftomac  8c  des  intef- 
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tins,  l’orgeat  le  plus  agréable,  eft  aufti  falutaire  qu’une 
émullion  plus  fade  , Sc  qu’ainlï  on  peut  accorder  au  malade 
l’innocente  confolation  d’une  boillbn  plus  gracieufe , dans 
les  cas  ordinaires , où  1 émullion  des  boutiques  eft  indiquée. 

Prefcrit , Tome  III,  pages  103 , 308  3 Tome  IV,  pages 
54,  219  , 52. 6,  540  , 549. 

ORME  pyramidal.  L’efpece  d’orme  , dont  on  confeille 
l’écorce  Tome  III , page  230  , eft,  dit  M.  B an  au  , D.  M. , 
dans  une  lettre  inférée.  Journal  de  Paris , année  1783  , 
n°.  25  5- , fupplément,  celui  qui  eft  décrit  par  M.  Duhamel, 
dans  fon  favant  Traité  des  arbres  & arbuftes , n°.  8. 
« Ce  neft,  ajoute-t-il,  que  de  cette  elpece,  qu’on  peut 
33  attendre  un  fuccès  alluré.  Toute  l’épailfeur  de  l’écorce  neft 
33  pas  bonne  : ce  n’eft  que  dans  la  pellicule  mince  , Me  , 
33  grade , onétueufe , douce  au  toucher  8c  qui  tient-  au  bois  , 
*3  que  rélkîe  les  propriétés  de  l'orme  pyramidal.  Il  faut  que 
33  l’arbre  n’ait  pas  plus  de  dix  ou  douze  ans , 8c  le  dépouiller 
33  de  cette  pellicule  légère  au  mois  de  Mai , parce  qu  alors 
33  la  fève  eft  dans  fa  plus  grande  vigueur  33. 

ORPIMENT,  fubftance  combinée  de  foufre  8c  d’arfenic, 
ordinairement  de  couleur  jaune  3 & , dans  ce  cas , il  n’y  a 
qu’une  dixième  partie  de  foufre  : on  l’appelle  encore  orpin , 
réalgar  jaune , ou  arfenic  jaune.  Quelquefois  cette  combinai- 
fon  eft  rouge  3 c’eft  qu’ alors  il  n’y  eft  entré  qu’une  cinquième 
partie  de  foufre  3 8c  on  le  nomme  réalgar  rouge,  fandaraque, 
arfenic  rouge,  &c.  * 

ORPIN.  ( Voyez  Orpiment.  ) 

ORQUIS.  ( Voyez  Orchis.  ) 

ORTIE.  Il  y a un  grand  nombre  d’efpeces  d’orties , fans, 
compter  celles  connues , en  Médecine , fous  le  nom  de  Ga- 
léoplis  , dont  il  n’eft  pas  ici  queftion.  Les  orties  font  divifées 
en  deux  clalfes  3 en  orties  piquantes  , 8c  en  orties  mortes  ou 
qui  ne  piquent  point.  Les  plus  employées  de  ces  deux  efpeces, 
font  celles  appellées  : 

Ortie  vulgaire,  ou  commune.  Ortie  vivace , grande 
Ortie  piquante.  Urtica  urens  maxima , C.  Bauh.  8c 
Turnef.  Urtica  vulgaris  major , J.  Bauh.  Urtica  fo- 
lds cordatis , Linn.  C’eft-à-dire , grande  Ortie  piquante , 
felon  C.  Bauhin  8c  Tournefort.  Grande  Ortie  com - 
mune , felon  J.  Bauhin.  Ortie  à feuilles  cordées  , félon 
Linné. 

Sa  racine  eft  menue  , fïbrée  , ferpentante  au  loin  , de 
couleur  jaunâtre.  Elle  pouffe  des  tiges  à la  hauteur  de  trois 
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pieds  , qaarrées , cannelées  , roides  , couvertes  d'un  poil  pi- 
quant , creufes  , rameufes  ; revêtues  de  feuilles  , oppofées 
deux  à deux  , oblongues  , larges , pointues , dentelées  en 
leurs  bords , garnies  de  poils  fort  piquants  & occalïonnant 
une  douleur  brûlante  , attachées  à des  queues  un  peu  longues. 
Ses  fleurs  naiflent  aux  fommités  des  tiges  & des  rameaux: 
dans  les  aiflelles  des  feuilles  , dilpofées  en  grappes  branchues , 
compofées  chacune  de  plufieurs  étamines , foutenues  par  un 
calice  à quatre  feuilles  de  couleur  herbeufe.  Cette  plante 
croît  prelque  par-tout  en  abondance  , particuliérement  aux 
lieux  incultes  & fablonneux  , dans  les  haies  , dans  les  folles  ,, 
contre  les  murailles  , dans  les  bois  même  & dans  les  jar- 
dins. Elle  fleurit  en  Juin.  Ses  feuilles  fe  flétriflênt  ordinai- 
rement tous  les  ans  l’hiver  ; mais  fa  racine  ne  périt  point  , 
8c  repoufle  de  nouvelles  feuilles  dès  le  printemps  fuivant. 
On  fe  fert , en  Médecine , de  fes  feuilles  , de  fes  femences 

6 de  fes  racines. 

Ortie  morte  , Ortie  blanche , Ortie  qui  ne  pique 
point.  Lamium  vulgare  album  , flore  albo  , Turnef. 
Lamium  album  , non  fœtens  , folio  oblongo , C.  Bauh. 
Galeopfis , live  urtica  iners , floribus  albis , J.  Bauh. 
C'eft-à-dire , Ortie  blanche  commune  , à fleurs  blanches  , 
félon  Tournefort.  Ortie  blanche  qui  ne  pique  pointy 
à feuilles  oblongues  , felon  C.  Bauhin.  Galeopfis  , ou 
Ortie  morte  à fleurs  blanches  , felon  J.  Bauhin. 

Ses  racines  font  nombreufes  8c  fibreufes.  Elles  s’étendent 
aufîi  beaucoup  par  un  grand  nombre  de  rejettons  qui  ram- 
pent obliquement  fur  terre , prefque  comme  la  menthe.  Ses 
tiges  font  hautes  d’un  pied  & plus , quarrées  , alfez  grofles  y 
plus  grêles  8c  plus  foibles  cependant  vers  la  terre  , ce  qui  fait 
quelles  ont  peine  à fe  foutenir  , creufes,  un  peu  velues, 
branchues , entrecoupées  de  quelques  nœuds , purpurines  vers 
la  terre  , dans  les  lieux  expofés  au  foleil.  Ses  feuilles  font 
deux  à deux  & oppofées  , femblables  à celles  de  l’ortie  com- 
mune. Celles  qui  font  au  bas  des  tiges  , font  portées  fur 
de  longues  queues  , 8c  celles  du  haut  les  ont  plus  courtes, 
Sc  garnies  d’un  duvet  court  qui  ne  fait  point  de  mal.  Ses 
fleurs  nailfent  des  nœuds  & par  anneaux  autour  des  tiges. 
Elles  font  alfez  grandes  , d’une  feule  piece  , blanches  , en 
gueule  , & plutôt  pâles  en  dehors  que  jaunes.  La  levre  fu- 
périeure  , ou  le  cafque  , eft  creufée  en  maniéré  de  cuiller, 
garnie  de  points  fur  les  bords , renfermant  en  dedans  quatre 
petites  étamines  , deux  plus  longues  & deux  plus  courtes  : la 
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levre  inférieure  eft  pâle  , 8c  n’eft  point  pointillés , échan- 
crée  en  cœur,  terminées  l’une  & l'autre  en  maniéré  de  gorge 
bordée  d’un  feuillet.  Les  fpmmets  des  étamines  font  bordés 
de  noir , 8c  repréfentent  en  quelque  forte  un  8 de  chiffre. 
Leur  piftil  eft  un  filet  fourchu  placé  entre  les  étamines  : il 
s’élève  du  fond  du  calice , 8c  eft  attaché  à la  partie  pofté- 
rieure  en  maniéré  de  clou  : la  bafe  fe  change  en  quatre 
graines  triangulaires  unies  enfemble , cachées  dans  une  cap- 
fule  qui  fervoit  de  calice  à la  fleur.  On  trouve  cette  plante , 
dont  l’odeur  eft  un  peu  forte , le  long  des  haies  , des  che- 
mins 8c  des  murailles  , dans  les  décombres  & les  buiffons , 8c 
fouvent  dans  les  jardins  qui  ne  font  pas  bien  cultivés.  Ses 
feuilles  & fes  fleurs  font  d’ufage. 

Ces  deux  efpeces  d’orties  pofledent , à peu  de  chofe  près , 
les  mêmes  vertus:  aufli  les  emploie- 1 -on  indifféremment. 
Leur  grande  propriété  eft  d’être  vulnéraire , confondante  , 
& d’arrêter  les  hémorrhagies  : aufli  les  avons  - nous  mifes 
au  rang  des  plantes  qui  doivent  fervir  de  nourriture  à l’a- 
nimal qui  fournit  le  lait  aux  pulmoniques.  (Voyez  Tome 
Il , page  130,  dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Preterite  , Tome  III , pages  3 16 , 437  3 Tome  IV,  pages 
04,  M9 , 4 85. 

ORTEILS  , (de. la  luxation  des  ) Tome  IV,  page  398. 

Obfervation  fur  un  déplacement  flngulier  du  gros  orteil , 
Tome  IV,  page  553. 

OS.  Les  os  font  les  parties  du  corps  les  plus  dures  8c  les 
plus  fermes;  ils  fervent  d’appuis  aux  parties  molles  : c’eft 
la  charpente  du  corps  , auquel  ils  donnent  de  la  fermeté  : 
ils  en  foutiennent  les  organes , & maintiennent  l’animal  dans 
toutes  les  fltuaticns  convenables  à fes  fondions. 

Os  arrêtés  dans  le  gosier  , (fragments  d’ ) entre 
la  bouche  8c  Veftomac  ; moyens  de  les  retirer.  Tome  IV, 
Pages/415 — 44i* 

OSEILLE , plante  potagère , dont  il  n’eft  perfonne  qui 
ne  connoifle  le  port  8c  le  goût.  Les  Botaniftes  l’appellent 
jicetofa  rotundifolia  , honenfis  , C.  Bauh.  8c  Turnef. 
Oxalis , folio  rotundiore , repens  J.  Bauh.  Rumcx 
fcutatus  , Linn.  C’eft-à-dire  , Ofeille  des  jardins , d 
feuilles  rondes , felon  C.  Bauhin  ScTournefort.  Ofeille 
rampantes , à feuilles  rondes  , felon  J.  Bauhin.  Ofeille , 
dont  les  feuilles  ont  la  forme  de  bouclier  , felon  Linné. 
Cette  plante  eft  de  la  quinzième  cînffe  , deuxieme  fedioit , 
premier  genre  de  Tournefort  ; de  l’hexandrie  trigynie 
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de  Linné  ; de  la  trente  - neuvième  famille  des  perficaire* 

d’Aü  ANSON. 

Prefcrite,  Tome  I,  page  1155  Tome  II,  page  457$. 
Tome  III,  pages  5 y , 130,  198  , 19.9,  103  , 173  ; Tom© 
ÏV,  page  313. 

OTALGIE.  C’eft  la  même  chofe  que  mal  d’oreille* 
(Voyez  Mal  d’oreille.) 

OVAIRES  , nom  que  portent  deux  petits  corps  particu- 
liers à la  femme  : ils  font  ovales,  ayant,  à-peu-près,  la 
figure  d’une  petite  grappe  d’œufs,  d’où  vient  leur  nom  : ils 
font  placés , un  de  chaque  côté , derrière  les  trompes  de  la 
matrice , dans  une  duplicature  des  ligaments  larges  : c’eft 
proprement  ce  que  les  anciens  ont  entendu,  en  parlant  des 
tefticules  de  la  femme.  (Voyez  Hydropisie  des  ovaires.) 

OUÏE  dure  (de  1’)  & de  la  f ur dite  , Tome  III,  pages 
4Ï7— 413. 

OURLES.  (Voyez  ce  que  c’eft  que  cette  Maladie, 
Tome  II,  page  344,  note.) 

OUVRIERS  ( Maniéré  dont  fe  comportent  les  ) dans  le 
choix  des  nourrices,  Tomel,  page  5,  note. 

Ouvriers  qui  s’occupent  de  travaux  pénibles  , 
(des)  Tomel,  pages  104 — 114. 

Ouvriers  sédentaires  , (des)  idem  , pages  1x3 — 135. 

Ouvriers  (Exemples  tirés  des  ) pour  prouver  que 
l’homme  n’eft  fait  pour  aucune  forte  d’excès.  Tome  IV, 
page  511. 

Ouvriers  (Caufes  qui  portent  les)  de  toutes  les  Villes 
4e  l’Europe  à faire  le  Lundi , Tome  IV,  pages  511 , 513. 

OXYCRAT  : ce  n’eft  autre  chofe  qu’un  mélange  d’eau  &: 
de  vinaigre,  dans  la  proportion  d’une  partie  de  vinaigre  fur 
cinq  ou  fix  d’eau. 

Prefcrit,  Tome  III , pages  11,  3 9,55,  67,  504  , 549  5 
Tome  IV,  pages  409,  4*1 , 519,  IM  > Sl6>  5 4°- 

OXYMEL  SCILLITIQUE. 

Prenez  de  miel  blanc  de  Gâtinois , une  livre  j 

de  vinaigre  fcillitiqite  , demi-livre. 

Faites  cuire,  à feu  doux  , jufqu’à  confiftance  de  firop,  ayant 
foin  d’enlever  l’écume  qui  le  forme  au  premier  bouillon: 
cette  préparation  ne  doit  fe  faire  que  dans  des  vaifieaux  de 
terre  vernilTés  ou  d’argent.  L’oxymel  fcillitique , tout  pré- 
paré , coûte  quatre  fols  l’once. . 

Prefcrit , Tome  II , pages  96,  1 1 1 , note  5 1 1 y , 142. 9 
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jRôte  ; 358  3 Tome  III,  page  131,  141 , 2.46,  4705  Tome 
'IV,  pages  187,  453. 

OXYMEL  SIMPLE. 

Prenez  de  miel  blanc  de  Gâtinois,  huit  onces  j 

de  vinaigre  , quatre  onces. 

Mettez  le  tout  dans  un  poëllon  d’argent  3 faites  cuire  à une 
douce  chaleur  jufqu’à  confiftance  de  drop  3 enlevez  l’écume 
qui  fe  forme  au  premier  bouillon.  Il  coûte  , tout  préparé  , 
deux  fols  l’once. 

Prefcrit , Tome  II,  page  1355  Tome  III,  pages  503  » 
5073  Tome  IV,  pages  186,  375. 

OZENE  , (de  1’)  ou  Ulcere  da  ne\>  Tome  III,  pages 
417—41?. 
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JP  AIN.  Le  bon  pain  léger  eft:  , après  le  lait,  le  meilleur 
aliment  pour  les  enfants  , Tome  I,  page  41.  Maniéré  de 
donner  le  pain  aux  enfants , page  44.  On  devroit  faire  foi- 
même  fon  pain  , page  187.  Qualités  qui  constituent  le  meil- 
leur pain,  page  i?i.  De  quoi  dépend  la  bonne  qualité  du 
pain,  page  i?4,  dans  le  courant  de  la  note.  Moins  l’eau, 
employée  au  pétriflage , eft  chaude  , plus  le  pain  eft  déli- 
cat , ibid.  Comment  on  rcconnoît  que  le  pain  eft  bien  cuit , 
page  i?8  , dans  le  courant  de  la  note.  Caraéteres  du  pain, 
fait  avec  la  levure  de  biere , ibid. 

PALAIS , 110m  que  porte  la  voûte  de  la  bouche.  II  com- 
prend toute  la  concavité  de  l’efpace  qui  eft  environné  du 
bord  alvéolaire  & de  toutes  les  dents  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure,  8c  qui  s’étend  jufqu’à  la  grande  ouverture  du  pharynx. 

Caraéleres  de  l’inflammation  de  la  gotge  qui  occupe  1$ 
yoile  du  palais.  Tome  II,  page  310. 

PALES-COULEURS , (des)  Maladie  , Tome  IV, pages 
11? — 131. 

PALLIATIF , palliative , épithete  qu’on  donne  à des 
remedes  & à une  cure  qui  ne  calment  & n’appaifent  que 
les  fympcômes  & les  accidents  urgents  des  Maladies , fans 
en  détruire  les  canfes.  Il  eft  des  cas  où  il  n’eft  permis  d’en- 
treprendre qu’une  cure  palliative  : ces  cas  font  ceux  où  il 
fergit  dangereux  de  guérir  la  Maladie , parce  qu’on  rilque- 
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roit  d’en  caufer  une  plus  confïdérabîe.  Par  exemple  , îa  gué- 
rifon  des  vieux  ulcérés , des  hémorrhoïdes  anciennes , des 
dartres  opiniâtres  , des  galles  habituelles  , & de  certaines 
évacuations  périodiques , cauferoit  un  très-grand  défbrdre 
dans  l'économie  animale  & même  la  mort,  dans  certaines 
circonftances , fi  on  î’entreprenoit.  On  ne  peut  alors  qu’a- 
doucir , pallier  le  mal  par  quelques  remedes  appropriés  5 ce 
font  ces  remedes , c’eft  ce  traitement  qu’on  nomme  palliatifs 
& dont  on  fait  fentir  les  avantages.  Tome  III, pages  z 1 4 & z 1 y. 

PALPITATIONS  de  cœur.  Symptômes  ordinaires  des 
Maladies  de  nerfs  , mais  particuliérement  de  l’afFeâion  hyf- 
térique.  Tome  III,  page  381.  Le  traitement  eft  le  même 
que  celui  des  Maladies  de  nerfs  & de  l’affeélion  hyftérique  , 
page  383  & fuiv. 

PAMOISON.  On  donne  ce  nom  à une  diminution  fu- 
bite  & confïdérabîe  des  forces  du  corps  & de  l’efprit , ac- 
compagnée d’un  pouls  petit  , foible  & Ianguiffant , d’une 
refpiration  prefque  infenfible , de  pâleur  & de  froid  aux 
extrémités  : c’eftle  premier  degré  de  la  fyncope.  (Voyez 
ce  mot  ). 

PANACÉE  , mot  qui  fignifîe  remede  univerfel  : titre 
pompeux  que  les  Charlatans  ont  donné  à leurs  remedes , 
comme  capables  de  guérir  toutes  les  Maladies.  De  tous  les 
remedes  qui  ont  porté  ce  nom , les  Médecins  n’ont  ccnfervé 
que  celui  qui  eft  appellé  panacée  mercurielle  , qui  eft  en 
effet  bon,  quand  on  fait  l’appliquer  > mais  qui,  n’étant  utile 
que  dans  certaines  Maladies , n’eft  rien  moins  qu’une  pa- 
nacée. 

Panacée  mercûrielle  : c’eft  le  Mercure  doux , encore 
fubîimé  neuf  fois  : c’eft  donc  du  mercure  prefque  pur  , & 
qui  ne  contient  d’acide  marin  , que  ce  qu’il  lui  en  faut  pour 
l’empêcher  d’avoir  fa  forme  de  mercure  crud , & pour,  qu’il 
conferve  l’apparence  d’une  matière  laline.  Elle  coûte  fix  fols 
le  gros. 

Preterite,  Tome  III,  pages  103,  ziz,  5Z2  5 Tome  IV, 
page  6 1. 

PANADE,  (maniéré  de  faire  la)  Tome  III,  page  102. 
Elle  doit  être  préférée  à la  bouillie  , Tome  I,  page  44  5 pref- 
crite , Tome  II,  pages  70,  1/3,  17;,  190,  zi7;  i6j  , 
190,  301, 349 ,414,  4395  Tome  III,  pages 16,  44  , 1013 
Tome  IV,  pages  9 , 166,  183,489. 

PANARIS,  (des)  Tome  IV,  pages  340 — 34/.  .< 

PANCRÉAS,  corps  glanduleux  , long  & plat,  de  l’ef- 
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pece  des  glandes  qu’on  appelle  conglomérées  : il  eft  placé 
dans  le  ventre,  fous  i’eftomac  , entre  le  foie  & la  rate , à 
laquelle  il  eft  attaché  par  l’épiploon  jufqu’au  duodénum  : fa 
figure  eft  à-peu-près  celle  de  la  langue  d’un  chien  : fon  ufage 
eft  de  fournir  un  fuc  , appellé  pancréatique , qui  fe  répand 
dans  le  duodénum , & qui  fert  à la  digeftion. 

PANDICULATION  , inquiétude , extenfion  des  mem- 
bres , mal  - aife  qui  accompagne  ordinairement  le  friffon 
d’une  fievre  intermittente.  On  fuppofe  que  la  pandiculation 
provient  d’une  dilatation  convullive  des  mufcles,  par  laquelle 
la  Nature  tâche  de  rejetter  quelque  chofe  qui  la  gêne  ; car 
elle  eft  accompagnée  de  bâillement,  d’extenlïon  des  bras, 
des  jambes  , des  cuiifes , &ç. 

PANSEMENTS  ( Il  ne  faut  pas  que  les)  (oient trop  mul- 
tipliés. Combien  de  fois  il  faut  panier  une  plaie  par  jour , 
Tome  IV,  page  3 67  & note. 

PARACENTESE.  (Voyez  Ponction.) 

PARALYSIE,  ( Traitement  de  V incontinence  <T  urimx 
vccafionnée  par  la)  de  lavejjie  , Tome  II,  page 462.. 

Paralysie  partielle  ; (ce  que  c’eft  que  ) Tome  III, 
page  310. 

Paralysie  universelle  , ou  Paraphlégie , (ce  que 
c’eft  que)  idem . , ibid. 

Paralysie,  (des  diverfes  efpeces  de)  Tome  III,  pages 
30^—311. 

PARAPHIMOSIS  , ( du  ) ou  Inflammation  du  pre -> 
puce , Tome  IV,  pages  51 — 52. 

PARAPHRÉNÉSIE.  C’eft  la  même  chofe  ofllnflam- 
mat  ion  du  diaphragms.  (Voyez  Inelammatiqn  du  dia- 
phragme. ) 

PARAPHLÉGIE.  C’eft  la  même  chofe  que  Paralyflc 
univerfelle.  (Voyez  ce  mot.  ) 

PARFUMEURS.  Maladies  auxquelles  iis  font  expofés. 
Moyens  de  les  prévenir , Tome  I , pages  124  & fuiv. 

PAROTIDE.  On  donne  le  nom  de  parotide,  qui  ligni- 
fie proche  de  l’oreille , à deux  grolîes  glandes  falivaïres  „ 
blanchâtre  , oblongues  , (îtuées  entre  l’oreille  & la  partie 
poftérieure  dé  la  mâchoire  inférieure. 

Parotide.  En  Médecine  , on  donne  ce  même  nom  aux 
tumeurs  qui  occupent  ces  glandes  dans  certaines  Maladies , 
comme  dans  les  fievres  malignes  , &c. 

Les  parotides  , ou  tumeurs  parotides , font  des  effets  cri- 
tiques dans  les  fievres  malignes.  Tome  II,  page  171.  Ce 
qu’il  faut  faire  lorfqu’elles  s’annoncent , page  18 1. 
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PAROXISME.  (Voyez  Accès.  ) 

PAS-D’ANE,  TuJJilage , Taconnet , Herbe  de  Saint 
Çttirin.  Tujjîlago  vulgaris , C.  Bauh.  & Turnef.  Tujji - 
, J.  Bauh.  Tujjîlago  farfara  fcapo  unijloro  , /b- 
/Aj-  fubcordatis  , angulatis  , dent  at  is , Linn.  C’eft-à- 
dire  , TuJJilage  commun  , félon  C.  Bauhin  & Tourne- 
fort.  TuJJilage , felon  J.  Bauhin.  Tujjilage  , 
d'âne  ^ dont  la  tige  ne  porte  qu’une  fleur , A dont  les 
feuilles  , qui  ont  prefque  la  forme  d’un  coeur , font  anr 
guleufes  ic  dentelées , felon  Linné.  Elle  eft  de  la  qua- 
torzième claffe  , premiere  fedion  , cinquième  genre  de 
TouPvNEFOrt  5 de  la  fyngénéfie  polygamie  fuperflue  de 
Linné. 

Sa  racine  eft  longue,  menue  , Blanchâtre  , tendre,  ram- 
pante : elle  pouffe  piufieurs  tiges  à la  hauteur  d’environ  un 
pied , creufes  en-dedans  , cotonnées , rougeâtres , revêtues 
de  petites  feuilles  fans  queues  , alongées  , pointues  , placées 
alternativement  : ces  tiges  foutiennent  chacune  en  leur  fom- 
met.  Une  fleur  ronde,  radiée,  jaune  , reffemblant  à celle  du 
piflenlit , à laquelle  fuccedent  plufieurs  femences  oblongues  , 
applaties , garnies  chacune  d’une  aigrette  : après  la  fleur  naif- 
fent  les  feuilles , qui  font  grandes , larges  , anguleufes , pref- 
que rondes,  vertes  en-deffus  , blanchâtres  & cotonneufes 
en-deffous.  Cette  plante  eft  très-commune  : elle  croît  na- 
turellement aux  lieux  humides , fur  le  bord  des  rivieres  , 
des  ruifleaux , des  fontaines , &c.  : elle  fleurit  dès  la"  fin  de 
Février,  ou  au  commencement  de  Mars,  & fa  fleur  ne  dure 
pas  long-temps , ce  qui  a fait  croire  qu’elle  ne  fleurifloit 
pas  : fes  fleurs  font  fur-tout  d’ufage.  On  en  fait  un  firop* 
(Voyez  Sirop  commun.) 

Prefcrit , Tome  II,  pages  13 6,  3583  Tome  III,  page 
141. 

PASSAGE  (du)  fubit  du  chaud  au  froid , & des  Ma- 
ladies qui  en  font  là  fuite.  Tome  I,  pages  3 5 5— — 3 6"o. 

PASSION  : ce  mot  eft  fynonyme , en  Médfecine , avec 
fouffrance  , affedion , Maladie  : il  eft  particuliérement  con- 
facré  à l’efpece  de  colique  , dite  iliaque  , qu’on  appelle  , pour 
cette  raifon,  Pajjîon  iliaque , ainfi  qu’aux  accès  des  Ma- 
ladies hyftérique  & hypocondriaque , nommées  Pajfon 
hyjlérique  , Pajjîon  hypocondriaque,  &c. 

Passion  cœliaque.  C’eft  la  même  chofe  que  Flux 
cœliaque.  (Voyez  Flux  cœliaque.) 


Passion 
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Passion  iliaque.  (Voyez  Inflammation  de  bas- 
ventre.  ) 

Passion  (des)  comme  caufes  de  Maladies,  Tome  I , 
pages  308 — 3 zy. 

Traitement  du  cours  de  ventre  , occasionné  par  les  par- 
lions , Tome  II,  ’page  439  5 du  vomiflement  caufé  par  les 
pallions  violentes , page  4503  de  la  courbature  due  à ces 
mêmes  caufes,  Tome  IV,  pages  5Z5 — 517. 

PATE  de  Ward  , contre  la  fijlule.  Ce  remede  externe  , 
que  M.  Buchan  prefcrit , Tome  IV,  page  3 84 , n’eft  décrit, 
Di  dans  fon  Appendice  , ni  dans  les  Pharmacopées  d’Edim- 
bourg 6c  de  Londres  5 nous  ne  pouvons  donc  en  donner  la 
recette.  Il  faut  recourir  aux  autres  moyens  propofés  dans 
l’article  qui  traite  de  la  fiftule. 

PATHOGNOMONIQUE  : c eft  , en  Médecine  , un 
fymptôme  ou  un  ligne  propre  , particulier  à une  Maladie  , 
de  maniéré  qu’il  en  eft  irréparable , & quelle  ne  peut  exifter 
fans  qu’il  foit  apparent  & manifefte.  ( Voyez-en  des  exem- 
ples , Tome  II , page  188 , 6c  Tome  III,  page  187  , dans  le 
courant  de  la  note.  ) 

Patience  aquatique.  (Voyez  Patience  d‘ea ti.  ) 
Patience  d’eau  , Patience  aquatique , ou  Parelle 
des  marais.  Lapathum  aquaticum  , folio  cübitali , C. 
Bauh.  & Turnef.  Lapathum  aquaticum  maximum  , 
Eve  Hydrolapathum , C.  Bauh.  C’eft-à-dire,  Patience 
aquatique  à feuille  coudée , felon  C.  BaühiN  & Tour- 
neforï.  Grande  Patience  aquatique  > ou  Patience 
d’eau , felon  C.  B au  hi  N. 

Sa  racine  eft  pluç  fibreufe  que  celle  de  la  patience  fanvage  : 
elle  eft  noire  en  dehors , d’un  jaune  de  bois  en  dedans  , fort 
aftringeiite  61  amere  : les  tiges  font  hautes  de  deux  ou  trois 
pieds.  Ses  fleurs  & fa  graine  font  femblables  à celles  de  la 
patience  fauvage  , mais  plus  grofles.  Ses  feuilles  font  larges , 
longues,  femblables  à celles  de  la  rhubarbe. des  Moines, 
mais  plus  longues , plus  dures,  plus  roides  8c  plus  droites, 
prefque  de  la  longueur  d’un  pied  & plus  , terminées  en  une 
pointe  aigue,  légèrement  crépues  à leurs  bords  , un  peu 
acides  & fort  aftringentes  : cette  plante  vient  communément 
dans  les  lieux  aqueux , dans  les  marais  6c  les  fofles  humides  : 
fes  racines  6c  fes  feuilles  font  d’ufage. 

Prefcrite  , Tome  III , pages  zoo  , zoi.  • 

Patience  sauvage  , frtfée.  Lapathum  , folio  acuto 
crifpo  y C.  Bauh.  8c  Turnef.  Lapathum  acutum  crif- 
Tome  V,  Ce 
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puni , J.  Bauh.  Rumex  patientia  crifpus  , Linn.  C’eft- 
à-dire.  Patience  à feuille  aigue  , frifée  , felon  C.  Bauhiji 
& Torrnefort.  Patience  aigue  frifée , felon  J.  Bauhin. 
Ofeille , Patience  frifée  , felon  Linné. 

Sa  racine  eft  fimple,  quelquefois  branchue,  épaifie , plon- 
gée profondément  dans  la  terre  , brune  en  dehors , jaune 
en  dedans  : les  feuilles , qui  fortent  de  la  racine , font  por- 
tées fur  de  longues  queues , & celles  qui  font  fur  les  tiges 
les  ont  plus  courtes  : elles  font  étroites  , longues  , d’un  verd 
foncé,  crépues  ou  frifées  à leur  bord,  fur-tout  près  de  leurs 
queues  : fes  tiges  font  nombreufes , hautes  d’un  pied  & demi, 
cylindriques , cannelées  , légèrement  velues , remplies  de 
moelle  , branchues , portant  a leurs  nœuds , qui  font  écartés , 
des  feuilles  placées  alternativement. 

Les  fleurs  font  au  haut  de  la  tige  & des  rameaux  , rangées 
en  longs  épis , pendantes  à de  longs  pédicules , & formant  un 
grand  nombre  d’anneaux  , de  forte  quelles  couvrent  & ca- 
chent le  plus  fouvent  la  tige  : ces  fleurs  n’ont  point  de  pé- 
tales : elles  font  compofées  de  plusieurs  étamines  , furmon- 
tées  de  fommets  jaunes , & renfermées  dans  un  calice  à fix 
feuilles  , dont  trois  fe  réunifient , & couvrent  la  graine  , de 
maniéré  à former  une  capfule  féminale  : cette  graine  eft 
triangulaire , rougeâtre , de  couleur  de  châtaigne  foncée. 
Cette  plante  vient  fréquemment  dans  les  environs  de  Paris  ; 
c’eft  par  cette  raifon  que  nous  en  avons  donné  la  defcription , 
de  préférence  aux  autres  patiences  : fi  d’ailleurs  on  connoît 
bien  celle-là , on  connoîtra  facilement  les  autres , qui  ont 
entre  elles  le  plus  grand  nombre  de  caraéteres  communs. 
La  racine  de  patience  fauvage  frifée  & fes  feuilles  font 
d’ufage. 

Prefcrite,  Tome  III , pages  19?,  30 6 , 445  3 Tome  IV, 
page  z7o. 

PATTES  d’Ecreyisses.  (Voyez  Ecrevisse.) 

PAUVRES.  Il  faut  que  les  perfonnes  charitables  s’oppo- 
fent  à ce  que  les  pauvres  confient  leur  fanté  aux  Charlatans , 
Tome  I , page  1 13. 

PAUVRETE  ( la  ) occafionne  des  Maladies , & aggrave 
celles  qui  exiftent  déjà.  Tome  I,  page  nz.  Des  goutteux 
tombés  dans  la  pauvreté  , ont, été  guéris  de  la  goutte. 
Tome  III , page  16 1,  note.  La  fécondité  paroît  être  en  raifon 
de  la  pauvreté  dans  les  campagnes  , & même  dans  les  Villes  , 
Tome  IV,  page  2,14. 

PAVOT  bi.ahc.  Papayer  hortenfe , femine  albo  }fi* 
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üviim , Diofcor.  album  Plinii , C.  Bauh.  & TüRnef. 
Papaver  fomnifemm  , Linn.  Ç’eft-à-dirè  Pavot  des 
jardins  , dont  la  graine  eft  blanche  , Pavot  cultivé  de 
Diofcoride  , Pavot  blanc  de  Pline , felon  C.  Bauhin  ôc 
Tournefort.  Pavot  qui  fait  dormir  , feloii  Linné.  Cette 
plante  eft  de  la  fixieme  clafle  , deuxieme  feélion  , premier 
genre  de  Tournefort  ; de  la  polyandrie  monogynie  de 
Linné  $ de  la  cinquante -troifîeme  famille  des  pavots  d’Â- 
O ANS  ON. 

Sa  racine  eft  environ  de  la  grofleur  du  doigt , remplie , 
comme  le  relie  de  la  plante  , d’un  lait  amer.  Sa  tige  a deux 
pieds  de  haut  ; elle  elt  branchue,  le  plus  fouvent  lifle  , 
quelquefois  un  peu  velue  , fur  laquelle  n aident  des  feuilles 
affez  femblables  à celles  de  la  laitue  , mais  oblongues,  dé- 
coupées , crépues , de  couleur  verd  de  mèf.  Ses  fleurs  font 
en  rofes,  compolées,  le  plus  fouvent,  de  quatre  pétales  blancs, 
placés  en  rond , & qui  tombent  bientôt.  Le  calice  eft  com- 
pofé  de  deux  feuilles  : il  en  fort  un  piftil  ou  une  petite  tête 
entourée  d’abord  d'un  grand  nombre  d’étamines  , laquelle 
fe  change  enfuite  en  un  fruit  ou  une  coque  de  la  figure 
d un  œuf , garni  d’un  chapiteau,  ridée  ou  étoilée  , munie 
intérieurement  de  plufieurs  lames  minces , qui  tiennent  à 
fes  parois  : à ces  lames  font  attachées  des  graines  très-petites , 
arrondies,  blanches,  & d’un  goût  doux  & huileux.  ( Voyez 
Opium.  ) 

Prefcrrt , Tome  II , page  388  ; Tome  III , pages  61 , 544, 
Pavot  rouge.  (Voyez  Coquelicot.  ) 

PAYSANS.  ( Négligence  des  ) relativement  à la  pro- 
preté , Tome  I , page  2.7^  5 relativement  aux  habits  mouil- 
lés,  Apage  348. 

PÊCHE , Pêcher  , fruit  & arbre  des  plus  connus.  Le 
pêcher  eft  appellé , en  Botanique,  Perfica , molli  came  & 
vulgaris , viridis  & alba  , C.  Bauh.  &Turnef.  Malus 
Perfica , J.  Bauh.  Amygdalus  Perfica  , Linn.  C’eft-à- 
dire  , Pêcher , dont  le  fruit  efi  commun  , dont  la  chair 
eft  molle  1 & dont  les  feuilles  font  vertes  & blanches , 
felon  C.  Bauhin  & Toürnefort.  Pêcher , felon  J.  Bauhin. 
Amandier- P ê cher , felon  Linné.  Les  fleurs  & les  feuilles 
de  pêcher  font  purgatives  & vermifuges. 

Voici  comment  s’expriment  les  Auteurs  des  EJfais  de 
Matière  Médicale  indigene  , cités  Tome  II  , page  49  , 
note.  Le  pêcher  fert  non-feulement  à nous  procurer  des 
fruits , qui  font  les  délices  de  nos  tables , mais  encore  à nous 
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donner  des  fleurs  que  l'ufage  a mifes  au  nombre  des  médica* 
ments  les  plus  accrédités  : les  feuilles  nous  ont  paru  mériter 
le  même  honneur  ; en  effet , tendres , elles  font  un  très-bcn 
purgatif,  8c  préférables  à bien  d'autres,  pair  fa  qualité  ver- 
mifuge bien  marquée. 

Nous  avons  fait  ramafler  au  printemps  des  bourgeons  & 
des  feuilles  de  pêcher,  à peine  développées  ; nous  les  avons 
fait  fécher  avec  foin  : elles  ont  été  enfuite  enfermées  dans 
des  boîtes  , 8c  nous  les  avons  prefcrites  fous  la  formule 
fuivanté. 

Prenez  de  jeunes  feuilles  de  pêcher  , deflechées  & décou- 
pées , depuis  demi-once  , jufqu’à  une  once  8c  demie  : faites- 
les  infufer  pendant  la  nuit  fur  des  cendres  chaudes , dans  un 
demi-feptier  d’eau  commune  : le  lendemain  , faites  bouillir 
deux  ou  trois  bouillons  ; palîez  : ajoutez  une  once  de  lîrop 
de  fleurs  de  pêcher,  ou  une  petite  cuillerée  de  miel  pour 
une  dofe. 

Notre  potion  purgative  a été  donnée  à plus  de  cinquante 
perfonnes , fans  s’être  démentie  une  feule  fois  par  un  défaut 
total  d’aétion.  Elle  a été  plus  ou  moins  énergique  dans  divers 
fujets.  Comme  nous  l’avons  préférée  pour  ceux  chez  qui  nous 
foupçonnions , ou  nous  connoiflîons  des  vers  , nous  ne  crai- 
gnons pas  d’annoncer  ce  purgatif  comme  un  très-bon  vermi- 
fuge. Nous  avions  foin  de  donner  la  veille  , felon  la  force  du 
fujet , un  ou  deux  fcrupules  d’extrait  aqueux  de  nos  bour- 
geons , faturé  de  la  poudre  des  fleurs  deflechées  8c  nous 
avons  vu  rendre  , par  leur  effet , plus  de  foixante  vers  à un 
jeune  homme  d’une  quinzaine  d’années , ( il  n’en  rendit  pas 
un  feul  par  la  bouche  ) peu  d’heures  après  le  premier  bol 
d’extrait  que  nous  lui  avions  donné.  Dans  l’efpace  de  douze 
jours,  cet  enfant  prit  une  once  de  notre  extrait  en  vingt- 
quatre  prifes , & trois  médecines  , compofées  comme  ci- 
defliis , où  les  feuilles  de  pêcher  étoient  entrées  jufqu’à  une 
once.  Il  étoit  d’un  tempérament  aflez  robufte  , difficile  à 
évacuer*  Nous  obtînmes  cinq  à fix  felles  chaque  fois , 8c 
communément  quatre  à cinq  vers  dans  les  premieres.  Il  a été 
parfaitement  bien  guéri  fans  autre  fecours. 

Feuilles  de  pêcher,  prefcrites.  Tome  III,  page  iio. 
Poches,  prefcrites,  ibid. , pages  199,  101. 

PECTORAL,  pecloraux , épithete  qu'on  donne  aux 
remedes  falutaire^  dans  les  Maladies  de  poitrine. 

Les  remedes  pe&oraux  inciflfs , prefcrits,  Tome  II , pages 

317,  3I8* 
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Pectoral  , pectoraux.  On  donne  encore  cette  épithete 
à quatre  mufcles  de  la  poitrine , placés  deux  de  chaque  côté , 
fous  les  mamelles, 

PÉDILUVE,  ou pedilavium . (Voyez  Bain  de  pied.) 

PEINTRES  : Maladies  auxquelles  ils  font  expofés  3 moyens 
de  les  prévenir.  Tome  I,  pages  100  8c  fuiv. 

PENDU  rappelle  a la  vie  3 fecours  à employer  en- 
vers ceux  qui  fe  font  étranglés  ou  pendus  eux-mêmes,  Tome 
IV,  pages  joz,  503.  Obfervations  , ibid. 

PENSÉE,  plante.  (Voyez  Jacee.  ) 

PERES.  ( Devoirs  des  ) envers  les  enfants  , Tome  I , 
page  1 1.  L’intempérance  des  peres  eft  une  des  caufes  des 
Maladies  des  enfants  , page  1 6.  Imprudence  des  peres  qui 
exigent  de  leurs  enfants , plus  que  leurs  forces  ne  leur  per- 
mettent, page  114.  Les  effets  de  l’intempérance  des  peres, 
s’étendent  jufques  fur  leurs  enfants  , page  2.67.  Conduite  or- 
dinaire des  peres  & meres  dans  les  mariages , page  315. 

PËRICRANE  , nom  que  porte  la  membrane  qui  couvre 
immédiatement  le  crâne.  (Voyez  Tome  II , page  8 y , note.) 

PERINË.  On  donne  ce  nom  à l’efpace  qui  exifte  entre 
l’anus  & les  parties*  de  la  génération , dans  l’un  & l’autre 
fexe.f 

PÉRIODE.  On  entend  proprement  par  ce  mot , en  Mé- 
decine , le  temps  qui  s’écoule  entre  les  accès , paroxifmes  ou 
redoublements  des  Maladies  intermittentes  ainlï , la  période 
comprend  deux  temps  , celui  du  paroxifme  & celui  de  la  ré- 
miflîon.  On  nomme  encore  périodes  les  différentes  époques 
d’une  Maladie  : ainfi  le  commencement , l’augment,  l’état  8c 
le  déclin  d’une  Maladie,  font  autant  de  périodes  que  par- 
court cette  Maladie. 

PÉRIODIQUE , épithete  c^u’on  donne  à certaines  Mala- 
dies , à certaines  évacuations  qui  ont  des  retours  réglés , 
même  irrégulières  : telles  font  les  fîevres  intermittentes  3 quel- 
quefois l’épilepfïe  , l’afthme  , la  migraine  & d’autres  Mala- 
dies de  la  tête;  certaines  hémorrhagies  , & fur- to  ut  les  ré- 
gies chez  les  femmes. 

PÉRIOSTE  , 110m  que  porte  la  membrane  ou  pellicule, 
qui  recouvre  immédiatement  chaque  os  du  corps.  (Voyez 
Tome  II,  page  8 y , note.) 

PÉRIPNEUMONIE  bâtarde  , ( de  la)  ou  faujfe  , 
Tome  II,  pages  113 — 1 1 5. 

PÉRIPNEUMONIE  CATARRHALE,  idem  , page  I07. 
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Péripneumonie  vraie , (de  la)  Tome  II,  pages  iô6— • 

nj. 

Le  crachement  de  fang  .eft  un  fymptôme  favorable  dans  la 
péripneumonie  , Tome  I II,  page  13. 

Péripneu monies  , ( des  diverfes  efpeces  de)  ou  Inflam- 
mations' des  poumons , ou  Fluxions  de  poitrine,Tome  II* 
pages  106 — 1 iy. 

PÉRISTALTIQUE,  terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  par- 
ticuliérement d’un  mouvement  propre  & naturel  aux  intes- 
tins , par  lequel  leurs  parties  font  comprimées  de  haut  en  bas 
fucceflivement  , & les  unes  après  les  autres  , femblables  à- 
peu-près  à celui  d’un  ver  qui  rampe , d’où  vient  qu’on  l’ap- 
pelle aufli  mouvement  vermiculaire  : il  fert  principalement  à 
faire  entrer  le  chyle  dans  les  vaifleaux  laétés , & à pouffer  les 
excréments  dehors. 

PERITOINE,  nom  d’une  membrane  d’une  grande  éten- 
due , qui  couvre  & enveloppe  tous  les  vifceres  du  bas-ventre., 
(Voyez  Tome  II,  page  8j,  note.) 

Hydropifie  du  péritoine.  Tome  III,  pages  143  > fymp- 
rômeSj  145-  ; traitement,  page  148. 

PERRUQUIERS  : Maladies  auxquelles  ils  font  expofés  : 
moyens  de  les  prévenir,  Tome  I , pages  114  & fuiv. 

PERSICAIRE  amphibie  aquatique.  «Cette  plante, 
» difent  les  Auteurs  des  Effais  de  Matière  médicale  indi - 
» gene  , cités.  Tome  II , page  49  , note  , eft  vivace  : fa 
« fleur  eft  petite , ordinairement  rouge  5 quelquefois,  mais 
53  rarement  blanche , luifante , à péduncule , ayant  cinq  éta- 
53  mines , un  piftil  fourchu.  L’aggrégation  d^  fleurs  forme 
a»  des  épis,  forts , cylindriques  & ferrés,  imitant  ceux  de  la 
33  biftorre , Portant  des  aifleliès  des  feuilles  qui  fe  trouvent 
33  à la  tige.  Cette  fleur  eft  monopétale , colorée  intérieure- 
33  ment , découpée  en  cinq  fegments  ovales  , obtus  , con- 
33  caves , droits  5 ce  pétale  fert  de  calice  , enfuite  de  capfule 
33  ou  d'enveloppe  à la  femence  : quand  la  plante  vient  en 
>3  terre  ferme , les  épis  font  beaucoup  plus  petits  , pâles  & 
33  recourbés,  & elle  n’en  produit  que  rarement.  Le  fruit  con- 
33  tient  une  graine  dure , ovale  , plate , pointue  , lifte  , noire  , 
33  nue , lenticulaire  & triangulaire  3 la  tige  eft  rampante  fur 
» l’eau,  & droite  fur  terre,  haute  d’un  iemi-pied  ou  envi- 
33  ron , ronde,  verdâtre,  creufe,  lifte,  genouillée  , Sc  fou- 
3>  vent  rameufe  : la  feuille  eft  lancéolée,  ovale  , pétiolée  , 
33  alterne  , dentelée  en  fcie  , avec  des  glandes  véficulaires  des 
3*  deux  côtés.  Elle  eft  acide  étant  jeune , & inflpide  en  au- 
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» tourne  ; elle  eft  quelquefois  tachetée.  La  racine  eft  articu- 
*>  lée  , un  peu  fibreüfe  , extrêmement  rampante  , for  tant  de 
m terre , nombreufe  , affez  tendre  au  printemps , feche  8c 
33  plus  ligneufe  en  automne.  Son  écorce  eft  d’un  brun  noi- 
>3  râtre  à l’extérieur  , & rougeâtre  en-dedans  : le  cœur  eft 
sa  blanc  , fe  fendant  8c  fe  brifant  ailement , d’une  faveur 
33  douceâtre  , prefqu’infipide  5 préfentant  enfin  une  efpece  de 
33  fîmilitude  avec  la  falfepareille  exotique. 

33  On  obfervera  que  cette  plante  hors  de  l’eau  , fubit  une 
33  métamorphofe  fi  grande,  qu’elle  devient  abfo Jument  mé- 
33  connoiffable  : le  changement  qui  en  réfulte  , en  impofe 
33  aux  plus  habiles  Botaniftes.  On  ne  la  prendroit  jamais 
33  comme  variété  fortie  de  la  perficaire  amphibie  flottante 
33  néanmoins  rien  de  fi  naturel  que  ce  traveftiffement , qui 
39  eft  occafionné  lorfque  les  chaleurs  d’été  deffechent  les  ri- 
33  vieres  , les  étangs  , les  ruiffeaux  , 8c  obligent  cette  plante 
33  à fe  nourrir  de  lues  terreftres. 

33  Persicaire  amphibie  terrestre.  Le  port  de  cette 
33  plante  imite  allez  celui  de  la  perficaire  vulgaire.  Ses 
33  feuilles  reffemblent  parfaitement  à celles  du  faule  : les 
33  étamines  des  fleurs  font  extrêmement  longues.  Ce  font 
33  les  racines  de  celle  - ci  qui  font  fubftituées  fi  heureufe- 
30  ment  à celles  de  la  falfepareille  exotique  >9.  ( Voyez  , 
pour  la  maniéré  de  les  adminiftrer , 8c  pour  leurs  vertus , 
Houblon.  ) 

Comme  nous  n’avons  pas  la  nomenclature  de  la  perficaire 
amphibie  , nous  croyons  néceffaire  d’ajouter  quelques  mots 
fur  la  différence  qui  la  diftingue  d’avec  la  perficaire  vulgaire  5 
8c  fur-tout  d’avec  le  curage  , ou  poivre  d’eau , perficaire 
âcre  ou  brûlante  , &c.  avec  lequel  elle  a été  fouvent,  8c  on 
ne  peut  pas  plus  mal-à-propos  confondue. 

La  reffembiaiice,  quoiqu’ éloignée  , qu’ont  Jes  feuilles  de 
ces  plantes  avec  celles  de  pêcher  , leur  a fait  donner  le  nom 
de  perficaire.  Mais  la  vulgaire  différé  de  ^amphibie , en  ce 
que  cette  derniere  eft  vivace  , 8c  que  f autre-  eft:  annuelle  5 
que  la  vulgaire  fleurit  abondamment  far  la  fin  de  l’été  8c 
en  automne  , & qu’il  eft:  très-rare  de  voir  la  perficaire  am- 
phibie terreftre  en  fleurs  5 & fes  feuilles  reffemblent  davan- 
tage à celles  du  faule.  Le  curage  ou  la  perficaire  âcre,  Sec* 
eu  différé  en  ce  que  l’épi  de  fes  fleurs  eft  plus  grêle  5 que 
fes  feuilles  font  d’une  faveur  âcre  8c  brûlante  , 8c  fans 
taches. 

PERSIL  , plante  potagère  , trop  connue  pour  mériter 

Ce  4 
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une  defcription.  Les  Botaniftes  l’appellent  Apium  hortenfef 
feu  Petrofelinum  vulgo , C.  Bauh.  & Turnef.  Apium 
hortenfe  multis  , quod  vulga  Petrofelinum , palato 
gratum  , planum  , crifpum  , J.  Bauh.  Apium  Petro- 
felinum , folii s caulinis  linearibus  , Linn.  C’eft-à-dire, 
Ache  des  jardins  , ou  vulgairement  Per  fil , felon  C. 
Bauhin  & Tournefort.  Ache  des  jardins , d'après 
plufieurs  Auteurs  , appelle  vulgairement  Perfil > 

<7«i  ey?  agréable  au  palais , 6*  /t?.r  feuilles  font 

étendues  & fri  fées  , felon  J.  Bauhin.  Perfil , 

/e'j'  feuilles  des  tiges  font  linéaires  , felon  Linné. 

Prefcrit , Tome  I , page  1155  Tome  II , pages  475,  47^, 
484  5 Tome  III , pages  198  , 543»  Les  feuilles  de  ciguë 
peuvent  être  confondues  avec  celles  du  perfil,  page  55-0. 

PERTE  de  l’appétit,  (delà)  Tome  III,  pages  274 
—27  6* 

Perte  de  sang  , ( de  la  ) ou  hémorrhagie  & fuintement 
de  la  matrice , Topie  IV,  pages  136 — 140. 

PESSAIRE  , efpece  de  remede  folide  , fait  de  maniéré  à 
être  introduits  dans  le  vagin  , pour  la  guérifon  de  plufieurs 
Maladies  auxquelles  la  matrice  eft  fujette  , fur  - tout  pour 
contenir  ce  vifcere  dans  fa  fîtuation  naturelle.  On  en  a ima- 
giné de  gomme  élaftique  , qui , par  leur  flexibilité , réu- 
nififent  toutes  les  qualités  néceflaires  à ces  fortes  d’ infini- 
ments. 

Confeiîlé,  Tome  II,  page  465. 

PESTE , Maladie  épidémique  , très-maligne  & très-con- 
tagieufe  , le  plus  fouvent  mortelle  , qui  fe  manifefte  par  des 
bubons  , des  parotides , des  taches  pourprées  , des  cardial- , 
gies , des  tremblements  , des  fyncopes  , &c.  , & quantité 
d’autres  fymptômes  qui  font  périr  quelquefois  les  malades 
lubitement.  La  pelle ^ proprement  dite,  eft  alfez  rare  en 
Europe  , tandis  quelle  eft  endémique  en  Afie  , même  à 
Conftantinople.  Mais  la  fievre  maligne  peut  être  regardée 
comme  la  pelle  d’Europe.  (Voyez  Tome  II,  page  164.) 

PË3TÎFÉRÉ  , qui  eft  attaqué  de  la  pefte. 

PESTILENTIEL  , épithete  qu’on  donne  aux  Maladies 
qui  font  de  la  nature  de  la  pefte,  & aux  fymptômes  qui 
caradérifent  la  pefte  : ce  mot  fe  dit  encore  de  l’air  , des 
aliments, infeétés , &c. 

PÉTÉCHIALES.  (Voyez  Pétéchies.) 

Il  y a des  fievres  purement  pétéchiales , Ians  être  toujours, 
malignes , Tome  II , page  1 8 , nôtei 
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PÉTECHIES , ou  Taches  pé téchiales.  On  donne  ce 
nom  à des  taches  fuperfïcielles , rouges,  pourprées,  fembla- 
bles  à des  morfures  de  puce  , dont  la  peau  fe  trouve  plus 
ou  moins  couverte  dans  certaines  Maladies  , fur-tout  dans 
les  fievres  malignes,  épidémiques,  peftilentielles  : c’eft  à 
caufe  de  leur  dernier  caraétere , que  les  Italiens  les  ont  ap- 
pellees Pétéchies , du  mot  Pedechio , qui  veut  dire  mor- 
fure  de  Puce. 

Dangers  qu’annoncent  les  pétéchies  dans  les  fievres  : en 
quoi  ces  taches  different  du  miliaire  8c  du  pourpre , Tome  II, 
page  17,  note.  Ce  qui  diftingue  les  fievres  malignes  avec 
pétéchies  , d’avec  les  fievres  purement  pétéchiales,  page  18, 
note.  Les  pétéchies  font  de  mauvais  fymptômes  dans  la  pe- 
tite-vérole, page  109.  Ce  qu’il  faut  faire  lorfqu’elles  fe  pré- 
fentenc  dans  la  petite-vérole,  page  zzz  3 dans  la  rougeole. 


page  z74. 

PETIT  bassin.  (Voyez  Bassin.) 

PETIT-LAIT.  On  donne  ce  nom  à la  férolîté  du  lait, 
débarraffée  du  beurre  8c  du  fromage  , par  le  moyen  de 
quelqu’acide  , ou  d’autres  fubftances  qui  ont  cette  pro- 
priété. 

Le  Petit-lait  eft  un  médicament  fi  utile  8c  d’un  ufage 
fi  étendu , qu’il  feroit  à defirer  que  chacun  sût  le  préparer 
foi-même  , foit  parce  qu’étant  à la  campagne  , on  n’eft  plus 
à la  portée  des  Apothicaires,  qui  en  font  commerce,  foit 
parce  qu’on  n’eft  pas  toujours  en  état  de  fupporter  les  frais, 
dans  lefquels  il  entraîne , acheté  chez  ces  Artiftes.  Il  y a 
plufïeurs  efpeces  de  Petit-lait.  On  a eu  foin  de  fpécifier  , 
dans  le  traitement  de  chaque  Maladie , celui  qu’il  falioit  em- 
ployer , 8c  nous  en  allons  donner  les  recettes.  Mais  comme 
tous  demandent  la  même  manipulation , nous  n’indiquerons, 
dans  ces  recettes  , que  les  ingrédients , 8c  nous  donnerons 
cette  manipulation  à l’article  Petit-lait  commun , pour  ne 
pas  nous  répéter. 

Petit-lait  a la  crème  de  tartre.  (Voyez  Petit- 
lait  commun.  ) 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  175,  z6o$Tome  IV,  pages 
374  8c  375. 

Petit-lait  a la  moutarde. 

Prenez  de  lait  frais , 

ééeau  commune , 
de  graine  de  moutarde  écrafée,  une  once  8c  demie. 
Faites,  bouillir  jufqu’à  ce  que  le  fromage  foit  entièrement. 


^ de'  chaque  chopine  ; 
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formé;  paffez.  Ce  Petit-lait  eft  le  moyen  le  plus  agréa- 
ble, & en  même-temps  le  plus  efficace  d’adminîftrer  la  mou- 
tarde. Il  eft  fortifiant  & corroborant  : il  provoque  toutes  les 
récririons  ; suffi  convient-il  dans  les  fievres  lentes  & nerveu- 
fes,  dans  lefquelles  il  peut  fuppléer  2,\i  vin.  On  peut  égale- 
ment en  faire  ufage  dans  le  Rhumatifme  chronique  , dans 
la  Paralyjie , l’ Hydropijie  , &c.  On  le  rend  plus  agréable, 
en  y ajoutant  un  peu  de  fucre.  La  dofe  ordinaire  eft:  une. 
tafîe  à café , quatre  ou  cinq  fois  par  jour.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit , Tome  II , page  1535  Tome  III , pages  130 , 
314. 

Petit-lait  antiscorbutiqüe. 

Prenez  de  fuc  exprimé  de  plantes  antifcorbutiques , 

dëmi-fetier  ; 

de  lait  frais,  une  pinte. 

Faites  bouillir;  pafTez.  (Voyez  Petit-lait  commun.) 
On  prefcrit  ce  Petit-lait  dans  le  Scorbut  ; cependant  on 
retire  plus  d’avantage  en  mangeant  ces  mêmes  plantes , qu'en 
prenant  le  fuc  qu’on  en  exprime.  ( M.  B.  ) (Voyez  Plantes 

ANTISCORBUTIQUES.  ) 

Petit-lait  au  citron  , ou  au  Limon.  Ce  Petit-lait 
ne  différé  du  Petit  -lait  commun , (Voyez  ce  mot.)  qu’en 
ce  qu*on  emploie  du  fuc  de  limon , ou  de  citron , au  lieu  de 
crème  de  tartre. 

Prefcrit , Tome  II,  page  173  ; Tome  III , pages  55, 130  $ 
Tome  IV,  page  516. 

Petit-lait  au  vin.  Il  fe  prépare  commme  le  Petit- 
lait  commun , (Voyez  ce  mot.)  excepté  qu’on  emploie 
du  vin  au  lieu  d’autre  acide.  On  obfèrvera  de  n’employer 
que.de  bon  vin  ; celui  de  Bourgogne  paroît  le  mieux  con- 
venir. 

Prefcrit,Tome  II,  pages  40,  59,  79,  101,  153;  155,  note;. 
i£o,  161 , note;  191 , zio , 31  f , 337,  549  , 3*4»  noce  5 
370,  197  > 43 1 > Tome  III,  pages  77,  93,  133  , 134  * 
I $6  y 17 5 y 17 9,  349;  Tome  IV,  pages  199  , 3°«  » 

1z6- 

Petit-lâit  au  Vï&AiGRfe.  Il  ne  différé  du  Petit  - laie 
commun  , qu’en  ce  qu’il  eft  préparé  avec  le  vinaigre  au  lieu 
d’autre  acide. 

. Prefcrit,  Tome  II,  page  175;  Tome  ÎII,  page  5 3 7 > 
Tome  IV,  page  540. 

Petit-lait  commun  clarifié.  Rien  d’auffi  fimple  a 
préparer  que  ce  Petit-lait.  Nombre  de  fubftances  ont  la 
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propriété  de  coaguler  le  lait  ; les  acides  fur-tout  jouiflent  de 
cet  avantage.  Les  plus  employées  font  la  crème  de  tartre , 
la  préfure , le  vinaigre , les  fucs  d’orange , de  citron  , 
X acide  vitriolique  , Vefprit  de  foufre , le  vin , &c.  ; toutes 
fubftances  qui  font  plus  ou  moins  acides.  On  peut  encore 
employer  le  caille-lait  à fleurs  jaunes  & blanches , les  fleurs 
de  prefque  tous  les  chardons , les  fleurs  de  F artichaut , ap- 
pelle chardonnette  ; la  membrane  intérieure  du  gèfier  des 
volailles  ; les  matières  que  renferme  ce  gèfier,  &c.  On  peut 
donc  faire  du  Petit  - lait  avec  la  premiere  de  ces  fubftances 
qu’on  a fous  la  main.  Cependant , fi  on  eft  dans  le  cas  de 
choifïr , on  préférera  celles  de  ces  fubftances  dont  les  vertus 
feront  les  plus  analogues  aux  circonftances  ; vertus  qui  conf- 
tituent  les  différentes  efpeces  de  Petit-lait , & que  M.  Bu- 
chan a eu  l’attention  de  défigner  par  le  nom  de  la  fubftance 
dont  il  veut  qu’on  fe  ferve  pour  le  préparer. 

Le  Petit  - lait  commun  fe  prépare  de  la  maniéré  fui- 
vante  : 

Prenez  de  lait  de  vache  frais , une  pinte. 

Mettez  dans  un  vaiffeau  de  terre  vernifle  ; pofez  fur  des  cen- 
dres chaudes  ; ajoutez  quinze  ou  dix-huit  grains  de  préfure , 
que  vous  aurez  délayée  auparavant  dans  trois  ou  quatre  cuil- 
lerées d'eau  ; remuez  avec  une  cuiller.  A mefure  que  le  lait 
s’échauffe , il  fe  caille  ; palfez  à travers  un  linge  ; laiffez 
égoutter.  Comme  le  Petit-lait  eft  encore  blanchâtre,  à rai- 
fon  d’une  petite  portion  de  caillé,  qui  a échappé  à la  coagu- 
lation , il  faut  le  clarifier,  comme  il  fuit  : 

Prenez  un  blanc  d'œuf;  battez-le  avec  un  verre  de  ce 
Petit  - lait  ; ajoutez  douze  ou  quinze  grains  de  crème  de 
tartre ; fouettez  ou  battez  fortement;  jettez  dans  la  tota- 
lité du  Petit-lait  ; faites  bouillir  quelques  minutes;  paflez  à 
travers  le  papier  gris , arrangé  fur  un  entonnoir.  Le  Petite 
lait  pafle  alors  très-clair , il  a une  couleur  verdâtre. 

Prefcrit,  Tome  I,  page  50  ; Tome  II,  pages  69 , 89, 
102.  , 108  , i;z,  i4z,  154,  m , ziy,  z 66,  zyz,  z7j-, 

z8z,  2.90,  z<?y  , 301  , 30$,  311  , 381  , 38  6,  399,414, 

4f7 , 4M  > 42-6  , 431,  437  , 441 , 476  ; Tome  III,  pages 

^.4^  55  > 86,  11 5,  138,  156,  178  , 196,  zz9,  z6o , 

270,  2-71  > 30Z,  306,  308  , 318  , 387, 403 , 4z8 , 445  9 
473;  Tome  IV,  pages  9,  13,  50,  54,  127,  Z19,  zz 6, 
3Tr?  439,  440,  52-2-,  549,  55'- 

Petit-lait  d’alun.  (Voyez-en  la  recette.  Tome  II» 
page  ) 
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Prefcrit , ibid.  & page  461. 

Petit-lait  d’orange.  Prefcrit , Tome  II,  page  40Î 
Maniéré  de  le  préparer;  page  69.  Prefcrit , page  1755  Tome 
III , pages  17,  130  ; Tome  IV,  pages  510 , $z6. 

Petit-lait  miellé.  Prefcrit,  Tome  II , pages  78  ,note  ; 
1 1 $ , 141  ; Tome  IV,  pages  zz 6 , 3 74. 
PETITE-CENTAURÉE.  (Voyez  Centaurée.) 
PETITE -VÉROLE,  (de  la)  Tome  II,  pages  zoj— 
*3  f‘ 

Dangers  qui  accompagnent  communément  la  petite-vé- 
role , gagnée  par  contagion , & que  prévient  l’inoculation  , 
page  143 , note.  A quoi  font  expofés  ceux  qui  n’ont  point  eu  la 
petite-vérole,  page  144.  La  petite  - vérole  étant  une  Ma- 
ladie épidémique  , il  ne  s’agit  que  de  la  rendre  la  plus  bé- 
nigne poffible , & ce  n’eft  qu’à  l’inoculation  qu’on  peut  de- 
voir cet  avantage,  z\6.  Comparaifon  des  morts  caufées 
par  la  petite -vérole  & par  l’inoculation,  ibid.  & page  147, 
note.  Il  meurt  ordinairement  un  fur  fept  de  ceux  qui  ont  la 
petite-vérole , ibid.  Celui  qui  n’auroit  jamais  eu  la  petite- 
vérole , ne  la  reçoit  point  par  l’inoculation,  page  148.  Au- 
torités qui  prouvent,  que  tout  le  monde  a la  petite -vérole  y 
& ne  l’a  guere  qu’une  fois , page  155.  Tableau  effrayant  que 
préfente  fréquemment  la  petite -vérole  , page  z 56.  L’inocu- 
lation met  à l’abri  de  la  petite  - vérole , page  2 y 8.  Elle  ne 
prend  pas  fur  ceux  qui  ont  eu  la  petite-vérole , ibid.  Caufes 
pour  lefquelles  on  prétend  que  ceux  qui  ont  été  inoculés, 
peuvent  avoir  la  petite-vérole,  page  259.  Affinité  de  la  rou- 
geole avec  la  petite-vérole,  page  z6S.  Ce  qui  diftingue  la 
rougeole  de  la  petite-vérole  , page  Z70. 

G fi  ne  peut  pas  plus  s’oppofer  à une  attaque  de  goutte , 
qu’à  l’éruption  de  la  petite-vérole.  Tome  III,  page  1 59.  Idée 
qu’il  faut  fe  faire  de  la  petite  -vérole , ibid.  Traitement  des 
tonvulfîons  des  enfants , occafionnées  par  l’éruption  de  la 
pe tite -vérole , Tome  IV,  pages  305 , 306. 

Petite-vérole  confluente.  (Voyez  Tome  II,  page 
2°;,  ) 

Petite- vérole  crystalline.  ( Voyez  idem , page 
206.  ) 

Petite-vérole  discrete.  (Voyez  idem , page  Z05.) 

Petite-vérole  sanguine.  (Voyez  idem , page  206. ) 

Petite-vérole  volante.  Tome  II,  page  z Z4 , note» 

Caraéleres  de  cette  Maladie  , page  ZZ4.  Symptômes  & 
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tara&eres  des  pullules , ibid.  Des  vertiges  fub&ftants  après 
la  chiite  des  boutons,  page  zzy.  Traitement  de  la  petite- 
vérole  volante  , page  zi6. 

PÉTONCLES  * coquillage  du  genre  des  Peignes , que 
quelques  Naturaliftes  difent  être  le  même  poiflbn  , excepté 
qu’ils  réfervent  le  nom  de  Pétoncles  aux  plus  petits  Peignes . 
Quoi  qu’il  en  foit , les  coquilles  des  Pétoncles  font  allez 
généralement  connues , parce  qu’elles  ne  different  de  celles 
dont  fe  parent  les  Pèlerins , qu’en  ce  qu’elles  ont  les  oreilles 
moins  régulières.  ( M.  de  Réaumur.  ) On  fait  une  Eau 
de  chaux  avec  ce  s coquilles  calcinées.  ( Voyez  Eau  de 
chaux.  ) 

PEUR,  (de  la)  confidérée  comme  caufe  de  Maladies , 
Tome  I , pages  3 1 1 — 311. 

PHARYNX , efpece  de  fac  mufculeux  & glanduleux , 
en  forme  d’entonnoir , placé  au  fond  de  la  bouche , delfous 
les  arriérés  - narines  ; c’ert  le  commencement  de  Yœfo- 
phage. 

Caraéteres  de  l’inflammation  de  la  gorge,  qui  occupe  le 
pharynx , Tome  II , page  3 1?  3 des  aphthes  dans  le  pharynx. 
Tome  IV,  page  z 3 2.» 

PHARMACIE  , nom  que  porte  l’Art  qui  enfeigne  la 
préparation,  la  mixtion  des  médicaments,  & qui  donne  la 
maniéré  de  les  compofer. 

PHARMACOPÉE  3 c’eft  la  même  chofe  que  Difpen - 
faire.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

PHIMOSIS , ( du  ) ou  Inflammation  du  Prépuce , 
Tome  IV,  pages  51 — yz. 

La  méthode  du  fublimé  corrofîf  ert  une  des  meilleures  pour 
guérir  le  phimolis , page  90. 

PHLEGMES,  (Cara&eres  des)  Tome  I,  page  44,  dans 
le  courant  de  la  note.  ) 

Traitement  du  vomiflement  des  enfants,  caufé  par  des 
phlegmes  vifqueux.  Tome  IV,  page  Z47. 

PHLEGMON.  En  général,  c’eft  une  inflammation;  c’eft- 
à-dire  , une  chaleur  immodérée , contre  nature , univerfelle  , 
ou  partielle , avec  tumeur  ou  fans  tumeur.  En  particulier , 
c’eft  une  tumeur  inflammatoire,  dure*,  élevée,  circonfcrite, 
accompagnée  de  rougeur  , de  douleur  & de  pulfations,  & qui 
s’étend  tant  en  longueur  qu'en  profondeur.  ( Voyez  Tumeur 
INFLAMMATOIRE  EXTERNE.  ) 
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PHLEGMONEUX,  Le  dft  des  tumeurs,  des  dépôts  qui 
tiennent  du  Phlegmon. 

PLHOGISTIQUE.  Les  Chymiftes  délîgneiit  par  ce  mot, 
le  principe  inflammable  le  plus  pur  & le  plus  Ample  : c’eft  la 
même  choie  que  le  Feu  élémentaire. 

PHLOGOSE.  (Voyez  Inflammation.) 

PHLYCTENES,  puftules , ou  petites  vejjies  qui  s’éle^ 
vent  fur  la  fuperficie  de  la  peau  , & qui  font  occaiîannées 
par  une  humeur  plus  ou  moins  âcre  : telles  font  celles  qui 
Lurviennent  à la  Gangrene  , à la  Gale , aux  Brûlures, , &c. 

PHRÉNÉSIE.  (Voyez  Frénésie.  ) 

PHTHISIE 3 c’eft  la  même  choie  que  Pulmonic*  (Voyez 
Pulmonie.  ) 

PHYSIOLOGIE , partie  de  la  Médecine , qui  confidere 
en  quoi  confifte  la  vie  3 ce  que  c’eft  que  la  Lancé , & quels 
en  font  les  caufes  & les  effets  : elle  donne  donc  la  con- 
noiffance  des  divers  principes  qui  conftituent  le  corps  hu- 
main, & des  différentes  parties  qui  le  compoLent  : elle  dé- 
veloppe la  ftrudure  de  ces  parties  , leurs  rapports , leurs 
fondions,  &c. 

PICA,  Maladie.  (Voyez  Gout  dépravé.  ) 

PIE  - MERE  , nom  d’une  des  membranes  du  cerveau . 
(Voyez  Tome  II,  page  85  , note.  ) 

PIED  de  griffon.  (Voyez  Ellébore.  ) 

PIEDS.  ( Avantages  de  Le  laver  fréquemment  les  ) Tome  I, 
page  2.8  z. 

Maladies  que  prévient  cet  ade  de  propreté , ibid.  Mala- 
dies occafionnées  par  l’humidité  des  pieds,  page  3485  moyens 
de  les  prévenir,  page  345». 

PIERRE  3 ( de  la  ) Maladie,  Tome  II,  pages  473 — 486". 

Pierre  â cautere  3 c’eft  un  fel  alkali  fixe , aiguiLé 
par  la  chaux  , & privé  de  toute  Ion  humidité  par  la  dedi- 
cation & la  fuflon.  Elle  coûte  deux  Lois  le  gros.  ( V oyez 
Caustique.  ) 

Propofée  comme  Lpécifîque  contre  la  piquure  de  la  Viperey 
Tome  III,  page  540  , dans  le  courant  de  la  note. 

Pierre  calaminaire  , Cadmie  fiofifile  ; terre  métalli- 
que , d’une  couleur  cendrée  ou  jaunâtre.  MiLe  au  feu , elle 
donne  une  couleur  verte  à la  flamme , & il  s’en  éleve  une 
fumée  blanche.  C’eft  une  eLpece  de  mine  de  fine , qu’on 
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aous  apporte  cP Allemagne , & fur-tout  des  environs  d'Aix- 
la-Chapelle.  On  en  trouve  aufïi  près  de  Bourges.  Cette 
derniere  eft  d’un  noir  rouge  , & parfemée  de  petits  grains 
de/èr.  Onia  nomme  Calamine  de  Berry . Mêlée  au  cuivre , 
mis  en  fufion,  elle  forme  le  métal  connu  fous  le  nom  de 
Laiton / 

Pierre  infernale  ; c’eft  un  cauftique  qu’on  obtient  en 
dépouillant  des  criflaux  de  Lune , de  toute  leur  eau  de  cryf- 
tallifation , par  le  moyen  de  la  fuhon.  Elle  coûte  trente  fols 
le  gros. 

Prefcrite , Tome  III , page  43  3 ; Tome  IV,  page  45. 
PIGNONS  doux.  (Voyez  Pin.) 

Pignons  d’Inde.  On  donne  ce  nom  au  fruit  d’un  arbre 
que  Linné  appelle  Croton  Tiglium.  Comme  cette  drogue 
eft  fort  chere,  on  y fubftitue  très-heureu'fement  les  grains  du. 
Ricin  commun.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

PILULE.  On  donne  ce  nom  à une  forme  de  médica- 
ment , d’une  confiftance  de  pâte  un  peu  ferme , en  petites 
mafTes  de  diverfes  grolfeurs , arrondies , & de  la  forme  , 
à-peu-près , du  légume  appellé  Pois.  La  Pilule  différé  du 
j Bol , en  ce  quelle  eft,  & plus  petite , & plus  folide.  (Voyez 
Bol.  ) 

« Les  remedes  qui  peuvent  opérer  à petites  dofes  , qui 

font  d’un  goût  & d’une  odeur  défagréables,  & qu’il  faut 
» rendre  faciles  à avaler , font  commodément  prefcrits  fous 
» la  forme  de  pilules.  Cependant  , s’il  eft  néceffaire  que  les 
« remedes  agirent  promptement,  il  ne  faut  pas  les  donner 
35  fous  cette  forme , parce  que  fouvent  ils  reftent  un  temps 
33  considérable  dans  Teftomac,  avant  que  d’être  diffous,  &, 
33  par  conféquent , avant  que  de  produire  leurs  effets.  Comme 
33  les  ingrédients , qui  entrent  dans  la  compofition  des  pilules, 
sî  font , en  général , tellement  rapprochés , qu’une  pilule  , 
33  d’un  poids  ordinaire , peut  contenir  cinq  grains  de  parties 
33  médicamenteufes,  en  mentionnant  la  dofe  de  ces  ingre- 
ss dients , nous  aurons  foin  de  fpecifxer  la  quantité  de  pilules 
»3  qu’il  faut  prefcrire  à la  fois , comme  une , deux , trois,  &c. 

( M.  B.  ) 

Pilules  aloétiques.  Prefcrites,  Tome  III,  page  6 8. 
Recette  de  ces  pilules,  pages  39 y,  3 96. 

Pilules  calmantes. 

P renez  d’ opium  purifié , dix  grains  ; 


d,e  favon  d' Alicante , 


demi-gros. 
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Broyez  le  tout  enfemble , & faites  vingt  pilules.  On  donne 
une , deux  ou  trois  de  ces  pilules , dans  les  cas  où  les  potions 
calmantes  ne  peuvent  palfer.  (M.  B.) 

Pilules  de  Belloste. 

Prenez  de  mercure  revivifié  du  cinabre , ’ une  once  5 
de  crème  de  tartre , demi-once  5 

de  diagrede , 1 1 \ 

de  jalap , en  poudre,  } de  chaque  une  once. 

Mettez  dans  un  mortier  le  mercure  8c  la  crème  de  tartre , 
avec  un  peu  de  firop  de  capillaire  ; triturez  ce  mélange  , 
jufqu’à  ce  que  le  mercure  foit  parfaitement  éteint,  ce  qu’on 
reconnoît , lorfqu’en  le  frottant  fur  le  dos  de  la  main  avec  le 
bout  du  doigt , il  ne  paroît  aucuns  globules  de  mercure , 
même  à Taide  d’une  bonne  loupe  : alors  / ajoutez  les  poudres* 
8c  triturez  de  nouveau  avec  une  fufftfante  quantité  de  firop 
de  capillaire  : formez  du  tout  une  malfe,  que  vous  divi- 
ferez  en  pilules , de  quatre  grains  chaque. 

Ces  pilules  font  celles  que  M.  Baume  appelle  Pilules  de 
JBellofle  réformées , parce  qu’on  prefcrit  ici  la  crème  de 
tartre  au  lieu  du  fucre  que  Bellofte  employoit,  8c  qui  n’a  pas 
du  tout  lapropriétc  d’éteindre  le  mercure , comme  M.  Baume 
s’en  eft  alluré.  Elles  coûtent , chez  les  Apothicaires , 40  fols 
l’once. 

Prefcrites , Tome  IV,  pages  6 1,6$,  64,  Si. 

Pilules  de  calomélas  et  de  térébenthine.  (Voyez- 
en  la  recette  8c  l’indication.  Tome  IV,  page  31.  ) 

Pilules  de  ciguë. 

Prenez  d'extrait  de  ciguë , la  quantité  que  vous  voudrez; 
de  feuilles  de  ciguë , feches  8c  réduites  en  poudre, 
environ  le  cinquième  du  poids  de  Y extrait. 
Mêlez  ; faites  des  pilules  d’un  grain.  L’ extrait  de  ciguë  peut 
fe  prendre  depuis  un  grain  jufqu’à  plulieurs  gros  par  jour.  La 
meilleure  maniéré  cependant  de  prendre  ces  pilules  , eft  de 
commencer  par  une  ou  deux , 8c  d’augmenter  graduellement, 
tant  que  le  malade  pourra  les  fupporter,  fans  éprouver,  d’une 
maniéré  fenlible , ni  ftupeur , ni  vertige.  (M.  B.)  Elles  coû- 
tent 3 o fols  l’once. 

Pilules  de  mercure  sublimé  corrosif. 

Prenez  de  fublimé  corrofify  quinze  grains; 

de  dijfolution  bien  faturée  de  fel  ammoniac  crud, 

deux  gros. 

Faites  difloudre  le  fublimé  corrofif  dans  cette  dilTolution  , 
8c  faites  une  pâte  , dans  un  mortier  de  verre,  avec  quantité 

fufftfante 
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fuffifante  de  mie  de  pain  ; faites  de  cette  made  cent  vingt 
pilules.  Ces  pilules , qui  font  la  forme  la  plus  agréable  fous 
laquelle  on  puiffe  prefcrire  le  fublimé  corrofef,  ont  été 
éprouvées  comme  très-efficaces,  non -feulement  pour  la  gué- 
rifon  des  Maladies  vénériennes , mais  encore  pour  tuer  8c 
chaffer  les  Vers , même  après  que  les  remedes  le  plus  puif- 
fants  avoient  été  prefcrits  en  vain.  ( Voyez  le  Mémoire  du 
Doéteur  J.  Gardener,  dans  les  EJfais  de  Médecine  & de 
Littérature  d’ Edimbourg.  ) Dans  les  Maladies  véné- 
riennes , on  prend  quatre  de  ces  pilules  deux  fois  par  jour; 

8c  lorfqu’on  11e  les  prend  que  comme. altérantes , trois  , deux 
fois  par  jour,  fuffifent ; mais  onji’en  prend  que  deux  , deux  v. 
fois  par  jour,  lorsqu'il  s’agit  de  chaffer  les  Vers,  ( M.  B.  ) 

Pilules  de  Plumier. 

Prenez  de  calomélas , de  chaque  trois 

de  foufre  doré  d’ antimoine , J gros  3 

d'extrait  de  réglijj'e , deux  gros. 

Broyez  bien  enfemble  le  calomélas  8c  le  foufre  d'anti- 
moine ; ajoutez  f extrait  de  régliffe  ; 8c  avec  une  quantité 
iuffifante  de  mucilage  de  gomme  arabique  , faites  des  pilules 
de  fîx  grains.  On  a éprouvé  ces  pilules  comme  un  remede 
altérant , très-puiffant  8c  très-sûr , dans  les  Maladies  opiniâ- 
tres de  la  peau  ; 8c  elles  ont  complété  une  guérifon  que  la 
falivation  avoit  manquée.  Elles  font  d’un  excellent  effet , 
même  dans  le  cas  de  Maladie  vénérienne.  On  en  donne 
deux  ou  trois , matin  8c  foir.  Il  faut  que  le  malade  fe  tienne 
modérément  chaud , 8c  qu’il  boive , fur  chaque  dofe  , un 
verre  de  Décoction  des  bois  fudorifiques , ou  de  S al  Je- 
pareille.  ( M.  B.  ) 

Pilules  fétides. 

Prenez  à' a jf  a- fétida , demi-once  ; 

dejfirop  commun , autant  qu’il  eft  néceffaire  pour 
faire  une  maffe , dont  on  fera  des  pilules , du  poids  de  fîx 
grains.  On  donne  quatre  ou  cinq  de  ces  pilules , deux  ou  trois 
rois  par  jour , dans  les  affections  hyjîériques.  Elles  peuvent 
être  également  utiles  aux  ajihmatiques.  Lorfqu’il  eft  nécef- 
faire de  tenir  le  ventre  lâche,  on  ajoute  à 1 ' affa  - fétida  3 
une  quantité  fuffifante  de  rhubarbe , d’aloès , ou  de  jalap . 

( M.  B.  ) Elles  coûtent  30  fols  l’once. 

Prefcrites , Tome  II , page  403  3 Tome  III , page  14^. 

Pilules  fondantes.  (Voyez-en  la  recette  8c  l'indica- 
tion , Tome  III , page  % 1 1.  ) 

Tome  V . D d 
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Pilules  fortifiantes. 

Prenez  cl’ extrait  de  quinquina  -,  . , 

de  fel  de  Mars , / de  cha(lHe  demi-°nce- 

Faites  des  pilules  de  fix  grains.  On  peut  donner  deux  de  ces 
pilules , trois  fois  par  jour  , dans  les  foibleffes  excelfives,  dans 
les  Maladies  caufées  par  relâchement,  comme  les  pâle s- 
couleurs , &c.  fM.  B.  ) 

Pilules  incisives  pectorares.  ( Voyez-en  la  recette 
& l’indication.  Tome  II , page  134.) 

Pilules  laxatives  et  carminatives.  (Voyez-en  la 
recette  & l’indication.  Tome  III,  page  368.  ) 

Pilules  mercurielles  communes. 

Prenez  de  mercure  revivifié  du  cinabre , de  chaque 
de  miel , j une  once. 

Triturez  dans  un  mortier,  jufqu’à  ce  que  les  globules  de 
mercure  foient  entièrement  difparus  3 ajoutez  : 

de  favon  d* Alicante  , deux  gros  3 

de  poudre  de  régliffe , ou  de  mie  de  pain  , quan- 
tité fufïifante  pour  donner  à la  made  une  confiftance  propre 
à faire  des  pilules  de  fix  grains.  Lorfqu’il  eft  néceffaire  de 
rendre  ces  pilules  plus  mercurielles , on  peut  augmenter  la 
dofe  du  mercure , même  du  double.  La  dofe  de  ces  pilules 
eft  différente , fuivant  les  indications  qu’on  a à remplir.  Si  on 
ne  les  donne  que  comme  altérantes , deux  ou  trois  par  jour 
fuffifent  3 mais  pour  exciter  la  falivation , il  en  faut  quatre 
ou  cinq. 

En  ajoutant  une  quantité  de  rhubarbe , en  poudre,  égale 
à cette  maffe  de  pilules , & autant  de  firop  commun  qu’il  fera 
nécefîaire , & faifant  du  tout  de  nouvelles  pilules , on  a les 
Pilules  mercurielles  laxatives , ou  purgatives.  ( M.  B.  ) 
Elles  coûtent , toutes  préparées , dix  fols  l’once. 

Prefcrites,  Tome  III,  page  451 3 Tome  IV,  pages  17,  5p. 

Pilules  mercurielles  communes,  ( Méthodes  d’ad- 
miniftrer  les)  dans  la  Vérole  confirmée , Tome  IV, 
pages  60 , 65. 

Pilules  mercurielles  laxatives  ou  purgatives. 
( Voyez  Pilules  mercurielles  communes.  ) 

Prefcrites,  Tome  III,  page  405  3 Tome IV,  page  10. 

Pilules  purgatives  a'léotiques. 

Prenez  Saloès  fuccotrin , j de  ch  deux 

de  favon  d Alicante , J 1 b 5 

de  firop  commun , quantité  fuffifante  pour  faire 
des  pilules  de  fix  grains  chaque.  Quatre  ou  cinq  de  ces  pilules 
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fuffifent,  en  général,  pour  purger.  Lorfqu’on  ne  veut  que 
tenir  le  ventre  libre , on  n’en  donne  qu’une  le  matin  & une 
le  foir.  Il  eft  d’obfervation  que  ces  pilules  font  défobftru antes 
te  ftomachiques , de  forte  quelles  peuvent  fuppléer  à celles 
du  Do&eur  Anderson  , dont  le  principal  ingrédient  eft 
Yaloès.  Lorfque  Xaloès  eft  contre-indiqué,  on  prépare  les 
Pilules  purgatives  de  la  maniéré  fuivante  : 

Pilules  purgatives  sans  aloes.  ‘ , 

Prenez  d’ extrait  de  jalap , 1 1 1 1 

de  tartre  vitriolé,  } de  chaque  deux  gros; 

de  firop  de  gingembre  , quantité  fufSfante  pour 
faire  une  mafie  de  confiftance  propre  à faire  des  pilules 


du  poids  des  précédentes , & qu’on 

(M.  B.) 


donne  à la  même  dofe. 


Pilules  purgatives  et  calmantes.  (Voyez -en  la 
recette  & l’indication.  Tome  II,  page  39©.) 

Pilules  relâchantes  et  fortifiantes.  (Voyez -en 
îa  recette  & l’indication , Tome  III , page  275.  ) 

Pilules  savonneuses,  ou  contre  la  Jaunijfe.  (Voyez- 
€n  la  recette  , Tome  III , page  1 17.  ) 

Pilules  scïllitiques. 

Prenez  de  f cille  feche  , en  poudre  , un  gros  & demi  ; 
de  gomme  ammoniac , de  chaque 

de  graine  de  cardamome , en  poudre,  f trois  gros  5 
de  firop  commun , quantité  fuffiiante. 

Faites  des  pilules  de  cinq  à fix  grains.  On  donne  deux  ou 
trois  de  ces  pilules  deux  fois  par  jour  , ou  plus  fouvent , fi 
l’eftomac  peut  les  fupporter,  dans  1*  Hydropi  fie  & dans 
X A fthme.  ( M.  B.  ) 

Pilules  stomachiques. 

Prenez  & extrait  de  gentiane , deux  gros  5 

de  rhubarbe , en  poudre , *>11 

. . ,r,  * > de  chaque  un  gros  ; 

de  tartre  vitriole , J n & * 

à' huile  de  menthe , trente  gouttes  ; 

de  firop  commun  , quantité  fuffifante. 

Faites  des  pilules  de  cinq  à fix  grains.  Trois  ou  quatre  de 

ces  pilules,  prifes  deux  fois  par  jour,  fortifient  l’eftomac  , 

& tiennent  le  ventre  livre.  ( M.  B.  ) 

PIMENT.  (Voyez  Poivre  d’Inde,  ou  de  Guinée , Sec . ) 

PIN  cultivé.  Pinus  fativa , C.  Bauh.  & Turnef. 

P inus  ojficulis  dur  is  , foliis  oblongis , J.  Bauh.  Pinus 

Pinea  , Linn.  C’eft-à-dire,  Pin  cultivé , felon  C.  Bauhin 

& Toürnefôrt.  Pin  > donc  les  ojfelets  font  durs  3 & 

D d z 
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les  feuilles  oblongues  , felon  J.-Bauhin.  Pin  qui  porte 
la  pomme  de  Pin , felon  Linné.  Cet  arbre  eft  de  la  dix  - 
neuvieme  dalle , troilîeme  feftion , cinquième  genre  de 
Tourne* o rt  5 de  la  monœcie  monadelphie  de  Linné  3 de 
la  cinquante-feptieme  famille  des  Pins  d’AüANsON. 

Le  Pin  eft  droit , branchu  & touffu  : fon  écorce  eft  ra-^ 
boteufe,  gercée  & rougeâtre  : fon  bois  eft  ferme,  jaunâtre, 
odorant  & réftneux.  Ses  branches  fortent  du  pourtour  du 
tronc  & par  intervalle  : elles  font  garnies  d’un  grand  nom- 
bre de  feuilles  toujours  vertes , lortant  enfemble , deux  à 
deux , de  la  même  gaîne , de  fept  à huit  poucés  de  longueur, 
très-étroites,  creufées  en  gouttière  du  côté  quelles  fe  tou- 
chent , fermes , roides , très  - pointues.  Les  fleurs , qui  font 
mâles  & femelles  fur  le  même  pied,  naiffent  en  grappe  au 
haut  des  branches.  Les  fleurs  mâles  font  compofées  d’uni 
grand  nombre  d’étamines , fur  un  axe  commun  ; formant 
enfemble  un  chaton  alongé.  Les  fleurs  femelles  font  un  af- 
femblage  d’ovaires , foutenus  par  un  calice  offeux , raffemblés 
également  autour  d’un  axe  commun.  Il  leur  fuccede  un  fruit, 
connu  vulgairement  fous  le  nom  de  Pomme  de  Pin . Les 
graines , qu’on  trouve  en  décompofant  la  pomme  de  Pin  , 
font , ce  qu’on  appelle  Pignons  doux.  Cet  arbre  croît  na- 
turellement en  Languedoc  & en  Provence.  Il  ne  peut  fup- 
porter  le  froid.  C’eft  du  Pin  qu’on  tire  la  Poix-réfine. 

Prefcrit,  Tome  IV,  page  219. 

PIQUURE  de  la  Vipere.  ( Voyez  accidents  occa - 
fionnés  par  la  ) 

Piquure  des  Couleuvres.  (Voyez  accidents  occa - 
fionnés  par  la  ) 

Piquure  des  Insectes.  (Voyez  accidents  occafionnés 
par  Iq  ) 

Piquure  des  Serpents.  (Voyez  accidents  occafeon* 
nés  par  la  ) 

PISSEMENT  de  StANG , (du)  Tome  III,  pages  34-— 

PISSENLIT  , ou  Dent  de  Lion.  Dens  Leonis , latiore 
folio , C.  Bauh.  & Turnef.  Leontodon  Taraxacon  , 
Linn.  C’eft-à-dire  , Dent  de  Lion , à feuilles  larges  , 
felon  C.  Bauhin  & Tournefort.  Dent  de  Lion , Ta- 
raxacum , ou  Pijfenlit , felon  Linné. 

Sa  racine  eft  de  la  groffeur  du  petit  doigt , laiteufe.  Ses 
feuilles  font  oblongues , pointues , découpées  profondément 
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«les  deux  côtés , comme  celles  de  la  chicorée  faicvage , mais 
plus  Iiffes , & couchées  fur  terre.  Cette  plante  n’a  point  de 
tige  , mais  des  pédicules  nuds  , fifluleux , longs  de  neuf 
pouces  & plus  , quelquefois  velus  & garnis  d’un  duvet  qui 
s’emporte  aifément , rougeâtres , portant  chacun  une  fleur  , 
compofée  de  demi -fleurons,  évafés,  jaunes,  dont  les  exté- 
rieurs font  d’un  brun  roufsâtre  en  deffous , renfermées  dans 
un  calice , Me , découpé  en  plufleurs  parties , dont  la  bafe 
eft  garnie  de  quatre  ou  cinq  feuilles  verdâttes , réfléchies.  A 
chaque  fleuron  fuçcede  une  femence  rouge  & citrine , garnie 
d’aigrette  blanche.  Lorfque  la  femence  en:  mûre , elle  tombe, 
ou  eft  emportée  par  le  vent , avec  fon  aigrette.  La  couche 
fur  laquelle  ces  femences  étoient  placées,  refte  nue;  & comme 
c’eft  une  pellicule  poreufe,  qui  imite  en  quelque  maniéré  la 
tête  chauve  des  vieillards , quelques-uns  appellent  encore  cette 
plante  Tête  de  Moine.  Il  n’eft  guere  de  perfonnes  qui  n’aient 
vu  cette  plante,  dont  on  fe  plaît  à faire  voler  les  aigrettes 
avec  le  fouffle  de  la  bouche.  Elle  eft  très-commune  aux  en- 
virons de  Paris.  Sa  racine  & fes  feuilles  font  d’ufage.  On 
mange  ces  dernieres  en  falade.  Toutes  fes  parties  font 
ameres  & pleines  d’un  fuc  laiteux. 

Prefer  it , Tome  II , page  484  ; Tome  III  , pag.es  54 , 1 17, 
note  ; 198,  2.73.  1 

PITUITAIRE,  épithete  que  porte  la  membrane  qui  ta- 
piffe  l’intérieur  du  nez.  La  Glande  pinéale  s’appelle  aufli 
Glande  pituitaire. 

PITUITE;  c’eft  la  même  chofe  que  Phlegme.  (Voyez 
ce  mot.  ) 

PIVOINE  male.  Pione  y ou  Pœone.  Pœonia  folio 
nigricante  fplendida , quœ  mas  y C.  Bauh.  & Turnef. 
Pœonia  mas  prœcocior , J.  Bauh.  Pœonia  officinalis  r 
Linn.  C’eft-à-dire,  Pivoine  à feuille  noirâtre  y luifante  > 
ou  celle  qu’on  appelle  mâle  y felon  C.  Bauhin  & Tour,- 
nefort.  Pivoine  mâle  y très-précoce  y felon  J.  Bauhin. 
Pivoine  d’ufage  y felon  Linné. 

Sa  racine  eft  formée  çn  navet  y groffe  comme  le  pouce,  & 
quelquefois  davantage  , s’enfonçant  allez  profondément  dans 
la  terre,  droite,  fe  divifant  quelquefois  en  plufleurs  bran- 
ches , de  couleur  rougeâtre  en  dehors , blanche  en  dedans* 
Elle  pouffe  des  tiges  à la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds , 
un  peu  rougeâtres , divifées  en  quelques  rameaux.  Ses  feuilles 
font  larges , compofées  de  plufleurs  autres  feuilles  prefque 
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femblabîes  à celles  du  noyer , mais  plus  larges  & plus  épu ifîes, 
d’un  verd  brun  foncé,  noirâtre;  luifantes,  couvertes  en 
defîiis  d’un  certain  duvet , attachées  à de  longs  pédicules  rou- 
geâtres. Ses  fleurs  naiffent  aux  fommités  des  tiges , grandes  , 
amples , à plulieurs  feuilles  difpofées  en  rofe , de  couleur 
quelquefois  purpurine  , quelquefois  incarnate  , foutenues  par 
un  calice  à cinq  feuilles  ; & au  milieu  , il  y a plufieurs  éta- 
mines purpurines , qui  portent  des  fommets  fafranés.  Quand 
les  fleurs  font  palfées , il  leur  fuccede  des  fruits  compofés 
de  plufieurs  cornets  blancs  , velus  , iuifants , recourbés  eri 
en-bas,  lefquels  s’oqvrent  en  mûriffant,  & laiflént  voir  une 
fuite  de  femënces  groffes , prefque  rondes , rouges  au  com- 
mencement, & affez  femblabîes  à des  grains  de  grenade,  en- 
fuite  d'un  brun  obfcur , 8C  enfin  noires.  Cette  plante  eft  plus 
précoce , comme  aufîî  plus  rare  que  la  Privante , dont  elle 
fe  diftingue  aifément,  par  la  différence  notable  de  fes  feuilles 
& de  fes  racines,  ainfi  que  par  fes  fleurs,  qui  font  fîmples 
dans  la  Pivoine  mâle , & doubles  dans  la  Pivoine  femelle. 
Elle  fleurit  au  commencement  de  Mai , & fes  fleurs  tombent 
prefqu’ aufîî -tôt.  On  ne  voit  guere  cette  plante  que  dans  les 
Jardins. 

Prefçrite , Tome  ÏII , page  318. 

Pivoine  femelle.  Pœonia  communis  veî  femina  ; 
C.  Bauh.  &Turnef.  Pœonia  femina  viUgatior , J.  Bauh. 
C’eft-à-dire,  Pivoine  commune , ou  femelle , felon  Casp. 
Bauhin  &Tournefort.  Pivoine  femelle , très-commune , 
felon  J.  Bauhin. 

Sa  racine  eft  compofée  de  tubercules  ou  navets  attachés 
à des  fibres.  Elle  pouffe  une  tige  aflez  haute , fans  prefqu’au- 
cune  rougeur.  Ses  feuilles  font  découpées,  tantôt  plus,  tantôt 
moins , d’un  verd  pâle  en  delîus , blanchâtres , & un  peu  ve- 
lues en  deffous.  Ses  fleurs  font  femblabîes  à celles  de  la  Pi- 
voine mâle , mais  moins  grandes , & de  couleur  rouge.  Aux 
fleurs  Precedent  des  fruits  remplis  de  femences,  comme  dans 
Pefpece  précédente , mais  plus  petites  , plus  longues , & qui 
noirciffent  en  mûriffant.  Cette  plante  eft  devenue  très-com- 
mune. On  la  cultive  dans  prefque  tous  les  jardins , à caufe  de 
la  beauté  de  fes  fleulrs.  Elle  fleurit  en  Mai. 

PLACENTA , maffe  charnue , fpongieufe , tiffue  & entre- 
lacée d’une  infinité  à'arteres  & de  veines , dont  le  Placenta 
eft  en  grande  partie  compofé.  Il  eft  attaché  au  fond  de  la  ma- 
trice des  femmes  groffes  3 c eft  ce  qu’on  appelle  vulgairement 
Délivre , eu  Arriéré  faix . ( Voyez  ces  mots.  ) 
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PLAIES,  (des)  ou  Blejfures , Tome  IV,  pages  $6 i— 

3 69-  v 

Eu  quoi  les  Plaies  different  des  Ulcérés , idem , pages  $61 

& 378. 

PLANTAIN,  ( Grand  ) ou  Plantain  à bouquet.  Plan- 
tago  lati folia  finuata , C.  Bauh.  & TurNef.  Plan - 
tago  major y folio  glabro  , J.  Bauh.  Plantago  major , 
Linn.  C’eft-à-dire , Plantain  à larges  feuilles  ondulées , 
felon  C.  Bauhin  & Tournefort.  Grand  Plantain  à 
feuilles  lijfes , felon  J.  Bauhin.  Grand  Plantain , felon 
Linné.  Cette  plante  eft  de  la  deuxieme  claffe , deuxieme 
fe&ion,  quatrième  genre  de  Tournefort  3 de  la  tétrandrie- 
monogynie  de  Linné  3 de  la  vingt -neuvième  famille  des 
Jafmins  d’AüANSON.  ^ 

Sa  racine  eft  courte,  grofTe  comme  le  doigt,  garnie  de 
fibres  blanchâtres  fur  les  côtés.  Elle  pouffe  des  feuilles  larges, 
luifantes,  rarement  dentelées  à leurs  bords,  ordinairement 
fans  poil , marquées  chacune  de  fept  nerfs  , ou  côtes , fort 
apparents , fur-tout  au  revers.  Ces  feuilles  font  attachées 
à de  longues  queues  velues.  Au  centre  des  feuilles,  il  fort 
de  la  racine  plufîeurs  tiges  nues  anguleufes , arrondies , ve- 
lues , qui  portent  à leur  fommet  des  fleurs  rangées  en  épis 
longs.  Ces  fleurs  font  blanchâtres  ou  purpurines  : il  leur 
fuccede  un  fruit  ou  une  coque  membraneufe,  ovale,  poin- 
tue ou  conique  , qui  s’ouvre  en  travers , & qui  renferme 
plufîeurs  femences  menues , oblongues , de  couleur  rou- 
geâtre. Cette  plante  eft  des  plus  communes.  Elle  fleurit  en 
Mai  & Juin , & donne  la  femence  en  Août.  Les  feuilles  font 
d’ufage. 

Prefcrit,  Tome  III , pages  110,  542.3  Tome  IV,  page 

I39* 

Plantain.  (Petit)  (Voyez  Herbe  aux  cinq  côtes.  ) 
PLANTE.  On  donne  ce  nom  à tout  corps  organifé , qui  a 
effentiellement  une  racine,  & qui  produit,  le  plus  fouvent, 
des  tiges , des  feuilles , des  fleurs  & des  femences. 

Maniéré  de  cueillir  les  Plantes • 


En  général,  les  plantes  doivent  être  cueillies  dans  leur 
maturité , & dans  leur  plus  grande  vigueur.  Il  faut  toujours 
choiflr  celles  qui  ont  le  plus  d’odeur , de  faveur  & de  cou- 
leur , lorfqu  elles  font  douées  de  ces  qualités.  Il  faut  les  cueillir 
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par  un  temps  fee  & ferein  , le  matin,  lorfque  le  Soleil  a dillîpé 

la  rofée  & l’humidité. 

Maniéré  de  cueillir  les  Fleurs . 

On  cueille  les  fleurs  lorfqu’elles  commencent  à s'épa- 
nouir. Quelquefois  il  faut  cueillir  , en  même  - temps , le 
calice  , parce  qu’il  eft  la  partie  dans  laquelle  réfide  l’odeur  : 
telles  font  celles  de  romarin , de  lavande , de  fauge , &c. 
D’autres  fois  il  ne  faut  cueillir  que  les  pétales  , comme 
les  feules  parties  odorantes  $ telles  font  les  lis  Wane  & jaune, 
la  tubéreufe , la  jacinthe , &c.  II  y a des  fleurs  qui  perdent 
leur  odeur , après  avoir  été  féchées  ; telles  font  les  liliacées , 
dont  nous  venons  de  parler  : d’autres , au  contraire , acquiè- 
rent de  l’odeur  par  l’exficcation  5 telles  font  les  rofes  rouges 
de  Provins.  Enfin , il  y a des  fleurs  qui , étant  trop  petites 
pour  être  confervées  féparément , doivent  être  cueillies  avec 
les  fommités  de  la  plante  : telles  font  celles  de  Vabfynthe , de 
la  petite-centaurée  y de  Xhyfopey  de  la  fumeterre , &c. 

Maniéré  de  cueillir  les  Fruits  & les  Semences. 

Les  fruits , qu’on  doit  employer  frais,  doivent  être  cueillis 
dans  leur  parfaite  maturité } les  autres , lorfqu’ils  ne  font 
pas  encore  tout-à-fait  mûrs. 

Il  faut  toujours  que  les  femences  ou  graines  foient 
parfaitement  mûres  avant  que  d’être  cueillies,  & on  doit 
préférer  celles  qui  font  bien  nourries  , grolfes  , entières  , 
bien  odorantes,  & de  faveur  bien  marquée,  lorfqu’elles 
doivent  avoir  de  l’odeur  & de  la  faveur.  Les  femences 
perdent  beaucoup  en  vieilliflant  ; les  vers  & d’autres  infe&es 
les  attaquent.  Il  faut  donc  rejetter  toutes  celles  qui  donnent 
de  la  poufliere , en  les  fecouant  : il  n’en  faut  jamais  acheter 
qui  ne  foient  dans  leurs  capfules  ou  enveloppes. 

Maniéré  de  cueillir  les  Racines , les  Rois  & les  Éàorces . 

Il  faut  cueillir  les  racines  Iorfqu’elles  /ont  fans  tiges , en 
Automne  ou  au  commencement  du  Printemps.  Il  faut  qu’elles 
foient  entières  & bien  nourries. 

Les  bois  réfineux  doivent  être  choifis  pelants,  fans  aubier , 
allant  au  fond  de  l'eau  , au  lie u de  nager , comme  font  les 
autres  bois  ; ils  doivent  être  pris  du  tronc  des  arbres  de 
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moyen  âge.  Quant  aux  bois  qui  ne  font  point  réfineux  , ou 
qui  le  font  peu , il  faut  toujours  les  choifir  pefants  3c  odo- 
rants , colorés , 3cc. , s’ils  doivent  l’être. 

Les  écorfes  doivent  être  prifes  fur  de  jeunes  arbres , en 
Automne,  pour  celles  qui  ne  font  point  réfineufes,  3c  au 
Printemps , pour  celles  qui  le  font. 

On  prefcrit  les  plantes , ou  feches , ou  fraîches.  Nous 
avons  eu  foin  de  fpécifier  celles  qu’il  falloit  employer  de 
l’une  ou  de  l’autre  maniéré.  On  doit  apporter  une  double 
attention  dans  le  choix  des  plantes  feches,  parce  que  les  Her- 
boriftes  ignorent  autant  la  vraie  maniéré  de  les  conferver , 
que  l’art  de  les  choifir. 

Maniéré  de  fécher  les  Plantes . 

En  général,  il  faut  faire  fécher  les  plantes  promptement 
au  Soleil,  ou  dans  un  lieu  chaud,  comme  dans  une  étuve , 
ou  fur  le  four  d’un  Pâtilfier , ayant  foin  de  les  étendre  fur 
des  toiles , afin  que  l’air  puilTe  circuler  autour , & de  les  re- 
muer plufieurs  fois  par  jour  , afin  de  renouveîler  leurs  fur- 
faces  5 & on  les  lame  expofées  de  cette  maniéré , jufqu’à  ce 
quelles  foient  parfaitement  feches.  Si  c’efi:  au  Soleil  qu’on 
les  fait  fécher , on  a foin  de  les  retirer  le  foir , pour  les 
préfer  ver  du  ferein.  Les  plantes  féchées  rapidement  & 
de  cette  maniéré , confervent  leurs  couleurs  vives  3c  bril- 
lantes , leur  odeur  3c  leurs  autres  propriétés.  Il  y a cependant 
des  fleurs  qui  perdroient  leur  couleur  , fi  on  les  faifoit  fécher 
à l’air  libre  $ telles  font  celles  de  petite-centaurée , de  vio- 
lette , Scc.  3 mais  il  fuffit  de  les  mettre  en  petits  paquets , & 
de  les  envelopper  dans  de  petits  facs  de  papier  ; 3c  féchées , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  elles  confervent  leur  couleur. 
Les  oignons  doivent  être  féchés  au  bain-marie , après  avoir 
été  éfeuillés. 

Quant  aux  femences  farineufes , il  fuffit  de  les  expofer  dans 
un  endroit  fee  3c  modérément  chaud  ; mais  les  femences  hui- 
leufes  3c  émulfives  ont  befoin  d’être  expofées  à l’abri  du 
Soleil , 3c  de  toute  chaleur  plus  forte  que  celle  qui  régné 
dans  les  beaux  jours  de  l’Automne.  On  les  étend  par  lits, 
peu  épais , 3c  on  les  remue  de  temps  en  temps.  Il  faut  qu’elles 
foient  dans  leurs  enveloppesl 

Les  plantes,  ainfi  féchées,  font  friables,  & n’ont  que  peu 
ou  point  d’odeur  dans  les  commencements  5 mais,  avec  le 
temps , elles  ramolliffent , deviennent  moins  fragiles,  & ac- 
quièrent beaucoup  d’odeur. 
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Maniéré  de  conferver  les  Plantes. 

Pour  les  conferver , il  faut  les  remuer  Sc  les  fecouer  fur 
mi  tamis  de  crin , pour  en  féparer  le  fable  & les  infe&es  , 
ou  leurs  œufs , que  la  chaleur  qu’on  a employée  pour  les  fé- 
cher , n’a  pas  toujours  été  capable  de  détruire  ; enluite,  on 
les  met  dans  des  bouteilles  de  verre , bien  bouchées.  En  gé- 
néral , les  plantes  ne  peuvent  fe  conferver  qu’une  année. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  maniéré  de  cueillir 
Sc  de  conferver  les  plantes , exigeroit  îles  détails  , que  les  bor- 
nes étroites  de  notre  Table  nous  interdirent.  Ceux  de  nos 
Leéteurs,  qui  délireront  en  favoir  davantage  fur  cet  objet, 
confulteront  les  Éléments  de  Pharmacie  de  M.  Baume  , 
depuis  la  page  44  jufqu’à  la  page  64. 

Plantes  ameres.  On  comprend,  fous  cette  dénomina- 
tion, la  Camomille , le  Lierre  terrejlre , la  Gentiane , la 
Petite- Centaurée , le  Trefle  d'eau,  la  Fumeterre , ïAb- 
fynthe , Sec. 

Prefcrites,  Tome  II,  pages  41,  13 6,  147,  194$. 

Tome  III , pages  107,  1S1 , i8x  , 197,  2.96  , 364,  368. 

Plantes  ameres  , chaudes  et  irritantes.  (Voyez 
Tome  III,  page  78.  ) 

Plantes  antiscorbutiques.  Les  plus  employées  font, 
le  Greffon,  le  Bécabunga , le  Co  chié  aria  , le  Raifort 
fauvage , les  Oranges  ameres , XOfeille,  Sec.  (Voyez 
Tome  III,  pages  194  & fuiv.) 

Plantes  émollientes.  II  y a un  grand  nombre  de 
plantes  auxquelles  on  donne  cette  épithete.  Les  plus  en 
nlage,  celles  que  donnent  les  Herboriftes , lorfqu’on  leur 
demande  des  plantes  émollientes , font , la  Mauve  , la 
Guimauve , la  Mercuriale,  la  Pariétaire , la  Violette,  Sec. 
( Voyez  Emollient.  ) 

Prefcrites,  Tome  II,  page  93.  Maniéré  de  les  préparer 
Sc  de  les  appliquer,  ibid.  Prefcrites,  pages  96 , 350.  Autres 
plantes  émollientes , dont  on  fait  les  boilfons  , page  381. 
Plantes  émollientes  en  fomentation , prefcrites  , page  38  z j 
en  lavement , page  400  ; en  fomentations , page  419.  At- 
tention qu’il  faut  avoir  quand  on  applique  les  plantes  émol- 
lientes fur  le  ventre  , page  468  , note.  Elles  font  préféra- 
bles à l’eau  dans  laquelle  elles  ont  bouilli , ibid. 

Plantes  hépatiques.  (Voyez  Tome  III,  pages  53  St 
540 
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Plantes  indigenes.  (Voyez  Indigene.  ) 

Plufieurs  plantes  indigenes  pourroient  guérir  les  ffevres 
intermittentes.  Tome  II,  page  49  , note.  Quelles  font  ces 
plantes,  ibid.  Plantes  dont  doit  Ce  nourrir  Panimal  qui 
fournit  le  lait  aux  pulmoniques,  page  130.  Ces  plantes  fe 
trouvent  par-tout , page  1 3 1 . 

Plantes  potagères.  (Voyez  Herbes  potagères.) 

Plantes  stomachiques  ameres.  (Voyez  ce  que  c’eft. 
Tome  III,  page  163.  ) 

Plantes  vénéneuses  ,(  De  l’Empoifonnemeni  occa~ 
jioruié par  les)  Tome  III,  pages  549-— 556. 

PLATINE , ou  Or  blanc  ; fubftance  métallique,  blanche 
comme  l’argent , analogue  aux  métaux  parfaits , lur-tout  à 
l’or , avec  lequel  elle  a un  grand  nombre  d’affinités  8c  de  pro- 
priétés, communes.  (Voyez  Métaux  & Or.  ) 

PLÉTHORE  sanguine  3 nom  que  l’on  donne  à une 
quantité  de  fang  louable  , plus  grande  qu’il  11e  faut  pour  que 
les  fondions  vitales,  naturelles  & animales,  puiffent  avoir 
lieu  fans  occafionner  de  Maladie. 

Ceux  qui  font  fujets  aux  hémorrhagies,  ou  qui  ont  éprouvé 
beaucoup  de  faignées  , font  le  plus  difpofés  à cette  pléthore , 
Tome  III , page  6.  Traitement  de  l’hémorrhagie  caufée  par 
pléthore  , ibid.  Pré  fer  vat  if  du  faignement  de  nez  dû  à la 
pléthore  , page  j 3 . T raitement  du  hoquet  caufé  par  la  plé- 
thore , page  3 49  ; de  la  fuppreffion  des  régies  , due  à la  meme 
caufe.  Tome  IV,  page  117. 

PLEVRE,  ou  Pleure.  (Voyez  ce  que  c’elt , Tome  II, 
page  85,  note.  ) 

PLEURÉSIE  ( la  ) efl  une  Maladie  ordinaire  aux  gens 
adonnés  à boire  jufqu’à  l’ivreffe , Tome  I,  page  2.72. 

Pleurésie  bâtarde,  (delà)  ou  Faujfe , Tome  II, 
pages  102 — 103. 

Pleurésie  vraie,  (de  la)  Tome  II,  pages  85 — 102. 

Pleurésies,  (Des  diverfes  efpeces  de  ) Tome  II,  pages 

Vj— lo3. 

Obfervation  fur  une  pleuréffe  mortelle,  occafionnée  par 
l’humidité  d’un  lit , Tome  III , page  333. 

PLEURO  - PÉRIPNEUMONIE.  ( Voyez  Tome  II , 
page  107.  ) 

PLOMP , ou  Saturne , métal  imparfait  , blanc , plus 
fombre  , plus  mou  que  l’étain  ; le  moins  ductile , le  moins 
fonore,  & le  moins  élaftique  des  métaux. 
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Liqueur  propre  à éprouver  les  vins  fallîfiés  par  le  plomb. 
Tome  I,  page  177,  note.  Le  plomb  & fes  préparations  font 
les  fubftances  employées  le  plus  fouvent  dans  la  falfificatioa 
des  vins.  Pourquoi  \ page  183,  note. 

Prefcrit  en  nature , pour  introduire  dans  une  dent  cariée , 
Tome  III,  page  79. 

Plomp,  ( Voyez  Empoisonnement  occafionné  par  le) 
& fes  préparations. 

Plomb  5 Maladie  à laquelle  font  expofés  les  Vuidangeurs: 
elle  confifte  dans  une  fuffocation  & une  alphyxie  fubites,  oc- 
cafionnées  par  les  vapeurs  méphitiques  des  privés. 

Secours  qu’il  faut  adminiftrer  aux  afphyxiés  de  cette  efpece. 
Tome  IV,  pages  474 — 479.  Moyens  de  détruire  Pair  méphi- 
tique des  latrines , ibid. 

PLOMBIERS 3 Maladies  auxquelles  ils  font  expofés  : 
moyens  de  les  prévenir.  Tome  I,  pages  100  & fuivantes. 
Tome  II,  pages  409  & fuivantes. 

PLUMACEAUX  de  charpie.  On  donne  ce  nom  à des 
brins  de  charpie  unis  les  uns  aux  autres , repliés  par  leurs  ex- 
trémités) & applatis  entre  le  dos  d’une  main  & la  paume  de 
l’autre.  (Voyez  le  mot  Tente.  ) 

PODAGRE  ; c’eft  le  nom  qu’on  donne  à la  Goutte  lorf- 
qu’elle  attaque  les  pieds.  (Voyez  Tome  III , page  1 5 1.  ) 

POIL  3 ( du  ) Maladies  des  mamelles , Tome  IV,  pages 
zii — m. 

POINT  de  côte.  (Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  II,  page 

88.) 

Points  lacrymaux  , petits  trous , un  à chaque  paupière, 
par  lequel  s’écoulent  les  larmes , & qui  conduit  à un  petit  fac, 
appellé  Sac  lacrymal.  (Voyez  (Eil.  ) 

POIRE.  Liqueur  fpiritueufe  qu’on  obtient  de  poires  écra- 
fées , & qu’on  lailfe  fermenter.  (Voyez,  pour  le  préparer,  la 
maniéré  de  faire  le  vin.  ) 

Prefcrit , Tome  III , page  1963  Tome  IV,  page  301. 

POIREAU 3 c’eft  la  même  chofe  que  Verrue.  (Voyez 
ce  mot.  ) 

Poireau  , ou  Porreau  , légume  d’un  ufage  trop  com- 
mun pour  n’être  pas  connu  de  tout  le  monde.  On  l’appelle 
Porrum  commune  capitatum , C.  Bauh.  & Turnee. 
Porrum , J.  Bauh.  C’eft -à -dire.  Porreau  commun  à 
tête  , felon  C.  Bauhin  & Tournefort.  Porreau , feloa 
J.  Bauhin. 
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Prefcrit , Tome  II , page  475  ; Tome  III,  pages  19,  170; 
Tome  IV,  page  434. 

POIREE , ou  Bette . Cette  plante  n’eft  pas  moins  com- 
mune que  la  précédente.  On  cultive  trois  efpeces  de  Bettes , 
la  blanche,  la  rouge,  & la  Bette-rave.  La  premiere  s’ap- 
pelle Beta  alba , vel  palefcens , C.  Bauh.  Turnef. 
Beta  Candida , J.  Bauh.  Beta  vulgaris , Linn.  C'eft-à- 
dire.  Bette  blanche , ou  z/n  peu  pâle , felon  C.  Bauhin 
& Tournefort.  ifeffer  blanche , felon  Jean  Bauhin. 

commune  y felon  Linné.  La  fécondé  eft  appellee 
J&cra  rubra  vulgaris  ,C.  Bauh.  & Turnef.  Beta  rubra , 
J.  Bauh.  C’eft-à-dire,  Bette  rouge  commune , felon  C, 
Bauhin  & Tournefort.  rouge,  felon  J.  Bauhin. 

Et  la  troilîeme  & nommée  Beta  rubra  , radice  rapœ , 
C.  Bauh.  eft  Turnef.  Beta  , radice  rubra  , crdffa  , 
J.  Bauh.  C’eft-à-dire,  Bette  rouge , d racine  de  Ravey 
felon  C.  Bauhin  & Tournefort.  do/zr  la  racine 

ejl  rouge  & forte , felon  J.  Bauhin. 

Prefcrite,  Tome  I , page  1 1 5 5 Tome  III,  pages  195,  173; 
Tome  IV,  pages  520,  549. 

POIS.  Légume  d’un  ufage  univerfel , & qu’il  fuffit  de 
nommer. 

Maniéré  de  faire  fécher  les  pois.  Tome  III,  page  90  , 
note. 

Prelcrits , Tome  I,  page  115. 

POISONS.  Traitement  du  hoquet  caufé  par  des  poifons,’ 
Tome  III,  page  348.  Opinion  funefte  du  vulgaire  fur  les 
poifons , page  463.  Poifons  que  fournit  le  Régné  minéral, 
page  464  3 le  Régné  animal , ibid.  3 le  Régné  végétal,  page 
4 65.  (Voyez  Empoisonnement.) 

POISSON , ( Maniéré  la  plus  faine  de  manger  le  ) 
Tome  I,  page  157. 

Obfervation  fur  une  lievre  maligne  caufée  par  du  poilTon 
gâté.  Tome  II,  page  1 66,  & note  3 fur  un  empoifonne- 
ment  caufé  par  du  poilfon  cuit  dans  du  cuivre.  Tome  III, 
page  45?  9. 

POISSONNIERS  : Maladies  qui  leur  font  particulières  : 
moyens  de  les  prévenir.  Tome  I,  pages  102  & fuiv. 

POITRINE.  Nom  que  porte  la  partie  fupérieure  du  tronc 
des  animaux.  Chez  l’homme , elle  commence  où  finit  le  cou, 
& finit  antérieurement  & poftérieurement  avec  les  côtes,  où 
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commencent  le  Bas-ventre  & les  Lombes.  La  poitrine  fert 
de  cage  au  Poumon  ; elle  eft  formée  d’une  charpente 
offeufe  , ccmpofée  de  vingt-quatre  Cotes  , douze  de  chaque 
côté,  attachées  par  derrière  à autant  de  Vertebres , dont  eft 
ccmpofée  la  portion  moyenne  de  X Épine  du  dos , & par 
devant  à un  os  long  & étroit , appelle  Sternum , & à des 
Cartilages.  Les  attaches  des  côtes  aux  vertebres , ne  font 
point  fixes , mais  mobiles , pour  que  les  côtes , dans  le  jeu 
de  la  Respiration , puiffent  s’élever,  fe  bailfer,  s’avancer, 
fe  reculer.  Elles  font  aidées  dans  ces  mouvements  par  un 
grand  nombre  de  Mufcles , connus  fous  le  nom  de  Sur- 
coftaux , Inter-coflaux  & Sous-cofiaux. 

D’après  cette  defcription , on  ne  fe  perfuadera  plus  que  la 
poitrine  ne  confifte  que  dans  cette  partie  antérieure  du  tronc, 
fur  laquelle  font  placées  les  mamelles.  Pour  fe  faire  une  idée 
de  la  poitrine , il  faut  fe  la  figurer  comme  une  efpece  de  cône 
ou  de  hotte  renverfée , dont  la  partie  plate  eft  repréfentée 
par  le  dos.  Les  parties  bombées  & demi-circulaires  font  for- 
mées par  les  côtés  & le  devant  de  la  poitrine. 

Poitrine,  (De  V Hydropifie  de)  Tome  III,  pages  132 
— H5- 

Symptômes  des  aphthes  dans  la  poitrine.  Tome  IV, 
page  z 31. 

POIVRE , aromate  d’un  ufage  très-familier  dans  la  cui- 
fine.  On  en  vend  de  deux  efpeces , le  noir  & le  blanc.  Le 
noir  eft  une  graine  defféchée , petite  , de  la  grofteur  d’un  pois 
moyen , Iphérique , dont  l’écorce  eft  ridée  , noire  ou  brune. 
On  nous  l’apporte  des  côtes  de  Malabar,  des  Ifles  de  Suma- 
tra & de  Java,  où  T arbre  qui  porte  ce  fruit  croît  naturelle- 
ment. Le  poivre  blanc  n’eft  que  le  noir  dont,  on  a ôté  l’écorce 
ridée.  On  dit  cependant  qu’il  y a un  arbre  qui  porte  du  poivre 
blanc  3 mais  il  ne  nous  vient  pas  de  ce  poivre.  Celui  dont 
nous  faifons  ufage  eft,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le 
poivre  noir  dépouillé. 

Prefcrit,  Tome  III,  page  51 6. 

Poivre  d’Inde,  de  Guinée , ou  du  B réfil;  Piment , 
Poivre  d’ Ef pagne  ^ de  Portugal , en  gouftes  3 Corail  des 
jardins  , &c.  Cette  plante,  qu’on  cultive  & qu’on  éîeve  aifé- 
ment  de  graine , dans  les  pays  chauds , comme  en  Portugal , 
en  Efpagne , en  Provence , en  Languedoc  & dans  quelques- 
uns  de  nos  jardins , pour  la  belle  couleur  rouge  de  fes  cap- 
fules , croît  naturellement  dans  les  Indes , particulièrement  eu 
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Guinée , ainfi  qu’au  B réfil.  Ce  poivre  tfeft  guère  d’ufage  eà 
Médecine  : cependant , comme  M.  Buchan  le  fait  entrer 
dans  1* Emplâtre  ftomachique , nous  allons  donner  les  noms 
fous  lefquels  les  Botaniftes  l'ont  caraétérifé.  Piper  Indicum. 
vulgatiffimum  , C.  Bauh.  & Ray.  Piper  Indicum , live 
Cadecuticum , live  Piper  filiquafirum , J.  Bauh.  Cap- 
jicum  Jiliquis  longis  propendentibus , Turnef.  Capfi - 
cum  annuum  , caw/e  herbaceo  , pedunculis  folitariis  , 
Linn.  C’eft-à-dire , Poivre  d'Inde , très-commun  , lèlon 
C.  Bauhin  & Ray.  Poivre  d'Inde , ou  Calicut , ou 
Poivre  à jiliques , felon  J.  Bauhin.  Piment  dont  les 
jiliques  font  Longues  & pendantes , felon  Tou rnefort. 
Piment  annuel , dont  la  tige  ejl  herbacée  , & les  pi- 
duncules  folitaires  , félon  Linné. 

Il  faut  choilir  les  capfules  longues  & grolfes  comme  le 
pouce , droites , nouvelles,  entières , & d’un  rouge  très-foncé. 
(Voyez  Emplâtre  stomachique.) 

Poivre  de  la  Jamaïque  3 Poivre  de  Thevet ; Toutes- 
épices . On  donne  ces  trois  noms  au  fruit  d’un  arbre,  qui 
croît  dans  les  forêts  de  la  Jamaïque  , & dans  plulieurs  de  110s 
Mes  Antilles 5 telles  que  la  Martinique,  la  Guadeloupe  ‘ &c.  ; 
c’eft  une  baie  brune  , luifante , & garnie , à fan  extrémité  „ 
d’une  efpece  de  petite  couronne  : elle  renferme  des  graines 
noirâtres , d’une  odeur  & d’une  faveur  très  - aromatiques  8c 
très-agréables , qui  tiennent  de  celles  du  Girofle , de  la  Ca- 
nelle  & de  la  Mufcade.  (Voyez  Eau  de  poivre  de  la 
Jamaïque.  ) 

POIX , fubftance  rélineufe  qu’on  tire  d’un  arbre  connu 
fous  le  nom  de  Pin , & dont  il  y a différentes  efpeces,  qui  ne 
font  dues  qu’à  la  préparation  qu’011  .donne  à ce  fuc  réfîneux. 

Prefcrite,  Tdme  II , page  140  , dans  le  courant  de  la  note  ; 
Tome  IV,  page  2.70. 

Poix  de  Bourgogne.  La  véritable  Poix  de  Bourgogne , 
ou  Poix  grajfe , eft  compofée  de  réfine  blanche , fondue 
avec  de  la  Térébenthine  8c  de  X Huile  de  Térébenthine. 

Qualités  quelle  doit  avoir  pour  être  bonne , Tome  II , 
page  361 , note.  (Voyez  Emplâtre  de  Poix  de  Bour- 
gogne. ) 

POLYGALA  Virginian  a.  (Voyez  Sénéka.  ) 

POLYPE , nom  qu’on  donne  à une  excroiffance  charnue, 
molle , ordinairement  rouge , quelquefois  blanchâtre  : elle  fe 
répand-en  différentes  branches  ,-qui  font  comme  autant  de 
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pieds,  par  lefquelles  elle  repréfente  un  poilfonde  mer,  appelle 

Polype , dont  elle  a pris  le  nom. 

Polype  du  nez  , ( du ) Tome  III , pages  42.9 — 4 3 4. 

Polype  utérin  , ( du  ) ou  de  la  Matrice  & du  Vagin , 
Tome  IV,  pages  141  — 143. 

POMMADE  mercurielle.  ( Voyez  Onguent  mer- 
curiel. ) 

POMMES.  Fruit  que  tout  le  monde  connoît. 

Prefcrites , Tome  I , page  1 1 8 ; Tome  II , pages  69 , 71  , 
7 h 77»  O2-»  l76>  i9°’>  *17»  11 3 5 Tome III, pages  1 4, 

44,  4<0  67  > ll5  > l75  3 I78»  I94,  *01,  z69>  Tome  IV, 
PageKi  5 5 » ^93  404- 

Pommes  de  terre,  Trufles  rouges , Artichauts  des 
Indes , Batade  commune  des  jardins.  Ces  racines,  éga- 
lement connues , font  appellées,  par  C.  Bauhin  & Tour- 
nef  ort  , Solanum  tuberofum  efculentum.  C’eft-à-dire  , 
Solarium , dont  la  racine  eft  tubéreufe  & bonne  à 
manger. 

On  fait  combien  cette  plante  eft  commune , & , d’après 
les  Ouvrages  de  M.  Parmentier,  les  ufages  économiques 
qu’on  en  peut  faire.  On  en  fait  du  pain  , qui  ne  le  cede  point 
à celui  de  froment.  On  en  prépare  un  falep  & un  fagou  , 
qu’on  peut  fubftituer  à ceux  qui  nous  viennent  des  Indes. 
( Voyez  les  mots  Salep  & Sagou.  ) 

Les  Pommes  de  terre  font  un  des  végétaux  qu’il  convient 
d’embarquer  dans  les  voyages  de  long  cours  ; & l’on  a ob- 
fervé  qu’elles  étoient  encore  plus  falutaires  pour  prévenir  le 
Scorbut , mangées  crues  que  cuites.  ( Voyez  Tome  I,  pages 
110  & ni.  ) 

Prefcrites,  Tome  I,  pages  115,  1183  Tome  II,  page 

475* 

POMPE  a sein.  Cette  machine  imaginée  pour  dégorger 
les  mamelles  des  Nourrices , qui , par  quelle  que  caufe  que 
ce  foit , y ont  lailfé  accumuler , grumeler  le  lait , confifte 
en  un  petit  vaifleau  d’étain  , adapté  à une  petite  feringue 
de  même  métal.  Le  Sieur  Broulard , Potier-d’étain , rue 
Montmartre , les  fait  payer  4 livres , & il  ne  demande  qu^ 
30  fols  pour  adapter  le  petit  vailfeau  aux  feringues  qu’on 
lui  fournira.  k 

Confeillée  , Tome  IV,  pages  109  ,110,  note  3 m. 

PONCTION , ou  Paracentefe.  Opération  chirurgi- 
cale, qui  conlifte  à faire  une  ouverture  à l’ abdomen , avec 
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un  inftrument  piquant , pour  donner  fortie  à i’eau , comme 
dans  V Hy  drop  ifie  afcite. 

Çaraéteres  que  doit  avoir  l’eau  tirée  par  la  pon&ion , pour 
être  un  fymptôme  favorable  , Tome  III , page  130.  Temps 
de  faire  la  ponftiqn  dans  l’afcite,  page  135.  Ponction  de  la 
poitrine,  page  142.  Il  n’y  a qu’un  Médecin  qui  puiflfe  la  pres- 
crire , & qu’un  Chirurgien  qui  puiffe  la  faire , ibid . Comment 
doit  être  faite  la  ponction  dans  les  hydropifîes  enkiftées , 
page  147  3 dans  l’hydropilîe  du  péritoine  , page  148. 

Indiquée , Tome  IV,  page  3 1 1. 

PORE  , paflage , petit  trou , ouverture  prefqu’impercepti- 
ble  de  la  peau,  par  lefquels  fort  la  matière  de  la  transpiration 
infenlîble , & la  fueur. 

PORTER , efpece  de  Biere  qui  différé  de  l’aile  & de  la 
biere  pâle  ou  blanche , en  ce  qu’il  eft  préparé  avec  de  l’ orge 
très-defféchée.  ( Voyez  Tome  I , page  19 1 , dans  le  courant 
de  la  note.  ) 

POSSET,  boilTon  d’ufage  en  Angleterre.  Voici  la  recette 
qu’en  donne  l’ Encyclopédie , & que  m’a  certifiée  véritable 
un  Anglois. 

Prenez  de  lait  bouillant , deux  pintes. 

Verfez  fur  une  chopine  de  vin  blanc  ; édulcorez  avec  deux 
Ou  trois  onces  de  jfitcre  ; paffez.  On  voit  que  cette  boiffon 
revient  allez  au  petit-lait  au  vin.  Cependant  M.  Buchan 
le  met  au  rang  des  délayants  dans  plufieurs  circonflances. 
Par  exemple,  dans  la  Colique  venteufe , Tome  II,  page 
390,  il  preferit  Veau  de  gruau , ou  le  poffet , ou  Veau, 
p année , &c.  Plus  loin,  page  397,  il  le  confeille , ou 
Veau  chaude  : & plus  loin  encore,  page  401,  il  le  pref- 
erit au  lieu  d’infufion  de  camomille , pour  nettoyer  l’efto- 
mac  dans  la  Colique  hyjlérique. 

Si  la  recette  que  nous  donnons  ici  eft  véritable,  comme 
on  l’ attelle , il  eft  bien  difficile  de  concevoir  comment  du 
lait  & du  vin  peuvent  nettoyer  l’eftomac  dans  le  cas  de 
vomiffement  ou  d’indigeftion.  Nous  avons  traduit  ce  mot 
toutes  les  fois  qu’il  s’eît  préfenté  3 mais  comme  cette  boiffon 
n’eft  jamais  ou  prefque  jamais  preferite  feule,  nous  n’ima- 
ginons pas  qu’on  s’avife  de  la  préférer  aux  boiffons  pref- 
crites  en  même  - temps , telles  que  Veau  de  gruau  , Veau 
de  camomille , Veau  p année.  Veau  chaude , fur -tout 
lorfqu’il  s’agit  d’aider  le  vomiffement , ou  de  nettoyer 
Veftomac. 

Tome  V.  Ec 
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POTASSE,  nom  que  porte  un  alkali  fixe , aflez  fort, 
mais  très-impur , qui  ré  fuite  de  la  combuftion  de  bois  & 
plantes  mêlés  enfemble.  On  donne  même  le  nom  de  Potajfe 
aux  cendres  de  ces  plantes , qui  contiennent  cet  alkali » 
( Voyez  Cendres  gravelées.  ) 

POTION , efpece  de  médicament  liquide , prefcrit  dans 
l’intention  d’opérer  fur-le-champ , & qui,  en  général,  n’a  pas 
befoin  d’être  répété  fouvent  : tels  font  les  purgatifs , les 
vomitifs , &:  quelques  autres  qui  doivent  être  pris  en  une 
fois.  Mais  lorfqu’il  eft  nécelfaire  de  répéter  la  potion  plufieurs 
fois,  ou  d’en  continuer  l’ufage  pendant  quelque  temps,  au 
lieu  de  la  faire  recompofer  à chaque  fois , il  vaut  mieux  en 
prefcrire  tout  de  fuite  une  certaine  quantité  5 ce  qui  épargne 
de  l’embarras  & de  la  dépenfe.  ( M.  B.  ) 

Potion  anodyne. 

Prenez  de  laudanum  liquide , vingt-cinq  gouttes  ; 
d 'eau  de  canelle fimple9  une  once; 

de  firop  commun , deux  gros. 

IVIèlez.  On  prefcrit  cette  potion  dans  les  douleurs  exceflives 
qui  n’exigent  point  la  faignée , dans  les  infomnies,  accom- 
pagnées de  trouble  & d’agitation.  On  la  répété,  felon  les  cir-. 
confiances.  ( M.  B.  ) 

Potion  antiparalytique.  (Voyez- en  la  recette  & 
l’indication.  Tome  III,  page  3x0.  ) 

Potion  antispasmodique,  (Modèle  de)  Tome  IV, 
page  1^3. 

Potion  calmante,  (Modèle  d’une)  Tome  III,  page 
345- 

Potion  cordiale,  (Modèle  d’une)  Tome  II,  page 
408 , note. 

Potion  diurétique. 

Prenez  de  fel  de  nitre , quarante  grains  ; 

de  firop  de  pavot , deux  gros  j 

Ü eau  de  canelle  fimple , ï Je  ch  une  once> 
d eau  commune , J 1 

Mêlez.  Cette  potion  convient  dans  les  fuppreflions  & les 
rétentions  Üurine.  ( M.  B.  ) 

Potion  émétique.  ( Voyez-en  la  recette  & l’indication. 
Tome  II,  page  xox.  ) 

Potion  purgative  ordinaire.  Purgation , ou,pojjr 
parler  vulgaireratflt , Médecine. 
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Prenez  de  manne  en  forte , une  once  3 

de  tartre  foluble , ou  de  fel  de  la  Rochelle „ 

trois  ou  quatre  gros. 

Faites  fondre  dans  trois  onces  &eau  bouillante  3 ajoutez , 

d 'eau  de  poivre  de  la  Jamaïque  y demi-once. 
Comme  il  arrive  quelquefois  que  la  manne  a de  la  peine  à 
paffer , on  peut  y fuppléer  par  une  once  ou  dix  gros  de  fel 
çathar clique  amer , diffous  dans  quatre  onces  d 'eau. 

Pour  les  perfonnes  qui  ne  peuvent  faire  ufage  de  fels,  on 
prefcrira  la  potion  fuivante  : 

Prenez  de  jalap  , en  poudre , vingt  grains  ; 

à' eau  commune  , une  once  3 

de  teinture  aromatique , fix  gros. 

Broyez  le  jalap  avec  deux  fois  autant  de  fucre  ; mêlez  Veau 
Ôt  la  teinture.  ( M.  B.  ) 

Potion  purgative,  Vautre)  ( Voyez-en  la  recette. 
Tome  II , pages  34,  45  & 80.  ) 


Potion  purgative  de  sel  amer.  (Voyez-en  la  re- 
cette , Tome  If,  page  3 89.  ) 


Potion  purgative  en  plusieurs  verres.  ( Voyez- 
en  la  recette , Tome  II,  pages  80  , 15  j &407,  note  3 
Tome  III,  page  75.  ) 

Potion  purgative  en  un  verre.  ( Voyez-en  la  re- 
cette , Tome  II,  page  343  Tome  III,  pages  70,  Z79.  ) 
Potion  saline.  Prefcrite,  Tome  II,  pages  z8z,  400  , 
451.  Maniéré  de  la  préparer,  page  451.  Prefcrite,  page  4535 
Tome  III , page  73  ; Tome  IV,  page  161. 


Potion  sudorifique. 

Prenez  à'efprit  de  Mendérérus , deux  onces  3 

de  fel  de  corne  de  cerf , cinq  grains  5 

A' eau  de  can  elle  (impie  ,1  11  j 
du  firop  de  p Joe , / de  chaclue  <km-once- 


Mêlez. 

Cette  potion  eft  utile  dans  les  rhumes  récents  & dans  les 
douleurs  du  rhumatiftipe  : mais,  pour  en  favorifer  l’effet, 
il  faut  que  le  malade  boive  d’une  tifane  de  gruau  chaude,  ou 
de  toute  autre  boiflon  légèrement  délayante , mais  chaude. 
(M.  B.) 

Potion  vomitive. 

Prenez  & ipecacuanha , en  poudre  , vingt  grains  5 

à' eau  commune  z une  once  3 


Ee  z 


un  gros. 
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de  yzro/?  commun  y 

Mêlez. 

Les  perfonnes  qui  voudront  un  vomitif  plus  fort,  peu- 
vent ajouter  à cette  potion , un  demi  - grain  , même  un 
grain  de  tartre  flibié . Ceux  qui  ne  voudront  point  prendre 
f ipecacuanha  en  poudre,  prendront,  à fa  place,  dix  gros 
de  vin  d ipecacuanha , ou  une  demi-once  de  ce  vin , 8c 
autant  de  firop  fcilli  tique.  (M.  B.)  ( Voyez  Vin  d’Ipé- 
cacuanha.  ) 

POUDING  , que  les  Anglois  écrivent  Pudding  : c’eft 
Je  nom  que  porte  un  ragoût  fort  commun  parmi  les  An- 
glois , qui  le  diverfifient  à l’infini.  La  bafe  en  eft  ordinai- 
rement , de  la  mie  de  pain , du  lait , de  la  moelle  de  bœuf 
des  raifins  fees,  du  ri\ , des  pommes  de  terre , &c. , qu’on 
édulcore  avec  du  /here,  8c  qu’on  aromatife,  tantôt  avec  la 
çanelle , tantôt  avec  la  mufeade , 8cc.  Toutes  ces  diffé- 
rentes fubftances , diverfement  combinées,  forment  autant 
de  puddings.  On  allure  que  les  Anglois  ont  plus  de  cent 
maniérés  de  diverfifier  ce  mets.  Voici  la  recette  du  pudding 
à la  mie  de  pain , qu’on  appelle  Pudding  des  malades , 
parce  que  c'eft  celui  qu’on  donne  , le  plus  communément , 
aux  malades.  Elle  m’a  été  donnée  par  une  Dame  Angloife  x 
époufe  d’un  Négociant  de  cette  Ville. 

Prenez  de  mie  de  pain  ralfis , émiettée , une  livre  5 
de  lait  frais , une  pinte. 

Faites  bouillir  le  lait , 8c  verfez  fur  la  mie  de  pain  ; lailfez 
infufer  pendant  une  heure.  Ayez , d’un  autre  côté,  dix  jaunes 
à’ œufs  8c  cinq  blancs  5 battez -les  enfemble  5 ajoutez  du 
fucre , au  goût  du  malade.  On  peut  y joindre  un  peu  d 'eau 
de  fleurs  d’oranges  , 8c  quelques  amandes  ameres  pilées , 
felon  les  circonftances.  Mêlez  ces  dernieres  fubftances  avec 
la  mie  de  pain  imbibée  de  lait  ; mettez  dans  le  coin  d’une 
ferviette , que  vous  aurez  faupoudrée  de  farine  , pour  en 
boucher  les  pores  ; nouez  cette  ferviette  très-ferrée , mettez 
dans  une  écuelle  pleine  d’eau , 8c  faites  bouillir  pendant  deux 
heures  8c  demie.  On  fert  quelquefois  ce  pudding  fous  une 
fauce , faite  avec  du  beurre , du  vin?8c  du  fucre . 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  44, 2.40,  478. 

POUDRE.  Cette  préparation  eft  la  plus  fimple  fous  la- 
quelle on  puiffe  preftrire  un  médicament.  Cependant  toutes 
les  fubftances  médicinales  ne  peuvent  point  être  réduites  en 
ppudre  ; il  y en  a qui  feroient  trop  défagréables  prifes  fous 
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cette  forme.  Les  poudres  fines  peuvent  être  données  dans 
une  boiifon  légère,  comme  du  thé , de  l’eau  de  gruau , 8cc. 
Celles  qui  font  plus  groffieres,  demandent  un  véhicule  qui 
ait  plus  de  confîftance  ; tels  que  du  firop , de  la  gelée , du 
miel , &c.  Les  gommes  8c  les  autres  fubftances , qui  fe  ré- 
duifent  difficilement  en  poudre  fine  , doivent  être  pilées  plus 
ou  moins  de,  temps , avec  quelqu’autre  d’une  nature  plus 
feche.  Au  contraire  , celles  qui  font  par  elles-mêmes  trop 
feches , fur  - tout  les  fubftances  aromatiques , demandent , 
qu’en  les  pulvérifant,  on  les  arrofe  avec  quelques  gouttes 
d’eau  appropriée.  Les  poudres  aromatiqij.es  doivent  être 
préparées  en  petite  quantité  à la  fois  , 8c  il  faut  les  tenir  dans 
des  vaifieaux  bien  couverts.  En  général , toutes  les  poudres 
11e  peuvent  être  expofées  à l’air  trop  long-temps , fans  perdre , 
plus  ou  moins , de  leurs  vertus.  ( M.  B.  ) 

Poudre  absorbante.  ( Voyez-enla  recette  & l’indica- 
tion, Tome  III , page  i8j.  ) 

Poudre  absorbante  et  fortifiante,  (Voyez-enla 
recette  8c  l’indication , Tome  IV,  page  zy  8.  ) 

Poudre  à canon  , utile  pour  purger  l’air  des  vapeurs 
méphitiques  des  puits , des  foffes  d’aifance,  &c.  8cc.  (Voyez 
Tome  IV,  page  463.) 

Poudre  a cheveux,  (Inconvénients  delà)  dans  les 
gerçures , les  excoriations  8c  les  écorchures  des  enfants  , 
Tome  IV,  page  141. 

Poudre  aromatique  purgative. 

Prenez  de  rhubarbe  choifie , 


Pilez , à parc , chacune  de  ces  fubftances , & mêlez  en- 
fuite.  On  prefcrit  une  cuiller  à café  de  cette  poudre  , une 
ou  deux  fois  par  jour  , plus  ou  moins,  felon  les  circonf* 
tances,  dans  les  cas  de  vents  accompagnés  de  conftipation. 
(M.  B.) 

Prefcrite , Tome  III , page  3 62. 

Poudre  astringente.  (Voyez-en  la  recette.  Tome  II, 
page  45?-  ) 

Prefcrite,  Tome  II,  page  4615  Tome  III,  page  593 
Tome  IV,  pages  134,  138. 

Poudre  carminative,  ou  contre  les  Vents. 

Prenez  de  graine  de  coriandre  , demi-once  3 


de  canelle , 
d t fucre  fïp. 


de  chaque  deux  gros. 


de  gingembre , 


un  gros  5 
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de  mufcade , demi-gros } 

de  fucre  fin , un  gros  & demi. 

Réduifez  le  tout  en  poudre  3 divifez  en  douze  prifes  égales. 
On  prefcrit  cette  poudre  dans  les  cas  de  vents , caufés  par 
les  mauvaifes  digeftions,  fur-tout  aux  perfonnes  hyftériques 
& hypocondriaques.  On  peut  même  la  donner  en  plus  petite 
quantité  aux  enfants  attaqués  de  colique.  On  la  leur  donne 
dans  leurs  aliments.  ( M.  B.  ) 

Poudre  céphalique  , ou  Sternutatoire. 

Prenez  de  feuilles  de  cabaret , féchées,  trois  onces  ; 

de  marjolaine , féchées,  une  once. 

Mettez  en  poudre.  Mêlez. 

Prefcrite,  Tome  III,  pages  69,  84,  316,  415',  41^  > 
Tome  IV,  page  310. 

Poudre  contre  Vers.  (Voyez  Semen-contra  fle 
Aurone.  ) 

Poudre  de  Bol. 

Prenez  de  Bol  d'Arménie , deux  onces  ; 

de  eanelle , une  once  5 

de  racine  de  tormentilU , decl  fix  gros . 

de  gomme  arabique , S 

de  poivre  long , un  gros. 

Réduifez  toutes  ces  fubftances  en  poudre  ; mêlez.  On  donne 
cette  poudre  échauffante,  glutineufe,  aftringente,  à la  dofe 
depuis  vingt  grains  jufqu’à  un  demi-gros,  dans  les  évacua- 
tions exceffives , & dans  les  autres  Maladies  qui  demandent 
des  remedes  de  cette  efpece. 

Si , à ces  ingrédients , 011  ajoute  un  gros  d 'opium  , on  a la 
Poudre  de  Bol  & d’ Opium  ,-remede  très-efficace.  On  la 
donne  à la  même  dofe  que  la  premiere  > mais  on  ne  doit  pas 
aller  au-delà  de  deux  ou  trois  prifes  par  jour.  (M.  B.) 

Poudre  de  Cob.  ( Voyez-en  la  recette  & l’indication  , 
Tome  III,  page  5 19.) 

Poudre  d’étain.  (Voyez  Poudre  vermieuge.  ) 

Poudre  diurétique. 

Prenez  de  gomme  arabique , quatre  onces  5 

de  nitre  purifie' , une  once. 

Pilez  le  tout  enfemble  ; divifez  en  vingt-quatre  prifes  égales. 
On  donne , avec  fuccès , une  dofe  de  cette  poudre  rafraichif. 
fante,  trois  fois  par  jour , dans  la  premiere  période  de  la  Ma- 
ladie  vénérienne.  ( M.  B.  ) 

Poudre  d’or  des  Chartreux.  (Voyez  Kermès  mi* 
nérai,.  ) 


4?5> 
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douze  grains  ; 
fix  grains  ; 
vingt-quatre  grains. 


de  chaque  un  gros  ; 

demi-gros. 
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Poudre  martiale. 

Prenez  de  limaille  defer,  de  ch  deux  onc 

de  fucre  fin,  / * * 

de  gingembre  , demi-once. 

Faites  une  poudre  : elle  Te  donne  dans  les  fupprefïîons  des 
régies  & autres  Maladies  auxquelles  convient  le  fer.  On 
en  prend  la  valeur  d’une  cuiller  à café , deux  fois  par  jour, 
délayé  dans  un  peu  de  vin  ou  d’eau.  ( M.  B.  ) 

Poudre  purgative. 

Prenez  de  jalap , 

de  mercure  doux  y 
de  crème  de  tartre , 

Mettez  le  jalap  en  poudre  ; mêlez. 

Prefcrite,  Tome  III,  page 
Poudre  saline  laxative. 

Prenez  de  tartre  foluble  , 
de  crème  de  tartre , 
de  nitre  purifié , 

Mettez  en  poudre.  Cette  poudre  rafraîchiffante  & laxative 
convient  dans  les  fievres  & autres  Maladies  inflammatoires, 
qui  exigent  qu’on  tienne  le  ventre  légèrement  relâché.  On 
donne  cette  dofe  dans  un  peu  d’eau  de  gruau , & on  la  répété 
felon  les  circonftances,  ( M.  B.  ) 

Poudre  sternutatoire.  ( Voyez  Poudre  cepha*. 
lique.  ) 

Poudre  stomachique.  (Voyez^en  la  recette  & l’indi- 
cation , Tome  II , page  365.  ) 

Prefcrite , Tome  II , page  449  3 Tome  IV,  page  148. 
Poudre  sudorifique. 

Prenez  de  nitre  purifié , 
de  tartre  vitriolé , 

& opium , 

& ipecacuanha , 

Réduifez  toutes  ce  s fubftances  en  poudre  3 mêlez.  Cette 
poudre,  connue  fous  lé  nom  de  Poudre  de  Dover , eft  un 
puiflant  fudorifique.  On  la  donne  dans  les  douleurs  opiniâ- 
tres de  rhumatifme , & autres  Maladies  qui  exigent  qu’on 
excite  des  fueurs  copieufes.  La  dofe  eft  depuis  vingt  juf- 
qu’à  trente -fix  grains.  Il  eft  des  malades  à qui  il  faut  en 
donner  quarante  grains.  On  aide  l’effet  de  ce  remede  avec 
une  ample  boifTon  d’une  liqueur  délayante  chaude.  ( M.  B.  ) 

E é 4 


de  chaque  demi-once; 

N 

de  chaque  un  gros'. 
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Poudre  vermifuge,  ou  <T Etain. 

Prenez  & étain , réduit  en  poudre  très-fine , une  once  ; 
à'œthiops  minéral , deux  gros. 

Mêlez  & divifez  en  fix  prifes  égales.  On  donne  une  de  ces 
dofes , dans  un  peu  de  firop , de  miel , ou  de  thériaque  , 
deux  fois  par  jour. 

Prefcrite,  Tome  III , pages  ioo,  107,  109. 

Après  qu’on  aura  confommé  les  fix  prifes , on  prendra  la 
poudre  fuivante  : 

Poudre  vermifuge  purgative. 

Prenez  de  rhubarbe  , en  poudre  , vingt  grains  ; 

de  fcammonée , , 

de  calomélas , } de  cha<lue  cln(l  8rams' 

Broyez  le  tout  enfemble,  dans  un  mortier,  pour  une  dofe. 
On  diminuera  cette  dofe , & celle  de  la  poudre  précédente, 
fi  c’eft  un  enfant  qu’on  a à traiter , & on  les  propor- 
tionnera à fon  âge.  Lorfqu’on  ne  veut  employer  ,que  la 
poudre  d'étain  précédente,  il  faut  la  donner  à bien  plus 
grande  dofe.  Le  Docteur  Alston  a été  jufqu’à  deux  oncels 
en  trois  jours 5 & il  dit,  qu’adminiltrée  à cette  dofe  , cette 
poudre  eft  un  des  vermifuges  les  plus  puiflants.  Il  a purgé 
fon  malade  avant  & après.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite,  Tome  II,  page  441 5 Tome  III,  pages  10 0, 
107,  io*. 


Poudre  vermifuge  purgative  de  Ball.  ( Voyez-en 
la  recette  & l’indication.  Tome  III , page  109.  ) 
POULAINS.  (Voyez  Bubons  vénériens.  ) 
POULIOT,  ou  Pouillot  ; P o uliot  commun;  Pouliot 
royal.  Pulegium  lati folium,  C.  Baüh.  Mentha  aqua- 
tica , feu  Pulegium  vulgare  , Turnef.  Pulegium , 
J.  Bauh.  Mentha  Pulegium , Linn.  C’eft-à-dire  , Pou- 
liot à larges  feuilles , felon  C.  Bauhin.  Menthe  aqua- 
tique, ou  Pouliot  commun , felon  Tournefort.  Pou- 
liot, felon  J.  Bauhin.  Menthe  Pouliot , felon  Linné. 
Cette  plante  eft:  de  la  quatrième  clalfe  , deuxieme  fe&ion , 
onzième  genre  de  Tournefort  ; de  la  didynamie  gym- 
nofperme  de  Linné,  delà  vingt-cinquieme  famille  des  labiées 
d’ADANSON. 

Sa  racine  eft  traçante  & fibreufe.  Elle  jette  des  tiges  , 
longues  de  près  d’un  pied,  quarrées,  velues 5 les  unes  éle- 
vées , les  autres  courbées , rampantes  fur  la  terre , & s’y 
enracinant  par  de  nombreufes  fibrilles , qui  for  tent  de  leurs 
nœuds.  Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à deux , le  long  de 
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la  tige , ovales , découpées  régulièrement , attachées  immé- 
diatement à la  tige  : elles  font  douces  au  toucher , noirâ- 
tres, d’une  odeur  agréable , mais  forte,  & d’un  gout  brûlant. 
Les  fleurs  font  verticillées,  ou  difpofées  en  anneaux  autour 
des  tiges,  de  couleur  bleuâtre  ou  purpurine,  quelquefois  d’un 
rouge  pâle , rarement  blanches.  Ces  fleurs  font  labiées  ou 
en  gueule,  découpées  en  deux  levres.  Il  leur  fuccede  des 
femences  menues.  Le  Pouliot  aime  les  lieux  humides , le 
bord  des  marais , des  étangs , des  fofles , &c.  Il  fleurit  en 
Juillet  & Août.  On  le  cueille  lorfqu’il  eft  en  fleur. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  370,  374, 403, 4403  Tome  III, 
pages  71,  30x,  3113  Tome  IV,  pages  18 6 , Z75. 

POULS.  On  donne  ce  nom  au  battement  des  arteres.  Il 
vient  du  mot  Latin  Pulfus , qui  lignifie  battement , put - 
fat  ion.  C’eft  ordinairement  au  poignet,  où  pafle  Xartere 
radiale , qu’on  tâte  le  pouls , parce  que  cette  artere  y eft 
plus  fenfible  que  toutes  les  autres:  (Voyez  Tome  I , page  61 , 
dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Les  Médecins  diftinguent  un  grand  nombre  d’efpeces  de 
j voids,  qu’on  a peut-être  trop  multipliées.  Il  fufftt  de  favoir 
que  les  pouls  principaux  font,  le fréquent , & fonoppofé, 
qui  eft  le  rare  3 le  fort , le  foible  3 le  grand , le  petit  3 le 
dur,  le  mollet  3 1 'égal,  X inégal,  Scc. 

Mais  avant  de  pouvoir  juger  de  la  qualité  du  pouls  , 
chez  une  perfonne  malade , il  faut  bien  connoître  celui  qui 
eft  naturel  à cette  même  perfonne  , dans  l’état  de  fanté3  car 
il  varie  chez  les  différents  fujets , & chez  le  même  fujet , 
relativement  à l’âge,  à la  conftitution , & aux  circonftances 
dans  lefquelles  il  fe  trouve.  C’eft:  ainfi  que  , par  rapport  à 
la  fréquence  du  pouls , on  voit  que , chez  les  hommes , pris 
en  général , la  différence  eft  aflez  confidérable. 

Le  pouls  des  enfants  eft  beaucoup  plus  vite  que  celui 
des  adultes,  & celui  des  vieillards  beaucoup  plus  lent  que 
celui  des  uns  & des  autres.  Après  le  repas,  après  l’exercice, 
dans  les  inftants  où  on  eft  affeété  de  quelque  paflion , cette 
vîtefle  eft  plus  ou  moins  marquée  , & toujours  fenfiblement 
au-defliis  de  ce  quelle  eft  dans  l’état  naturel. 

En  général , chez  un  adulte  bien  portant , tranquille  de 
corps  & d’efprit , 5c  avant  le  repas , le  pouls  bat  de  foixante 
à foixante  - dix  fois  par  minute.  Chez  les  enfants  , toutes 
chofes  égales  d’ailleurs , il  bat  de  quatre  - vingt  à quatre-» 
vingt  - quinze  fois  3 5c  chez  les  vieillards  , de  cinquante  à 
foixante  fois , pendant  le  même  efpace  de  temps.»  Mais  il 
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eft  des  adultes  chez  lefquels  le  pouls  bat  jufqu  à quatre* 
vingt , quatre  - vingt  - dix  fois  & plus , par  minute  , tandis 
que,  chez  d’autres , il  ne  bat  que  cinquante  fois,  les  uns  8c 
les  autres  étant  en  parfaite  fanté.  Il  eft  donc  difficile  de  pro- 
noncer, du  premier  abord,  qu’une  perfonne,  qu’on  ne  con- 
noît  pas , a la  fîevre , fur  - tout  fi , comme  il  n’arrive  que 
trop  communément , on  n’a  égard  qu’à  la  fréquence  du 
pouls  ; car  la  fréquence  du  pouls  ne  conftitue  pas  feule 
la  fievre . (Voyez  Tome  II,  page  1 6,  dans  le  courant  de 
la  note.  ) 

Pour  qu’on  puiffe  dire  que  le  pouls  d’une  perfonne  eft 
fréquent , il  faut  qu’il  batte  un  tiers  en  fus  de  ce  qu’il  bat- 
toit  dans  l’état  naturel , c’eft-à-dire , qu’il  donne  de  quatre- 
vingt-dix  à quatre-vingt-quinze  pulfations  , fi , dans  l’état 
de  lanté  , il  en  donnoit  loixante-dix.  Lorfque , chez  la  même 
perfonne,  il  en  donne  cent  cinq,  cent  dix,  on  dit  qu’il  eft 
très-vîte  ÿ mais  lorfqu’il  en  donne  cent  quarante , cent  cin- 
quante, toujours  chez  la  même  perfonne,  cette  vîteffe  eft 
extrême , & annonce  toujours  du  danger. 

Pour  éviter  toute  erreur , à’cet  égard , il  faudroit  que  cha- 
cun s’exerçât  fur  foi-même , fur  fes  amis , fur  fes  connoiffan- 
ces;  qu’il  tâtât  fouvent  fon  pouls  & celui  des  autres,  afin 
qu’il  fe  familiarisât  avec  le  degré  de  vîteffe  du  pouls  en  par- 
, faite  fanté , & qu’il  fût  en  état  de  juger  des  différences  qu’y 
apporte  la  Maladie.  On  y parviendroit  facilement,  au  moyen 
d’une  montre  ou  d’une  pendule  à fécondés , fur  laquelle  on 
auroit  les  yeux , en  comptant  combien  le  pouls  donne  de 
battements  dans  l’efpace  d’une  minute. 

Le  pouls  fréquent  ou  vite  y eft  donc  celui  qui  bat  plus 
fouvent  que  dans  l’état  de  fanté  ; le  pouls  rare  ou  lent  eft 
fon  contraire  ; le  pouls  fort  eft  celui  dont  les  pulfations 
font  fermes  & vigoureufes  ; le  pouls  foible  donne  des  pul- 
fations prefqu’infenfibles  ; le  pouls  grand  ou  plein  donne 
des  pulfations  étendues  dans  toutes  leurs  dimenfîons  ; le 
pouls  petit  lui  eft  oppofé  5 le  pouls  dur  eft  celui  dont  les 
battements  font  fees  & roides  5 le  pouls  mollet  n’en  a que 
de  doux  & de  lâches  5 le  pouls  égal  eft  celui  qui  eft  toujours 
femblable  ou  égal  dans  l’intervalle  de  fes  pulfations  ; le  pouls 
inégal  eft  de  plafieurs  efpeces.  Si  les  pulfations  manquent 
par  intervalle , on  l’appelle  intermittent  ; fi  on  le  fent  di- 
minuer infenfiblement , on  l’appelle  myurus  ; fi,  entre  deux 
pulfations  égales,  il  en  furvient  une  qu’on  nattendoit  pas* 
fin  l’appelle  entrecoupé , &c. 
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POUMON  , vifcere  très  - volumineux  partagé  en  deux 
parties , dont  l’une  occupe  la  droite , & l’autre  la  gauche 
de  la  Poitrine . Il  n’eft  perfonne  qui  n’ait  une  idée  de  ce 
vifcere , parce  qu’il  n’eft  perfonne  qui  ne  connoilTe  le  mou. 
de  veau  y qui  n’eft  autre  chofe  que  le  poumon  du  veau. 

Le  poumon  eft  l’organe  dans  lequel  s’exécute  la  Refpi- 
ration.  ( Voyez  Tome  I,  page  94,  note.  ) 

Poumon  , (Symptômes  de  l’engorgement  du  ) Tome  III, 
page  44 3. 

POURPIER  , plante  potagère , d’un  ufage  commun  dans 
la  cuiline.  On  l’appelle  Portulaca  latifolia , feu  fativa  , 
C.  Bauh.  & Turnef.  Portulaca  hortenfis  latifolia  , 
J.  Bauh.  Portulaca  oleracea  , Linn.  C’eft  - à - dire  , 
Pourpier  à larges  feuilles , ou  cultivé  y felon  Casp. 
Bauhin  & Tournefort.  Pourpier  des  jardins , à larges 
feuilles  y felon  J.  Bauhin.  Pourpier  légume  y felon  Linné. 
Cette  plante  eft  de  la  lixieme  clalfe , premiere  feétion  , 
deuxieme  genre  de  Tournefort  5 de  la  dodécandrie-mo- 
nogynie  de  Linné  3 de  la  trente-deuxieme  famille  des  Pour- 
piers d’AüANSÔN. 

Prefçrit,  Tome  II,  page  475  3 Tome  III,  pages  55,  1^85 
Tome  IV,  pages  up,  540. 

POURPRE.  Maladie  ainli  appellee  à caufe  de  la  couleur 
pourpre  de  fes  pullules. 

Pourpre  blanc.  ( Voyez  Ëchauboulures.  ) 

POURPRE,  Pourprée  , épithete  qu’on  donne  aux  puf- 
tules  qui  font  de  couleur  de  pourpre , & aux  Maladies  qui 
font  accompagnées  de  pujlules  de  cette  couleur.  (Voyez 
Fievre  putride.  ) 

POUSSE  des  dents.  ( Voyez  Dentition.  ) • 

PRECIPITE , matière  dilfoute  , féparée  de  fon  dilfolvant, 
ou  naturellement , ou  par  le  moyen  de  quelque  corps  ou 
liqueur  capable  de  faire  précipiter. 

Précipité  rouge.  La  préparatioîi  mercurielle  , qui 
porte  ce  nom,  n’eft  point  un  précipité  ; ce  n’eft  autre 
chofe  que  du  nitre  mercuriel , dont  on  a féparé  la  plus 
grande  partie  de  l’acide,  par  la  feule  a&ion  du  feu,  & fans 
intermede. 

Prefçrit,  Tome  III , pages  214,  435,  5215  Tome  IV, 
Pages4 S y 3^8,  380. 

PREMIERES  voies  , nom  que  les  Médecins  donnent 
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aux  organes  dans  lefquels  fe  fait  la  premiere  digeftion.  Ces 
organes  font,  l 'eftomac  & les  inteftins.  ( Voyez  Tome  I, 
page  108 , note.  ) 

PREPUCE  ; c’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  prolongement  de 
la  peau  de  la  verge  ; prolongement  qui  couvre  le  gland, 
(Voyez  Phimosis  & Paraphimosis.) 

PRESBYTOPIE,  c’eft  la  même  chofe  que  Vue  longue, 
(Voyez  Vue  longue.) 

PRESERVATIF , épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
qu’on  prend  dans  l’intention  de  fe  garantir  d’une  Maladie 
qui  menace.  A la  fin  du  traitement  de  la  plupart  des  Maladies, 
on  a eu  foin  de  décrire  les  remedes  préfervatifs  qui  convien- 
nent pour  fe  garantir  de  la  Maladie  dont  il  eft  queftion.  Ces 
remedes  font  défignés , foit  par  une  addition , foit  par  un 
titre.  On  en  voit  un  exemple.  Tome  II,  Chapitre  III, 
§ VI , &c. 

Il  faut  varier  les  remedes  préfervatifs.  Tome  II , page  6z% 
•note.  Idée  fauffe  qu’on  a ordinairement  des  remedes  préfer- 
vatifs, page  184,  note.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  remedes 
préfervatifs,  ibid. 

Infuffifance  des  prétendus  préfervatifs  de  la  vérole  , 
Tome  IV,  page  108.  Les  préfervatifs  du  dévoiement  & de 
la  diarrhée  des  enfants , font  les  bons  foins  & la  fanté  de  la 
nourrice,  page  257.  L’eau  eft  le  préfervatif  de  l’afphyxie, 
canfée  par  les  vapeftrs  du  charbon  allumé , des  mines  & des 
acides  minéraux , pages  4 66  & fuivantes.  Les  remedes  de 
précaution  ne  peuvent  être  diftingués  des  remedes  préfervatifs, 
page  560. 

PRESURE , nom  que  porte  le  lait  caillé , qu’on  trouve 
dans  l’eftomac  des  veaux  qui  n’ont  point  encore  mangé.  Les 
Bouchers  confervent  cette  préfure , au  moyen  d’un  peu  de 
fel  marin  ; ils  en  forment  des  gâteaux , qu’ils  font  fécher  au 
foleil , ou  par  le  moyen  du  feu. 

PRIAPISME,  (du)  Maladie,  Tome  IV,  pages  52 
—54. 

PRISONS  , ( Effets  de  l’air  qui  féjourne  dans  les  ) 
Tome  I,  pages  215,  216.  Utilité  du  Ventilateur  dans  les 
Prifons,  page  217.  Les  Prifons  répandent  la  contagion 
dans  les  Villes,  page  z$6.  L’air  mal  fain  & corrompu, 
rend  la  fîevre  maligne,  commune  dans  les  Prifons , Tome  U, 
page  16  ^ 
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PRIVÉS , ( Moyens  de  détruire  Vair  méphitique  des  ) 
Tome  IV,  pages  474—47?. 

PRONOSTIC.  Jugement  qu’on  fait  de  l'événement  d’une 
Maladie , par  les  lignes  qui  l’ont  précédée , 8c  qui  l’accom- 
pagnent. 

L’ufage  de  pronoftiquer  l’ilTue  d’une  Maladie , ne  peut 
tju’etre  nuilible  aux  malades.  Tome  I,  page  318.  Précau- 
tion dont  il  faut  ufer,  lorfqu’on  eft  néceflité  de  porter  un 
pronoftic,  page  31?.  En  quoi  la  fcience  du  pronoftic  peut 
être  utile  au  Médecin,z3ii.,  note.  Incertitude  de  cette  fcience, 
page  320.  Les  Médecins  ne  font  pas  les  feuls  qui  fe  mêlent 
de  pronoftiquer  le  fort  des  malades , ibid. 

PROPHYLACTIQUE  , partie  de  la  Médecine  qui  ap- 
partient à l’hygiene , 8c  qui  traite  des  moyens  de  prévenir  les 
Maladies  : c’eft  aulli  l’épithete  qu’on  donne  à l’indication  de 
détruire  une  caufe  de  Maladie , ou  d’en  préferver  le  malade. 
La  cure  8c  les  remedes  qu’on  emploie,  à cet  effet,  s’appellent 
également  prophylactiques . 

PROPRETÉ , ( Importance  de  la  ) à l’égard  des  enfants^ 
Tome  I,  page  36;  dans  les  vailfeaux , pour  conferver  la 
fanté  des  gens  de  mer  3 page  1215  à l’égard  des  Ouvriers 
fédentaires , page  1 3 1 . 

Propreté  , (de  la)  comme  moyen  préfervatif  des  Mala- 
dies, Tome  I,  pages  274—287. 

Propreté  ( de  la  ) dans  le  traitement  des  Maladies , 
Tome  II , page  13.  La  négligence  de  la  propreté  occalïonne 
la  fievre  maligne  dans  les  Hôpitaux  8c  dans  les  Prifons, 
page  itf*.  La  propreté  eft  un  remede  préfervatif  de  la 
fievre  putride  maligne,  page  182.  La  propreté  eft  un  des 
moyens  de  fe  préferver  de  la  fievre  rémittente , page  204. 

Avantages  de  la  propreté  dans  la  dyfenterie,Tome  III,  page 
433  pour  fe  garantir  de  cette  Maladie,  p.  5 1 3 fur  les  vailfeaux, 
pour  prévenir  le  fcorbut,  page  195.  Si  l’on  néglige  la  pro- 
preté pendant  le  traitement  de  la  gale,  on  ne  peut  point  efpérer 
de  la  guérir,  page  220.  La  propreté  eft  un  des  meilleurs  pré- 
fervatifs  de  la  gale,  page  224.  Obfervation  fur  le  pouvoir 
de  la  propreté  , comme  préfervatif  de  la  gale ,~22*. 

La  propreté  eft  le  vrai  remede  des  chancres  non -véné- 
riens, Tome  IV,  page  44.  Néceflité  de  la  propreté  pendant 
i’ufage  du  mercure,  pages  106  8c  107.  La  propreté  eft  un 
remede  palliatif  de  la  vérole,  page  108,  note.  Importance  de  la 
propreté  chez  les  femmes  en  couche , page  202.  La  propreté 
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eft  le  remede  des  gerçures,  des  écorchures  & des  excoria- 
tions , page  142.  Importance  de  la  propreté  pour  guérir  la 
teigne , page  270  3 le  rachitis , page  300.  Il  faut  tenir  le  ma- 
lade proprement  dans  les  fraéhires , page  406. 

PROSTATE,  Glande , de  la  grofleur  d’une  noix,  fîtuée 
au-deflous  du  col  de  la  ve]Jie>  à la  racine  de  la  verge , ou 
commence  Xuretre>  quelle  embralfe.  < 

PROSTRATION  de  forces.  On  entend , par  cette 
expreflion , une  foiblefle  extrême,  répandue  fur  toutes  les 
parties  du  corps , de  forte  que  le  malade  eft  incapable  de 
faire  le  moindre  mouvement,  & qu’il  refte  dans  fon  lit  comme 
une  made.  Ce  fymptôme  eft  toujours  dangereux , il  eft  fa- 
milier à la  fievre  maligne . 

PRUNEAUX,  Prunes  féchées , foit  au  four,  comme 
ceux  de  Tours,  foit  au  foleil,  comme  ceux  de  Brignols  en 
Provence , & de  Pézénas  en  Languedoc.  Mais  ceux  dont  on 
fe  fert  comme  médicaments , font  les  petits  pruneaux  noirs 
aigrelets , que  fournit  le  Prunier  petit-Damas  noirs . 

Ces  petits  pruneaux  fournirent  un  médicament  laxatif, 
qui  remplace  très-bien  les  tamarins , & qui  en  a tous  les  avan- 
tages, fans  en  avoir  les  inconvénients.  (Voyez  Tamarins.) 
Mais  il  faut  les  donner  à une  dofe  double  de  ces  fruits  exo- 
tiques. 

Pruneaux  prefcrits.  Tome  II,  pages  71,  77,  203  , 223  , 
233,  375,  447 3 Tome  III,  pages  26,  178,  2^3  Tome  IV, 
pages  155,  362,404, 

PRUNELLE  de  l’œil.  (Voyez  Pupille  de  l’œil.) 

PRUNELLIER.  (Voyez  Prunier  épineux.  ) 

PRUNIER  épineux,  ou  Sauvage  , ou  Prunellier , ou 
' Acacia  de  notre  pays.  Acacia  noftras , oÿicin.  Prunus 
fylveftris  , C.  Bauh.  Prunus  fpinofa , Linn.  C’eft-à- 
dire  , Acacia  de  notre  pays , des  Boutiques . Prunier 
fauvage , felon  C.  Bauhin.  Prunier  épineux , felon 
-Linné, 

C’eft  un  arbrifleau  épineux , garni  de  beaucoup  de  bran- 
ches , & fort  commun  dans  les  haies.  Sa  racine  eft  noire. 
Son  écorce  eft  cendrée , & tire  un  peu  fur  le  pourpre.  Ses 
feuilles  font  en  forme  de  lance , dentelées  à leur  circonfé- 
rence , d’un  goût  aftringent.  Les  fleurs  naiflent  plufieurs 
enfemble  des  tubercules  des  rameaux,  & paroiflent  avant  les 
feuilles.  Ces  fleurs  font  d'uns  bslk  çpukur  blanche , tendres  9 
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altieres , un  peu  odorantes,  en  rofe,  à cinq  pétales,  au  mi- 
lieu defquelles  fe  trouvent  des  étamines  blanches,  garnies 
de  Ibmmités  d’un  jaune  de  fafran  foncé,  & qui  environnenc 
un  ftil  verd  plus  long , qui  s’élève  du  calice , 8c  qui  fe  change 
en  fruit.  Les  fruits , qui  font  en  très-grande  quantité , font 
petits,  ovalaires , moins  gros  que  les  cerifes  ordinaires,  verds 
d’abord , & bleus  foncés , quand  ils  font  mûrs.  Ils  font  fore 
aftringents,  contenant  un  noyau  femblable  à celui  de  la  cerife , 
plus  petit , mais  plus  long. 

Le  fuc  exprimé  des  fruits  de  cet  arbre  , cuit  & épaifli  juf- 
qu’à  confîftance  d’extrait  folide , fe  nomme  Acacia  d’Alle- 
magne , ou  de  notre  pays.  L’écorce  eft  fébrifuge , comme 
nous  l’avons  fait  voir.  Tome  II,  page  jz,  dans  le  courant 
de  la  note.  Les  feuilles , l’écorce , 8c  les  fruits  non-mûrs  , 
font  delféchants  & aftringents  ; aufli  les  donne-t-on  dans  les 
hémorrhagies  8c  le  flux  de  ventre  ; mais  les  fruits  mûrs  8c 
les  fleurs  (ont  laxatifs. 

PRURIGINEUX  , épithete  qu’on  donne  aux  boutons  , 
aux  puftules  qui  occafionnent  des  démangeaifons. 

PRURIT  ; c’eft  la  même  chofe  que  Démangeaifon. 
(Voyez  Démangeaisons.  ) 

PUITS  5 (Qualité  de  l’eau  de)  moyens  de  la  rendre  po- 
table, Tome  I,  page  174.  Dangers  de  defeendre  dans  des 
puits  fermés  depuis  long-temps.  Tome  IV,  page  46 z.  Moyens 
de  reconnoitre  quand  l’air  de  ces  lieux  eft  mal-fain,  page  465. 
Secours  qu’il  faut  adminiftrer  à ceux  qui  font  fuffoqués  par 
J’air  méphitique  des  puits , pages  4 69 , 470. 

PULMONAIRE.  ( Grande  ) Pulmonaire  à feuilles 
larges  ; Herbe  au  lait  de  Notre-Dame  ; Herbe  aux 
Poumons  ; Herbe  de  Cœur . Symphytum  maculofum  % 
live  Pulmonaria  latifolia^Q.  Rauh.  Pulmonaria  Ita- 
lorum  , ad  Buglojfum  accedens , Turnef.  8c  J.  Baüh. 
Pulmonaria  officinalis  , foliis  radicalibus  ovato  - cor - 
datis , Linn.  C’eft-à-dire , grande  Confonde  tachetée  , 
ou  Pulmonaire  à larges  feuilles , felon  Casp.  Bauhin. 
Pulmonaire  des  Italiens , rejfemblante  à la  Buglojfe , 
felon  Tournefort  8c  J.  Bauhin.  Pulmonaire  d*ufage9 
dont  les  feuilles  radicales  font  ovales  & en  cœur,  felon 
Linné.  Cette  plante  eft  de  la  deuxieme  clafle , quatrième 
fe&ion , cinquième  genre  de  Tournefort  ; de  la  pentandrie- 
monogynie  de  Linné  , 8c  de  la  vingt  - feptieme  farailje  des 
Bourraches  d’ADANsoN. 
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Sa  racine  eft  blanche , rameufe , vifqueufe  & garnie  dé? 
fibres  éparfes.  Elle  poufle  une  ou  plufieurs  tiges  d’environ 
un  pied,  anguleufes , velues,  & un  peu  purpurines.  Les 
feuilles  fortent,  les  unes  de  la  racine  même,  preflees,  cou- 
chées fur  terre;  les  autres  embraflent  la  tige,  fans  queues. 
Toutes  ces  feuilles  font,  en  général,  oblongues,  larges, 
terminées  en  pointe  , garnies  d’un  duvet  mollet  en-deflus , 
•en-defïous  & fur  les  bords  , marbrées  de  taches  blanches 
irrégulières , de  traverfëes  d’une  nervure  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Ses  fleurs  font  foutenues , plufieurs  enfemble , par  de 
courts  pédicules  aux  fommets  des  tiges  : elles  font  en  en- 
tonnoir, découpées  en  cinq  parties , de  couleur,  tantôt  pur- 
purine , tantôt  violette , quelquefois  Tune  de  l’autre.  A ces 
fleurs  fuccedent  quatre  femences  prefque  rondes , renfermées 
dans  le  calice.  Elle  croît  ordinairement  fur  les  hautes  mon- 
tagnes. Elle  aime  les  forêts,  les  bofquets,  les  lieux  ombra- 
greux.  On  la  cultive  auflî  dans  les  jardins.  Elle  fort  de  terre 
dès  les  premiers  jours  du  printemps,  de  donne  fa  fleur  en 
Mars  de  Avril.  Ses  feuilles  périflent  en  Automne  5 mais  fa 
racine  eft  vivace.  Ses  feuilles  font  d’ufage. 

Prefcrite,  Tome  II,  page  151  , dans  le  courant  de  la 
note. 

Pulmonaire  de  chêne.  Mufcus  Pulmonarius.  Casp. 
Bauh.  Lichen  arboreus , five  Pulmonaria  arborea , 
J.  Bauh.  de  Turnef.  Lichen  Pulmonaria , Linn.  C’eft- 
à-dire,  Moujfe  Pulmonaire , felon  C.  Bauhin.  Lichen 
d’arbre , ou  Pulmonaire  d’arbre  * felon  J.  Bauhin  de 
Tournefort.  Lichen  Pulmonaire , felon  Linné. 

Cette  plante  vient  fur  les  troncs  des  vieux  chênes , des 
hêtres , des  fapins , &c  d’autres  arbres  fauvages  , dans  les  fo- 
rêts épaifles  : elle  eft  femblable  à l’hépathique  commune  ; 
mais  elle  eft  plus  grande  de  toute  maniéré  : elle  eft  auflî  plus 
feche  de  plus  rude.  Ses  feuilles  font  fort  entrelacées  de  pla- 
cées les  unes  fur  les  autres , comme  des  écailles.  Leurs  dé- 
coupures font  extrêmement  variées  de  plus  profondes  que 
celles  de  l’hépatique  ordinaire.  Cette  plante  eft  compare  & 
pliante  comme  du  chamois , de  elle  préfente  , en  quelque 
forte  , par  fa  figure , un  poumon  defleché.  Elle  eft  blanchâtre 
du  côté  quelle  eft  attachée  aux  écorces  des  arbres , verte  de 
l’autre  côté,  d’une  faveur  amere,  avec  quelqu’aftri&ion. 
On  la  trouve  auflî  fur  les  rochers,  à l’ombre.  On  recueille 
communément  celle  qui  fe  trouve  ftu\ie$  chênes.  Elle  croît 
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dans  nos  forêts , dans  celles  de  Saint-Germain , de  Fontaine- 
bleau, &c. 

Prefcrite , Tome  II  , page  <31,  dans  le  courant  de  la 
note. 

PULMONIE.  Il  eft  beaucoup  de  pulmonies  qui  font 
dues  à Tabus  des  faignées  , Tome  II,  page  110,  dans  le 
courant  de  la  note.  Signes  qui  donnent  lieu  de  craindre 
que  la  fluxion  de  poitrine  ne  (e  termine  par  la  pulmonie , 
page  113. 

Pulmonie,  (de  la)  ou Pkthifie , Tome  II,  pages  116 


Ce  qu’il  faut  faire  dans  la  pulmonie  qui  fuccede  a la  petite 
vérole,  page  134  3 à la  rougeole , page  Z75. 

Pulmonie  symptomatique  , ( de  la  ) Tome  II , pages 
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Pulmonie  nerveuse.  ( Voyez  Consomption.  ) 
PULMONIQUE , épithete  qu’on  donne  à ceux  qui  font 
attaqués  de  la  pulmonie . 


PULPE.  On  donne  ce  nom  à la  fubfcance  tendre  8c  char- 
nue des  végétaux  , qu'on  peut  réduire  en  une  fubftance 
molle,  à-peu-près  de  la  confiftance  d'une  bouillie  : telle 
eft  la  chair  de  tous  les  fruits  tendres.  Sec.  Pour  extraire  la 
pulpe  des  fruits , il  faut  faire  bouillir  les  fruits  qui  ne  font 
pas  murs , 8c  ceux  qui  font  mûrs,  mais  fees,  dans  une  petite 
quantité  d’eau,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  attendris.  On  pofe 
ces  fruits  fur  un  tamis , ou  fur  un  linge  fort , 8c  on  les 
écrafe  avec  une  fpatule  ou  une  cuiller.  Le  fuc  8c  le  paren- 
chyme paffent  à travers  le  tamis  ou  le  linge  3 enfuite  on  fait 
bouillir  jufqu’à  une  certaine  confiftance , dans  un  vaifTeau 
de  terre , fur  un  feu  doux , ayant  foin  de  remuer  conti- 
nuellement , pour  que  la  pulpe  ne  brûle  pas.  La  pulpe  des 
fruits , qui  font  bien  mûrs  &c  frais , peut  être  obtenue  fans 
faire  bouillir  les  fruits. 

Puspe  de  casse.  ( Voyez  Casse.  ) 

PULSATION  des  arteres.  ( Voyez  ce  que  c’eft , 
Tome  I,  page  6 3 , dans  le  courant  de  la  note.  ) 

PUNCH.  On  fait  que  cette  boifTon , qui  nous  vient  des 
Angiois,  fe  prépare  , lur-le-champ  , avec  de  X eau-de-vie  , 
ou  de  l 'efprit- de-vin  , ou  du  rum  , ou  du  racky  du  ci- 
tron 8c  du  fucre , le  tout  noyé  dans  une  grande  quantité 
d’eau  chaude.  Le  Punch  , pris  comme  liqueur  dans  les  fo- 
ciétés , dans  les  cafés , enivre  foüvent  : ce  feroit  donc  uiv 
Tome  V . F £ 
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fort  mauvais  remede.  M.  Buchan  n’entend  donc  parler  , 
dans  cet  Ouvrage , que  du  Punch  très-foiblé  : il  eft  alors  un 
bon  cordial. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  41.  L’habitude  du  punch  doit  être 
regardée  comme  une  des  caufes  de  la  confomption,  page  149. 
Prefcrit,  pages  471 , 47 6. 

PUPILLE , ou  Prunelle , nom  que  porte  la  petite  ou- 
verture ronde , qui  eft  dans  le  milieu  de  l’iris  de  l’œil , que 
les  rayons  de  lumière  traverfent , ainfi  que  le  cryftallin , pour 
de-là  fe  peindre  fur  la  rétine,  & former  la  vilîon.  (Voyez 
(EEil.  ) 

PURGATIF,  nom  que  portent  les  remedes  qui  évacuent 
par  les  felles.  Les  plus  untés , de  cette  claffe , font  la  Manne , 
la  Rhubarbe , le  Séné  d’ Alexandrie , le  Séné  dTtalie  ou 
de  Provence  , le  Baguenaudier , les  feuilles  de  Pêcher , 
de  Frêne  , & le  Lin  purgatif  ; le  Jalap , la  Gratiole  , 
2a  B elle  -de-  Nuit , la  Scammonée  , le  Suc  du  Grand - 
Liferon , le  Concombre  fauvage  , la  B ri  one  ; différentes 
efpeces  S Ellébore , la  Bétoine  ,*  différentes  efpeces  de 
Sirops , tels  que  ceux  de  Chicorée , de  Fleurs  de  Pécher, 
de  Pommes , de  Noirprun , &c.  5 différents  Ae/j1 , comme 
le  Cathartique  amer , celui  d’j Epfom , de  Glauber , de 
Seignette , &c. 

Symptômes  qui  indiquent  les  purgatifs  dans  une  Maladie 
quelconque , Tome  II,  page  44. . 

Purgatifs  amers.  (Voyez  ce  que  c’eft , Tome  III, 
page  100.  ) 

Prefcrits , Tome  II,  page  363. 

Purgatifs  doux.  La  plupart  des  purgatifs , dont  on 
donne  la  recette  dans  cet  Ouvrage  , font  dans  la  clalfe  des 
purgatifs  doux.  Cependant,  quand  on  dit  fpécialement ‘ 
qu’il  faut  que  le  purgatif  foit  doux , on  veut,  en  général, 
qu’on  s’en  tienne  à la  Manne  feule , à la  dofe  de  deux  onces 
& demie,  trois  onces  3 ou  à la  Rhubarbe , à la  dofe  d’un 
gros , &c. 

Purgatifs  forts.  Pour  rendre  un  purgatif  fort , il 
fuffit  d’ajouter  quelques  grains  de  jalap , ou  de  calomélas, 
aux  drogues  qui  entrent  dans  la  compofition  des  Potions 
purgatives  ordinaires.  ( Voyez  ces  mots.  ) Mais  nous  ne 
conseillons  pas  de  prefcrîre  foi-même  ces  fortes  de  purga- 
tifs ; ils  ne  font  indiqués  que  dans  des  cas  graves , tel  que 
celui  expofé  , Tome  II , page  293  , ou  Tome  III,  page  100$ 
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6c  alors  on  a dû  appeller  un  Médecin.,  qui  faura  adminiftrer 
ceux  que  les  circonftances  exigent. 

Purgatifs  rafraîchissants.  (Voyez  ce  que  c’eft , 
Tome  III,  pages  37,  z6o  ; Tome  IV,  pages  iz  & 13.  ) 

Purgatifs  stomachiques.  (Voyez  ce  que  celt.  Tome 
III,  page  95.) 

Purgatifs  stomachiques  chauds.  (Voyez  ce  que 
c’eft,  Tome  III,  page  160.  ) 

PURGATION.  ( Voyez  Potion  purgative  ordi- 
naire. ) 

PURPURA-URTICA,  elpece  d ' Échauboulure.  (Voyez 
Tome  III , page  13  4.  ) 

PURULENT , Purulente , épithete  qu'on  donne  aux 
Rumeurs  qui  font  mêlées  de  pus. 

PUS.  On  entend  par  pus , une  matière  onétueufe , blan- 
che , homogène , putride  & contre  nature , qui  s’engendre 
dans  les  abcès , dans  les  ulcérés , par  le  travail  de  la  Na- 
ture, appelle  fuppuration. 

Il  faut  un  certain  degré  de  fïevre  pour  la  formation  du 
pus  3 mais  il  ne  faut  pas  quelle  foit  trop  forte.  Tome  IV, 
page  336.  Il  faut  favoir  faifîr  l’inftant  de  la  maturité  du  pus. 
Pourquoi?  page  3 3 8. 

PUSTULE  maligne,  ou  Gangréneufe.  (Voyez 
Charbon.  ) 

PUTIET,  Cerifier  fauvage.  Cerafus  racemofus , fyl- 
veftris  , fruclu  non  eduli  , Turnef.  C’eft-à-dire,  Ceri- 
fier rameux , fauvage , dont  on  ne  mange  pas  les  fruits. 
Linn£  l’appelle  Prunus  padus.  * 

Le  putiet  eft  un  arbre,  dont  le  port  a beaucoup  de 
reflemblance  avec  le  cerifier.  Ses  fleurs  font  en  grappes 
blanches , d’une  odeur  gracieufe.  Ses  feuilles  font  grandes , 
à-peu-près  comme  celles  du  tilleul , mais  moins  rondes , d’un 
verd  agréable,  molles,  ayant  leurs  bords  en  forme  de  fcie, 
& à la  queue , tout  près  de  l’origine  de  la  feuille  , quatre 
petits  tubercules , de  grofleur  inégale  , plus  fenfibles  que  les 
jeunes  feuilles.  Ces  feuilles  communiquent  à Teau*&  au  lait , 
dans  lefquels  on  en  a fait  infufer , une  odeur  & un  goût 
d’amande.  Le  putiet  croît  naturellement  en  Lorraine  , fur 
les  montagnes  des  Vofges.  Il  fe  cultive*  aifément  dans  les 
jardins.  L’écorce  de  cet  arbre  eft  fébrifuge , comme  nous 
l’avons  dit,  Tome  II,  page  51 , dans  le  courant  de  la  note. 
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Les  Auteurs  que  nous  avons  cités,  même  Volume,  page 
45> , note,  ajoutent,  aux  faits  qu’ils  rapportent,  le  témoi- 
gnage de  M.  Bagard,  Médecin  de  l’Hôpital  Militaire,  & 
Membre  de  l’Académie  de  Nanci , ainfi  que  celui  d’un  digne 
Pafteur  de  campagne , qui  n’a  pas  voulu  être  nommé  , 8c 
qui  voit  toujours  réuflir,  dans  fa  Paroifle,  Xélecluaire  dont 
nous  avons  donné  la  recette , page  citée  ci-delfus , & qu’il 
compofe  lui-même. 

L’écorce  du  putiet  eft  encore  tonique  & aftringente. 
Une  once  de  cette  écorce  a donné,  avec  l’eau,  une  décoc- 
tion d’un  jaune  pâle , d’une  odeur  un  peu  forte  , imitant 
celle  d’amandes  écrafées,  & celle  de  fleurs  de  pêcher,  d’une 
laveur  amere , qui  a produit,  par  l’évaporation,  au  bain 
de  fable , deux  gros  quarante  grains  Ü extrait.  On  a retiré 
de  la  même  écorce,  avec  Xefp  rit- de-vin,  aux  mêmes  pro- 
portions , cent  feize  grains  & extrait  réjineux. 

PUTRÉFACTION , mouvement  inteftin  de  fermenta- 
tion , qui  s’exécute  entre  les  principes  prochains  de  tous 
les  végétaux  & animaux,  dont  réfulte  une  décompofition 

un  changement  total  dans  la  nature  de  ces  principes.  La 
putréfaction  femble  plus  particulière  aux  animaux  qu’aux 
végétaux,  en  ce  que  ceux-ci  ne  peuvent  fe  putréfier  fans 
avoir  éprouvé  la  fermentation  acide , au  lieu  que  les  ani- 
maux ne  fe  corrompent  & ne  fe  détruifent  que  par  la  pu~ 
tré faction.  (Voyez  le  Dictionnaire  de  Chymie , & les 
Mémoires  de  MM.  de  Boissieu  , Godant  & Borde- 
nave, qui  ont  remporté  le  Prix  de  l’Académie  de  Dijon,  en 
i7*8.) 

PUTRÉFIÉ,  épithete  qu’on  donne  aux  fubftances  ani- 
males ou  végétales , qui  ont  fubi  l’efpece  de  fermentation  9 
appellee  putréfaction. 

PUTRESCENT , épithete  qu’on  donne  aux  fubftances 
animales  ou  végétales , qui  tournent  à la  putréfaction , ou 
qui  y ont  de  la  difpofition. 

PUTRIDE , épithete  qu’on  donne  aux  humeurs , dont  la 
corruption  s’annonce  par  la  diflolution  de  leurs  parties , leur 
odeur  fétide , & leur  couleur  plus  ou  moins  éloignée  de 
celle  quelles  ont  dans  l’état  de  faute.  On  donne  également 
ce  nom  aux  Maladies  dans  lefquelles  les  humeurs  préfentent 
ces  cara&eres  ; tell^  eft  fur-tout  l’efpece  de  fievre  maligne  , 
décrite  Tome  II,  pages  164  & fuiv.  On  la  donne  encore  à 
l’odeur  qu’exalent  les  excréments , &c. 
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PUTRIDITÉ , ou  Pourriture  , ou  Corruption  ; état 
âes  corps  qui  ont  fubi  le  mouvement  inteftin  de  fermenta- 
tion , appellee  putréfaction , d’où  réfulte  une  difpofition 
différente  des  parties  & de  nouvelles  combinaifons. 

Traitement  des  hémorrhagies  caufées  par  la  putridité  du 
fang,  Tome  III , page  6.  Préfervatifs  du  faignement  de  nez 
dû  à la  putridité  du  lang , page  1 3 . 

PUSTULE  ; c’eft  la  même  chofe  que  bouton  : ainfi  on 
dit  les  pufiules  ou  les  boutons  de  la  petite -vérole , de  la 
gale , &c. 

PYLORE , nom  que  porte  un  cercle  charnu , qui  ferme 
l’orifice  inférieur  de  Xeflomac  : il  efl  ainfi  appellé,  parce  qu’on 
le  regarde  comme  le  portier  de  Yejîomac.  ( Voyez  Tome  I, 
page  no,  dans  le  courant  de  la  note.  ) 

PYRETHRE.  On  trouve  deux  racines  de  ce  nom,  chez 
les  Apothicaires.  La  premiere  eft  de  la  longueur  du  doigt, 
menue , roufTe  en-déhors , grife  en-dedans , d’un  goût  âcre 
& très-brûlant,  mais  qui  11e  fe  fait  pas  fentir  d’abord,  & qui 
augmente  à mefure  qu’on  la  mâche  8c  qu’on  la  garde  dans 
la  bouche,  où  elle  laifîe  à la  fin  un  certain  fentiment  de  froid  : 
elle  n’a  pas  d’odeur.  On  nous  l’apporte  feche  du  Royaume  de 
Tunis.  La  fécondé  eft  plus  petite,  plus  blanche,  moins  groffe , 
moins  charnue  & moins  âcre. 

Prefcrite,  Tome  III,  pages  78 , 1^4,  note. 


Q U A K QUIN 

^^UAKERS  : idée  de  cette  fecfce  Angloife , Tome  I,  page 
z6o7  note.  Les  Quakers  propofés  pour  exemple  dans  la  ma-» 
niere  de  fê  comporter , relativement  aux  habits , ibid* 
QUARTE.  (Voyez  Fievre  quarte.  ) 
r QUINQUINA  ; Kinakina  ; Kina  ; Écorce  du  Pérou ; 
Écorce  fébrifuge  ou  des  défaites , &c.  Cortex  Peru - 
vianus  ; arbor  febrifuga  Peruviana  ; China  chinœ  ; 
Quinquina , Ray,  Hift.  Cinchona,  Linné. 

Le  Quinquina  eft  l’écorce  d’un  arbre  qui  croît  naturel- 
lement dans  la  Province  de  Quito  , en  Amérique.  ( Voyez 
les  Mémoires  de  V Académie , année  1738.)  L’arbre  qui 
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donne  ce  fameux  remede , a rarement  plus  de  deux  toifes 
& demie  de  haut.  Son  tronc  & fes  branches  font  d’une 
gr odeur  proportionnée.  Il  croît  dans  les  forêts , au  milieu 
de  beaucoup  d’autres  plantes , & fe  reproduit  par  les  graines 
qui  tombent  à terre.  Ses  feuilles  font  liffes  & d’un  beau  verd  : 
elles  fe  terminent  en  pointe.  Ses  fleurs  ont  à-peu-près  la  forme 
& la  grandeur  des  jacinthes . 

Sa  feule  partie  précieufe  eft  fon  éçorce , à laquelle  on  ne 
donne  d’autre  préparation  que  de  la  faire  fécher.  La  plus 
épaifle  étoit  préférée,  jufqu’à  ce  que  des  analyfes  favantes, 
faites  en  Angleterre , & des  expériences  répétées , aient  dé- 
montré , que  la  plus  mince  avoit  plus  de  vertu.  Mais  le 
choix  du  Quinquina  eft  de  la  plus  grande  importance. 
Celui  qui  eft  de  bonne  qualité,  & qui  n’eft  pas  ancien,  eft, 
dit  M.  Lieutaud  , le  remede  le  plus  excellent  contre  la 
fievre , tandis  que  celui  qui  eft  fophifticjué , ou  de  mauvaife 
qualité,  bien  loin  de  guérir  la  fievre,  excite  d’autres  Mala- 
dies , toujours  plus  dangereufes  que  la.  fievre  même. 

Le  meilleur  Quinquina  eft  celui  qui,  à l’extérieur,  eft 
inégal , raboteux  , d’une  couleur  brune  obfcure , ne  fe  caf- 
fant  point  comme  les  autres  écorces , en  fibres  longues,  mais 
fe  broyant  facilement  fous  les  dents,  quoique  d’un  tillu 
ferré  ; qui  a une  amertume  exceflîve , & quelque  chofe  d’aro- 
matique , dont  l’odeur  approche  du  moifi  ; qui , dans  l’in- 
térieur , a une  couleur  rougeâtre , approchant  de  celle  de  la 
canelle , mais  plus  obfcure,  & femblable  à celle  de  la 
rouille.  Nous  avertiflbns,  avec  M.  Vogel,  que  le  Quin- 
quina des  Apothicaires  n’eft  pas  toujours  également  bon  , 
également  lalutairej  qu’ils  en  vendent  fouvent  qui  eft  for- 
tement acerbe , qui  n’a  pas  d’odeur , qui  eft  pourri , ver- 
moulu p qui,  dans  l’intérieur,  eft  d’une  couleur  brune,  noire, 
jaune  , pâle  ; qui , à l’extérieur , eft  uni  & comme  poli  y qui 
n eft  point  féparé  du  bois  de  l’arbre  , lequel  n’a  point  du  tout 
de  vertu  5 qui  enfin  , comme  le  dit  M.  Baume,  eft  mêlé 
avec  des  écorces  & des  branches  d’autres  arbres,  qui  y ref- 
femblent  le  plus , telles  que  celles  du  cerifier. 

11  n’eft  pas  douteux , que  c’eft  à cette  fophiftication  que 
font  dûs  les  préjugés  anciens  du  peuple,  relativement  au 
Quinquina.  Il  a fallu  plus  d’un  fiecle,  dit  M.  Tissot, 
pour  fixer  tous  les  efprits  fur  fon  ufage.  Enfin , il  paroît 
qu’on  eft  généralement  revenu  des  préventions  défavora- 
bles à ce  remede.  L’infuflifance  des  autres , dans  plufieurs 


QUIN  QUIN  4 fS 

cas  3 fon  efficacité  3 les  cures  admirables  & fans  nombre 
qu’il  opéré  tous  les  jours  3 la  quantité  de  Maladies  très- 
différentes  des  fievres , dans  lefquelles  il  eft  le  fouverain 
remede3  fes  effets  "dans  la  phthifie  commençante,  dans  les 
hémorrhagies  , fur -tout  utérines,  dans  les  Maladies  ner - 
veuf  es  9 dans  les  débilités  de  l 'efiomac , effets  fi  confiants, 
que  le  célébré  M.  Spielmann  de  Strasbourg,  n’héfite  point 
d’appeller  le  Quinquina  le  Prince  des  flomachiques  ; fes 
effets  dans  la  gangrene  y le  fphacele , & les  Maladies 
Chirurgicales  les  plus  £acheufes3  le  bien-être,  la  force,  la 
gaieté  qu’il  procure  à ceux  qui  en  font  ufage , ont  deffillé 
les  yeux , & aujourd’hui  on  lui  donne  prefqu’ unanimement 
le  premier  rang  parmi  les  remedes  les  plus  efficaces.  On  ne 
croit  plus  qu’il  gâte  V efiomac  , qu'il  fixe  la  fievre , quil 
enferme  le  loup  dans  la  bergerie , quil  jette  dans  le 
Scorbut,  dans  V Afthme  , dans  la  Jaunijfe , &c.  L’on 
eft , au  contraire , perfuadé  qu’il  prévient  tous  ces  maux , 
qu’il  eft  le  fébrifuge  le  plus  héroïque , l’antifeptique  & l’an- 
tifpafmodique  le  plus  excellent 3 &c  que  s’il  a nui,  & s’il  nuit 
quelquefois , c’eft  , comme  les  autres  bons  remedes , parce 
qu’il  eft,  ou  mal  ordonné,  ou  mal  pris,  ou  qu’il  fe  trouve 
dans  le  tempérament  quelques  fingularités  inconnues , qui  en 
pervertirent  les  effets , enfin,  & cette  caufe  eft  une  des  plus 
ordinaires , parce  qu’il  eft  falfifié.  Combien  ne  doit  - on  pas 
aux  Auteurs  des  Ejfais  de  Matières  médicale  indigene , 
cités , Tome  II , page  49  , note  , de  lui  avoir  trouvé , dans 
des  plantes  très-communes , & par  cette  raifon  à l’abri  des 
manœuvres  odieufes  de  la  cupidité , des  fubftituts  fîdeles , sûrs 
& immanquables,  fur -tout  contre  les  fievres  ? (Voyez 
Tome  II , pages  4 9 & fuiv.,  note.  ) 

La  meilleure  maniéré  de  prendre  le  Quinquina , eft  en 
fubftance , c’eft-à-dire , en  poudre.  On  le  prend  encore  en 
infufion  , en  décoction . On  en  prépare  des  extraits  , des 
fels , connus  fous  le  nom  de  Sel  du  Comte  de  la  Garray , 
de  fel  ejfentiel  de  Quinquina.  On  en  prépare  des  firops , 
des  vins.  Il  entre  dans  des  élixirs  & des  opiats , &c.  On 
l’emploie  en  lavements , en  fomentation,  en  cata- 
plafme , &c.  On  a obfervé  que  le  meilleur  menftrue,  pour 
extraire  les  vertus  du  Quinquina , eft  l’eau  froide.  Le  bon 
Quinquina  coûte  vingt  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  I , page  113  5 Tome  II , pages  46,  51 , 
53»  5 5 > J8>  note>  60,  61,61,  note  3 6 4,  80,  137, 
138,  14Z , 147,  i*i,  i6z,  176,  180,  181,  181,  184, 
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i<?ï,  ï<?3  j I5>4>  z°3  > 104 j ni,  113  > z34 j z74>  zgcU 

^8z,  283,  294,  314,  338,  339  , 340,  365  , 3/U5  37G 

3 77  5 408  , 43  3 , 442 , 443 , 449  , 459  3 Tome  III , pages 
7>  I3>  J7>  37j  705  74  5 81,  935  106,  *355  *38  » 
160,  182,  212,  247,  275,  284,  29A,  333,  339,  340» 

34z  5 344  5 34?  5 3^8  5 37 1 5 3 86  5 3 5>i  , 395  5 4°o,  447» 

461,  note;  530,  535  3 Tome  IV5  pages  27,  29,  30,  jz, 
127,  1^1,  134,  148,  201,  215,  248,  302,  344,  346, 
3475  3^°,  371 5 373* 


QUINTESSENCE.  (Voyez  Essence.  ) 
QUOTIDIENNE.  (Voyez  Fievre  quotidienne.) 
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Î^ABIES  - CANINA  , nom  qu’on  donne  à la  Rage  .1 
caulee  par  la  morfure  d’un  chien  enragé.  ( Voyez  Rage.  ) 

RACHITIS,  (du)  ou  Noueure , ou  Chartre, Tome  IV, 

pages  295 — 304. 

RACINE  du  Brésil.  (Voyez  Ipecacuanha.  )- 

Racines  (les)  vifqueufes  ne  conviennent  pas  aux  enfanfs. 
Tome  I,  page  51. 

RACK,  ou  Aracky  ou  Arrack , Eau-de-vie  faite  avec 
■du  ri\ , du  Jirop  de  fucre  & du  vin  de  Cocotier , qu’on 
laiffe  fermenter  enfemble,  & qu’enfuite  on  diflille. 

Prefcrit , Tome  III , page  517. 

RAFRAICHISSANT,  épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
qui  éteignent  la  trop  grande  chaleur  du  corps , & calment 
l’agitation  des  humeurs  & i’éréthifme  des  fibres. 

RAGE,  (de  la)  ou  Hydrophobie  y Tome  III,  pages 
5 e8 — 5 3 6. 

Obfervation  fur  un  homme  mort  avec  les  fymptômes 
de  la  rage,  après  avoir  reçu  un  coup-de-foleil , Tome  IV, 
page  538. 

RAGOUTS,  (Dangers  des)  Tome  I,  page  17 1. 

RAIFORT  sauvage,  grand  Raifort  y Cram  y Mou- 
tarde lie  , Moutarde  des  Capucins , Moutarde  des. 


R A I F RAIS  457 

Allemands , 8cc.  Raphanus  ruflicanus , Casp.  Bauh. 
Raphanus  fylvejlris , five  Armoracia  , J.  Bauh.  Co- 
c file  aria  folio  cubit  ali , Turnef.  Cochléaria  Armora- 
cia, foliis  radicalibus  lanceolatis , crenatis , caulinis 
incifis , Linn.  C’eft  - à - dire  , Raifort  fauv age  , felon 
C.  Bauhin.  Raifort  fauv  age , ou  Cochléaria  de  la  plu- 
part des  Auteurs , felon  J.  Bauhin.  Cochléaria  à 
feuilles  coudées , felon  Tournefort.  Cochléaria , 

/ej“  feuilles  radicales  font  lancéolées  , crénelées  , ô* 
celles  de  la  tige  découpées  , felon  Linné.  Cette  plante 
eft  de  la  cinquième  clafie , deuxieme  fetftion  , quatrième 
genre  de  Tournefort  5 de  la  tétradynamie  filiqueufe  de 
Linné  j de  la  cinquante  - deuxieme  famille  des  crucifères 
d’AüANSON. 

Sa  racine  eft  grojfTe , droite  , de  la  longueur  d’un  pied 
8c  plus,  garnie,  dans  fa  longueur,  de  fibres  capillaires  8c 
rameufes.  Elle  eft  blanche , d’un  goût  fort  âcre  8c  brûlant. 
Il  fort  de  terre  plufieurs  feuilles  radicales,  qui  font  d’abord 
découpées  profondément  comme  celles  du  polypode  ; mais 
à mefure  quelles  grandirent , ces  profondes  découpures 
difparoifTent.  Les  feuilles  deviennent  entières , grandes , am  - 
ples , lancéolées  , quelquefois  de  la  longueur  de  deux  pieds , 
crenelées  en  leurs  bords , & portées  par  de  longs  pétioles. 
Du  centre  de  ces  feuilles  s’élève  une  tige  à la  hauteur  d’un 
pied  8c  demi , deux  pieds , droite  , cannelée  , creufe  8c  ferme,, 
garnie  de  feuilles  alternes,  fefliîes , obîongues  8c  découpées  ir- 
régulièrement, d’une  faveur  moins  brûlante  que  la  racine.  Les 
fleurs  naiflent  au  fommet  de  la  tige  8c  dans  les  aiflelles  des 
feuilles.  Elles  font  petites  , blanches , difpofées  en  croix.  Aux 
fleurs  fuccedent  de  petites  filiques , ou  de  petits  fruits  pref- 
que  ronds  8c  enflés,  féparés  par  une  cloifon  mitoyenne  en 
deux  loges , qui  renferment  quelques  femences  arrondies  , 
liftes  8c  rougeâtres.  Cette  plante , qui  fleurit  au  Printemps , 
croît  naturellement  dans  les  foftes  humides , 8c  au  bord  des 
ruifleaux  , des  rivieres , des  étangs , 8c  dans  les  prairies  ar- 
rofées.  On  la  cultive  dans  nos  jardins.  Sa  racine  eft  fur- 
tout  d’ufage. 

Prefcrit , Tome  III , pages  1 3 1 , 133,  15)8  , 201 , 314, 
435.437- 

RAISIN  d’Ours,  (Voyez  Uva-ursi.  ) 

Raisin  de  Renard.  (Voyez  Herbe  a Paris.  ) 
Raisins,  fruits  de  la  Vigne . 


I 
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Prefcrits , Tome  II  ; pages  70,905  Tome  III , pages  44 , 
71,  8 6 , 212,  1 69  , 27 r ,3185  Tome  IV,  page  301. 

RANCE  , fe  dit  de  tout  ce  qui  fent  le  relent , le  moifî  , 
le  pourri  ; qui  a contraélé  une  mauvaife  odeur  pour  avoir  été 
renfermé;  ce  qu’on  obferve  fouvent  dans  le  vieux  lardy 
X huile  d'olive  gardée , &c. 

RANCIDITE;  qualité  de  ce  qui  eft  rance.  (Voyez  ce 
mot.  ) 

RARÉFACTION , propriété  de  dilatation  & d’expan- 
fibilité , que  le  feu  donne  à tous  les  corps  folides  &:  fluides  : 
aélion  d’un  corps  qui  acquiert  plus  de  volume,  fans  con- 
tenir plus  de  matière , fans  augmenter  de  poids  ou  de  pe- 
santeur abfolue.  Lorfque  les  veines  fe  gonflent  près  du  feu 
ou  dans  de  l’eau  chaude , ce  gonflement  eft  occaflonné  par 
la  raréfaétion  du  fang  , & des  tuniques  mêmes  des  veines  ; 
delà  l’augmentation  de  leur  volume , &c. 

RATE  , nom  d’un  des  vif  ceres  du  bas  - ventre  , fitué 
dans  l 'hypocondre  gauche , entre  la  grofle  extrémité  de 
l'eftomac  & les  faujj es  - côtes.  C’eft  une  mafle  bleuâtre  , 
tirant  fur  le  rouge , d’une  figure  ovale  alongée , longue  de 
Sept  à huit  travers  de  doigt , large  de  quatre  ou  cinq  , un 
peu  mollaflfe. 

R^te  , (Symptômes  de  l’engorgement  de  la)  Tome  III, 
page  443.  Traitement,  pages  446  & fuiv. 

RAVE  des  Parisiens,  &,  parles  Botaniftes,  Raifort 
cultivé , ou  des  jardins.  Tout  le  monde  fait  que  la  racine 
de  cette  plante  eft  d’un  ufage  très  - familier  fur  nos  tables. 
On  l’appelle  Raphanus  minor , oblongus  , C.  B au  H.  & 
Turnef.  Raphanus  y J.  Bauh.  Raphanus  fativus  , 
Linn.  C’eft-à-dire , petit  Raifort  y dont  ‘la  racine  efi 
longue  y felon  C.  Bauhin  & Tournefort.  Raifort  , 
felon  J.  Bauhin.  Raifort  cultivé  y felon  Linné. 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  475,  484;  Tome  III,  page 
198  ; Tome  IV,  page  23;. 

RECETTE  : c’eft  la  même  chofe  que  formule.  ( Voyez 
ce  mot.  ) 

RECTUM , nom  que  porte  le  dernier  des  gros  intefiins , 
à caufe  de  fa  fituation , qui  eft  droite , relativement  à celle 
des  autres.  Il  commence  à la  fin  du  colon  , & finit  à l 'anus. 
( Voyez  Intestins.  ) 

REDOUBLEMENT  , augmentation  de  fievre . Le  re- 
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doublement  eft , par  rapport  aux  fievres  continues , ce 
qu’eft  l’accès  par  rapport  aux  fievres  intermittentes  : il 
caraétérife  fur -tout  les  fievres  rémittentes.  ( Voyez  ce 
mot.  ) Dans  ces  dernieres , il  revient  plus  également  à des 
heures  réglées  : dans  les  autres,  fon  retour  eft  moins  ré- 
gulier : c’eft  ordinairement  vers  le  foir  que  paraît  le  redou- 
blement. 

RÉDUCTION  , opération  de  Chirurgie , par  laquelle 
on  remet , en  leur  place , les  parties  qui  en  font  forties  , 
comme  dans  les  luxations , dans  les  descentes , &c.  (Voyez 
ces  mots.  ) 

RÉGIME.  On  entend , en  Médecine , par  régime , la  con- 
duite , la  maniéré  de  vivre  convenable  à la  confervation  Sc 
au  rétablilfement  de  la  fanté.  On  voit  que  régime  doit  être  la 
même  chofe  que  diete.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

Nécefiité  de  varier  le  régime  des  enfants,Tome  I,  page  yz. 
Quel  doit  être  le  régime  des  Gens- de- Lettres , page  155. 
Pouvoir  du  régime  fur  la  conftitution,  page  1 52,  & Tome  III, 
page  161.  Importance  du  régime  pour  la  confervation  de 
la  fanté,  & dans  les  Maladies,  Tome  I,  page  159.  Le 
régime  doit  être  proportionné  aux  circonftances',  page  zoo. 
Il  ne  doit  pas  être  trop  uniforme.  Pourquoi  ? ib$d.  Régime 
des  perfonnes  attaquées  de  quelque  Maladie  particulière  , 
page  zoi.  Il  eft  important  que  le  régime  foit  réglé.  Pour- 
quoi ? ibid.  Tout  changement  fubit , dans  le  régime  , eft 
dangereux.  Comment  il  faut  fe  conduire  lorfqu’on  eft  forcé 
de  changer  de  régime,  pagezoy.  Jufqu’à  quel  point  le  ré- 
gime doit  être  réglé , ibid.  C’eft  dans  le  régime  qu’on  doit 
chercher  le  remeae  contre  la  conftipation  habituelle , page 
341,  & Tome  III,  page  Z70.  Régime  que  doivent  fuivre 
ceux  qui  ont  le  ventre  trop  relâché  , Tome  I , page  34Z. 

Régime  , ( du  ) dans  le  traitement  des  Maladies , 
Tome  II , pages  9 — 14. 

Régime  ( De  la  fupériorité  du  ) fur  les  remedes  dans 
le  traitement  des  Maladies , Tome  II,  pages  13 — 14. 

Le  régime  eft  d’une  telle  importance,  dans  le  traitement 
des  Maladies,  que  M.  Buchan  en  a fait  un  article  fépâré 
dans  chacun  des  Chapitres  de  fon  Ouvrage  3 ce  qui  nous 
a porté  à le  délîgner  par  un  titre  particulier , afin  qu’on  y fit 
l’attention  qu’il  mérite. 

Les  fievres  intermittentes  fe  guériffent  fouvent  fans  re- 
medes, & par  le  feul  régime,  Tome  II,  page  4Z.  Seul 
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régime  fur  lequel  on  doive  compter  dans  la  pulmonie  com- 
mençante, page  131.  Les  remedes  font  peu  nécelfaires  dans 
la  fievre  miliaire  , lorfque  le  régime  eft  bien  adminiftré  , 
page  ior.  Les  femmes  enceintes  doivent  obferver  ftriéte- 
ment  le  régime  rafraîchilfant , page  194.  Le  régime  doit 
toujours  être  relatif  aux  fymptômes  de  la  Maladie , page  200* 
Le  régime  ne  fauroit  être  trop  recommandé , étant  d’une 
plus  grande  importance  pour  le  malade , que  les  remedes 
les  plus  vantés,  page  201.  Préjugés  du  peuple  fur  le  régime 
échauffant  dans  la  petite -vérole  , page  113.  Cas  où  le  ré-, 
gime  rafraîchilfant  eft  de  nécelfité  abfolue  dans  la  petite- 
vérole,  page  220.  Le  régime  échauffant  occalionne  fouvent 
l’affailfement  des  boutons  de  la  petite  - vérole , page  223.. 
Symptômes  fâcheux,  caufés  par  le  régime  échauffant  dans 
îa  rougeole,  page  270.  Le  régime  eft  la  premiere  chofe  à 
laquelle  il  faille  faire  attention  dans  le  dévoiement  & le  cours 
de  ventre,  page  443. 

Le  régime  exad  eft  fupérieur  aux  remedes,  pour  préve- 
nir le  crachement  de  fang.  Tome  III,  page  30.  Le  régime 
bien  adminiftré  eft  le  feul  objet  dont  on  doive  efpérer  la 
guérifon  dans  les  Maladies  de  nerfs,  page  292.  Il  eft  pré- 
férable aux  remedes  dans  la  mélancolie,  page  303.  L’erreur 
dans  le  régime  eft  une  des  fources  des  Maladies  de  nerfs , 
page  398. 

Importance  du  régime  pendant  l’ufage  du  mercure.  Tome 
IV,  page  106.  Le  régime  fuffit  dans  la  fievre  de  lait,  quand 
elle  fuit  la  marche  ordinaire , page  208.  Le  régime  peut  feul 
guérir  le  rachitis , tandis  que  les  remedes  réufliffent  rare- 
ment, page  302.  Importance  du  régime  dans  la  courbature, 
page  518.  Traitement  de  la  courbature,  occafionnée  par  le 
changement  de  régime,  pages  323 — 524.  Le  régime  eft  plus 
important  que  les  remedes  dans  la  goutte-rofe , page  548. 

REGION , terme  emprunté  des  Géographes  , qui  enten- 
dent, par  ce  mot,  une  étendue  de  pays,  renfermée  dans 
certaines  limites.  Les  Médecins  entendent  donc  par  région , 
une  efpace  déterminée  de  la  furface  du  corps,  auquel  répon- 
dent différentes  parties  : c’eft  ainfi  qu’on  dit  : 

Région  de  l’estomac  , pour  lignifier  le  creux  de  Vefto - 
mac , & les  parties  voifines , prifes  horizontalement  : 

Région  lombaire,  ou  des  Lombes , pour  exprimer  la 
partie  inférieure  du  dos , depuis  la  premiere  vertere  lom- 
baire , jufqu’à  Vos  facrum , les  parties  voifines  & latérales  , 
toujours  prifes  horizontalement  ; 
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Région  de  la  matrice,  pour  fignifîer  la  pârtie  inférieure, 

bas-ventre , le  pubis  8c  les  parties  adjacentes  : 

Région  des  reins  , pour  lignifier  les  parties  latérales  du 
corps,  fituées  entre  la  derniere  des  faujfes-côtes  8c  les  os 
des  hanches . 

RÈGLES,  M en fl mes , ou  Mois.  On  donne  ce  nom  à 
l’évacuation  du  fang , ordinaire , naturelle  8c  périodique  des 
femmes. 

Il  ne  faut  pas  arrêter  le  faignement  de  nez , qui  fupplée 
aux  régies , Tome  III,  page  14.  Les  régies  font,  en  géné- 
ral , fupprimées  pendant  la  grofïefle , quoique  cela  n’arrive 
pas  toujours.  Tome  IV,  page  133. 

Règles  , ( des  ) ou  Flux  menfiruel , Tome  IV,  pages  1 1 j 

— IJL. 

Règles  , ( De  la  premiere  apparition  des  ) idem  , 
pages  118 — 1x3. 

Règles,  (Delà  premiere  éruption  des)  s'  annonçant 
difficilement , idem  , pages  1x1 — 12.3. 

Règles  , ( De  la  maniéré  de  se  conduire  dans  le 
temps  des  ) idem  , pages  123 — 124. 

Règles,  (De  la  suppression  des)  idem 5 pages  114 

—119. 

La  fuppreflion  des  régies  peut  occafionner  la  frénéfie  , 
Tome  II,  page  297.  Traitement  de  l’allhme  dû  à la  fuppreE- 
fion  des  régies.  Tome  III,  page  249.  Traitement  de  l’abat- 
tement & du  découragement , caufés  par  la  fupprefiion  des 
régies,  page  372. 

Règles  immodérées,  (des)  Tome  IV,  pages  132— 

*34- , 

Règles,  (Réflexions  fur  les)  idem , pages  134— 
13^. 

Règles,  (De  la  cessation  des)  idem , pages  149 
'—152. 

Traitement  des  vents  dont  les  femmes  font  attaquées,  lors 
de  la  celfation  des  régies , Tome  III , page  3 69. 

RÉGLISSE.  Glycirrhifa  Jiliquofa  , vel  Germanie  a , 
C.  Bauh.  8c  Turnef.  Glycirrhifa , radice  repente , vul- 
garis , Germanica , J.  Bauh.  Glycirrhifa  glabra , legu- 
men  glabrum , folioli  impari  petiolato  y Linn.  C’ell- 
à-dire,  Reglijfe  à filique , ou  d’  Allemagne  , felon  Casp. 
Bauhin  & Tournefort.  Reglijfe  vulgaire  d’Alle- 
magne , & dont  la  racine  ejl  rampante  , felon  J.  Bauhin. 
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RéglijJ'e  dont  les  feuilles  & les  légumes  font  lijfes , ô 
dont  la  foliole  impaire  efl  avec  pétiole , félon  Linné. 
Cette  plante  efl  de  la  dixième  clade,  premiere  fe&ion  de 
Tournefort  ; de  la  diadelphie-décandrie  de  Linné  3 de  la 
quarante-troifïeme  famille  des  légumineufes  d’ÀDANSON. 

La  racine  de  réglijfe  , la  feule  partie  d’ufage , efl  trop 
connue , fur-tout  par  fa  faveur  douce  & fucrée , pour  avoir 
befoin  d’une  defcription  particulière.  La  plante  croît  natu- 
rellement dans  les  pays  chauds,  en  Efpagne  , en  Italie,  dans 
110s  Provinces  méridionales,  en  Allemagne,  &c.  On  la  cul- 
tive dans  les  jardins.  n 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  51,  51,  note 3 114,  134, 
*72-*  3X4»  349  , 3^8  » noce 5 3 8 1 » 44,  47*  3 Tome  III, 
pages  38  ,71, 86,  ny , ziz  , 2.60, 474  3 Tome  IV,  pages 
9 ? 9 2*  9 99  5 2.70 , 19 j . 

REGNE.  Les  Naturalifles  entendent , par  ce  mot , les 
différentes  claffes  dans  lefquelles  on  range  les  mixtes  : ainfi , 
les  plantes  , prifes  collectivement  , compofent  le  Régné 
végétal ; le  Régné  animal  comprend  tous  les  animaux  3 & 
le  Régné  minéral  efl  compofé  de  tout  ce  qui  appartient  à 
la  terre  , tels  que  les  métaux , les  minéraux , les  pierres , 
les  terres , &c. 

REGULE  : ce  mot , qui  fignifie  petit  Roi  , efl  emprunté 
des  Alchymifles  : il  efl  donné , en  général , par  les  Chymifles  > 
aux  matières  métalliques  féparces  d’avec  d’autres  fubflances, 
par  le  moyen  du  feu. 

Régulé  d’ antimoine  : c’efl  la  fubflance  , demi-métal- 
lique , féparée  du  foufre , avec  lequel  elle  forme  Y anti- 
moine. 

REINS,  nom  que  portent  deux  vif  ceres y dans  lefquels 
l’ urine  fe  fépare  du  fang  : ils  font  placés , un  de  chaque 
côté  , dans  la  partie  poflérieure  du  bas-ventre , près  les  ver- 
tèbres lombaires , entre  la  derniere  des  faujfes  - côtes  & 
les  os  des  îles  ou  des  hanches. 

Reins  , ( De  l’inflammation  des  ) Tome  II , pages  41 1 
‘—'418. 

Signes  qui  indiquent  un  abcès,  la  gangrene,  ou  un  fquirrhe 
dans  les  reins.  Tome  II , page  416.  Traitement  de  l’ulcere  des 
reins,  caufe  du  pilfement  de  fang , Tome  IIL,  page  3 8.  Com- 
bien il  efl  difficile  de  s’affurer  de  l’exiflence  de  cet  ulcere , 
ibid. , note.  Caraéteres  les  plus  propres  à faire  reconnoitre 
l’ulcere  des  reins , ibid.  Ce  qui  diflingue  l’ulcere  des  reins  de 
la  gonorrhée  virulente.  Tome  IV,  page  8. 
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RELACHANT , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui, 
foit  pris  intérieurement , foit  appliqués  extérieurement , font 
capables  de  relâcher  , d’étendre  ou  de  ramollir  les  parties 
folides,  à l’exception  des  parties  très-dures,  comme  les  os, 
les  cartilages , &c. 

Les  remedes  vraiement  relâchants , font  les  fubflances 
aqueufes.  Tome  III,  page  171. 

REMEDE,  ou  Médicament . On  entend  par  remede  , 
par  médicament , car  ces  mots  font  fynonymes  en  Méde- 
cine , toute  fubifance  qui , appliquée  , foit  intérieurement , 
foit  extérieurement,  a la  propriété  de  changer  l’état  a&uel 
d’un  corps  vivant,  d’en  chaffer  la  Maladie,  & d’y  rappeller 
la  fanté.  (Voyez  au  mot  Aliment,  en  quoi  ce  dernier  terme 
différé  de  celui  de  remede.  ) 

Erreur  du  peuple  fur  le  compte  des  médicaments  ou  reme- 
des, Tome  II,  page  9.  Les  remedes  ne  peuvent  être  utiles  que 
lorfqu’ils  font  indiqués  & adminiflrés  avec  prudence , ibid. 

Remedes,  ( Delà  fupériorité  du  régime  fur  les)  dans 
le  traitement  des  Maladies , Tome  II,  page  1.5. 

Les  remedes  ne  peuvent  réuffîr,  fi  le  régime  efl  négligé, 
idem , ibid.  Les  remedes  ne  peuvent  être  adminiflrés  par- 
tout le  monde,  page  14.  Comment  doivent  fe  comporter 
ceux  qui  ne  fe  fentent  pas  affez  de  capacité  pour  adminiflrer 
les  remedes , page  1 3 , note.  Quel  efl  le  premier  remede 
infpiré  par  la  Nature  dans  les  fîevres , page  zi.  Sentiments 
des  Anciens  fur  les  remedes  compofés  & leur  multiplicité  , 
ibid. , note.  Ce  qu’011  doit  entendre  par  remedes  fimples  , 
page  zz,  note.  La  Nature  infpire  fouvent  le  goût  des  re- 
medes convenables  à la  Maladie  , page  30,  note.  Les  fîevres 
intermittentes  fe  guériffent  fouvent  fans  remedes  & par  le 
feul  régime  , page  4Z.  Quand  il  faut  recourir  aux  remedes 
dans  les  fîevres  intermittentes , ibid.  On  ne  doit  prefcrire 
de  remedes  que  fur  l’indication  de  la  Nature,  page  note. 
L’ufàge  continu  des  remedes  en  rend  les  effets  fouvent  nuis  5 
il  faut  donc  les  varier , quand  on  les  prend  comme  préfer- 
vatifs,  & dans  les  Maladies  chroniques,  page  6 z,  note.  Pour- 
quoi l’on  prefcrit  un  certain  nombre  de  remedes  dans  une 
même  Maladie  , page  98.  Les  remedes  ne  doivent  point 
être  adminiflrés  fans  ordre,  page  99,  note.  Ordre  dans  lequel 
ils  doivent  être  adminiflrés  dans  les  Maladies  inflammatoires 
& humorales,  de  dans  ces  deux  efpeces  de  Maladies  com- 
pliquées , ibid. , note.  • Il  faut  attendre  l’effet  du  remede 
prefcrit , avant  que  de  paffer  à un  autre  , ibid.  Ordre  qu’il 
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faut  fuivre  dans  l’adminiftration  des  remedes  de  la  pleuréfle*. 
page  ioo,  note.  Attention  & prudence  qu’exige  l’adminif- 
tration  des  remedes,  page  loi.  Indifférence  des  malades 
pour  tout  ce  qui  ne  porte  pas  lé  nom  de  remede,  page  114. 
Les  remedes  font  peu  nécefTaires  dans  la  fïevre  miliaire  , 
iorfque  le  régime  elt  bien  dirigé  , page  15» 2.  Il  ne  faut  jamais 
en  venir  aux  remedes  dans  le  dévoiement , le  cours  de  ventre 
Sc  la  diarrhée,  que  Iorfque  le  malade  s’afFoiblit,  page  443. 
On  ne  doit  point  admiiiiftrer  de  remedes  dans  tous  les  vo- 
miiTements,  page  45 z.  Le  vomifTement  eft  quelquefois  un 
remede  lui-même  , bien  loin  d’être  une  Maladie  , ibid. 


Remedes  torts  et  irritants  , ( Traitement  des  hé- 
morrhagies occafionnées par  les)  Tome  III,  page  7. 

Suites  funeftesdel’ufagedes  remedes  pour  prévenir  l’attaque 
de  goutte,  page  160.  Dangers  de  l’habitude  des  remedes  relâ- 
chants,pages  171  Se  2.7  x.  Le  régime  eft  préférable  aux  remedes 
dans  la  mélancolie , la  noftalgie , page  303.  Inutilité  de  la  plu- 
part des  remedes  propofés  communément  contre  les  accès  d’épi- 
îepfïe,  page  337.  Les  yeux  & les  oreilles  ne  veulent  point  être 
fatigues  par  les  remedes , page  411.  Préjugés  du  Public  fur 
les  remedes  en  général , Sc  en  particulier  fur  ceux  , qu’on 
confeille  dans  la  rage , page  5x3. 

La  vérole  ne  peut  être  guérie  par  des  remedes  fecrets , 
Tome  IV,  page  1.  Les  remedes  font  de  néceffité  abfolue 
dans  la  vérole,  page  nz.  Il  ne  faut  jamais  faire  de  re- 
inedes  , dans  les  Maladies , que  d’après  l’indication  de  la 
Maladie , page  1 5 1.  Il  faut  très-peu  de  remedes  aux  enfants  , 
page  u y , note.  Les  remedes  font  peu  utiles  dans  le  rachi- 
tis, page  301.  La  dofe  des  remedes  pour  les  enfants  doit 
être  d’un  quart  plus  foible  que  pour  les  adultes , page  3 10. 
A quoi  fervent  les  remedes  internes  , dans  la  guérifon  d’une 
plaie  , page  3 6z,  363.  Tous  les  remedes,  excepté  ceux  qui 
font  émollients , font  dangereux  contre  les  cors  aux  pieds  , 
page  558. 

Remedes  externes.  L’éréflpele  ne  demande  aucune  ap- 
plication ou  aucun  remede  externe.  Tome  II,  page  151. 
Les  remedes  externes  font  plus  nuifibles  qu’utiles  dans  l’in- 
flammation des  yeux,  page  309.  Importance  des  remedes 
externes  dans  l’inflammation  de  la  gorge  , page  3 17  , note. 
Remedes  externes  vantés  , mais  qui  ne  méritent  aucune  pré- 
férence fur  les  cataplafmes  de  mie  de  pain  & d’eau  dans  l’in- 
flammation de  la  gorge  , page  3 3 1 . Les  remedes  externes 

font. 
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font  peu  avantageux  contre  les  hémorrhoïdes  feches  , Tome 
III , page  20.  Combien  les  remedes  externes  peuvent  être 
dangereux  dans  la  goutte , pages  1 j8  & 1 59.  Il  faut  fe  garder 
de  toute  application  ou  remedes  externes  dans  le  fcorbut , 
page  197.  Ils  font  peu  utiles  dans  les  écrouelles , page  214  ; 
ils  font  dangereux  dans  les  dartres  , page  231.  Seul  remede 
externe  dont  on  puilfe  faire  ufage  , ibid.  Remedes  externes 
prefcrits  dans  la  mélancolie,  page  305  3 contre  les  vents, 
page  367.  Ils  fufhfent  fouvent  pour  guérir  la  chaflie,  page 
41  J* 

Remedes  contre  le  ver  solitaire.  (Voyez  Torn© 
III,  pages  102—106.) 

Remedes  contre  le  ver  cucurbitin.  (Voyez  idemy 
page  10 6.) 

Remedes  de  précaution,  (des)  Tome  IV,  pages  560 

*— r* 

Remedes  généraux.  On  entend  , par  remedes  généraux, 
ceux  qui  font  communs  au  plus  grand  nombre  de  Maladies, 
& qui  ne  font  que  des  adjuvants , par  rapport  aux  remedes 
propres  à ces  Maladies  : ainfi  la  faignée  , les  lavements  , les 
vomitifs , les  purgatifs  , font  des  remèdes  généraux  , parce 
qu’il  n’eli  prefque  pas  de  Maladies  où  l’on  ne  les  prefcrive, 
quoique  , pour  guérir  , il  faille  avoir  recours  à d’autres 
remedes,  indiqués  par  les  Maladies  mêmes.  Par  exemple, 
on  commence  ordinairement  le  traitement  d’une  fievre  in- 
termittente bien  caraétérifée  , par  un  vomitif  & des  pur- 
gatifs , & cependant  on  ne  la  guérit  que  par  le  quin- 
quina , &c. 

Remedes  de  Mademoiselle  Stéphens.  Ces  remedes, 
confident  en  une  Poudre  , une  Décoction  Sc  des  Pilules . 
La  poudre  fe  prépare  de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  des  coquilles  d’œuf? , bien  nettes  & bien  feches  ; 
4crafez  ; mettez  dans  un  creufet  très-grand  3 placez  au  mi- 
lieu d’un  feu  très-ardent  5 couvrez  d’une  tuile  , & mettez 
des  charbons  par-deflus  3 tenez-je  dans  cet  état , julqu’a  ce 
que  les  coquilles  d’œufs  foient  calcinées  au  gris-blanc , &c 
quelles  aient  acquis  un  goût  âcre  & falé  : cette  calcination 
demande  au  moins  huit  heures  : alors  mettez  les  coquilles 
calcinées  dans  un  vailfeau  de  terre  bien  fee  & bien  net  , 
que  vous  ne  remplirez  que  jufqu’aux  trois  quarts , afin  que 
les  coquilles  trouvent  de  fçfpace,  lorfqu’ elles  viendront  % 
Terne  V \ G g 
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s’humeéter  5 placez  ce  vaifleau  dans  un  lieu  fee , & lailTefc 
découvert  pendant  deux  mois  : dans  cet  intervalle  les  co- 
quilles d’oeufs  prendront  une  faveur  plus  douce  , & la  par- 
tie , qui  fera  fuffifamment  calcinée  , deviendra  allez  fine 
pour  palier  à travers  un  tamis  de  crin  : alors  il  faut  la 
tamifer. 

Pendant  que  les  coquilles  d’œufs  fe  préparent  : 

Prenez  des  Limaçons  des  jardins  avec  leurs  coquilles, 
nettoyez-les  bien  ; remplilTez-en  un  creufet  ; placez  au  feu  , 
comme  dans  l’opération  précédente,  & lailïez  jufqu’à  ce  que 
les  limaçons  aient  celle  de  fumer,  c’eft-à-dire  , pendant 
environ  une  heure  ; retirez  les  limaçons  du  creufet  ; rédui- 
fez-les  tout  de  fuite  en  poudre  : cette  poudre  doit  être  d’un 
gris  fort  obfcur. 

Lorfque  ces  deux  poudres  font  ainlî  préparées  : 

Prenez  fix  parties  de  la  Poudre  de  coquilles  d’œufs  & 
line  partie  de  celle  de  limaçon , & pulvérifez  de  nouveau 
dans  un  mortier  ; palTez  à travers  un  tamis  très-fin  ; aufli- 
tôt  après , renfermez  ce  mélange  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées,  & confervez-les,  pour  l’ufage,  dans  un  lieu  bien 
fee.  On  peut  préparer  les  coquilles  d’œufs  toute  l’année  5 le 
meilleur  temps  cependant  eft  l’été.  Quant  aux  limaçons , 
l’Auteur  préféré  le  mois  de  Mai. 

On  prépare  ainlî  la  Décoction . 

Prenez  du  meilleur  favon  d’ Alicante , quatre  onces  & 

demie. 

Battez  dans  un  mortier , avec  une  bonne  cuillerée  de  crelîoii 
de  fontaine , brûlée  jufqu’à  noirceur , & autant  de  miel , 
jufqu’à  ce  que  tout  foit  réduit  en  confiftance  de  pâte  ; formez- 
en  une  boule.  Enfuite  : 

Prenez  de  fleurs  de  camomille  , 
de  feuilles  de  fenouil  , 
de  bardane , 
de  perfily 

Si  ces  plantes  ne  font  pas  vertes  & fraîches,  prenez  une  once 
de  leurs  racines;  hachez  ces  herbes,  ou  ces  racines  : coupez 
ar  tranches  la  boule  de  pâte  que  vous  avez  préparée  plus 
aut,  & faites  bouillir  le  tout  pendant  une  demi-heure,  dans 
deux  pintes  d’eau  5 paflez  , & ajoutez  du  miel  , pour  l’édul- 
corer. 

Enfin  les  pilules  fe  préparent  comme  il  fuit  ; 
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Prenez  de  limaçons  calcinés  , 

de  femences  de  carotte  fauvage 
de  bardaney 
des  fruits  de  frejne  , 
de  gratte-cul , 
de  baies  & aube-épine  , 

Faites  brûler  jufqu’à  ce  qu’ils  ne  rendent  plus  de  fumée  ; 
mêlez  enfemble  ; pulvérifez  dans  un  mortier  , & palfez  à 
travers  un  tamis  très-fin. 

Prenez  une  forte  cuillerée  de  ce  mélange , & quatre  onces 
du  meilleur  favoii  d* Alicante  , avec  quantité  fuffifante  de 
miel  ; faites-en  une  pâte$divilèz  enfuite  en  Pilules , à-peu- 
près  de  huit  grains  chaque. 

Voici  la  maniéré  de  prendre  ces  remedes.  Quand  il  y a 
une  pierre  dans  la  velfie  , ou  dans  les  reins  , il  faut  prendre 
cinquante-fix  à foixante  grains  de  la  poudre  , trois  fois  par 
jour,  c’eft-à-dire , le  matin,  après  le  déjeûner  ; à cinq  ou 
fix  heures  de  l’après-dîner,  8c  le  foir,  avant  de  fe  mettre  au 
lit.  On  met  chaque  dofe  dans  un  verre  de  vin  blanc , ou  de 
cidre  , ou  de  punch  léger. 

Après  chaque  dofe , on  boit  un  demi-feptier  de  la  Dé- 
coction ci-delfus , tiede  ou  froide.  Quelquefois  ces  remedes 
donnent  au  malade  de  la  répugnance  ; alors  on  lui  donne  un 
calmant , qu’on  réitéré  au  befoin  : fi  le  malade  efb  condipé 
pendant  l’ufage  de  ces  remedes  , on  lui  donnera  quelque 
laxatif  , mais  pendant  le  temps  feulement  que  durera  la 
conftipation  ; car  il  faut  avoir  grande  attention  , en  tout 
temps  , d’empêcher  le  dévoiement  , parce  qu’il  entraînerait 
les  remedes  : fi  même  le  dévoiement  furvient , il  faut  aug- 
menter la  dofe  de  la  poudre  qui  efl  aftringente , ou  dimi- 
nuer celle  de  la  décodion  qui  ed  laxative. 

Pendant  l’ufage  de  ces  remedes , il  ne  faut  pas  manger  de 
mets  falés,  il  ne  faut  point  boire  de  vin  rouge  , ni  de  lait  j 
il  faut  prendre  peu  de  liquide  , 8c  faire  un  exercice  modéré  , 
afin  que  l’urine  s’imprégne  davantage  de  ces  remedes , 8c 
quelle  foit  retenue  plus  long-temps  dans  la  vefiie.  Si  l’edo- 
mac  ne  peut  point  fupporter  la  décodion,  il  faut  prendre,  après 
chaque  dole  de  poudre  , un  fixieme  de  la  boule  préparée 
pour  les  pilules  : fi  le  malade  ed  âgé  , ou  d’une  conditu- 
tion  foible,  8c  fort  abattu  par  les  douleurs,  ou  par  la  perte 
de  l’appétit , on  fait  entrer,  dans  la  compofition  de  la  poudre, 
une  plus  grande  quantité  de  limaçons  calcinés.  On  peut 
pième , fuivant  l’exigence  des  cas  3 augmenter  cette  dofe  v 
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jufqu’à  parties  égales  de  poudre  de  limaçons  & de  poudre  d« 
coquilles  d’œufs.  On  peut  aufïî,  pour  les  mêmes  raifons, 
diminuer  la  quantité  des  deux  poudres  , & celle  de  la  décoc- 
tion : mais  li  la  perfonne  peut  en  fupporter  la  dofe  ordi- 
naire , cela  ne  fera  que  mieux. 

Aux  herbes  & aux  racines , dont  nous  avons  parlé  , Ma- 
demoifelle  Stephens  en  a quelquefois  fubftitué  d’autres , 
comme  la  mille  - feuille  , la  mauve  , la  guimauve  , le 
pijfenlit , & la  racine  de  raifort  fauv age  : elle  n’a  trouvé, 
dans  l’effet  de  toutes  ces  plantes  , aucune  différence  effen- 
tielle. 

Le  principal  ufage  des  pilules  eft , dans  les  accès  de  gra- 
velle  , accompagnée  de  douleur  dans  les  rëins  , & de  vo- 
miffement  $ dans  les  fupprefïions  d’urine,  occafîonnées  par 
une  obftrucftion  dans  les  ureteres.  Il  faut , dans  ce  cas , que 
le  malade  prenne  , toutes  les  heures  , jour  & nuit , s’il  ne 
repofe  pas,  cinq  pilules  , jufqu’à  ce -que  les  douleurs  foient 
calmées.  Les  perfonnes  fujettes  à la  gravelle , ou  à rendre  du 
gravier , en  préviendront  la  formation , fi  elles  prennent  , 
tous  les  jours  habituellement  , dix  ou  quinze  de  ces  pilules. 
(Voyez  Tome  II , page  484 , & la  Médecine  pratique  de 
J.  Allen,  traduite  de  l’Anglois  par  M.  Boudon  , Tome 
III,  pages  1^6^-184.) 

Remedes  salins.  On  entend  par  cette  expreflion  les  fels 
purgatifs  les  plus  en  ufage  5 tels  font  les  fels  cathartique , 
amer  y Duobus  , d’Epfom  , de  Glauber  , de  la  Ro- 
chelle , &c. 

RÉMISSION  , terme  dont  on  Ce  fert  pour  défigner , dans 
les  fïevres  avec  redoublements  ou  accès , le  temps  de  la  dimi- 
nution , ou  de  la  ceffatiuon.  entière  des  accidents.  La  rémiffion 
eft  complette  dansTes  fievres  intermittentes  : elle  eft  impar- 
faite dans  celles  qui  font  avec  redoublement.  (Voyez  Fievrk 

INTERMITTENTE  & REMITTENTE.  ) 

RÉMITTENTE.  (Voyez  Fievre  rémittente.) 

REPAS.  Il  eft  important  que  les  repas  foient  réglés. 
Pourquoi?  Tome  I,  page  xoi.  Maniéré  dont  il  faut  Ce  con- 
duire , lorfqu’on  Ce  fent  une  pefanteur  dans  l’eftomac , après 
le  repas.  Tome  III,  page  Z79.  Dangers  de  la  conduite  qu’on 
tient  ordinairement  dans  ce  cas.  Maladies  auxquelles  elle 
peut  donner  lieu , ibid. 

RËPERCUSIFS , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui. 
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ïepouflent  & répercutent  les  humeurs  de  l’extérieur  à l’ inté- 
rieur. 

Dangers  des  répercuflifs  dans  l’inflammation  des  mamelles. 
Tome  IV,  page  195. 

RÉPERCUSSION,  aftion  d’un  remede  qui  fait  rentrer 
en  dedans  les  humeurs  qui  fe  portoient  à l'extérieur. 

REPOS.  Importance  du  repos  dans  le  commencement 
d’une  fievre , Tome  II,  page  13.  Du  repos  le  plus  parfait  , 
Tome  III,  page  173  Tome  IV,  pages  133  , 138,  178  , 

3 75  >,38°,  5l9- 

RÉSERVOIR  dePéquet.  (Voyez  ce  que  c’eft,TomeI, 
page  t 1 0 , dans  le  courant  de  la  note.  ) 

RÉSINE.  On  donne  , en  général , le  nom  de  réfine  , ou 
de  fubftance  réfineufe,  à toutes  celles  qui,  ne  pouvant  fe 
difloudre  dans  l’eau , fe  diflolvent  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dans  les  liqueurs  fpiritueufes , telles  que  l’eau-de- 
vie , l’elprit -de-vin , &c.  Les  réfines  font,  ou  liquides,  ou 
folides.  Celles  qui  ont  une  odeur  forte  , aromatique,  & qui 
ne  font  que  le  produit  d’huiles  eflentielles , de  baumes  na- 
turels, &c.  , fe  diflolvent  entièrement  dans  l’efprit-de-vin  3 
celles  qui , étant  moins  odorantes , font  moins  pures  , ne  s’y 
diflolvent  qu’en  partie , parce  qu’elles  font  mélangées  d’une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  parties  gommeufes  3 ce 
qui  les  fait  nommer  gommes-réfines. 

Résiné  blanche, ou  réfine  proprement  dite  : nom  qu’on 
donne  au  fuc  réfineux , appellé  térébenthine  commune , 
après  qu’on  l’a  fait  cuire  , & convertie  , en  l’agitant  forte- 
ment dans  de  l’eau  , en  une  mafle  caflante , & d’un  jaune 
plus  ou  moins  pâle  ou  blanc. 

Résine  de  gaÏac  , appellée  improprement  gomme  de 
ga'iac  : c’eft  une  fubftance  brune  au  dehors  , blanche  en  de- 
dans , tantôt  rouflatre  , tantôt  verdâtre , friable  , d’un  goût 
un  peu  âcre , d’une  odeur  agréable  de  réfine , quand  on  la 
brûle  , Sc  qui  approche  de  celle  du  gaïac  : elle  s’obtient 
par  le  même  procédé  que  la  réfine  de  jalap . (Voyez  ce^ 
mot.  ) 

Prefcrite  , Tome  III,  page  113. 

Résine  de  jalap.  Pour  obtenir  cette  réfine  , on  tire  une 
teinture  de  jalap  , par  le  moyen  de  l’efprit-de-vin  très-re<fti- 
fié  3 on  diftille  , jufqu’à  concurrence  de  trois  quarts  de  la 
totalité  de  l’efprit  - de-vin  : on  prend  la  teinture,  qui  eft 
reftée  dans  l’alambic  , on  la  mêle  avec  vingt  ou  trente  fois 
fon  volume  d'eau  filtrée  ; le  mélange  devient  laiteux  3 oa 
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laifle  repofer  pendant  plufieurs  jours , & la  réfine  Ce  trouvé 
dépofée  au  fond  du  vafe  , ayant  la  confidence  de  la  téré- 
benthine. On  la  fait  fécher  , au  bain  - marie , jufqu’à  ce 
quelle  foit  friable.  Elle  coûte  , toute  préparée  , dix  fols  le 
gros. 

Prefcrite,  Tome  III,  page  68. 

Résine  de  scammonée.  Elle  s’obtient  de  la  fcammonée 
par  le  même  procédé  que  la  réfine  de  jalap.  Elle  coûte , toute 
préparée , vingt  fols  le  gros. 

Prefcrite,  Tome  III,  page  103. 

RESOLUTIF  , épithete  qu’on  donne  aux  médicaments 
qui  divifent  & atténuent  les  fluides  épaiflïfs  & ftagnants'j 
qui  leur  donnent  du  mouvement , & remettent  en  adion  les 
bolides. 

RESOLUTION.  On  donne  ce  nom  à une  adion  de  la 
Nature  feule,  ou  fécondée  par  les  remedes.  Par  le  moyen  de 
cette  adion,  les  humeurs  morbifiques  & crues  font  rendues  à 
l’état  fain  : elles  reprennent  leur  fluxilité  primitive  , font 
affimilées  aux  fluides  naturels  ^parcourent  librement  tous  les 
vaiffeaux  du  corps  fans  trouble , fans  confufion , fans  léfion  , 
& fans  aucune  évacuation,  du  moins  fenfible.  ( Voyez  Tome 
II,  page  83  , dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Moyens  d’opérer  la  réfolution  des  bubons  vénériens  , 
Tome  IV,  page  38.  Signes  qui  annoncent  qu’une  tumeur 
inflammatoire  externe  fe  termine  par  réfolution , page  333. 

RisoLUTiON  (Traitement  pour  amener  à)  les  tumeurs 
inflammatoires  externes , telles  que  les  clous  & les 
maux  d’ avant u res  , Tome  IV,  pages  334 — 335. 

RESORBTION , adion  des  humeurs  répercurées  ou  ren- 
trées en  dedans. 

RESPIRATION.  (Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  I , page 
5)4,  note.) 

Il  faut  faire  attention  à la  refpiration  du  malade , Tome 
II , page  7.  Sufpendre  fa  refpiration  eft  un  moyen  d’arrêter 
le  hoquet  fimple , Tome  III  , page  348.  Souvent  , dans  Je 
cas  de  mort  fubite  , il  ne  s’agit  que  de  rétablir  la  refpira- 
tion , qui  n’eft  qu’interceptée  , Tome  IV,  page  460. 

RESPIRER  : c’eft  recevoir  l’air  dans  les  poumons , & le 
chaffer  hors  des  mêmes  poumons.  ( Voyez  Respiration.  ) 

RESTAURANT  , épithete  qu’011  donne  aux  remedes  & 
aux  aliments  qui  fortifient , réftaurent,  &c. 

RÉTENTION  d’urine  , oiiJfckurie  véficale.  (Voyez 
Suppression  d’urine.  ) 
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RÉTINE  , membrane  blanchâtre , mollaffe  , tendre  , à- 
peu-près  femblable  à une  efpece  de  colle  farineufe  , étendue 
fur  une  toile  réticulaire  , extrêmement  fine  : cette  mem- 
brane eft  l’expanfion  du  nerf  optique  : elle  tapiffe  la  furface 
intérieure  de  l’œil  , & eft  le  fiege  de  la  vifîon.  ( Voyez, 
(Eil.  ) 

REVEILLE-MATIN.  (Voyez  Tithymale  des  vi- 
gnes. ) 

REVULSIF , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui  dé- 
tournent les  humeurs  des  parties  où  elles  font  fixées , & qui 
les  appellent  vers  des  parties  différentes , & quelquefois  op- 
pofées  : c’eft  ainfî  que  la  faignée  du  pied  eft  un  remede  ré- 
vulfif  à l’égard  de  la  tête.  (Voyez  cependant  l’article  Sai~ 
gnÉe  de  cette  Table  des  Matières  , de  Tome  III,  page 
414.) 

REVULSION.  Retour  d’humeurs , cours  qu’on  leur  fait 
prendre  vers  une  partie  différente  ou  oppofée  à celle  far  la- 
quelle elles  fe  jettoient.  (Voyez  Révulsif.) 

RHUBARBE.  Le  médicament  qui  porte  ce  nom , eft  une 
racine  qu’on  nous  apporte  de  Mofcovie  Se  de  la  Tartarie 
Chinoife  , en  morceaux  inégaux  , de  la  longueur  de  quatre  , 
cinq  ou  fix  pouces  , & de  la  groffeur  de  trois  ou  quatre  ; elle 
doit  être  légère , jaune  en  dehors  , marbrée  en  dedans  de 
rouge  brun  de  blanc,  à-peu-près  comme  la  noix  mufeade  3 
fongueufe,  s’hume&ant  facilement  3 d’un  goût  tirant  fur  l’âcre 
amer,  & un  peu  aftringent3  d’une  odeur  aromatique  peu 
défagréable. 

La  plante  , que  fournit  cette  racine , fe  nomme  Rhabar- 
barum  officin. , C.  Bauh.  Reum  Rhabarbarum  , foliis  , 
fubvillofis  y petiolis  ccqualibus  , Linn.  C’eft -à- dire. 
Rhubarbe  des  Boutiques  , felon  C.  Bauhin.  Rhubarbe , 
dont  les  feuilles  font  légèrement  couvertes  de  duvet , 
& les  pétioles  égaux  , felon  Linné. 

La  meilleure  rhubarbe  coûte  quatre  fols  le  gros , Sc  fi x 
fols  lorfqu’elle  eft  en  poudre. 

Prèfcrite,  Tome  II,  pages  45  , 54,  note  5 155,  2.33  , 

r7S  y *78  , 2-9S  , , 3 10  j 3 z9  , 340,  ’364*  note3  3 6S> 

373  > 397  y 408,  43 7 > 43 9 y 441 , 44 9 y 458  3 Tome  III, 
Pages  3 3,  3 7 » 4f  j 49  j 5 * y S3  y 54,  55  » 69>  7°,  75» 
8<? , 8^,  9z  y , 107  , 109  , 117  , 135,  13  B , 141,  i6z, 
163  , 1 6ly  1 8 2 , 119, 171,  275,  279,  284,  zU,  z 9jyX9<S\ 
304,  3 69,  595  5 Tome  IV,  pages  14,  2.6,  148,  150  , 


47^  Table  générale  des  Matières. 

*97,  ^9,  2-15 , 2-3  5»  *39, ^48,  M3>  302'*  3^fi 

3IO>  3 1 3 » <?3  3* 
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Rhumatisme  aigu  , (du)  ou  Inflammatoire , Tome 
III,  pages  165?— 177. 

Rhumatisme  chronique  , (du)  idem , pages  177 — 183. 

Rhumatisme  goutteux  : c’eft:  le  nom  que  le  vulgaire 
donne  au  rhumatifme  aigu,  ou  inflammatoire.  (Voyez 
ces  mots. 

RHUME,  ( Caufes  les  plus  fréquentes  du)  Tome  I, 
page  355.  Tenir  fes  appartements  trop  chauds,  eft  une  caufe 
certaine  de  s’enrhumer,  page  358.  Moyens  d’éviter  de  s’en- 
rhumer, page  3593  de  fe  délivrer  d’un  rhume  en  quelques 
heures.  Tome  II,  page  20. 

Rhume,  (du)  Tome  II,  pages  347 — 355. 

Rhume  de  cerveau  : c’eft  la  même  chofe  que  rhume, 
(Voyez  Tome  II,  page  347,  note.  ) 

Rhume  de  cêrveau  (du)  che\  les  enfants.  Tome  IV, 
pages  ^243 — 245. 

RICIN  commun  , ou  Palma  Chrifli.  Ricinus  vulgaris , 
C.  Bauh.  Ricinus  , five  Palma  Chrifli , vei  Kiki  y Ger. 
Rininus  communis , Linn.  C’eft-à-dire,  Ricin  vulgaire  % 
felon  C.  Bauhin.  Ricin,  ou  Palma  Chrifli  , ou  Kiki , 
felon  Gérard.  Ricin  commun  , felon  Linné. 

Cette  plante  a quatre  pieds  & plus  de  hauteur.  Sa  tige  eft 
ferme  , genouillée  , creufe , btanchue  à la  partie  fupérieure. 
Ses  feuilles,  à-peu-près  comme  Celles  du  figuier,  mais  plus 
grandes,  font  découpées  à leur  circonférencè  par  des  digi- 
tations , & dentelées  : elles  font  tendres , Mes,  molles  , d’un 
verd  foncé  tirant  fur  le  violet  , garnies  de  nervures  , 8c 
portées  par  de  longues  queues.  Ses  fleurs  font  en  grappes , 
portées  fur  une  tige  particulière  , à l’extrémité  des  branches, 
arrangées  fur  un  long  épi.  Elles  font  compofées  de  plusieurs 
étamines  courtes , blanchâtres  , qui  fortent  d’un  calice  par- 
tagé en  cinq  quartiers  de  couleur  verte  , blanchâtre.  Les 
embrions  des  fruits  naiflènt  avec  les  fleurs  : ils  font  arrondis-, 
verds  , portant  à leur  fommet  des  crêtes  de  couleur  de  ci- 
nabre 3 ils  fe  changent  en  des  fruits  dont  les  pédicules  font 
d'un  pouce  de  longueur.  Ces  fruits  font  triangulaires , noi- 
râtres , garnis  d’épines  molles,  de  la  grofleur  d’une  aveline, 
compofés  de  trois  capfules  portées  mr  un  axe , lefquelles. 


HUMATISME.  (Le  flux  hemorrhoidal  eft  finguliere- 
c utile  dans  le)  Tome  III,  page  15.  La  goutte  s’aifocie 
ent  avec  le  rhumatifme,  page  154. 
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Contiennent  de  petites  noix  ovalaires  , applaties  , portant  à 
leur  fommet  une  petite  tête  , ou  une  efpece  de  nombril  blan- 
châtre 5 couvertes  d’une  peau  blanche , très-fine  à leur  fur- 
face  intérieure  : elles  font  compofées  d’une  coque  mince , 
panachée  de  divers  traits  de  couleur  , cendrée  , noire  ou 
brune  , 8c  remplie  en  dedans  d’une  fubftance  médullaire 
blanche , folide  , fort  femblable  à celle  de  l’amande , hui- 
leufe  8c  revêtue  d’une  pellicule  blanche. 

Le  ricin  efl:  très-commun  en  Egypte , dans  les  Indes  8c 
en  Amérique  , Sc  il  fe  naturalife  très-bien  en  Europe  8c  même 
en  France.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  le  multipliât.  On  fe- 
roit  plus  sûr  de  l’huile  que  fourniflent  les  pignons  du  ricin , 
8c  qu’on  appelle  huile  de  ricin , huile  de  Palma  Chrifti , &, 
felonies  Anglois , huile  de  cajlor.  Outre  qu’on  feroit  alluré 
d’avoir,  par  ce  moyen  , cette  huile  toujours  récente,  c’eft 
quelle  deviendroit  à un  prix  modique  : car  on  a obfervé 
que  , dans  les  jardins  où  on  avoir  femé  des  graines  de  ricin , 
la  plante  s’étoit  multipliée  au  point  de  n’avoir  jamais  pu 
venir  à bout  de  l’extirper  entièrement  par  la  fuite.  (Voyez 
Huile  de  Palma  Christi  , ou  de  Ricin,) 

RIGIDITÉ,  fe  dit  des  fibres  trop  roides  , dont  les  par- 
ties font  fi  fortement  unies , qu’elles  réfiftent  à l’aétion  des 
' fluides: , à laquelle  elles  doivent  céder  pour  la  confervation 
de  la  fanté. 

RIS  s ardonien  , ou  fardonique , efpece  de  convulfion 
ou  de  fpafme  convulfif , dans  laquelle  les  joues  font  reti- 
rées , de  maniéré  qu’on  diroit  que  le  malade  rit  : c’eft  un 
fymptôme  très  - dangereux  , particulier  à l’inflammation  du 
diaphragme  8c  à quelques  Maladies  hyftériques. 

RIZ.  Ori^a  Italien , C.  Bauh.  , J.  Bauh.  8c  Turnef. 
Ori^a  fativa  , Linn.  C’efl-à-dire  , Ri ^ d*Italie , felon  C. 
Bauhin  , J.  Bauhin  8c  Tournefort.  Ri ^ cultivé , felon 
Linné. 

Le  riz  , qui  efl:  plutôt  un  aliment  qu’un  remede  , nous  efl: 
apporté  fee  des  Indes  Orientales  , d’Italie  8c  d’Efpagne.  Il 
faut  le  choifir  nouveau,  net,  bien  nourri,  dur  8c  bien  blanc. 

Prefcrit,  Tome  I,  page  113  j Tome  II,  pages  130, 
*4*,  43  4 44*  , 443 , 457  3 Tome  III,  pages  26,  25),  34, 
48  , note  556,  203 , 228  , 307  3 Tome  IV,  pages  18  , 14.0, 
161  , 200,  301 , 520  , 32 6, 

ROB.  (Voyez  Extrait.) 

Rob  de  sureau. 

Prenez  de  baies  de  fureau,  cueillies  un  peu  avant  leur 
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parfaite  maturité  , la  quantité  que  vous  voudrez  ; écrafez? 
lailfez  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  ; exprimez , par 
le  moyen  d’une  prelfe  ; mettez  ce  fuc  dans  une  baffine  avec 
quelques  blancs  d’œufs  ; battez  fortement  ; mettez  fur  le  feu  ; 
faites  jetter  quelques  bouillons;  palfez;  lailfez  épaiflir,  fur 
le  feu,  jufqu’à  conliftance  d’une  bouillie  épailTe.  Il  coûte, 
tout  préparé , dix  fols  l’once. 

Prefcrit , Tome  II , page  331;  Tome  III , page  530. 

ROMARIN  , Encenjier.  Rofmarinus  honenfis  , an - 
gufliore  folio  , C.  Bauh.  & Turnef.  Rofmarinus  offici- 
nalis , Linn.  C’eft  - à - dire , Romarin  des  jardins , à 
feuilles  très-étroites , felon  C.  Bauhin  & Tournefort. 
Romarin  d’ufage , felon  Linné.  Cet  arbrilfeau  eft  de  la 
quatrième  clalfe  , troilîeme  fe&ion,  fixieme  genre  de  Tour- 
nefort ; de  la  diandrie  monogynie  de  Linné;  de  la  vingt- 
cinquieme  famille  des  labiées  ù’Adanson. 

Sa  racine  eft  menue  & fibreufe  : elle  pouffe  une  tige  en 
arbrilfeau , à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds , diviiée  en 
plulieurs  rameaux  , longs , grêles  , chargés  de  feuilles  en- 
tières, étroites,  dures,  roides  ; d’un  verd  brun  en-delfus , 
blanc  en-delfous  , peu  fucculentes  ; d’une  odeur  forte , aro- 
matique , agréable  ; d’un  goût  âcre.  Ses  fleurs  font  en  gueule  > 
fort  petites , mais  nombreufes , mêlées  parmi  les  feuilles  r 
chacune  d’elles  eft  un  tuyau  , découpé  par  le  haut  en  deux 
levres , de  couleur  bleue  pâle  , ou  tirant  fur  le  blanc , plus 
petite  que  dans  la  fauge , d’une  odeur  plus  douce  & moins 
pénétrante  que  celle  des  feuilles.  A ces  fleurs  fuccedent 
quatre  femences , pour  l’ordinaire  menues , ovales  ou  pref- 
que  rondes , enfermées  dans  une  capfule , qui  a fervi  comme 
de  calice  à la  fleur. 

On  cultive  le  romarin  dans  les  jardins,  où  il  fleurit  en 
Avril , Mai  & Juin  ; mais  il  croît  naturellement  en  Efpagne , 
tn  Italie  , en  Provence  & en  Languedoc , où  il  fent  le  cam- 
phre ou  l’encens , d’où  lui  vient  le  nom  d’Encenlîer. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  4.61  ; Tome  III , pages  321* 
391  , note  ; Tome  IV,  page  488. 

RONCE  ordinaire  ou  commune ; Mûre  de  renard 
ou  de  buiffon  y Mûre  fauvage . Rubus  vulgaris  , live 
Rubus  fruclu  nigro , C.  Bauh.  & Turnef.  Rubus  majory 
fruclu  nigro  , J.  Bauh.  Rubus  , caule  aculeato , folds 
ternatis  , ac  quinatis  , Linn.  C’eft-à-dire , Ronce  com- 
mune yo\i  Ronce  à fruit  noir , felon  C.  Bauhin  &ToifR- 
Kefort.  Grande  Ronce  3 à fruit  noir>  felon  J.  Bauhin. 


ROND 
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Ronce , dont  la  tige  eft  armée  d’épines , dont  les  feuilles 
font  rangées  par  trois  ou  par  cinq  , félon  Linné. 

Sa  racine  eft  menue , ferpentante , noueufe , vivace.  Elle 
pouflfe  plufleurs  branches  longues  , foibles , pliantes , vertes- 
rougeâtres  , anguleufes , moëlleufes  , garnies  d’épines  fort 
piquantes  & crochues.  Ses  branches  fe  recourbent  vers  la 
terre , où  elles  s’enfoncent  & s’enracinent.  Ses  feuilles  font 
oblongues  , pointues , dentelées  en  leurs  bords  , rudes  au 
toucher,  vertes,  brunes  en-delTus , blanchâtres  en-delfous , 
attachées  trois  à trois  , ou  cinq  à cinq  fur  une  même  queue , 
d’un  goût  aftringent  : elles  tombent  à peine  en  hiver  , à 
moins  qu’il  n’en  croilTe  d’autres  à la  place.  Aux  fommités 
des  branches  nailfent  des  fleurs  à cinq  pétales  , rougeâtres  , 
difpofés  en  rofe  , attachés  à de  courts  pédicules,  & foute- 
nues  par  un  calice  découpé  en  cinq  parties , au  milieu  def- 
quels  fe  trouve  un  piftil  entouré  de  plufleurs  étamines.  A 
ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ronds  , ou  ovales , faits  comme 
de  petites  mûres  , compofés  de  plufleurs  baies  , pleines  de 
fuc,  entaflees  les  unes  près  des  autres;  rouges  d’abord, 
noires  lorfqu’elles  font  mûres  , d’une  faveur  douce  alfez 
agréable  , qui  varie  cependant , contenant  chacune  une  fe- 
mence  oblongue.  Cet  arbrifl'eau  croît  par  - tout , dans  les 
haies , dans  les  buiflons  , le  long  des  chemins  , dans  les  bois  , 
les  vignes,  &c.  : il  fleurit  en  Juin,  Juillet  &c  Août,  & fon 
fruit  eft  mûr  en  automne. 

Prefcrite , Tome  I,  page  221;  Tome  ïï,  page  3 16. 
RONDELLE.  (Voyez  Cabaret.) 

RONDOTTE.  (Voyez  Lierre  terrestre.) 

ROSE.  On  emploie , en  Médecine , deux  efpeces  de  rofes 
fur-tout  : les  pâles  , qui  font  folutives , laxatives  & purga- 
tives; les  rofes  rouges  ou  de  Provins  , qui  font  toniques, 
déterftves  & aftringentes. 

Rose  pale.  Rofa  rubra  pallidior , Casp.  Bauh.  Sc 
Turnef.  Rofa  rubello  flore  majore  multiplicato , live 
pleno , incarnata  vulgô  , J.  Bauh.  Rofa  Gallica , caule 
petiolifque  hifpido  aculeatis , Linn.  C’eft-à-dire,  Rofe 
d’un  rouge  pâle , felon  C.  Bauhin  & Tournefort. 
Rofe , dont  la  fleur , peu  rouge , eft  grande  y double  > 
ou  Rofe  appellee  vulgairement  de  couleur  de  chair  y 
felon  J.  Bauhin.  Rofe  de  France , dont  la  tige  & les 
pétioles  font  armées  d’épines , felon  Linné. 

L’arbrifleau  qui  porte  cette  rofe , fe  cultive  dans  tous  les 
jardins,  à caufe  de  la  beauté  de  fes  fleurs  &:  de  fon  parfum. 
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On  préféré,  en  Médecine,  les  fleurs  Amples  3 on  en  prépare 
l 'Eau  rofe  , & deux  efpeces  de  flrôps , appelles  , Sirop  de 
rofes  folutif  fimple , & Sirop  de  rofes  folutif  compofé  : 
elles  entrent  dans  des  éle&uaires , &c.  (Voyez Eau  rose.) 

Prefcrites en  drop.  Tome  III,  page  1315  Tome  IV,  pages 
14,  z7,  2.3 3. 

Rose  rouge  ou  de  Provins . Rofa  rubra  multiplex  , 
C.  Bauh.  & Turnef,  Rofa  rubra , flore  valdè  pleno  & 
femipleno , J.  Bauh.  Rofa  centi folia  , caule  hifpido 
aculeato , petiolis  inermibus  , Linn.  C’eft-à-dire  , Rofe 
rouge  t très-double  y felon  C.  Bauhin  & Tournefort. 
JRofe  rouge , à fleur  très-double , & demi- double  , félon 
J.  Bauhin.  Rofe  à cent  feuilles , dont  Ici  tige  eft  armée 
dy épines , & dont  les  pétioles  font  fans  épines  , felon 
Linné. 

Cette  rofe  , auflî  connue  que  la  précédente  , eft  d’une  belle 
couleur  rouge  foncée,  comme  veloutée,  d’une  odeur  foible, 
mais  douce  & agréable.  Le  nom  de  rofe  de  Provins  lui  vient 
de  ce  qu’on  en  a cultivé  , & qu’on  en  cultive  encore  une 
grande  quantité , aux  environs  de  cette  Ville.  On  en  prépare 
une  Conferve  fecht  & une  liquide , un  firop  appelle  , Sirop 
magiflral  aflringent  ; le  Miel  rofai  , l 'Huile  rofat  % 
le  Vinaigre  rofat , Y Onguent  rofat , &c.  (Voyez  Con- 
serve de  rose.  ) 

Prefcrites,  Tomel,  page  izz;  Tome  II,  pages  338, 
46Z  3 Tome  III  , page  418  ; en  firop  , Tome  IV,  page  134. 

ROUGEOLE  , (de  la)  Tome  II,  pages  z68 — 176, 

Traitement  des  convulfîons  des  enfants,  occasionnées  par 
f éruption  de  la  rougeole.  Tome  IV,  pages  305  , 306. 

ROSEE.  Maladies  que  peut  occafionner  la  rofée  du  foir 
ou  le  ferein  , Tome  I,  page  349. 

ROTISSEURS.  Maladies  qui  leur  font  particulières  : 
moyens  qu’ils  doivent  mettre  en  ufage  pour  les  prévenir-. 
Tome  I,  pages  101  & fuiv. 

RUE  ordinaire  ou  commune.  Ruta  hortenjis  lad - 
folia , C.  Bauh.  & Turnef.  Ruta  fativa  , vel  hortenjis  , 
J.  Bauh.  Ruta  graveolens , Linn.  C’eft-à-dire  , Rue  des 
jardins  à larges  feuilles  , felon  C.  Bauhin  & Tour- 
nefort.  Rue  cultivée  , ou  des  jardins  , felon  J.  Bauhin. 
Rue  qui  fent  forty  felon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la 
iîxieme  clafle  , cinquième  fetftion  , cinquième  genre  de 
Tournefort  5 de  la  décandrie  monogynie  de  Linné  3 de 
4a  quarante-quatrième  famille  des  piftachiers  d’ Ad  an  s on. 
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Sa  racine  eft  ligneufe , jaune  8c  garnie  de  fibres  nombreufeS. 
Elle  pouffe  des  tiges  en  maniéré  d’arbriffeau , quelquefois 
Eautes  de  quatre  ou  cinq  pieds , greffes  comme  le  doigt  , 
ligneufes,  divifées  en  plufieurs  rameaux,  couvertes  d’une 
écorce  blanchâtre.  Ses  feuilles  font  partagées  en  plufieurs 
fègments  , petites , oblongues , charnues , un  peu  groffes. 
Ses  fleurs  font  en  rofe  , aux  fommités  des  tiges  , ayant 
quatre  pétales  , un  peu  ovales , de  couleur  jaune  pâle.  A 
ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés  prefque  toujours 
de  quatre  capfules , affemblées  contre  un  noyau , qui  ren- 
ferment plufieurs  femences  , en  forme  de  rein.  Toute  la 
plante  a une  odeur  défagréable  , & un  goût  âcre  & amer. 
Elle  croît  par-tout  dans  les  jardins , aux  lieux  fees  & expofés 
au  foleil.  Elle  fleurit  en  Juin , & refte  verte  tout  l’hiver 
jufqu’au  printemps , faifon  pendant  laquelle  fes  vieilles  feuilles 
font  place  aux  nouvelles. 

Prefcrite,  Tome  I,  page  3005  Tome  II,  page  174  $ 
Tome  III, pages  109  , 341,  544  j Tome  IV,  page  488. 

RUM , ou  Eau-de-vie  de  fucre , nom  que  les  Anglois 
donnent  à une  eau-  de  - vie  très-ardente  , très-inflammable  y 
tirée , par  la  diftillation  , d’une  liqueur  fermentée  , compofée 
d’un  tiers  de  firop  de  fucre  , & de  deux  tiers  d’eau.  Les 
François  nomment  cette  même  eau-de-vie,  Taffia. 

Prefcrit , Tome  II,  pages  11 9,  40 6 , 410  5 Tome  III, 
pages  91,  1 66,  3 69,  395,  543  5 Tome  IV,  pages  374, 
489. 

RUPTUR.E  , nom  qui  eft  fynonyme  , dans  quelques 
Provinces , à defeente.  ( Voyez  Descente.  ) 

RUTA  - MUR  ARIA.  (Voyez  Sauve -vie.) 
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SaBINE  , ou  Sabinier  à feuilles  de  tamarife.  Sabina, 
folio  tamarifei  Diofcoridis , C.  Bauh.  Sabina  bacci - 
fera  & flerilis , J.  Bauh.  C’eft-à-dire,  Sabine  à feuilles 
de  tamarife  de  DioJ 'corides , felon  Gasp.  B au  hi  n.  Sa- 
bine qui  porte  des  baies  & qui  efl  Jlérile , felon  Jean 
Bauhin. 

Sa  racine  eft  robufte  & ligneufe  : elle  "produit  un  petit 
tronc  ou  arbriffeau  , qui  s’étend  plus  en  largeur  qu’en  hau- 
teur, toujours  yerd.  Ses  feuilles  font  affez  ferablables  à celles 
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du  tamarifc  d’Allemagne  , mais  plus  dures  & un  peu  épi- 
neufes  , d’une  odeur  forte  & défagréable  , d’un  goût  âcre 
ou  piquant  & brûlant.  Il  porte  au  fommet  des  branches  de 
petits  chatons  ou  fleurs  à trois  étamines  par  le  bas  , fans 
pétales , auxquelles  il  ne  fuccede  aucun  fruit , du  moins  pour 
l’ ordinaire  5 car  lorfque  l’arbrifleau  eft  vieux  ou  planté  de- 
puis long-temps  dans  le  même  endroit  , il  s’élève  d’entre 
les  feuilles  de  petites  fleurs  verdâtres , auxquelles  il  fuccede  de 
petites  baies  applaties  , moins  grofles  que  celles  de  genievre  , 
& qui  acquièrent,  comme  elles , en  mûriflant,  une  couleur 
bleue  noirâtre.  On  le  cultive  dans  les  jardins  : mais  dans 
nos  climats , il  donne  rarement  du  fruit  3 ce  qui  l’a  fait  re- 
garder comme  ftérile. 

Prefcrite , Tome  III , page  43  3 3 Tome  IV,  page  47. 

SABURRE.  On  donne  généralement  ce  nom  aux  matières 
morbifiques  , renfermées  dans  l’eftomac  & les  autres  pre- 
mieres voies  : mais  ce  terme  fe  dit  fur -tout  des  humeurs 
qui  embarraflent  ces  vifceres  & qui  caufent  des  fievres  hu- 
morales. 

SAC  lacrymal.  Conduit  court  & large  , formé  par  la 
jonélion  des  points  lacrymaux.  (Voyez  (i£il.) 

SACRUM  , nom  que  porte  l’os  triangulaire  fur  lequel 
repofe  , comme  fur  une  bafe , l’épine  du  dos  : il  eft  arti- 
culé avec  la  derniere  vertebre  lombaire  fupérieurement  ; in- 
férieurement avec  le  coccix , &c  des  deux  côtés  avec  les  os 
des  hanches. 

SAFRAN.  Crocus  fativus  > C.  Bauh.  & Turnef. 
Crocus , J.  Bauh.  Crocus  fativus  officinalis  , Linn. 
C’eft-à-dire,  Safran  cultive , felon  C.  Bauhin  & Tour- 
nefort.  Safran , felon  J.  Bauhin.  Safran  cultivé  d’u- 
fage  , felon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  neuvième  clafle  , 
deuxieme  feétion , premier  genre  de  Tournefort  ; de  la 
triandrie  monogynie  de  Linné  3 de  la  huitième  famille  des 
liliacées , huitième  fe&ion  des  iris  d’ADANSON. 

Le  fafran , qu*on  cultive  avec  fuccès  en  France,  dans  le 
Languedoc , la  Guienne  , la  Beauce , & fur  - tout  dans  le 
Gâtinois  3 en  Angleterre  , en  Allemagne  , en  Italie  , &c.  > 
a une  racine  bulbeufe , charnue , reflembîante  à un  petit  oi- 
gnon , couverte  de  plufieurs  petites  membranes  foyeufès  > 
quelquefois  il  a deux  bulbes , dont  l’inférieur  eft  le  plus  gros 
êc  chevelu.  De  cette  racine  s’élèvent  cinq  ou  huit  feuilles, 
longues  de  fix  à neuf  pouces , très-étroites , d’un  verd  foncé, 
JDu  milieu  de  ces  feuilles  fort  une  pige  , qui  foutient  ui^e 
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.fleur  en  lis , d’une  feule  piete , blanche , & fiftuleufe  par  fa 
partie  inférieure,  évafée  à fa  partie  fupérieure  , divifée  en 
fix  fegments  arrondis , de  couleur  de  gris  de  lin.  Du  fonc$ 
de  la  fleur  partent  trois  étamines  dont  les  fommets  font 
jaunâtres  , & un  piftil  blanchâtre,  qui  fe  partage  en  trois: 
branches,  larges  à leurs  extrémités  fupérieures,  & décou- 
pées en  maniéré  de  crête  , charnues , d’un  rouge  pourpre 
foncé.  C’eft  ce  qu’on  appelle , par  excellence , du  nom  de 
fafran  : , c’eft  auffi  la  feule  partie  de  cette  plante  qui  foie 
d’ufage  en  Médecine. 

Il  faut  choifir  celui  qui  eft  récent , d’une  odeur  pénétrante, 
d’une  couleur  luifante  , qui  tache  les  mains  lorfqu’on  le 
froide  , qui  eft  gras  , flexible , difficile  à mettre  en  poudre. 
Parmi  ceux  qui  vendent  le  fafran  en  poudre  , il  y en  a , 
dit  M.  Baume  , qui  mêlent  une  certaine  quantité  de  fafran 
bâtard  , avec  le  fafran  de  Gâtinois , qui  aduellement  fup- 
plée  , dans  ce  Pays  , le  fafran  oriental.  Plusieurs  même 
donnent  de  ce  fafran  bâtard  tout  pur  en  poudre  : mais  la 
fourberie  eft  facile  à reconnoitre , i°.  par  l’odeur  de  ce  fa- 
fran , qui  eft  différente  de  celle  du  fafran  de  Gâtinois  5 i°.  le 
fafran  bâtard  11e  donne  qu’une  teinture  foible  dans  l’eau , en 
comparaifon  de  celle  que  donne  le  fafran  fin , dont  une  très- 
petite  portion  peut  donner  à une  très-grande  quantité  d’eau 
ou  de  vin , une  belle  couleur  citronnée.  On  vend  le  fafran 
de  Gâtinois , en  poudre , feize  fols  le  gros. 

Prefcrit , Tome  II,  pages  161  , note  5 i6z  , note  ; 194, 
415;  Tome  III,  page  340  5 Tome  IV,  page  185  , 186. 

Safran  batard  , Carthame , ou  Graine  de  Perroquet. 
Carthamus  ojfcinar. flore  cwceo  > Turnef.  Carthamus , 
five  C ni  eus  y J.  Bauh.  Cnicus  fativus , five  Carthamum , 
C.  Bauh.  Carthamus  tinciorius , foliis  ovatis  integris , 
Linn.  C’eft-à-dire,  Carthame  des  Boutiques , à fleurs 
de  Safran , felon  Tournefort.  Carthame , ou  Safran, 
bâtard , felon  J.  Bauhin.  Safran  bâtard  cultivé , ou 
Carthame  , felon  C.  Bauhin.  Carthame  des  Teinturiers , 
à feuilles  ovales  entières  , felon  Linné. 

Les  fleurs  du  fafran  bâtard  11e  font  d’ufage  que  pour  teindre 
en  rofe  , la  foie , les-  étoffes  & les  plumes  5 on  n’emploie , 
en  Médecine , que  la  graine. 

On  cultive  cette  plante  dans  quelques-unes  de  nos  Pro- 
vinces. Elle  eft  haute  de  deux  ou  trois  pieds.  Sa  racine  eft 
■fibreufç.  Sa  tige  eft  ronde,  droite,  blanchâtre,  fourniffant 
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plufieurs  branches.  Les  feuilles  font  alternes,  fans  petioles, 
oblongues , terminées  eil  pointe , dentelées  à leurs  bords , 
& chaque  dent  eft  armée  d’une  épine  dure.  Les  fleurs  vien- 
nent a-peu-près  comme  celles  des  chardons  : c’eft  un  amas 
de  fleurons , d’un  jaune  de  fafran  , forçant  d’un  calice  , com- 
pofé  d’un  grand  nombre  de  feuilles  , de  même  caraétere  que 
celles  de  la  tige  , mais  allant  toujours  en  diminuant  juf* 
qu’à  la  fleur  ; chaque  ovaire  des  fleurons  produit  une  graine  , 
remplie  d’une  moelle  blanche  , dont  les  perroquets  font  très- 
avides  , d’où  lui  vient  le  nom  de  Graine  de  Perroquet. 

SAGAPÉNUM.  Nom  que  porte  un  fuc  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  la  gomme  & la  réjine.  Il  eft  tantôt  en  grandes 
larmes , comme  l’encens , & tantôt  en  gros  morceaux.  Il  eft 
rouffâtre  à l’extérieur  , de  couleur  de  corne  à l’intérieur. 
Il  plie  entre  les  doigts , & il  blanchit  fous  la  dent.  Son 
goût  eft  âcre  , fon  odeur  puante  , approchant  de  celle  du 
poireau  & de  l’affa-fétida.  Il  s’enflamme  à la  bougie  , & le 
diflout  entièrement  dans  l’eau  , le  vin  ou  le  vinaigre  chauffé. 
Il  faut  le  choifir  tranfparent  , roux  en-dehors  , & paroif- 
iant  formé  intérieurement , lorfqu’on  le  brife , de  gouttes 
blanches. 

Prefcrit,  Tome  III,  page  273. 

SAGE-FEMME.  Femme  qui  pratique  l’Art  des  Accou- 
chements. Sur  quel  pied  eft  l’Art  des  Accouchements  entre 
les  mains  des  Sages-Femmes,  Tome  IV*  page  164,  note. 
La  plupart  des  Sages-Femmes  font  beaucoup  de  mal  dans 
les  accouchements , ibid.  Avantages  qui  réfulteroient , fl 
l’on  11e  permettoit  d’accoucher  qu’aux  Sages-Femmes  inf- 
truites , ibid.  Combien  d’enfants  meurent  dans  les  Cam- 
pagnes par  l’impéritie  des  Sages-Femmes , ibid.  Combien 
de  femmes  périffent  ou  relient  infirmes  par  cette  même  caufe  , 
page  1 65  , note.  Indolence  & ineptie  des  Sages  - Femmes  , 
page  1 66.  C’eft  aux  Sages-Femmes  qu’il  faut  s’en  prendre  , 
îi  les  hommes  font  les  accouchements , ibid.  Manœuvres 
dangereufes  des  Sages-Femmes  dans  certains  cantons , page 
2.12,  npte, 

SAGOU  , fubftance  farineufe  , blanchâtre , en  grains  , 
de  la  forme  du  millet , qui  fe  tire  de  la  moelle  d’une  efpece 
de  palmier  des  Indes , dont  Ray  , Paricenson  & Boerr- 
haave  ont  parlé.  Ils  nomment  ce  palmier  \agu.  On  trouve 
le  fagou  chez  les  Apothicaires , qui  le  vendent  quarante  fols- 
la  livre. 

Mais  M.  Parmentier  a prouvé  ? dans  fes  divers  ou- 
vrages 
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Orages  far  les  pommes  de  terre , que  le  fagou  n’étoit  autre 
choie  qu'un  véritable  amidon  , & que  celui  que  l’on  tire 
des  pommes  de  terre  , pouvoit  complettement  remplacer 
le  fagoti  des  Indes.  ( Voyez  Amidon  de  pommes  de 
terre.  ) On  peut  même  donner  au  fagou  de  pommes  de 
terre  la  couleur  rouffe  qu’a  celui  qui  nous  vient  des  Indes  ; 
il  ne  s’agiroit  que  de  le  faire  chauffer  à une  chaleur  un  peu 
plus  vive , mais  cette  couleur  n’influe  en  rien  fur  fes  qua- 
lités économiques  ou  médicinales.  Il  y a fort  long  - temps 
que  les  Péruviens  font  ufage  de  cette  efpece  de  fagou.  Ils 
le  donnent  à leurs  malades  , comme  nous  fai fon s celui  des 
ïndes  , & l’introduifent  dans  prefque  tous  leurs  mets. 

Quand  on  veut  faire  cuire  ce  fagou  de  pommes  de  terre  , 
on  en  met  plein  une  cuiller  à bouche  dans  un  poêlon  , pour 
le  délayer  peu-à-peu  dans  une  chopine  d’eau  chaude  ou  de 
lait  : on  place  le  poêlon  fur  un  feu  doux,  & on  remue  fans 
difcontinuer  , pendant  une  demi-heure  ou  environ  ; on  y 
ajoute  du  fucre  , des  aromates , tels  que  la  canette  , V écorce 
de  citron , le  fafran  , Peau  de  fleurs  d’orange  , &c. 

On  peut  encore  préparer  le  fagou  de  pommes  de  terre 
avec  du  bouillon  de  veau  , de  poulet , ou  ordinaire , de 
îa  maniéré  que  l’on  cuit  le  ri\  , Sec. 

Preterit,  Tome  II,  pages  7 9 , 142  , 1 60,  190,  290  , 
3 37  , 3 7°  » ,443  » 457  > Tome  III , pages  7 , 1 3 , 362. 

SAIGNEE,  Sur  quoi  eft  fondée  la  fauffe  opinion  dut 
peuple  relativement  à la  néceflité  de  la  faignée  dans  les  fiè- 
vres , Tome  II , page  à.6.  Sur  dix  fîevres , on  peut  dire  , qu'il 
n’y  en  a pas  une  dans  laquelle  il  faille  faigner  , ibid.  Fievres 
dans  lefquellesla  faignée  eft  nuifibîe , page  17.  11  n’y  a que  des 
fymptômes  d’inflammation  qui  indiquent  la  faignée  dans  les 
fievres , ibid.  La  faignée  n'eft  pas  même  néceffaire  dans 
toutes  les  fievres  inflammatoires,  ibid.  , note.  Maladies  par- 
ticulières où  la  faignée  eft  mortelle  , ibid.  La  faignée  eft: 
rarement  néceffaire  dans  les  fievres  intermittentes , page  45. 
Ses  effets  funeftes  dans  ces  fievres  , ibid. , note. 

Importance  de  la  faignée  dans  la  fievre  continué -aigue, 
page  74.  Quand  & combien  de  fois  il  faut  la  répéter  , ibid. 
Il  eft  rare  qu’il  faille  plus  de  trois  faignées  dans  cette  Ma- 
ladie, page  7 y , note.  Dangereufe  prétention  de  ceux  qui 
faignent  pour  évacuer  toute  l’humeur  morbifique  , ibid.  Idée 
quon  doit  fe  faire  de  la  faignée  , ibid.  Né'ceffité  de  la  fai- 
gnée dans  la  pleuréfie  vraie,  page  90.  La  premiere  faignée 
doit  être  conieufé  dans  cette  Maladie  , page  91.  Quand  ^ 
Tome  V.  H h 
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combien  de  fois  il  faut  répéter  la  faignée,  ibid.  Combien, 
eft  funefte  le  préjugé  qui  porte  à faigner  dans  la  pleuréfie  , 
jufqu’à  ce  que  la  couenne  du  fang  foit  difparu,  ibid. , note. 
Effets  malheureux  des  faignées  trop  multipliées , ibid.  Ce 
n’eft  que  l’intenfîté  des  fymptômes  qui  doit  nous  porter  à 
répéter  les  faignées,  page  9 z,.note.  Trois  faignées  fufïifent  dans 
la  pleuréfie  , ibid.  Quand  & combien  il  faut  faigner  dans  la 
fluxion  de  poitrine,  page  109.  Dangers  de  la  faignée  quand 
le  malade  crache  aifément , ibid. , note.  Effets  de  la  fup- 
preflion  des  crachats  , qu’occafîonneroient  les  faignées  , ibid. 
Il  eft  beaucoup  de  fluxions  de  poitrine  qu’on  doit  traiter  fans 
faignées,  page  1 10,  note.  Beaucoup  de  pulmonies  font  dues 
à l’abus  des  faignées  , ibid.  Quand  il  faut  faigner  dans  la 
faufle  fluxion  de  poitrine,  page  114.  La  faignée  y eft  rare- 
ment néceflaire , ibid. , note. 

Avec  quelle  précaution  on  doit  preferire  la  faignée  dans 
la  pulmonie , page  134,  note.  La  faignée  eft  abfolument  con- 
traire dans,  les- nevres  lentes  nerveuses  , page  156.  La  fai- 
gnée eft  rarement  néceffaire  dans  la  fîevre  maligne,  page 
177.  La  faignée  eft  dangereufe  comme  préfervative  de  la 
fîevre  maligne  , page  184.  Elle  eft  pour  l’ordinaire  contraire 
dans  la  fîevre  miliaire , même  aux  femmes  en  couche , page 
1 9 3 . Elle  eft , pourvu  quelle  foit  très-indiquée  , un  des 
moyens  de  rendre  la  marche  de  la  fîevre  rémittente  aufli 
régulière  que  celle  de  la  fîevre  intermittente  , page  2.0 z.  La 
faignée  ne  peut  être  employée  dans  la  fîevre  rémittente  que 
dans  cette  vue  ,,  ibid.  . , 

Symptômes  qui  indiquent  la  faignée  dans  la  petite  vérole  , 
page  118.  Utilité  de  la  faignée  quand  elle  eft  indiquée  3 cir- 
conftances  où  il  faut  la  répéter  dans  la  petite  vérole  , page 
z 19.  La  faignée  peut  être  utile  dans  raffaiflement  des  bou- 
tons de  la  petite  vérole  , pages  zz6  & izj.  Circonftances  qui 
indiquent  la  faignée  dans  la  troifleme  période  de  la  petite 
vérole,  page  Z30.  Symptômes  qui  indiquent  la  faignée  dans 
la  rougeole,  page  ijz.  Elle  devient  inutile  dans  la  rou-> 

f eole  bénigne  , page  Z73.  Saignée  preferite  contre  le  cours 
e ventre  opiniâtre  dans  la  rougeole  , page  Z75.  La  faignée 
eft  dangereufe  dans  la  fîevre  fcarlatine  maligne  , page  z8o. 
Circonftances  qui  indiquent  la  faignée  dans  la  fîevre  bilieufe , 
page  z8i.  Elle  eft  rarement  néceflaire  dans  la  fîevre  bilieufe 
intermittente  ou  rémittente,  page  z8z. 

On  ne  peut  faigner  dans  l’érynpele  qu’avec  réfèrve  , page 
z?z.  Cas  où  la  faignée  eft  néceflaire  dans  cette  Maladie, 
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page  2.93.  Saignée  des  veines  jugulaires-  ou  même  des  ar- 
tères temporales  dans  la  frénéfie  , pages  301  & 301.  Sai- 
gnée du  pied  prefcrite  avant  l’application  de  la  glace  fur  la 
tête  dans  la  frénéfie  , page  304.  La  faignéè  eft  néceflaire 
clans  l’ophthaîmie  , page  310.  Saignée  quand  l’ophthalmie 
eft  caufée  par  des  coups  reçus  dans  les  yeux , page  313.  Sai- 
gnée comme  préfervative  de  l'inflammation  des  yeux,  page 
31 6.  Quand  & où  il  faut  faigner  dans  l’inflammation  de  la 
gorge , page  3 17.  Réflexions  fur  les  faignées  copieufes  dans 
cette  Maladie , ibid. , note.  Elles  feroient  très-dangereufes 
dans  les  maux  de  gorge  gangréneux,  page  3 37.  Circonftances 
qui  indiquent  la  faignée  dans  les  maux  de  gorge  Amples , page 
341.  Ce  qu’il  faudroit  faire  pour  fe  pafler  de  la  faignée 
dans  ces  cas , ibid. 

Circonftances  qui  indiquent  la  faignée  dans  le  rhume  ,page 
3535  dans  la  toux  de  poitrine,  pages  3 56  & 3 57  3 qui  la  contre- 
indiquent , page  357.  Saignées  prefcrites  contre  la  toux  , qui 
accompagne  la  groflefle,  page  3 69.  Quand  & combien  de 
fois  il  faut  faigner  dans  la  coqueluche , page  371. 

Importance  de  la  faignée  dans  l’inflammation  de  l’eftomac, 
page  381.  Elle  eft,  dans  cette  Maladie,  prefque  le  feul 
remede  dont  dépende  le  fuccès  , ibid.  ; ainfi  que  dans  l’in- 
flammation de  bas-ventre  , page  387.  Saignée  indiquée  dans 
la  colique  bilieufe , page  399.  Symptômes  qui  feuls  indi- 
quent la  faignée  dans  la  colique  nerveufe  , page  409 , note. 
Il  faut  faigner , dans  les  commencements , ceux  qui  font 
attaqués  de  la  colique  néphrétique  & de  l’inflammation  des 
reins , page  414.  Elle  eft  très-néceffaire  dans  rinfiammàtion 
de  la  veflie  , page  419.  Saignée  dans  les  quatre  premiers 
jours  de  l'inflammation  du  foie,  page  414.  Saignée  prefcrite 
dans  la  diarrhée , caufée  par  la  fuppreflion  du  Alignement  de 
nez,  des  hémorrhoïdes  ou  des  régies  , page  437.  Cas  où  il 
faut  faigner  dans  la  diarrhée,  caufée  par  des  füb fiancés  vé- 
néneufes  prifes  intérieurement  , page  440  3 dans  le  vomifle- 
ment , page  447.  Petites  faignées  dans  le  vomiflement  opi- 
niâtre, caufé  par  la  groflefle  , ibid.  Avantage  de  la  faignée 
dans  la  fuppreflion  & rétention  d’urine  , page  468  5 dans 
l’accès  de  graVelle  , page  477. 

Ceux  à qui  on  a fait  beaucoup  de  faignées  , ou  qui  ont 
éprouvé  beaucoup  d’hémorrhagies  , font  fujets  à le  pléthore. 
Pourquoi?  Tome  III,  page  6.  Saignée  dans  l’hémorrhagie, 
caufée  par  la  pléthore  ou  par  la  difpofition  inflammatoire 
du  fang , ibid*  Le  faignement  de  nez  naturel  eft  plus  avan- 
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tageux  qu’une  faignée , toutes  les  fois  qu’il  eft  nécelfaire  de 
tirer  du  fang  , page  8*  Saignée  dans  la  fuppreflion  du  flux 
hémorroïdal  , page  18;  dans  les  hémorrhoïdes  feches , page 
19.  Saignée  dans  le  crachement  de  fang , feulement  lorf- 
qu’il  y a de  la  fievre , page  27.  Avec  quelle  précaution  il 
faut  la  faire  dans  ce  cas , ibid , , note.  La  faignée  en  eft 
plutôt  un  remede  préfervatif , ibid.  Cas  où  la  faignée  eft 
nécelfaire  dans  le  vomilfement  de  fang , page  3 2 3 dans  le 
piffement  de  fang,  page  37.  Saignée  de  la  jugulaire  dans  le 
mal  de  tête  , caufé  par  trop  de  fang , &c.  , page  6 7.  Sai- 
gnée dans  la  migraine , caufée  par  la  fuppreflion  d’une  éva- 
cuation fanguine , page  69  3 par  le  changement  de  régime , 
page  70.  Saignées  dans  les  douleurs  d’oreille,  avec  inflam- 
mation , page  86  3 dans  les  douleurs  d’eftomac  , caufées  par 
la  fuppreflion  d’évacuation  fanguine,  page  92.  Symptômes 
qui  l’indiquent  dans  la  jaunifle  , page  1 1 6.  Circonftances  ou 
l’on  (doit  commencer  le  traitement  de  l’afcite  6t  de  l’anar- 
fargue  par  la  faignée , page  137.  On  ne  peut  faigner  dans 
l’attaque  de  goutte  qu’avec  précaution,  page  158.  Saignée 
du  pied  dans  la  goutte  remontée  dans  la  tête,  page  1 66. 
Saignée  dans  le  rhumatifme  aigu  , fi  le  fujet  eft  fort  & jeune  , 
page  174.  Dans  quel  temps  de  la  Maladie  il  faut  la  faire  3 il 
ne  faut  pas  quelle  foit  prodiguée  , ibid.  & page  175  , note, 
Circonftances  qui  peuvent  indiquer  la  faignée  dans  la  fluxion 
feorbutique , page  2043  dans  la  gale,  avant  l’ufage  de  l’on- 
guent , page  219.  Saignée  dans  l’afthme  nerveux  & convul- 
fîf,  page  243.  Circonftances»  qui  indiquent  & contre-indi- 
quent  la  faignée  dans  cette  efpeced’afthme,  ibid.  note.  Saignée 
preferite  à ceux  qui  font  menacés  d’apoplexie  , page  2 
Saignée  de  la  jugulaire  ou  du  bras  dans  l’apoplexie  fanguine  , 
page  259.  Combien  il  faut  la  répéter  , ibid.  Preferite  comme 
préfervative  de  l’apoplexie , pages  262,  16 7.  Une  faignée 
dans  l’apoplexie  féreufe.  Pourquoi?  page  263.  Circonftances 
qui  peuvent  l’indiquer  dans  l’indigeftion , page  278  3 dans  la 
mélancolie,  page  30 6 3 dans  la  folie  ou  manie  , page  307; 
dans  la  paralyne  univerfelle  chez  les  jeunes  gens , forts  6c 
vigoureux , page  313.  Circonftances  qui  indiquent  une  pe- 
tite faignée  dans  Iaparalyfïe,  page  3173  dans  l’épilepfîe,  page 
3 34.  Elle  eft  rarement  nécelfaire  dans  l’accès  de  cette  Mala- 
die , page  3 3 7.  Quand  elle  eft  indiquée , où  , par  qui  elle 
doit  être  faite,  page  338.  Saignée  dans  la  danfe  de  'Saint- 
Gui,  page  3445  dans  le  hoquet,  caufé  par  l’inflammation  de 
l’eftomac,  page  349  3 par  la  pléthore  ou  la  fuppreÆiofl  d’une 
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évacuation  accoutumée , ibid.  Cas  où  il  faut  faigner  dans  les 
crampes  de  l’eftomac  , page  35-35  dans  le  cochemare  lîmple  , 
qui  eft  dû  à la  pléthore,  page  357  5 dans  la  Syncope  8c 
l’évanouiflement  chez  les  personnes  nerveufes , page  359. 
Précautions  avec  lefquelles  il  faut  faigner  dans  la  lyncope , 
quelle  qu’en  foit  la  caufe  , page  363.  Petites  faignées  dans 
les  vents  dont  font  attaquées  îes  femmes , lors  de  la  ceffa- 
tion  des  régies,  page  3 69.  Circonftances  qui  indiquent  la 
faignée  dans  l’affeéHon  hyftérique,  & avec  quelle  précaution 
il  faut  la  faire  , page  3833  dans  les  Maladies  des  yeux  en 
général , pages  403  & 404  ; dans  la  goutte  - fereine  , page 
4053  dans  les  taies,  accompagnées  d’inflammation,  page 
4113  dans  les  yeux  rouges  8c  enflammés,  page  41 1 3 dans 
les  engorgements  fanguins  , page  44 6.  Circonftances  qui 
indiquent  8c  contre-indiquent  la  faignée  dans  les  obftru&ions 
8c  les  tumeurs  fquirreufes  , page  4475  dans  le  cancer,  page 
4513  dans  l’inflammation,  fuite  de  l'effet  des  poifons  , pages 
473  3 4 79  ,516$  dans  lage  confirmée , pages  fz?  , 5 3 1 , 
544,  J48,  554- 

Saignée  dans  l’état  inflammatoire  de  la  gonorrhée  viru- 
lente grave,  Tome  IV,  page  143  dans  les  autres  fymp- 
tômes  inflammatoires  de  la  vérole,  pages  35  , 37,  38 , 41, 
47,  S1  3 54,  61,  66,6 8,  71  , 73  , 77  , 80,  88  106  9 

1 1 z 3 dans  la  fuppreflion  des  régies  , caufée  par  la  pléthore  , 
page  1 zj.  Circonftances  qui  l’indiquent  dans  la  fuppreflion 
des  régies  , caufée  par  les  affe&ions  de  l’ame  , page  iz8  ; 
dans  les  régies  immodérées , pages  133,  1365  dans  la 
perte  de  fang  , page  138.  La  faignée  eft  prefque  toujours 
contraire  dans  les  flueurs  blanches,  page  148.  Temps  de 
faigner  dans  la  groffeffe  , pages  155,  J 5 6.  La  faignéa 
n’eft  pas  néceffaire  à toutes  les  femmes  groffes.  Circonf- 
tahees  où  il  faut  s’en  paffer,  page  1 56.  Prefcrite  , pages 
161,  1 6z  , 167,  187,  1 5? 2, , 194,  1 96,  197.  Circonf- 
tances qui  l’indiquent  dans  la  fïevre  pourprée  des  femmes 
en  couche  , page  199  3 dans  le  poil  de  lait , page  ziz  3 dans 
la  fureur  utérine,  page  zi 9.  Prefcrite,  pages  Z4 9,  Z75  , 
z8y.  La  faignée  eft,  de  toutes  les  évacuations  , celle  que 
les  enfants  füpportent  le  moins  bien,  page  z^z. 

Saignée  (de  la)  confidérée  comme  opération  & comme 
remede  , Tome  IV,  pages  3Z5 — 3 3Z. 

Saignée,  (des  indications  8c  contre-indications 
de  la)  idem  , page  3Z6. 

Saignée,  (de  la  partie  du  corps  où  doit  fe  faire  la) 
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& avec  quel  infiniment  il  faut  la  faire , idem  , page  317'* 

Saignée,  (de  la  quantité  de  fang  qu’il  faut  tirer  parla) 
idem . page  318. 

Ce  qu’on  doit  penfer  des  faignées  jufqu’à  défaillance  , 
page  318.  Maladies  où  elles  font  néceflaires  , ibid. 

Saignée,  (des  préjugés  du  peuple  sur  la)  idem  9 
pages  519 — 33  u 

Sur  les  avantages  prétendus  de  la  premiere  fiignée , page 
330.  De  la  faignée  du  pied  , ibid.  Dans  les  Maladies  locales  , 
il  faut  faigner  le  plus  près  qu’il  eft  poflible  , de  la  partie 
affeéb'e  , ibid.  Ce  qu’il  faut  faire  avant  de  faigner  du  pied 
& de  la  main , même  du  bras , chez  les  perfonnes  grades  , 
ibid.  Noms  que  portent  les  veines  qu’on  faigne  au  pied  Sc 
ag  bras , page  331.  Ce  n’eft  qu’en  voyant  faigner , qu’on 
pe^t  apprendre  à faigner,  ibid.  Quoique  la  faignée  foit  une 
opération  délicate  , elle  eft  pourtant  facile  , puilqu’elle  éft 
faite  tous  les  jours  par  les  perfonnes  les  plus  ignorantes  * 
page  3 3 z.  On  ne  doit  jamais  faire  de  faignées,  quelles  ne 
foient  indiquées  par  les  lymprômes  de  la  Maladie  , ibid. 

Saignée  prefcrite  pages  334,  335,  340,  343,360,3^, 

371,  3 74  , 375,  3 , .393,  4°5  , 4XQ,  4l8,  4*4» 

439.  Circonftances  qui  l’indiquent  aux  noyés,  page  454. 
Avec  quelle  précaution  il  faut  faigner  les  noyés , ibid.  Elle 
n’eft  pas  un  fecours  elfenticl  : elle  peut,  dans  bien  des  cas  , 
devenir  funefte  , ibid.  Exception  , page  455.  Preftrite,  page 
460.  La  faignée  eft  le  dernier  fecours  qu’on  doive  employer 
dans  l’afphyxie,  page  464,  note.  Circonftances  qui  indi- 
quent la  faignée  dans  l’afphyxie  caufée  par  le  charbon  allu- 
mé, page  468  ; prefcrite  , pages  47c  , 487.  Les  perfonnes  fu- 
jettes  à s’évanouir  pendant  la  faignée , doivent  être  faignées 
dans  leur  lit  , page  490.  Saignée  prefcrite  , pages  498 , 499, 
508.  Elle  feroit  nuifible  dans  la  courbature  caufée  par  la 
fatigue,  page  jio.  Elle  y eft  d’autant  plus  contraire  , que  la 
fatigue  eft  plus  confidérable  3 feul  cas  où  elle  pourroit  être 
permife,  page  5113  prefcrite,  page  51 6.  Elle,  eft  également 
contraire  dans  la  courbature  due  aux  excès  des  plaifrs  de 
l’amour,  à la  mafturbation,  &c.  , page  533.  Prefcrite,  pages 
5 39*  54i; 

Saignée  blanche.  (Voyez  Bain  de  pied.) 

Saignée  de  la  jugulaire.  (Voyez  Veines  jugu- 
laires. ) 

SAIGNEMENT  de  nez.  (Avantages  du  ) dans  la  fré- 
'fiéiïe  : moyens  de  le  provoquer , & de  le  fa  ciliter , loifqu’iî 
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a lieu  de  lui-même.  Tome  II,  page  301.  Le  faignement 
de  nez.  eft  dangereux  dans  les  maux  de  gorge  gangréneux  : 
ce  qu’il  faut  faire  pour  f arrêter  , page  339. 

Saignement  de  nez,  (du)  Tome  ÏII , pages  8 — 14. 

SAIN-DOUX,  forte  cte  graille  très-molle  8c  très-blanche, 
que  les  Chaircutiers  tirent  de  la  panne  du  porc  , en  la  faifant 
fondre. 

Prefcrit , Tome  III , page  118. 

SALADE  (la)  eft  nuifible , ainli  que  toutes  les  fubftances 
froides  , quand  on  a chaud,  Tome  I , page  357. 

SALEP , ou  falop , racine  , ou  bulbe  farineufe , ou  plutôt 
gommeufe  , d’une  efpece  d’orchis  , dont  la  fubftance  eft 
entièrement  foluble  dans  la  falive  8c  dans  les  liqueurs 
aqueufes  3 qui  eft  inodore  3 qui  n’a  d’autre  faveur  que  celle 
des  gommes  8c  des  mucilages.  Il  eft  fort  en  ufage  chez  les 
Turcs  , 8cc.  , qui  le  prennent  comme  aliment  , même  en 
parfaite  faute.  C’eft,  en  effet,  une  nourriture  très  - bonne 
8c  très-légere , que  nous  prefcrivons  avec  fuccès  dans  les 
convalefcences  des  Maladies  aiguës  , 8c  même  dans  certaines 
Maladies  chroniques,  fur-tout  dans  celles  qui  affeélent  la 
poitrine.  Le  falep  adoucit  l’âcreté  de  la  lymphe  : il  eft  utile 
dans  la  phthifie  8c  à la  fuite  des  dyfenteries  bilieufes. 

Cette  fubftance  nous  vient  de  Perfe  , 8c  coûte  une  livre 
fix  fols  Ponce , tandis  que  la  livre  ne  reviendrait  pas  à vingt 
fols , fi  l’on  vouloit  prendre  la  peine  de  la  préparer  ici. 
Nous  en  avons  les  matériaux  dans  les  orchis  , dont  nos 
prés  , nos  collines  8c  nos  bois  font  couverts  , 8c  dans  les 
Pommes  de  terre , fubftance  encore  plus  commune  8c  plus 
facile  à multiplier.  (Voyez  Orchis  8c  Pommes  deterre.) 

Pour  convertir  en  falep  les  racines  bulbeufes  des  orchis , 
il  faut  les  cueillir  avant  la  fleur,  les  étendre  fur  des  pla- 
teaux de  fer  blanc , qu’il  faut  enfuite  placer  dans  un  four 
chauffé  au  degré  néceffaire  pour  cuire  le  pain.  (Voyez  quel 
eft  ce  degré.  Tome  I,  page  197,  dans  le  courant  de  la 
note.  ) On  les  y laiffe  , fix  , huit  ou  dix  minutes  ; pendant 
ce  temps , elles  perdent  leur  blancheur , 8c  acquièrent  une 
tranfparence  égale  à celle  de  la  corne.  Alors  on  les  retire 
du  four  pour  les  mettre  fécher  8c  durcir  , afin  de  les  con- 
ferver. 

Lorfqu’on  veut  en  faire  ufage , il  fufEt  d’en  mettre  en 
poudre  la  quantité  que  l’on  defire , 8c  cela  eft  très-facile.  On 
les  arrofe  enfuite  peu-à-peu  avec  de  l’eau  , dans  laquelle 
cette  poudre  fe  diffout  très-aifément , 8c  l’on  étend  cett* 

Hh|4 
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diffiolution  dans  du  lait , du  bouillon  , &c. , en  forme  dé 
crème  légère. 

Quant  aux  pommes  de  terre , on  les  fait  bouillir  dans  de 
l’eau  , & lorfqu’elles  font  voilînes  de  la  cuilfon , on  les  pèle 
.au  for  tir  du  feu  , on  les  coupe  par  tranches , on  les  porte 
au-deffiis  ou  dans  le  four  d’un  Boulanger  , auffi-tôt  que  le 
pain  en  a été  tiré  : trente  heures  après  , elles  font  fuffifam- 
ment  féchées;  elles  acquièrent  alors  , ainfi  que  les  orchis  , la 
tranfparence  -de  la  corne  : elles  en  ont  la  dureté,  fe  mettant 
difficilement  en  poudre  au  moyen  cju  pilon.  Cette  poudre  eft 
blanchâtre,  feche,  femblable  à celle  de  la  pomme  arabique  , 
fe  diffiolvant  facilement  dans  la  bouche  , & donnant  à l’eau 
un  état  muqueux  ; telles  font  les  propriétés  les  plus  géné- 
rales du  falep  de  Perfe. 

Pour  adminiftrer  ces  pommes  de  terre  en  guife  de  falep, 
on  réduit  une  petite  quantité  de  ces  tranches  deffiéchées, 
en  poudre  très-fine  ; 011  prend  une  once  de  cette  poudre  y 
que  l'on  fait  bouillir,  pendant  un  quart-d’heure,  dans  un  demi- 
feptier  d’eau  ; on  paffie  enfuite  à travers  un  linge  : on  y ajoute 
un  peu  de  Caere  & d’ écorce  de  citron.  Quand  la  dijfolu- 
tion  eft  refroidie  , il  en  réfulté  une  forte  de  gelée  blan- 
châtre , que  l’on  donne  de  deux  heures  en  deux  heures  * 
à la  dofe  d’une  ou  deux  cuillerées  , fuivant  l’exigence  des 
cas.  Mais  quand  on  en  veut  faire  une  tifane  mucilagi~ 
neufe  , comparable  à de  Veau  de  ri ^ , ou  d'orge  perlé , on 
étend  cette  quantité  dans  une  ou  deux  pintes  d’eau  , dont 
on  peut  augmenter  l’agrément  par  quelques  firops  conve- 
nables à la  maladie.  On  donne  ce  falep  de  pommes  de 
terre  avec  fuccès  , dans  les  cas  où  le  falep  de  Perfe  eft 
indiqué;  dans  les  coliques  bilieufes , dans  les  dévoiements  y 
8c  dans  toutes  les  Maladies  qui  dépendent  de  l’âcrete  de  la 
lymphe. 

Prefcrit , Tome  II,  page  457  ; Tome  III,  page  7. 

S ALIV  ATION  : évacuation  plus  ou  moins  abondante  de 
falive  par  la  bouche. 

Il  faut  la  relpeéter  dans  la  petite-vérole  , Tome  II,  page 
zz8. 

Salivation  mercurielle,  évacuation  de  falive,  par 
la  bouche , occasionnée  par  le  mercure  , ou  fes  préparations. 

Recommandée  dans  la  goutte-fereine  , Tome  III,  page 
4o£  ; dans  la  rage,  page  yzz.  Raifons  fur  lefquelles  eft 
fondée  la  néceffité  de  la  falivation  mercurielle  , dans  la  rage  , 
page  531,  note.  Il  ne  faut  pas  exciter  la  falivation  mercurielle 
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dans  la  Maladie  vénérienne.  Pourquoi  ? J"ome  IV,  page  i 8 , 
note.  Moyens  d’empêcher  le  mercure  d’exciter  cette  laliva- 
tion  , page  20.  Le  mercure  guérit  plus  sûrement  la  vérole* 
fans  exciter  la  falivation  , pages  18  & y 8. 

SALIVE  , { Voyez  ce  que  c’eft  que  la  ) Tome  I , page  43, 
note.  Importance  de  la  falive  pour  la  digeftion , ibid . Dan- 
gers qui  réfultent  de  la  perte  de  la  falive,  ibid.  Ce  qui  diftingue 
lalive  d’avec  les  crachats , les  phlegmes , Sic.  , page  44. 
Moyens  d’exciter  la  fécrétion  de  la  falive.  Tome  III,  page  78. 
Ce  qu’il  faut  faire,  dans  les  Maladies  , lorfque  la  falive  effc 
très  - amere  , page  43  5 ; lorfqu’elle  a un  goût  putride,  ibid. 
C’eft  à la  falive  que  s’allie  le  venin  de  la  rage  , page  514. 

SALSEPAREILLE.  Racines  , ou  plutôt  branches  de  ra- 
cine, très  - longues,  ayant  plufieurs  aunes,  grofTes  comme 
des  joncs  ou  des  plumes  d’oies , pliantes , flexibles , canne- 
lées dans  leur  longueur.  Son  écorce  extérieure  eft  d’un  roux 
cendré  ; intérieurement  elle  eft  blanche  , mollafle  , un  peu 
farineufe,  fe  réduifant  facilement  en  poufliere  , quand  on  la 
frotte  entre  les  doigts.  Elle  n’a  pas  d’odeur;  fa  faveur  eft 
foible  , très-légérement  amere  ; elle  laifle  un  peu  de  vif- 
queux  dans  la  bouche  , fans  être  défagréable;  le  cœur  eft 
ligneux  , uni , fe  féparant  facilement  dç  l’écorce  , pliant  , 
difficile  à rompre.  On  nous  l’apporte  de  la  Nouvelle-Efpagne, 
du  Pérou  & du  Brélil.  Il  faut  choifir  celle  qui  eft  grife  en 
deflus  , moëlleufe  , facile  à fendre  dans  toute  fa  longueur, 
comme  Tôlier  , & qui  teint  en  couleur  rouge-brune  , l’eau 
dans  laquelle  on  la  fait  bouillir.  On  doit  rejetter  celle  qui  eft 
cariée  , & qui  répand  une  efpece  de  farine  quand  011  la  le- 
coue.  Les  Apothicaires  la  vendent  huit  fols  l’once. 

Cette  racine  poflede  éminemment  la  vertu  fudorifîque  : 
elle  eft  fouvent  diurétique , atténuante  & inciflve.  Delà  fes 
fuccès  dans  les  cas  d’obftruftions  , d’engorgement  ; dans  les 
Maladies  de  la  peau,  vénérienne  , Sic.  ( Voyez  au  refte  les 
mots  Houblon  Si  Persicaire  amphibie.) 

Prefcrite  , Tome  II  , pages  136,  191,  171,  381, 
408  , note  ; Tome  III , pages  72,  197,  318, 406  3 Tome 
IV,  pages  31,  32,  3 6,  61  , 6 2,  68  , 70,  72,  74,  81  , 87. 
Maniéré  d’en  faire  la  décoélion , page  92.  Vertus  de  cette 
décoââon , & cas  où  elle  eft  particuliérement  indiquée , page 
5*3.  Obfervation  fur  une  Maladie  vénérienne  , guérie  par  la 
falfepareille  feule,  ibid.  Prefcrite,  pages  96 , 97, 9*  3 99» 
207,  1 09  p 1 1 o , 1 J 2. 

SAM  G.  Fluide  qui  circule  dans  les  artères  & dans  les 
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veines.  ( Voyez  le  Dictionnaire  de  Chymie  pour  V Ana* 
lyfe  chymique  du  fang.)  Voici  le  réfumé  de  l’Analyfe 
médicinale  qu’en  donne  M.  Bordeu  , dans  le  premier  vo- 
lume des  Recherches  furies  Maladies  chroniques , pages 
J 3 8 & fuiv. 

« Maintenant , dit-il , je  puis  m’expliquer  plus  clairement 
” &1*  compolîtion  du  fang  , ou  de  cette  chair  coulante 

gui  remplit  les  vailfeaux  du  corps , & qui  efl:  toujours  prête 
a»  à fe  concretre , à perdre  fa  fluidité , fl  le  mouvement  8c 
33  la  chaleur  qui  la  lui  confervent , font  fufpendus.  Sem- 
33  bîable  , ■ en  quelque  forte  , au  blanc  d’œuf,  le  fang  eft 
33  animé  par  la  femence , c’eft-à-dire  , qu’il  contient  une 
»3  certaine  quantité  d’émanations  féminales  qui  le  vivifient. 
»3  II  contient  de  même  une  portion  de  bile,  & auffi  une 
» portion  de  fucs  laiteux  , fur-tout  dans  l’enfance  & dans  les 
33  Femmes  , depuis  leur  grofleffe.  Il  contient  une  partie  co- 
33  lorante  qui  fe  travaille  dans  les  entrailles  $ de  la  férofïté 
33  en  abondance  5 un  extrait  de  chaque  corps  glanduleux,  qui 
>3  fournit  fa  [quote  - part  aux  émanations  , dans  lefquelles 
»3  nagent  toutes  les  parties  folides  ; une  certaine  quantité 
33  d’air  5 enfin  une  portion  de  fubftance  muqueufe. 

33  La  mafle  du  fang  efl:  donc  le  réfultat  de  l’affemblage 
»3  d’une  quantité  donnée  de  petits  corps , lefquels  doivent 
33  être  mis  au  nombre  des  premiers  inftruments  de  la  vie  t 
•°  en  ce  qu’ils  font  à portée  de  réveiller  les  diverfes  nuances 
33  de  fenfibilité  vitale.  Ils  rendent  le  fang  propre  à toutes 
33  les  fondions , auxquelles  il  efl:  deftiné  dans  chaque  partie 
>3  qui  y trouvent  fon  aliment,  fon  ftimulus , des  fucs  pro- 

près  à réveiller  fon  fentiment  propre.  Le  pravail  intérieur  , 
33  réfultant  de  l’adion  de  tous  ces  corps  , infenfibles  & mé- 
33  connoiflables  à nos  yeux  , mais  très-fenfibles  pour  la  vie  , 
33  radicalement  inhérente  aux  nerfs  , efl:  une  des  caufes 
» premieres  de  toutes  les  révolutions  qui  arrivent  au  corps. 
»3  Nous  ne  voyons  , nous  ne  calculons  que  les  effets  &:  les 
33  impreflîons  qui  en  réfultent  dans  les  organes  fujets  à notre 
os  Anatomie.  La  nature  s’efl:  réfervé  les  mouvements  & les 
33  combinaifons  intérieures  qui  nous  échappent  , & que  les 
33  Chymiftes  ne  peuvent  faifir,  puifqu’ils  commencent  par 
33  les  détruire  dans  leurs  effets  , & que , dans  ces  objets 
33  fournis  à la  vie  animale  , ils  ne  peuvent  pas  défaire  8c 
33  refaire , décompofer  & recompofer , fuivant  leur  logique  , 
«3  qui  11’efl:  appliquable  qu’à  très-peu  de  corps  inanimés  33. 
Caraderes  du  fang  dans  la  pleuréfie.  Tome  II,  page  85, 
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Moyens  capables  de  diminuer  la  vifcofité  du  fang,  page  93. 
Moyens  faciles  de  tirer  la  quantité  de  fang  néceffaire  avec 
les  fang-fues  , page  310,  note.  Caraéleres  du  fang  dans 
l’inflammation  de  la  gorge , page  313. 

On  court  plus  de  rifque  d’arrêter  trop  tôt  le  fang  dans  une 
hémorrhagie',  que  d’en  laifler  trop  perdre.  Pourquoi?  Tome 
ÏII , page  2.  Signes  qui  indiquent  qu’il  faut  l’arrêter  , ibid. 
Le  fang  que  l’on  crache  ne  fore  pas  toujours  des  poumons  : 
quelles  font  les  autres  parties  qui  peuvent  le  fournir,  page  24, 
note.  Caraéteres  du  fang  qui  fort  des  poumons  , ibid.  Ce 
qu’on  doit  conclure  de  la  couleur  du  fang , plus  ou  moins 
foncée,  qui  fort  des  poumons,  page  15.  Caraéteres  du 
1 fang  dans  le  vomiflement  de  fang,  page  30,  note.  A quoi 
l’on  reconnoît , dans  le  piflément  de. fang , que  ce  fluide  vient 
des  reins , ou  qu’il  vient  de  la  veflie,  page  34.  Caraéferes  du 
fang  dans  le  flux  méfentérique  , page  55-.  Cara&eres  du  fang 
tiré  de  la  veine  dans  le  rhumatifme  aigu,  page  171.  Les 
viandes  noires  font  beaucoup  de  fang,  6t  du  fang  âcre  , 
page  331. 

La  quantité  de  fang  que  les  femmes  perdent , pendant 
chaque  période  des  régies , eft  difficile  à évaluer , Tome  IV, 
pages  11 6 6t  1 17.  Le  fang  des  régies  eft  fain  dans  les  femmes 
faines,  & n’a  point  de  qualités  vénéneufes  , pages  117. 
Traitement  de  la  fuppreflfion  des  régies  caufée  par  la  vifco- 
fité du  fang,  page  117. 

Sang  , ( de  la  perte  de)  ou  hémorrhagie  de  la  matrice , 
Tome  IV,  pages  136 — 140. 

Sang,  (de  la  quantité  de)  quil  faut  tirer  parla 
J aigri ée , idem , page  328. 

SANG- DPv  AGON,  fubftance  réfine  ufe  , feche,  friable, 
qui  fe  fond  aifément  au  feu  3 inflammable , d’un  rouge  foncé, 
ou  couleur  de  fang  intérieurement,  6c  lorfqu’elle  eft  pilée, 
prefque  brune  à l’extérieur , tranfparente  lorfqu’elle  eft  éten- 
due en  lames  minces  3 fans  goût  6c  fans  odeur  marquée , fi 
ce  n’eft  quand  on  la  brûle  : alors  elle  répand  une  odeur 
balfamique  , qui  approche  beaucoup  de  celle  du  ftorax  li- 
quide. On  tire  le  fang-dragon  d’un  arbre  qui  croît  dans  les 
Ifles  Canaries  & à la  Jamaïque.  Il  fe  vend  vingt  fols 
l’once. 

Prefcrit , Tome  IV,  page  2 1 y. 

SANG-SUE , infeéte  aquatique  , fans  pieds  , fans  na- 
geoires , fans  arêtes  , qui  a la  figure  d’un  gros  ver  3 long 
comme  le  petit  doigt  6c  plus  > noir  6c  marqueté  de  points  6c 
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de  lignes  de  diverses  couleuts  5 gliffant  comme  l’anguille» 
La  fang  - Tue  vit  dans  les  marais  & autres  lieux  aqueux  : fa 
peau  eft  compofée  d’anneaux , par  le  moyen  desquels  elle 
nage  dans  l’eau  , & fe  contracte  tellement  hors  de  l’eau  , 
quelle  n’a  guere  plus  d’un  pouce  de  longueur.  La  fang-fue 
vit  du  fang  des  autres  animaux , en  s’attachant  à leur  peau  , 
en  la  piquant  avec  trois  dents  placées  en  triangle  à l’entrée 
de  fa  bouche  , & en  fuçant.  Cette  faculté  a fait  imaginer 
de  l’employer  pour  tirer  du  fang  des  parties  du  corps , où 
on  ne  pouvoir  fe  fervir  facilement  de  la  lancette  : auffi 
l’applique-t-on  avec  le  plus  grand  fuccès , à l’anus , aux  vaif- 
feaux  hémorrhoïdaux  , à la  vulve  , aux  tempes , derrière4 
les  oreilles , au  grand  angle  des  yeux  , à la  paupière  in- 
férieure , &c. 

Avant  d’appliquer  les  fang-fues , on  les  lave  dans  l’eau  ; 
enfuite  on  échauffe  la  peau  de  la  partie  dont  on  veut  tirer 
du  fang,  en  la  frottant  ou  en  la  mouillant  avec  de  l’eau 
tiede , du  lait  chaud , ou  du  fang  de  pigeon.  Sans  l’un  ou 
l’autre  de  ces  moyens , elles  s’attacheroient  difficilement.  Dès 
qu’elles  font  gorgées  de  fang  , elles  quittent  prife , pour 
l’ordinaire  ; mais  fi  l’on  juge  que  la  quantité  de  fang  quelles 
ont  tiré  ne  fuffit  pas , on  coupe  la  queue  des  fang-mes  , afin 
que  le  fang  qu’elles  fucent  de  plus , puiffe  couler  par  cette 
ouverture.  Quand  on  juge  qu’elles  ont  affez  tiré  de  fang , 
on  leur  jette  fur  le  corps  du  fel  , des  cendres , ou  on 
les  coupe , le  plus  près  qu’il  eft  poffible  de  la  tête.  Le 
fang  s’arrête  , pour  l’ordinaire  , dès  qu’elles  ont  ceffé  de 
fucer.  S’il  arrivait  qu’il  ne  s’arrêtât  pas  , il  faudroit  appli- 
quer fur  les  petites  ouvertures  , de  l’amadou  ou  de  l’agaric  , 
qu’on  affujettit  au  moyen  d’une  compreffe  & d’une  bande. 

Quand  il  s’agit  d’appliquer  les  fang-fues  aux  narines  , à 
l’anus , à la  vulve  , &c. , il  faut  ufer  de  beaucoup  de  pré- 
caution & d’adreffe  , afin  quelles  ne  pénètrent  point,  dans 
ces  cavités  , plus  avant  qu’on  ne  le  defire  ; accident , qui , 
comme  on  le  fent  affez , mettroit  la  vie  du  malade  en  dan- 
ger : fi , par  malheur , elles  venoient  à fe  gliffer  dans  l’efto- 
mac  par  les  narines  , & dans  les  inteftins  par  l’anus  , il 
faudroit,  fur  - le  - champ  , faire  prendre  par  haut  & par  bas, 
force  eau  falée  , ou  de  l’eau  & du  vinaigre  , ou  des  pur- 
gatifs & des  lavements  âcres  , afin  de  les  empêcher  de 
pincer  ces  parties  & d’en  fucer  le  fang  : fi  elles  étoient  arrê- 
tées dans  les  narines , de  forts  fternutatoires  les  feroient 
rejetter. 
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Les  fang-fues  s’attachent  quelquefois  aux  jambes  , & à 
d’autres  parties  du  corps  de  ceux  qui  marchent  ou  qui  Ce 
baignent  .dans  des  eaux  dormantes  : la  feule  maniéré  de  les 
faire  quitter  prife  , eft  de  les  couper,  avec  des  cifeaux  , 
le  plus  près  qu’il  eft  pofiible  de  la  tête.  On  obfervera  de 
ne  jamais  les  arracher  de  force  , parce  qu’elles  laideroiene 
leurs  dents  dans  la  chair 5 ce  qui  occalïonneroit  une  inflam- 
mation fuivie  de  fuppuration  : & comme  cela  eft  arrivé 
fouvent , on  n’a  pas  manqué  d’accufér  ranimai  d’être  veni- 
meux , tandis  que  tout  le  mal  dépendoit  des  inftruments 
tranchants  qu’il  avoit  laides  dans  la  chair.  Nous  difons  de 
les  couper  , le  plus  près  poflïbîe  de  la  tête,  parce  que  ce  ver, 
comme  un  grand  nombre  d’autres,  furvit,  lors  même  qu’il 
a été  coupé  en  pludeurs  morceaux , & que  moins  la  partie 
coupée  eft  grande  , 8c  moins  elle  vit. 

Avantages  des  fang-fues.  Tome  II,  pages  94  8c  95.  Cir- 
conftances  qui  les  indiquent , pages  301 , 3 10 , 415  , 468-, 
note  5 Tome  III,  pages  18,  10,  67  , 69  , 7©,  77,  1 66  9 
.179  , z6i , 3075  Tome  IV,  pages  35  , note  5 39  , note  5 
iz8,  IP3  , 196,  2.85  , i9z,  32?  , 550. 

SANGUIFICATION  , opération  de  la  Nature  ,•  par  la- 
quelle le  chyle  eft  converti  en  fang.  (Voyez  Tome  I,  pages 
10 9 8c  fuiv. , dans  le  courant  de  la  note.) 

SANGUINOLENT,  épithète  qu’on  donne  aux  déjec- 
tions & aux  excrétions  qui  font  teintes  de  fang  5 tels  peu- 
vent être  les  crachats  , les  felles , les  urines , le  pus  , 8cc. 

SANIE , matière  claire  & féreufe  qui  fort  des  ulcérés  , 
particuliérement  de  ceux  des  jointures,  parce  quelles  font 
abreuvées  d’un  fluide  appellé  fynovie , qui  fe  convertit  faci- 
lemènt  en  férofité  purulente  & âcre.  Les  Grecs  appelaient 
ichor  , ce  que  nous  nommons  fanie. 

SANTAL.  On  trouve,  dans  les  boutiques,  trois  fortes  de 
bois,  auxquels  on  donne  le  nom  de  fantal,  & qu’on  diftingue 
par  leur  couleur. 

Santal  blanc  : ce  bois  paroît  venir  du  même  arbre  que 
le  fantal  citrin  , dont  il  n’eft  que  la  partie  extérieure  ou 
l’aubier  : fa  couleur  eft  beaucoup  plus  pâle  que  celle  du  fantal 
citrin  , & prefque  blanche  : il  n’a  qu’une  odeur  & une  faveur 
très-foible.  If  paroît  que  le  fantal  blanc  n’eft  pas  d’une  grande 
utilité  ; cependant  il  entre  dans  plufleurs  remedes  compofés 
du  Difpenfaire  de  Paris  , 8c  dans  la  poudre  dite  des  trois 
fantaux , parce  quelle  eft  compofée  de  ces  trois  efpeces  de 
bois. 
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Santal  citrin.  Cette  efpece  de  fantal  eft  dure  & folide: 
fes  fibres  font  droites  : fa  couleur  eft  citrine  ou  d'un  jaune 
pâle  : Ton  odeur  eft  balfamique  & agréable  , & tient  un  peu 
de  celle  des  rofes  : la  faveur  eft  aromatique , & laifle  une 
légère  amertume  dans  la  bouche.  On  nous  apporte  le  fantal 
citrin  du  Royaume  de  Siam , & de  quelques  autres  endroits 
des  Indes  Orientales.  L’arbre  dont  on  le  tire,  s’élève  à la 
hauteur  des  noyqps , & fe  nomme  Sarcanda.  On  fait  peu 
d’ufage  du  fantal  citrin , fi  ce  n’eft  dans  les  compofitions 
pharmaceutiques , &c. 

Santal  rouge,  bois  dur  & compaéle , dont  les  fibres 
paroiflent  obliques  : extérieurement , fa  couleur  eft  d’un 
rouge  très-foncé  & prefque  noirâtre  : intérieurement , elle 
eft  d’un  rouge  plus  vif  : il  n’a  point  d’odeur  , ni  prefque  de 
faveur  : il  laifie  feulement  une  légère  aftriétion.  On  nous 
apporte  ce  bois  des  Indes  Orientales  , fur  - tout  de  la  côte 
de  Coromandel.  L’arbre  qui  le  produit  eft  nommé  Pan- 
toga . On  vend  quelquefois  du  bois  de  Bréfil  pour  le  fantal 
rouge  ; mais  la  couleur  du  premier  eft  plus  claire,  & d’un 
rouge  tirant  un  peu  fur  le  jaune.  II  ne  s’emploie  , comme 
les  autres,  que  dans  quelques  compofitions  pharmaceutiques. 
Le  fantal  rouge  eft  celui  qu’emploie  M.  Buchan  , dans 
quelques  recettes.  Il  entre  dans  la  compofition  du  Baume 
de  Genevieve.  (Voyez  ce  mot.)  Il  vaut  quatre  fols  l’once. 

SANTÉ.  ( En  quoi  confifte  la,)  Tome  I , page  164.  Im- 
portance de  l’exercice  pour  la  fanté  des  enfants  , page  53, 
Comment  la  culture  de  la  terre  entretient  la  fanté  , page 
134.  Combien  l’exercice  en  plein  air  eft  néceflaire  à la  con- 
fèrvation  de  la  fanté,  page  135.  Négligence  des  Gens  de 
Lettres  fur  leur  fanté  , page  153.  Importance  du  régime 
pour  la  confervation  de  la  fanté  , page  159.  Le  blé  gardé 
long-temps  eft  contraire  à la  fanté,  page  163.  Réfumé  des 
différentes  elpeces  d’air  nuifibles  à la  fanté , page  220.  Im- 
portance de  l’exercice  pour  la  confervation  de  la  fanté  , 
page  229.  L’agriculture  eft  l’état  le  plus  favorable  à la  fanté, 
ibid.  Pouvoir  de  l’exercice  pour  fortifier  la  lanté  , page  231. 
Le  bonheur  & la  fanté  ont  une  même  fource , l’intégrité  de 
la  confidence,  page  251.  Les  jeunes  gens  ne  doivent  point 
porter  de  flanelle , tant  qu’ils  jouifient  d’une  bonne  fanté  > 
pages  253  & 254.  Pourquoi  la  forme  des  habits  nuit  fi  fou- 
vent  à la  fanté,  page  258.  La  tempérance  eft  aufli  nécef- 
faire  à la  confervation  de  la  fanté,  que  l’exercice , page  263. 
Aucune  évacuation  accoutumée  ne  peut  être  fupprimée , que- 
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îa  Tante  ne  s -altéré , page  338.  De  quelle  importance  eft  Tin- 
fenfible  tranfpiration  pour  la  confervation  de  la  Tante , page 
545.  Confeils  de  Celsè  relatiTs  à la  conTervation  de  la  Tanté, 
page  ^59. 

SANTOLINE.  (Voyez  Aurone.) 

SAPIN  commun  , qui  fournit  la  Térébenthine  > dite  de 
Strasbourg.  Abies  , taxi  folio , frucht  furfum  fpeclante  y 
Turnef.  Abies  , conis  furfum  fpecîantibus , live  mas  , 
C.  Bauh.  Pinus  abies , Linn.  C’eft  -à-dire  , Sapin  à 
feuilles  de  Pin  , dont  le  fruit  ejl  droit , félon  Tour- 
nef.ort.  Sapin  dont  le  fruit  ejl  droit  ’ ou  Sapin  mâle, 
félon  C.  Bauhin.  Pin-fapin , Telon  Linné. 

Cet  arbre  eft  plus  haut  que  le  pin.  Son  tronc  eft  droit , 
nud  par  le  bas  , couvert  d’une  écorce  blanchâtre  & caftante. 
Ses  branches  croiftent  tout  autour  du  tronc  , quelquefois 
au  nombre  de  quatre , de  cinq , de  fix , & même  davan- 
tage 3 elles  font  ainli  rangées  , de  diftance  en  diftance , 
jusqu’au  Tommet  3 ces  branches  donnent  des  rameaux  de 
chaque  côté  , difpofés,  le  plus  fouvent , en  croix,  fur  lef- 
quels  naiftent , de  tous  côtés , de  petites  feuilles  mouftes , 
d’un  verd  foncé  en-deftus  , un  peu  blanchâtres  en-deftous  , 
& traverfées  par  une  côte  verte.  Ses  fleurs  font  des  chatons, 
compofés  de  plulieurs  Tommets  d’étamines  , qui  Te  partagent 
en  deux  loges  , s’ouvrent  tranTverTalement , & répandent  une 
pouftiere  très-fine.  Ces  fleurs  Tont  ftériles.  Les  fruits  croiftent 
dans  d’autres  endroits  du  même  arbre  : ce  font  des  cônes 
oblongs , prefqu’ovoïdes  , courts  & gros.  Ils  font  compofés 
d’écailles  larges  à leur  partie  fupérieure  , attachées  à un 
axe  commun , Tous  lefquelles  Te  trouvent  deux  femences  , 
garnies  d’un  feuillet  membraneux  , blanchâtre  , rempli  d’une 
1 humeur  grade  & âcre.  Ces  fruits  font  verds  au  commen- 
cement de  l’automne  , & donnent  beaucoup  de  réfine;  mais 
fur  la  fin  de  l’automne  & vers  le  commencement  de  l’hiver, 
ils  parviennent  à leur  maturité.  Les  bourgeons  de  cet  arbre , 
ainfi  que  ceux  du  fapin  , qui  fournit  la  poix,  ont  les  mêmes 
propriétés  que  ceux  du  pin.  (Voyez  Bourgeons  de  pin 
et  de  sapin.) 

SASSAFRAS.  Sajfafras , arbor  ex  Florida , C.  Bauh. 
Taurus  foliis  integris  trilobïs  , Lii*n.  C’eft-à-dire, 
Sajfafras  , arbre  de  la  Floride , felon  C.  Bauhin.  Lan - 
rier  à feuilles  entières  & à trois  lobes , felon  Linné. 
Cet  arbre  , qui  croît  dans  plufieurs  Provinces  de  l’Améri- 
que , fur-tout  dans  le  Bréiil,  U Virginie  & la  Floride  ^ 
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nous  fournit  fon  bois  & fon  écorce  : le  bois  eft  d'un  rour 
blanchâtre  , léger  , d’une  odeur  foiblement  aromatique  : 
l’écorce  eft  fpongieufe , cendrée  en-dehors , de  couleur  de 
rouille  en-dedans  ; d’un  goût  âcre  , douceâtre  , aromatique  , 
d’une  odeur  pénétrante  , qui  approche  de  celle  du  fenouil. 
On  la  préféré  ordinairement  au  bois  : il  faut  la  choifir  ré- 
cente & très-odorante.  Le  faffafras  coûte  deux  fols  l’once. 

Pre fonte  , Tome  II,  page  408,  note;  Tome  III,  page 
3 18  ; Tome  IV,  pages  3 î , , 98,  101,  516. 

SATURATION.  Toutes  les  parties  de  la  matière  ont 
plus  ou  moins  de  tendance  à s’unir  les  uns  avec  les  autres. 
Lorfque  deux  fubftances  font  unies  entre  elles  de  maniéré 
à former  un  tout  homogène  , on  dit  quelles  font  unies 
jufqu’au  point  de  faturation.  On  fe  fert  fur  - tout  de  cette 
exprefïion  , dans  la  préparation  des  Tels.  On  dit  d une  liqueur 
compofée  de  deux  principes  falins , dont  il  doit  réfulter , par 
l’évaporation  , un  fel  neutre , qu’elle  eft  au  point  de  fatu- 
ration , loTqu’il  n’y  a aucune  partie  fenfîble  de  ces  deux 
principes  qui  foit  nue , libre  , furabondante  ou  dominante. 
( Voyez  le  Dictionnaire  de  Chymie , ) 

SATURNE.  ( Voyez  Plomb.) 

SATYPJON.  (Voyez  Orchis  male.) 

SAUGE  ordinaire  , grande  Sauge * Salvia  major , 
an  Sphacelus  Theophrafii , C.  Bauh.  & Turnef.  Sal- 
via latifolia  , J.  Bauh.  Salvia  officinalis , Linn.  C’eft— 
à-dire,  grande  Sauge  , qui  efi  peut-être  le  Sphacélus 
de  Théophrafte , felon  C.  Bauhin  & Tournefort. 
Sauge  à large  feuille , felon  J.  Bauhin.  Sauge  d'ufage  , 
felon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  quatrième  claffe , pre- 
miere feélion  , quatrième  genre  de  Tournefort;  de  la 
diandrie  monogynie  de  Linné  ; de  la  famille  des  labiées 
d’ADANSON. 

Sa  racine  eft  vivace , ligneufe , dure , fïbreufe.  Elle  pouffe 
-des  tiges  ligneufes , rameufes , velues,  d’un  verd  blanchâtre, 
ordinairement  quarrées  , revêtues  de  feuilles  oppofées  , 
oblongues , larges , obtufes , ridées , rudes  , comme  chagri- 
nées , blanchâtres  ou  tirant  fur  le  purpurin  , ou  de  diffé- 
rentes couleurs  , épaiffes  , feches  , cotonneufes  , crenelées 
fur  leurs  Bords , fpçngieufes  , attachées  à des  queues  un  peu 
longues,  d’une  odeur  forte,  pénétrante,  agréable,  d’une 
faveur  aromatique , amere , un  peu  âcre  , qui  échauffe  la 
bouche.  Ses  fleurs  naiffent  comme  en  épi , aux  fommets  des 
tiges  & des  rameaux,  verticillées  ? formées  ou  gueules  & 
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ton  tuyau , découpé  par  le  haut  en  deux  levres  , avec  deux 
étamines  : elles  font  peu  odorantes , de  couleur  bleue  tirant 
fur  le  pourpre  , rarement  blanches  , foutenues  fur  un  ca- 
lice , découpé  en  cinq  parties , & d’une  odeur  extraordi- 
naire de  Térébenthine  : il  leur  fuccede  quatre  femences  ar- 
rondies , noirâtres , renfermées  dans  une  capfule  qui  vient 
du  calice.  La  fauge  fe  cultive  dans  les  jardins , où  elle  fleurit 
en  Juin , Juillet  & Août fes  fleurs  Sc  fes  feuilles  font  fur- 
tout  d’ufage , ainfl  que  celles  de  la  plante  fuivante  , dont  on 
Je  fert  indifféremment , & que  quelques-uns  même  lui  pré- 
fèrent. 

Sauge  , ( petite  ) ou  Sauge  de  Provence.  Salvia  minor  , 
aitrita  & non  aurita  , C.  Bauh.  & Turnef.  Salvia, 
minor  auriculata  , J.  Bauh.  C’eft-à-dire,  petite  Sauge 
à oreilles  & fans  oreilles , felon  C.  Bauhin  & Tour- 
nefort.  Petite  Sauge  à oreilles  , felon  J.  Bauhin. 

Sa  racine  & fes  tiges  font  femblables  à celles  de  la  précé- 
dente. Ses  feuilles  font  plus  petites , moins  larges , plus  blan- 
ches , ridées  , chagrinées  , ordinairement  accompagnées  à 
leur  ba fe  de  deux  petites  feuilles , en  façon  d’oreillettes  ou 
d’ailerons  ; d’une  odeur  & d’une  faveur  plus  fortes  , plus 
pénétrantes  & plus  aromatiques.  Ses  fleurs  & fes  femences 
font  parfaitement  les  mêmes  que  celles  de  la  grande  fauge. 
Elles  paroiffent  dans  le  même  temps.  On  la  cultive  dans  nos 
jardins. 

Prefcrite  , Tome  II , pages  130,  note  3 3385  Tome  III , 
pages  54,  310, 416,  544 ÿ Tome  IV,  pages  1 $6,  4;3, 
488  > 497- 

S AULE  bl auc  commun  , le  grand  Saule  ou  le  Saule 
vulgaire.  Salix  alba  feu  major , officin • Salix  vulga- 
ris alba  arborefcens  , C.  Bauh.  & Turnef.  Salix 
maxima , frag  ill  s , alba,  hirfuta  , J.  Bauh.  Salix 
alba , Linn.  C’eft-à-dire  , Saule  blanc , ou  grand  Saule 
des  Boutiques  ; Saule  commun , blanc  en  arbre  , félon 
C.  Bauhin  & Tournefort.  Saule  très-grand , caf* 
fant,  blanc , velu  , felon  J.  Bauhin.  Saule  blanc , felon 
Linné. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  con,noifle  cet  arbre , qui  croît 
par-tout  aux  lieux  numides  & marécageux  , fur  le  bord 
des  rivieres  & des  ruiffeaux , le  long  des  folles  pleins  d’eau 
& dans  les  prés  ; reconnoiflable  fur -tout  en  ce  qu’on  en 
coupe  les  branches  tous  les  deux  ou  trois  ans,  & que  la 
plupart  font  de  très-belles  pouffes,  quoiqu’il  ne  leur  reftp 
Terne  I i 
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plus  que  l’écorce , & que  tour  l'intérieur  en  foit  pourri.  Letf 
branches  du  faule  viennent  en  très -grande  quantité  fur  la 
tête  de  l’arbre  : elles  font  longues , vertes , couvertes  d’une 
écorce  unie  , douce  au  toucher  , pliantes  & flexibles.  Les 
feuilles  font  entières,  alternes , longues , étroites,  velues, 
blanches  fur-tout  en-deffous  , molles,  plus  ou  moins  dentelées 
en  leurs  bords.  (Voyez  Tome  II,  pages  49  & fuiv. , dans  le 
courant  de  la  note , des  Obfervations  fur  des  Fievres  in- 
termittentes , guéries  par  le  moyen  de  l’écorce  de  faule  blanc 
commun,  & par  celles  des  deux  efpeces  fuivantes.  ) 

Saule  cassant.  Salix  fragilis  > Linn.  C’eft-à-dire  , 
Saule  cajfanty  felon  Linné.  Et 

Saule  a trois  étamines, ou  triandrique.  Salix  folio 
auriculato  fplendente  , flexilis  , Ray  , Hift.  Salix 
triandria , Linn.  C’eft-à-dire,  Saule  à feuilles  auricu- 
lées  , éclatantes  & flexibles , félon  Ray,  Hift.'  1410, 
Saule  triandrique , felpn  Linné. 

Ces  deux  efpeces  ont  les  caraéteres  effentiels  du  faule 
blanc  commun,  & font  par  conféquent  très -faciles  à re- 
connoitre. Mais  le  faule  triandrique  ou  à trois  étamines, 
eft  plus  rare  dans  ce  pays  que  les  autres  : on  ne  le  trouve 
guère  que  dans  la  Suifle,  les  Vofges  & les  pays  froids. 

Outre  la  vertu  fébrifuge  de  l’écorce  de  faule , confîgnée 
dans  l’endroit  du  Tome  II,  indiqué  ci-deffus  , les  Auteurs 
des  Ejfais  de  Matière  médicale  indigene  y l’ont  encore 
employée,  avec  fuccès,  dans  les  cours  de  ventre . Nous 
avons  , difent-ils  , effayé  fur  une  jeune  fille  chlorotique  & 
cache&ique , l’extrait  aqueux  de  cette  écorce , pour  un  flux 
de  ventre  qui  duroit  depuis  deux  mois.  Elle  en  a pris  douze 
grains,  matin  & foir  , pendant  huit  jours,  avec  un  effet 
très-marqué.  Pendant  quinze  autres  jours,  nous  le  lui  avons 
donné  à la  même  dofe  , une  feule  fois  le  matin.  Nous  fai- 
sions avaler  , immédiatement  après  , une  rafle  d’infufion  lé- 
gère de  la  même  écorce  édulcorée  avec  le  fucre.  Ce  remede 
•a  produit  tout  l’effet  que  nous  pouvions  en  defîrer. 

On  lui  donne  encore  d’autres  propriétés , celle  d’être  utile 
dans  la  dyfenterie , l’hémoptifie  & dans  les  autres  hémorrha- 
gies. Laurent  MoNTiN,dans  une  Differtation  fur  la  Médecine 
des  Lapons , dit  que  ce  peuple  fe  guérit  des  douleurs  occa- 
fionnées  par  la  colique  , en  prenant  deux  livres  d’une  forte 
«lécoélion  d’écorce  de  faule , qu’ils  boivent  à plufleurs  fois. 
Et  George  - Henri  Walsch  fait  mention,  dans  fe  s Mé- 
langes de  Médecine , de  l’extrait  de  l’écorce  moyenne  d® 
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fanle , pris  avec  grand  fuccès  , contre  les  ulcérés  du  pou- 

mon. 

SAUMUR  , liqueur  qui  refte  dans  les  vaiffeaux  où  l’on 
a Talé  du  poidon  ou  de  la  viande  : cette  liqueur  , outre 

quelle  eft  Talée  , eft  imprégnée  du  Tel  3c  des  parties  vo- 

latiles 3c  huileufes  des  fubftances  animales  qui  y ont  été 
macérées. 

SAVON.  Ôn  donne  le  nom  de  favon  à toute  compofï- 
tion  de  fubftances  falines  & huileufes  , rendue  mifcibie  à 
Peau  par  le  moyen  de  ces  mêmes  parties  falines.  ( Voyez 
le  j Dictionnaire  de  Chymie  , pour  la  maniéré  de  préparer 
le  favon  ordinaire.  ) 

Savon  d’Alicante  , ou  favon  dur  d'Efpagn*.  Ce 
favon  ne  différé  du  favon  blanc  ou  médicinal , que  parce 
qu’il  eft  fait  avec  la  foude  tirée  d’Alicante.  Quoique  ce  foie 
la  dénomination  fous  laquelle  on  preferit  ordinairement  le 
favon  en  Médecinè  , & notamment  dans  cet  Ouvrage  , ce- 
pendant on  n’emploie  que  le  favon  fuivant , que  les  Apo- 
thicaires Font  eux  - mêmes  , 3c  qui  , lorfque  les  matières 
font  bien  choifîes  , eft  plus  pur , plus  parfait  , & préférable 
à celui  qui  fe  fait  en  grand  dans  les  manufactures. 

Preferit , Tome  II , pages  390,  471,  4795  Tome  III, 
pages  117  , 3 96. 

Savon  blanc  , ou  médicinal. 

Prenez  de  la  meilleure  huile  dé olive , ou  & amandes 
douces  , huit  livres  5 

de  le  five  des  Savonniers  , quatre  livres. 

Mêlez  ces  deux  fubftances  3 agitez  , fans  faire  chauffer  , 
jufqu’à  ce  qu’ elles  foient  épaiffies  fuffi'famment  ; mettez  dans 
des  moules  3 laiffez  fécher  pour  faire  perdre  le  goût  de  la 
leffive.  Il  coûte  , tout  préparé , huit  fols  l’once. 

Preferit,  Tome  II.,  pages  3 69  , 4833  Tome  III,  pages 
109  , m , 173  , 471  , joo  3 Tome  IV,  pages  170,  468. 

SAUVE  - VIE  , ou  Ruta  muraria.  Rut  a muraria , 
C.  Bauh.  , J.  Bauh.  3c  Turnef.  C’eft-à-dire  , Rue  des 
murailles  , felon  C.  Bauhin  , J.  Bauhin  & Tourne- 

fORT. 

Sa  racine  eft  chevelue , menue  , noirâtre  & un  peu  aftrin- 
gente  : fes  tiges  font  nombreufes , longues  de  deux  ou  trois 
pouces , grêles , verdâtres  & noirâtres , ou  d*un  rouge  foncé 
près  de  la  racine  , évafées  3c  découpées  à leur  fommet.  Elles 
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portent  des  feuilles  femblables  à celles  de  la  Rue  des  jar- 
dins , mais  beaucoup  plus  petites , longues  de  deux  ou  trois 
lignes , un  peu  plus  étroites , anguleufes  , crénelées  tout  au- 
tour ; d’une  faveur  acerbe , un  peu  aftringente  & douceâtre; 
vertes  en  - deffus , rouflatres  en  - delTous  5 couvertes  d’une 
pouflîere’  fine  , qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  amas  de  capfules 
fphériques , femblables  à celles  du  capillaire.  Elle  naît  fur 
les  rochers  & les  murailles  dans  les  environs  de  Paris.  On 
emploie  cette  plante  comme  les  capillaires. 

Prefcrite,  Tome  II,  page  13 1 , dans  le  courant  de  la 
note. 

SAXIFRAGE  , caffe -pierre , perce  - pierre , ou  faxi- 
fmge  blanche.  Saxifraga  rotundi  folio  alba  , C.  Bauh. 
& Turnef.  Saxifraga  alba  radice  granulofâ , J.  Bauh. 
Saxifraga  rotun-di  folio  , Linn.  C’eft-à-dire , Saxifrage 
à feuilles  rondes , blanche  , felon  C.  Bauhin  & Tour- 
nefort.  Saxifrage  blanche  , dont  la  tige  efl  accom- 
pagnée de  tubercules  en  forme  de  grains  , félon  Jean 
Bauhin.  Saxifrage  à feuilles  rondes , felon  Linné. 

Sa  racine  jette  plufieurs  fibres , au  haut  delquelles  font 
attachés  de  petits  tubercules  , gros  comme  des  grains  de 
coriandre , ou  un  peu  plus  gros , de  couleur  en  partie  pur- 
purine , & en  partie  blanche  , d’un  goût  tirant  fur  l’amer , 
qu’on  appelle  vulgairement  grains  ou  femences  de  faxifrage. 
Elle  pouffe  des  feuilles  prefque  rondes , crénelées  en  leurs 
bords , allez  relfemblantes  à celles  du  Lieire  terreftre  , mais 
plus  grades  & plus  blanches  , attachées  à des  queues  mé- 
diocrement longues  & velues.  Il  s’élève  d’entre  ces  feuilles  , 
de  petites  tiges  , à la  hauteur  d’environ  un  pied  , rondes 
tendres  , velues , purpurines  , rameufes  ; & fur  les  fommités 
des  rameaux  , font  portées  des  fleurs  à cinq  feuilles , dif- 
pofees  en  rofe  , de  couleur  blanche  agréable , avec  dix  éta- 
mines à fommets  arrondis.  Après  que  ces  fleurs  font  tom- 
bées, il  leur  fuccede  des  fruits  un  peu  ovales  , à deux  becs, 
qui  contiennent  dans  une  feule  loge  plufieurs  femences  me- 
nues , longuettes  & rouflatres.  Cette  plante  croît  dans  les 
lieux  herbeux  & incultes  , fur  les  montagnes  & les  collines  , 
dans  les  vallées  & les  bois  : elle  fleurit  en  Mai , & alors 
elle  eft  un  peu  vifqueufe  : elle  varie  fuivant  les  lieux  ; 
fes  feuilles  font  plus  grandes  en  certaines  terres  que  daps 
d’autres. 

Cette  plante  pafle  pour  être  aperitive  & diurétique  : on 
l’emploie  en  infufion  & en  décoélion,,  ou  l’on  en  donne 
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le  Tel  fixe  , tiré  de  Tes  cendres  par  la  calcination.  Toute  cette 
plante  entre  dans  le  firop  de  guimauve  de  la  Pharmacopée 
de  Paris.  La  faxifrage , qui  entre  dans  la  Bénédicte  taxa • 
live  eft  l’efpece  appellée  : 

Saxifrage  des  Anglois  , ou  des  prés . Angelica, 
pratenfis , apii  folio  , Turnef.  C’eft-à-dire,  Angélique 
des  prés , à feuilles  d'ache  , felon  Tournefort. 

Sa  racine  eft  vivace,  longue,  grofle  comme  le  doigt, 
ridée,  brune  en-dehors,  blanche  en-dedans,  chevelue  vers 
le  haut , d’un  goût  amer.  Ses  tiges , hautes  d’un  ou  deux 
pieds  , font  allez  grolfes , rondes , cannelées , lilfes , mo'ël- 
leufes , rougeâtres  vers  le  bas , rameufes.  Ses  feuilles  font 
lilfes , d’une  verd  foncé  , divifées  en  fegments  un  peu  longs , 
étroits , pointus  , roides , âcres.  Les  fleurs , à cinq  pétales 
en  rofe  , petites  , tirant  fur  le  jaune  , font  en  ombelle  , 
au  haut  des  tiges.  Aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  , com- 
pofés  chacun  de  deux  femences  courtes  , cannelées  , con- 
vexes d’un  côté  , plates  de  l’autre  , rougeâtres  dans  leur 
maturité  , d’une  odeur  alfez  forte  & agréable , d’un  goût 
aromatique  & vineux.  Cette  plante  croît  prefque  par-tout, 
dans  les  pâturages  & les  prés  humides.  Sa  racine  eft  diu- 
rétique. 

SCABÎEUSE  ordinaire  des  prés  & des  champs.  Sca~ 
biofa  pratenfis'  hirfuta  , quœ  officinarum  , C.  B au  h. 
& Turnef.  Scabiofa  major , communïor , hirfuta  , 
folio  laciniato  , J.  Bauh.  Scahiofa  arvenfis  , caule 
hirfuto  , foliis  pinnatifidis  incifis  , Linn.  C’eft-à-dire  , 
Scabieufe  des  prés  , velue  , ou  celle  des  Boutiques  , 
felon  C.  Bauhinx  & Tournefort.  Grande  Scabieufe , 
très-commune  , velue , à feuilles  déchiquetées  , felon  J. 
Bauh.  Scabieufe  des  prés , dont  la  tige  efi  velue , & 
dont  les  feuilles  en  aile  font  découpées  , felon  Linné. 
Cette  plante  eft  de  la  douzième  clafle  , fixieme  fecfion  , 
premier  genre  de  Tournefort;  de  la  tétandrie  monogy- 
nie  de  Linné  ; de  la  vingtième  famille  des  fcabieufes 
d’ADANSON. 

Sa  racine  eft  droite , longue  & vivace.  Elle  porte  d’a- 
bord dés  feuilles  radicales , qui  ne  reflemblent  pas  à celles 
des  tiges  : oes  feuilles  font  oblongues , entières  , foutenues 
par  de  longs  pétioles  , du  milieu  de  fes  feuilles  fort  la  tige , 
haute  de  deux  ou  trois  pieds,  ronde,  velue  , creufe,  revê- 
tue, par  intervalles  , de  feuilles  oppofées  deux  à deux  le 
long  de  la  tige  quelles  embraflent  par  leur  réunion  : ces 
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feuilles  font  amples,  découpées  en  lameres  & velues  comme 
la  tige.  Les  branches  naiflenc  dans  les  a4flelles  des  feuilles  , 
& portent  les  mêmes  caractères  que  la  tige.  Les  feuilles 
perdent  de  leurs  divii.ons  a mefure  qu’elles  approchent  du: 
{ mmet.  Les  fleurs  naiflent  au  fommet  de  la  tige  & des 
branches  : elles  font  ccmpofées  d'une  multitude  de  fleu- 
rons, de  couleur  bleue,  ou  purpurine  , ou  d’un  bleu  pâle, 
raflemblés  dans  un  calice  commun  , divifés  en  plusieurs  fo- 
lioles : les  fleurons  du  difque  font  différents  de  ceux  de  la 
circonférence  : ils  font  monopétales , divifés  en  quatre  ou 
cinq  découpures,  prefqu’égales  , portés  par  un  calice  par- 
ticulier , qui  repofe  fur  le  réceptacle  commun.  A tous  ces 
fleurons  fuccedent  des  maniérés  de  tètes  verdâtres  , écail- 
leufes  , garnies , à la  bafe  , de  feuilles  en  forme  de  rayons  , 
& compofées  de  cap  fuies  qui  contiennent  chacune  une  fe- 
mence  oblongue , furmontée  d’une  couronne.  Cette  plante 
croît  prefque  par- tout,  dans  les  blés,  dans  les  champs, 
dans  les  prés  : elle  fleurit  en  Juin  & Juillet.  Les  feuilles  & 
les  fleurs  de  la  fcabieufe  font  d’ufage. 

Prefcrite  , Tome  111,  pages  zz?  , 1305  Tome  IV,  page 
7-70.  -• 

SCAMMONÉE  , fucre  concret , réfineux  & gommeux, 
dont  on  trouve  deux  efpeces  dans  les  boutiques.  L’une  nous 
vient  d’ Alep , & c’eft  la  plus  eflimée  : elle-  eft  légère  , feche , 
friable  , d’une  couleur  légèrement  cendrée  & un  peu  jau- 
nâtre extérieurement , d’un  gris  noirâtre  intérieurement.  Son 
odeur  eft  défagréabîe , fétide  , excite  des  naufées , ainfi  que 
fa  faveur  qui  eft  âcre.  Lorfqu’on  la  brife,  elle  eft  d’un  gris 
noirâtre  & brillante  ; lorfqu'on  la  manie  entre  les  doigts  , 
elle  fe  change  en  poudre  blanchâtre  ou  grife.  La  fécondé 
nous  vient  de  Smyrne  , elle  eft  fort  compacte  , pefante  , 
d’une  couleur  noire  foncée , plus  difficile  à mettre  en  poudre  , 
que  celle  d’AIep  ; auffi  eft- elle  moins  eftimée. 

Ces  deux  efpeces  de  fcammonées  font  tirées  de  la  racine, 
d’une  plante  appellée  Convolvulus  Sy  ri  acus  & Sc  ammo- 
nia Syriaca , Turnff.  C’eft-à-dire  , Lijeron  de  Syrie > 
& Scammonée  de  Syrie  , felon  Tournefort. 

On  doit  préférer  la  fcammonée  d’AIep.  Il  faut  qu’elle 
foit  brillante  , facile  à rompre  , & très-aifée  à réduire  en 
poudre  3 il  faut  qu’elle  ne  brûle  pas  fortement  la  langue, 
& , qu’étant  brifée  & mêlée  avec  la  falive  ou  avec  de  l’eau  * 
elle  rende  la  falive  ou  l’eau , blanche  & laiteufe.  Il  faut  re- 
jetter  celle  qui  eft  brûlée,  noire  , pefante  , remplie  de  grains 
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4e  fable , de  petites  pierres , &c.  Elle  coûte  fix  fols  le  gros , 
3c  en  poudre  , dix  fols. 

Cette  refîne  , donnée  à la  dofe  de  quelques  grains  avec 
d’autres  fubftances  moins  énergiques , a la  propriété  de  leur 
communiquer  plus  d’aélion , de  ftimuler  davantage  : mats 
îa  donner  à plus  forte  dole  , telle  qu’à  un  8c  même 
deux  fcrupules  , comme  on  le  voit  prefcrit  dans  quelques 
Auteurs , c’eft  expofer  les  malades  à des  érofions  dans  î’ef- 
tomac  8c  les  inteftins  , dont  l’ouverture  des  cadavres  n-a 
que  trop  fourni  d’exemples.  Le  grand  Liferon  (Vt> yez  ce 
mot.)  fournit  un  extrait  très-a<ftif,  dont  l’ufage  eft  beau- 
coup plus  sûr  8c  le  fuccès  aufîî  certain.  La  Bryone  , (Voyez 
ce  mot.  ) eft  encore  un  fubftitut  indigene  de  la  fcammonée. 

La  fcammonée , prefcrite  , Tome  III , pages  103  , 105  , 
note  ; 109. 

SCAPHANDRE,  nom  que  porte  un  habillement,  à 
l’aide  duquel  on  peut  marcher  8c  faire  plufîeurs  mouvements 
dans  l’eau  , fans  crainte  d’être  fubmergé  : c’eft  un  corfet, 
fait  de  liege  , piqué  8c  recouvert  de  toile. 

SCARIFICATION.  Opération  de  Chirurgie , qui  con- 
fîfte  à faire  une  ou  plufîeurs  incifîons  à la  peau,  avec  une 
lancette  ou  tout  autre  inftrument  tranchant.  (Voyez  Ven- 
touse. ) 

Scarifications  prefcrites  , Tome  II,  pages  103  , 367, 
368.  Ce  que  c’eft  que  les  fcarifîcations  des  dents  , ibid.  Leur 
importance  dans  la  dentition  difficile , ibid.  Moment  où  il 
faut  les  faire  , ibid.  Prefcrites , Tome  III , page  77.  Maniéré 
de  faire  les  fcarifîcations  ou  incifîons  aux  jambes , dans  l’a- 
nafarque  , page  135.  Scarifications  profondes  fur  la  mor- 
fure  d’un  chien  enragé  , 8c  amputation  des  parties  adja- 
centes, pages  5x1,531,541,  dans  le  courant  de  la  note  3548. 
Scarifications  dans  la  crainte  de  la  gangrene.  Tome  IV, 
page  51.  Prefcrites,  pages  185  , 293  , 311  , 344  , 346  , 

3 !9,  373  ’ 377  ,-  38°-  / . 

SCIATIQUE  , nom  que  porte  la  goutte  qui  a fon  fîége 
fur  la  tête  du  fémur  8c  dans  la  cavité  cotylo'ide  de  l’os  if- 
chium.  ( Voyez  Tome  III,  page  151.) 

Sciatique.  Ce  nom  fe  donne  encore  à une  efpece  de 
rhumatifme  aigu;  (Voyez  idem , page  173.)  à un  nerf,  &c. 

SCILLE , Oignon  de  SciLle , S cille  rouge , grande 
Scille , Oignon  de  mer.  Scilla  vulgaris  , radice  rubrâ , 
C.  Bauh.  Scilla  rufa , magna  , vulgaris  , J.  Bauh. 
Ornithogalum  maritimum  , feu  Scilla  radice  rubrâ , 
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Turnef.  S cilia  maruima  , Linn  C’eft  - à - dire  , Seille 
commune , a racine  rouge , felon  C.  Bauhin.  Grande 
Salle  roujfe  commune , felon  L.  Bauhin.  Ornithogale 
de  mer , ou  Salle  à racine  rouget  felon  Tournefort» 
Je  mer,  felon  Linné. 

La  racine  , qui  eft  la  feule  partie  de  cette  plante  qui 
foit  d’ufage  , eft  un  oignon  ou  bulbe  de  la  groffeur  de  la 
tête  d’un  enfant  : elle  eft  compofée  de  tuniques  épaiffes  , 
rougeâtres  , fucculentes  , vifqueufes , rangées  les  unes  fur 
les  autres  j comme  celles  des  oignons  ; garnies  en-deffous 
de  plulîeurs  grolîes  fibres  5 elle  pouffe  des  feuilles  longues 
de  plus  d'un  pied,  larges  prefque  comme  la  main  , char- 
nues , très-vertes  , pleines  d’un  fuc  fort  vifqueux  & amer: 
il  s’élève , de  leur  milieu , une  tige  à la  hauteur  d’environ 
un  pied  & demi,  droite,  qui  porte  à fon  fommet  des  fleurs 
blanches  en  rond , auxquelles  fuccedent  des  fruits  ronds , 
qui  renferment  plufieurs  femences,  arrondies  & noires.  On 
préféré  à là  fcille  rouge  , une  fcille  qui  n’en  différé  que 
parce  quelle  eft  blanche , mais  qui  eft  plus  rare.  La  fcilia 
rouge  croît  fur  les  bords  de  la  mer  en  Efpagne , en  Por- 
tugal & en  Suiffe.  On  détache  les  tuniques  ou  fquammes  de 
cet  oignon  3 on  les  fait  fécher  , & on  les  vend  , ou  brifées 
en  petits  morceaux , ou  en  poudre , quatre  fols  le  gros. 

Prefcrite  , Tome  II , pages  134, 358  ; Tome  III  , pages 
134,  135,  141  , 246.  (Voyez  Oxymel  scillitique  , 
Sirop  scillitique.  Vin  scillitique  & Vinaigre  scil- 
litique. ) 

SCLÉROTIQUE.  Nom  que  porte  une  des  membranes 
communes  de  l’œil.  (Voyez  Œil.) 

SCOLOPENDRE,  ou  Langue  de  cerf.  Lingua  Cer • 
vina  officinarum , C.  Bauh.  & Turnef.  Phyllitis , five 
Lingua  Cervina  , J.  Bauh.  Afplenium  Scolopendrium  , 
Linn.  C’eft-a-dire,  Langue  de  Cerf  des  Boutiques , felon 
C.  Bauhin  & Tournefort.  Scolopendre , ou  Langue 
de  Cerf , felon  J.  Bauhin.  Céterach  Scolopendre , felon 
Linné.  Cette  plante  eft  de  la  feizieme  claffe , premiere 
fedion,  neuvième  genre  de  Tournefort  3 de  la  crypto- 
gamie de  Linné  3 de  la  fixieme  famille  des  fougères  de 
JÜSSIEU. 

Les  feuilles  de  cette  plante , qui  feules  font  d’ufage  , font 
longues  d’un  pied  & plus,  larges  d’environ  deux  pouces, 
terminées  en  pointe  , d’un  verd  gai  , lifTes  & portées  fur 
une  queue  affez  longue , qui  fe  termine  par  une  côte  qui 
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£h  prolonge  dans  tout  le  milieu  de  la  feuille  : le  deflbus  de 
ces  feuilles  eft  garni  de  filions  roux  * qui , comme  chez  les 
autres  capillaires  , font  les  fleurs  de  la  plante  : elles  con- 
tiennent beaucoup  de  femences  menues  , comme  de  la  poul- 
fiere.  La  fcolopendre  jcroît  dans  les  puits  , les  fontaines  , les 
fentes  des  pierres , fur  les  rochers  humides  & à l’ombre. 

Prefcrite  Tome  III,  page  445. 

SCORBUT,  (du)  Tome  III,  pages  184 — 104. 

Scorbut  accidentel,  ou  de  mer.  (Voyçzidem,  pages 
185  & fuiv.) 

Scorbut  constitutionnel  * ou  de  terre.  (Voyez  idem, 
pages  185  & fuiv.  ) 

Scorbut  mixte  , ou  intermédiaire.  (Voyez  idem, 
pages  18 6 & fuiv.) 

SCORBUTIQUE.  (Fluxion)  (Voyez  Scorbut  & 
Fluxion  scorbutique.  ) 

Scorbutiques,  épithete  qu’on  donne  aux  malades  atta- 
qués de  fcorbut. 

Les  fcorbutiques  font  les  hommes  les  plus  fujets  aux  hé- 
morrhagies , Tome  III,  page  4.  Remedes  qui  conviennent 
aux  fcorbutiques  attaqués  de  douleurs  rhumatifmales  , Tome 
III,  page  182.  Précautions  avec  lefquelles  il  faut  adminif- 
trer  le  mercure  aux  fcorbutiques  ou  aux  perfonnes  attaquées 
du  fcorbut.  Tome  IV,  page  105. 

SCORDIUM  , Chamarras  , Germandrée  d’eau  ou 
aquatique.  Scordium  , C.  Bauh.  & J.  Bauh.  Chamœdris 
paLuflris  canefcens  , feu  Scordium  officin.  Turnef. 
Teucriiim  Scordium , Linn.  C’eft-à-dire  , Scordium , félon 
C.  Bauhin  & J.  Bauhin.  Germandrée  aquatique  b Lan- 
ehâtre  , ou  Scordium  des  Boutiques , felon  Tourne-- 
fort.  Teucrium  Scordium , felon  Linné.  Cette  plante  eft 
de  la  quatrième  clafle  , quatrième  feétion  , premier  genre 
de  Tournefort  ; delà  didynamie  gymnofperme  de  Linné; 
de  la  yingt-cinquieme  famille  des  labiées  d’ Ad  ans  on. 

Sa  racine  eft  traçante  & fibrée  Ses  tiges , longues  de  neuf 
à dix  pouces,  font  couchées  à terre  pour  la  plupart,  & ne 
s’élèvent  que  par  leur  fommec  : elles  font  quarrées,  velues 
& rameutes.  Les  feuilles  font  oppofées  deux  à deux  , le 
long  de  la  tige , à laquelle  elles  font  attachées  par  leur  ori- 
gine : elles  font  oblongues , plus  grandes  que  celles  de  la 
germandrée  ordinaire  , ridées  , dentelées  en  leurs  bords  , 
molles , velues  , blanchâtres , d’une  odeur  d’ail , qui  n’eft 
pas  défçgréable  , & d’un  goût  amer.  Les  fleurs  nailfeat  dans 
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les  aUTelles  des  feuilles  , le  long  des  tiges  & des  rameaux  , 
petites  , en  gueule  , de  couleur  rougeâtre.  A tes  fleurs 
fuccedent  quatre  femences  menues  , arrondies  , renfermées 
dans  une  capfule  qui  a fervi  de  calice  à la  fleur.  Cette  plante 
croît  aux  lieux  humides  & marécageux , le  long  des  fofles 
remplis  d’eau  : elle  fleurit  en  Juin  & Juillet. 

Prefcrite,  Tome  IV,  pages  374,  376. 

SCROPHULES  , c’eft  la  même  chofe  qu 'écrouelles. 
(Voyez  Écrouelles.) 

SCPvOPHULEUX  , épithete  qu’on  donne  au  vice  qui 
conftitue  la  maladie  appellee  écrouelles , aux  humeurs  qui 
font  altérées  par  ce  vice , & aux  malades  qui  en  font  atta- 
qués. 

SCROTUM , nom  que  les  Médecins  donnent  aux  bourfes 
ou  enveloppes  externes  des  tefticules. 

SÉCRÉTION.  On  entend  par  * ce  mot , toutes  les  hu- 
meurs féparées  de  la  mafle  du  fang  : ainfi  les  urines , la 
falive  , la  fueur  , la  matière  de  la  tranfpiration  , le  mucus 
du  nez  , le  cérumen  des  oreilles , Sec.  font  autant  de  fé- 
crétions. 

Sécrétion.  On  donne  même  ce  nom  à l’a&ion  par  la- 
quelle ces  humeurs  font  féparées  du  fang. 

L’exercice  en  plein  air  , la  gaieté.,  la  diflîpation  , Sec.  font 
les  moyens  les  plus  puiflants  de  favorifer  les  fécrétions  , 
Tome  III , page  170. 

SÉDENTAIRES  : ce  qu’on  doit  entendre  par  cette  clafle 
d’hommes  , Se  par  état  , ou  profeflion  , ou  métier  féden- 
taire  , Tome  I , pages  1x3  & 1x4,  note.  Maladies  auxquelles 
ils  font  fujets  ; moyens  de  les  prévenir  , page  1 x 3 & fîiiv. 
A qui  conviennent  les  occupations  fédentaires , page  x 3 6 , 
note.  Combien  la  vie  fédentaire  eft  nuifible  à ceux  qui  ont 
lieu  de  craindre  la  gravelle  ou  la  pierre.  Tome  II,  page 
47^. 

SEDIMENT.  On  entend , en  Médecine , par  ce  mot , 
la  partie  la  plus  groflîere  Sc  la  plus  épaifle  d’une  humeur 
quelconque  , qui  fe  précipite  au  fond  du  vaifleau  dans  lequel 
elle  féjourne  j tel  eft  le  fédiment  de  l’urine  , Sec. 

SEIGLE.  Secale  Hybernum , vel  majus , C.  Bauh.  Se 
Turnef.  Secale , J.  Bauh.  Secale  cereale , Hybernum , 
Linn.  C’eft-à-dire , Seigle  d'Irlande  , ou  grand  Seigle , 
felon  C.  Bauhin  & Tournefort.  Seigle , felon  Jean 
Bauhin.  Seigle  qui  a le  goût  de  froment , d'Irlande  , 
felon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  quinzième  clafle,  troi- 
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feiffe  feéiion  , deuxieme  genre  de  Tourneeort  ; de  la 
triandrie  digynie  de  Linné  3 de  la  feptieme  famille  des  gra- 
mens  d’ Ad  an  son. 

Il  n’eft  gueres  de  perfonnes  qui  ne  conno’fTent  le  feigîe  , 
qui  tient  , fans  contredit , le  premier  rang  entre  les  blés  , 
après  le  froment  : fes  tiges  font  plus  maigres  , mais  beau- 
coup plus  hautes  que  celles  du  froment  ; on  les  appelle 
pailles,  lorfqu’elles  font  mûres  : leurs  épis  font  applatis  &C 
barbus. 

Caraéieres  du  bon  feigle , Tome  I , page  193 , note.  Le 
pain  de  feigle,  ou  de  parties  égaies  de  feigle  & de  froment, 
eft  préférable  pour  les  gens  habituellement  conftipés , an 
pain  de  froment  pur.  Tome  III,  page  270. 

SEL.  On  donne  6c  on  doit  donner  ce  nom  à toutes  îe$ 
fubftances  qui , non- feulement , ont  la  propriété  cara&érif- 
tique  des  lels  , c’eft-à-dire , la  faveur  & la  mifcibilité  par-* 
faite  avec  l’eau  : mais  encore  qui , lorfqu  elles  font  libres, 
peuvent  communiquer  ces  mêmes  qualités , du  moins  en 
partie  , aux  fubftances  qui  ne  les  ont  pas  , fi  on  les  mêle 
avec  elles , & qui  peuvent  en  être  féparées  enfuite , pour 
reparoître  avec  tous  les  caracfteres  falins  qui  leur  font  pro-* 
pres.  Cela  pofé , tous  les  acides  & alkalis  minéraux  , vé- 
gétaux & animaux,  tant  fixes  que  volatils , liquides  ou  con- 
crets , doivent  être  regardés  comme  des  fubftances  falines  , 
ou  des  fels  par  eux-mêmes  ; car  ils  ont  toutes  les  propriétés 
dont  nous  venons  de  parler. 

Sel  ammoniac  , fel  neutre  , demi- volatil , qui  réfuîte. 
de  la  combinaifon  du  fel  marin  avec  l’alkali  volatil  : il  eft: 
très-âcre.  Lorfqu’il  eft  brut  , c’eft-à-dire , en  maffe  couverte 
de  faletés  , il  coûte  un  fol  le  gros  3 il  en  coûte  deux , lorf- 
qu’il  eft  purifié. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  51 , dans  le  courant  de  la  note  5 
Tome  III,  pages  2T 8 , 421 , note  ; 497  ,531. 

Sel  cathartique  amer  : c eft  un  fel  d’Epfom  artificiel,, 
compofé  , comme  le  vrai  fel  d’Epfom  , de  fel  marin  chargé 
d’acide  vitrioîique  : c’eft  la  feule  efpece  de  fel  d’Epfom  qukui 
trouve  daus  les  boutiques.  Il  coûte  deux  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  II , page  389  3 Tome  III,  page  275. 

Sel  commun  , fel  marin , ou  fel  de  cuifine  : fel  neutre 
parfait , qui  réfulte  de  la  combinaifon  de  l’acide  particulier, 
appelle  acide  marin  , & de  l’alkali , auffi  particulier , appellé 
alkali  marin. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  71  , 77,  1C0  , i?q  , 36?» 
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387 , 4155  Tome  III,  pages  1 1 , 101 , 102,  2,11 , 15?  ; 
272  > 278  , 521,  5*7  > 53 1 5 T°me  1V>  Pages  370,  41 1, 
4 19»  45i,  4 52>  453  » 465  » 5°*- 

Sel  d’absynthe.  (Voyez  Sel  essentiel  d’absynthe.) 

Sel  d’Angleterre.  On  donne  ce  nom  à un  alkali  vo- 
latil concret , bien  redifié  , tiré  de  la  foie  3 & beaucoup  de 
Praticiens  donnent  ce  même  nom  à l’alkali  volatil  con- 
cret , tiré  du  fel  ammoniac  , & mêlé  à la  chaux  éteinte. 

Prefcrit , Tome  III,  page  384,  note. 

Sel  de  corne  de  cerf.  (Voyez  Sel  volatil  de  corne; 

DE  CERF.) 

Sel  de  Glauber  3 fel  neutre , compofé  de  l’acide  vitrio- 
lique , uni  jufqu’au  point  de  faturation  avec  l’alkali  marin.  Il 
coûte  quatre  fols  l’once. 

Prelcrit,  Tome  II , pages  45 , 3103  Tome  III , pages  il, 
75  , 2^0,  4745  Tome  IV,  pages  13  , 14  , 23 , 38 , 42. 

Sel  de  lait.  (Voyez  Lait.) 

Sel  de  la  Rochelle,  fel polychrefte  ou  de  Seignette'y 
fel  neutre  formé  par  la  combinaifon  de  l’acide  du  tartre 
avec  l’alkali  marin.  Il  coûte  huit  fols  le  paquet,  ou  cinq 
fols  l’once. 

Sel  de  mars  de  Riviere.  On  prépare  ce  fel  en  lailTant 
plulieurs  jours  de  l’acide  vitriolique  , & de  l’efprit-de-vin 
dans  une  poêle  de  fer  , jufqu’à  ce  que  le  fel  dont  il  s’agit 
paroilfe  fous  une  forme  folide  : ce  n’eft , à proprement  parler , 
qu’un  vitriol  de  mars.  Il  coûte  trois  fols  le  gros. 

Prefcrit,  Tome  III,  page  3^8  3 Tome  IV,  page  3 13. 

Sel  de  nitre.  ( Voyez  Nitre.) 

Sel  de  prunelle.  (Voyez  Cristal  minéral.) 

Sel  d’Epsom  3 fel  compofé  d’acide  vitriolique,  & d’une 
terre  abforbante  , d’une  nature  particulière  , qui  paroît  ref- 
fembler  beaucoup  à la  magnéfie.  On.  le  prépare  en  Angle- 
terre, en  faifant  évaporer  les  eaux  d’une  fontaine  des  en- 
virons de  Londres  , appellee  Epfom.  On  fent  qu’on  ne 
doit  trouver  qu’une  petite  quantité  de  ce  fel  dans  le  com- 
merce 3 cependant  rien  d’aufli  commun  : aulîî  le  fel  d’Epfom, 
qu’on  trouve  dans  nos  boutiques  , n’eft-il  autre  chofe  que 
ce  que  nous  avons  appelle  fel  cathartique  amer.  (Voyez 
ce  mot.) 

Prelcrit,  Tome  II,  page  389,  407,  note  3 Tome  III, 
pages  49  , 104,  Tome  IV,  page  522. 

Sel  de  Saturne.  (Voyez  Sucre  de  Saturne.) 

Sel  de  Sedlitz.  Ce  fel  porte  le  nom  des  eaux  minérales 


SEL  SEL  jo? 

de  Sedlitz  , d’où  on  le  tire.  (Voyez  Eaux  de  Sedlitz.  ) 
Il  a beaucoup  de  resemblance  avec  le  fel  d’Epfom  : il  en 
différé  en  ce  que  fa  couleur  eft  prefque  laiteufe , qu’il  eft 
moins  transparent , & qu’il  a une  grande  amertume. 

Prefcrit,  Tome  III,  page  1045  Tome  IV,  page  jn. 

Sel  détartré.  (Voyez  Tome  I,  page  186,  dans  le 
courant  de  la  note  , ce  que  cell  que  le  Tartre.  ) Pour  en 
former  un  fel,  on  le  dépouille,  à plufieurs  fois,  dans  de 
l’eau  , des  parties  étrangères  dont  il  eft  imprégné  ; on  le 
purifie  par  l’ébullition  , 8c  on  fait  cryftallifer  en  laiffant  éva- 
porer. Les  Apothicaires  le  vendent,  tout  préparé,  deux  fols 
l’once. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  54  & note  ; 407,  note  ; 451 5 
Tome  III , pages  470 , 472-,  dans  le  courant  de  la  note. 

Sel  duobus  , arcanum  duplicatum  , tartre  vitriolé  ; 
fel  neutre,  compofé  de  l’acide  vitriolique  uni  jufqu’au  point 
de  faturation  avec  l’alkali  fixe  de  tartre,  ou  même  , en 
général,  avec  tout  alkali  fixe  végétal  bien  pur.  Ce  fel  a 
une  grande  vogue  pour  les  dépôts  d’humeurs  laiteufes , nom- 
més vulgairement  laits  répandus.  On  le  regarde  comme 
un  remede  infaillible  dans  ces  cas  , même  pour  prévenir  ces 
Maladies.  Delà  les  Sages-Femmes  , les  Gardes,  certains 
Chirurgiens  & les  commeres  ne  croiroient  pas  une  femme  en 
couche  bien  traitée,  & à l’abri  de  tout  accident,  fi  élis 
n’avoit  pas  pris  plus  ou  moins  de  fel  duobus.  On  lui  en 
donne,  en  conféquence , 8c  dans  fes  boiffons,  & dans  fes 
purgatifs.  Cependant , comme  le  remarque  très  - bien  M. 
Baron  , on  ne  voit  pas  pourquoi  ce  fel  mériteroit  la  pré- 
férence fur  les  autres  fels  neutres , pour  faire  couler  le  lait , 
ou  pour  le  détourner  dans  les  cas  de  dépôt  ; au  contraire , 
comme  il  eft  un  de  ceux  dont  les  principes  font  le  plus 
exactement  faturés  , fon  action  & fes  vertus  doivent  être 
fenfiblement  moindres  que  ceux  de  la  plupart  des  autres.  Il 
coûte  quatre  fols  l’once. 

Prefcrit  , Tome  IL,  page  390  5 Tome  IV,  page  106. 

Sel  essentiel.  On  donne,  en  général,  ce  nom  à toute 
matière  faline  , concrete  , qui  conferve  l’odeur , la  faveur  , 
& les  autres  principales  qualités  des  corps  dont  elle  eft  tirée. 
Il  n’y  a que  les  végétaux  & les  animaux  , dont  on  puifte 
tirer  de  ces  fels  eflentiels.  La  méthode  générale  , pour  y 
parvenir  , confifte  à faire  évaporer , jufqu’à  coniîftance  de 
fkop  , les  fucs  exprimés  8c  dépurés  5 ou  les  fortes  décos? 
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tions  des  plantes,  & à les  laifler  cryftallifer  dans  uti  Hett 

frais. 

Sel  essentiel  d’absynthe  5 fel  obtenu  par  l'évapora* 
tion  du  fuc  exprimé  de  l’abfynthe , & par  la  cryftallifation  : 
(Voyez  Sel  essentiel.)  il  a toute  l’amertume  & toutes 
les  vertus  de  la  plante.  Il  coûte  huit  fols  l’once. 

C’eft  de  ce  fel  dont  il  elft  queftion  dans  cet  Ouvrage  * 
toutes  les  fois  qu’on  y prefcrit  le  fel  d'alfynthe  ; car  on 
trouve  , dans  les  boutiques  , un  autre  fel  d’abfynthe  qui  n’eft 
qu’un  fel  lixiviel  : il  n’a,  en  conféquence  , aucune  amer- 
tume, & il  n’a  que  les  vertus  communes  aux  autres  fels 
lixiviels , c’eft-à  dire , qu’il  eft  appétitif , inçilîf  & diurétique. 
(Voyez  Sel  lixiviel.  ) 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  53,54,  note, Tome  III,  pages 
549  5 Tome  IV,  page  1 7 6,  note. 

Sel  essentiel  d’oseille.  Ce  fel,  qui  eft  très-bland  , 
très -acide,'  d’une  cryftallifation  allez  confufe  , n’eft  point 
tiré  de  la  plante  nommée  ofeille , qui  n’en  fourniroit  qu’une 
très-petite  quantité  , mais  d’une  autre  plante , appellee  allé* 
luya , qu’on  cultive  avec  foin , dans  la  Suiffe  & dans  plu- 
fîeurs  endroits  d’Allemagne,  où  l’on  prépare  ce  fel  en  grand. 
11  coûte  cinq  fols  le  gros. 

Sel  essentiel  de  quinquina.  Cette  préparation  de 
quinquina  eft  mal  dénommée  ; car  ce  n’eft  point  un  fel , c’eft 
un  extrait  fee  , ainfi  que  l’appelle  M.  Baume.  Rien  de  plus 
fimple  que  cette  préparation.  On  prend  la  quantité  qu’on 
veut  de  quinquina  concafle  5 par  exemple , deux  onces.  On 
le  met  dans  quatre  pintes  d’eau  froide  ; on  laifle  infufer  à 
froid  pendant  deux  jours,  ayant  foin  d’agiter  fouvent  la 
bouteille  : on  filtre  la  liqueur  à travers  le  papier  gris  ; on 
fait  enfuite  évaporer  fur  un  feu  doux  , fans  faire  bouillir  , 
jufqu  a ce  qu’il  n’en  refte  plus  qu’une  chopine  \ on  Iailfe 
refroidir  ; on  filtre  de  nouveau  5 on  partage  fur  trois  ou 
quatre  afllettes  de  fayance,  & on  achevé  de  faire  évaporer, 
au  bain-marié , jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  qu’un  extrait 
fèc  qui  eft  fort  adhérent  aux  afiiettes  ; on  détache  cet  ex- 
trait , avec  la  pointe  d’un  couteau  , pour  le  faire  fauter  en 
écailles , & on  le  ferre  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien , 
parce  qu’il  attire  l’humidité  de  l’air,  & qu’il  fe  réunit  en 
pâte,  lorfqu’il  n’eft  pas  confervé  féchement  : lorfqu’il  eft 
bien  fee  , il  eft  brillant  , & a efteélivement  l’éclat  de  petits 
cryftaux  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  fel.  Il  coûte , 
tout  préparé , vingt  fols  le  gros* 
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Prefcrit , Tome  II,  pages  365  , 449  5 Tome  IV,  pages 
148  , 301. 

Sel  gemme  , fel  fojjile  : ce  n’eft  autre  chofe  que  le  Tel 
marin  ou  fel  commun , cryftallifé  par  grandes  malles  tranf- 
parentes  , dans  les  entrailles  de  la  terre. 

Prefcrit , Tome  II,  page  301,  note. 

Sel  lixiviel.  On  donne  ce  nom  à tous  les  Tels  qu’on 
obtient  des  plantes  après  les  avoir  réduites  en  cendres  5 on 
lelîîve  ces  cendres  ; on  palfe  cette  lelîive  ; on  fait  évapo- 
rer , jufqu’à  confiftance  de  firop , & on  lailfe  cryftallifer 
dans  un  lieu  frais  : c’eft  ainli  qu’on  prépare  un  fel  d’ab- 
«fynthe , celui  de  genêt , &c.  : ces  fels  ne  confervent  , ni 
l’odeur , ni  la  faveur  des  plantes  , dont  ils  font  tirés , en 
quoi  ils  font  abfolument  différents  des  fels  effentiels.  (Voyez 
ce  mot.  ) 

Prefcrit , Tome  III,  page  549. 

Sel  marin.  (Voyez  Sel  commun.) 

Sel  neutre.  On  donne  ce  nom  à toutes  les  combinai- 
fons  parfaites  de  plulieurs  fubftançes  falines  : ainli , le  fel 
commun  eft  un  fel  neutre  , parce  que  l’acide  & l’alkali  y 
font  dans  une  combinaifon  telle  que,  ni  l’acide,  ni  l’alkalî 
ne  dominent.  Les  fels  de  Glauber  , d’Epfom , &c. , font  dans 
ïe  même  cas. 

Sel  purgatif  amer.  (Voyez  Sel  cathartique  amer.) 

Sel  végétal.  Tartre  foluble , Tartre  tartarifé  ; fel 
qui  eft  dû  à la  combinaifon  , jufqu’au  point  de  faturation , 
de  la  crème  de  tartre , avec  l’alkali  fixe  végétal.  Il  fe  vend , 
tout  préparé , cinq  fols  l’once. 

Prefcrit , Tome  III , pages  110  , 165 , 271 ,304,  371  8c 
37 *• 

g Sel  volatil.  On  donne  ce  110m  à toutes  les  fubftançes 
falines  qui  jouiffent  de  la  volatilité , & qui , comme  les  fels 
fixes  , ne.  peuvent  point  être  expo  fées  au  feu  , plus  ou  moins 
ardent , fans  perte  fenlïble.  Ces  différents  degrés  de  chaleur, 
qu’exigent  les  fels  volatils  pour  fe  volatilifer, ont  fait  diftinguer 
ces  fels  en  deux  claffes  : les  fels  volatils  proprement  dits , 
qui  fe  volatilifent  depuis  le  degré  de  chaleur  le  plus  foible, 
jufqu’à  celui  qui  fait  rougir  la  cornue  ; & les  fels  demi- 
volatils  , qui  ne  fe  fubliment  que  lorfque  la  cornue  eft 
rouge.  (Voyez  quels  font  les  fels  volatils  les  plus  ufités , 
Tome  III  , page  264  , note.  ) 

Prefcrit,  Tome  ÏI,  page  1423  Tome  III,  pages  68, 
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2^4  , note  ; 360 , 363  , 384 , 406 , 42;  3 Tome  IV,  pâgeï 
44^,  488. 

Sel  volatil  de  corne  de  cerf.  Nous  avons  dit  que 
VEfprit  volatil  de  corne  de  cerf  (Voyez  ce  mot.)  étok 
le  produit  de  la  diftillation  de  la  corne  de  cerf.  Le  fel  volatil 
de  cette  fubftance  eft  la  matière  faline  qui  s’attache  au  cha- 
piteau , pendant  cette  opération.  Les  Apothicaires  le  vendent 
fept  fols  le  gros. 

Prefcrit , Tome  II,  page  161  3 Tome  III , pages  1 $6  , 
548* 

ius. 

fix  gros  3 

de  vanille  ,1  j 1 » 

de  macis  , / de  chaclue  deux  Sros5 

de  girofles  , demi-gros  ; 

de  canelle , un  gros  ; 

de  fel  ammoniac , quatre  onces. 

On  concafle  toutes  ces  fubftances  5 on  les  met  dans  un© 
cornue  de  verre  , & l’on  verfe  par-defliis  , 

à' ef prit -de-vin  reélifié  , quatre  onces. 

On  fait  digérer  ce  mélange,  pendant  quelques  jours,  en 
l’agitant  de  temps  en  temps  ^ alors  on  ajoute  dans  la 
cornue  , 

de  fel  de  tartre , quatre  onces. 

On  adapte  à la  cornue  un  ballon  percé  d’un  petit  trou  : oit 
le  lutte  exactement  : on  diftille  au  bain-marie  3 & on  ob- 
tient beaucoup  de  fel  volatil  concret. 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  156,  320,  437. 

SELLE.  (Ce  qu’on  peut  donner  aux  enfants  qui  ne  vont 
pas  à la  ) les  premiers  jours  de  leur  naiilance , Tome  I > 
page  3 9- 

Selles,  (des)  Tome  I , pages  538 — 342; 

Il  faut  exciter  les  felles  dans  la  diarrhée,  caufée  par  des 
fubftances  vénéneufes  prifes  intérieurement , Tome  II , page 
440.  Négligence  du  peuple  relativement  à la  régularité 
des  felles , .Tome  III , page  2 69.  Dans  quelle  proportion 
doivent  être  multipliées  les  felles  des  enfants , Tome  IV, 
page  228. 

SEMENCE  : excrétion  dont  tout  le  monde  connoît  l’u- 
fage.  Maladies  qui  réfultent  de  fa  trop  fréquente  effufîon. 
(Voyez  Tome  II,  page  1 51,  Tome  IV,  pages  527  & fuiv.) 
SEMEN  - CONTKA  9 Herbe  contre  vers  , Poudre 

contre 


Sel  volatil  huileux  aromatique  de  Sylv 
Prenez  d’ écorces  récentes  de  citron  , , 

déranges  Aitch^ 


me 
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contre  vers  , Barbotine  , Sementine.  Cette  graine  a une 
laveur  amere  qui  excite  des  naufées,  8c  une  odeur  défagréable. 
La  plante  qui  la  produit,  eft,  dit  M.  Lieütaud  , une  efpece 
d’abfynthe,  ou  une  efpece  d’armoife , qui  n aident  dans  la  Per- 
f de  & la  Tarcarie.  On  met  la  barbotine  au  nombre  des  vermi- 
fuges , qui  font  fpécialement  confacrés  aux  "enfants.  Elle  coûte 
trois  fols  le  gros  entière,  8c  quatre  fols  en  poudre.  (Voyez 
Tanaisie,  Aurore  femelle  8c  Corraline  de  Corse.} 

Le  femen-contra  prefcrit , Tome  III , page  109. 

SÉNÉ  d’Alexandrie,  nom  que  portent  de  petites 
feuilles  feches  , fermes  , pointues  ; d’un  jaune  verd  , de  peu 
d’odeur  , & qui  n’eft  pas  défagréable  ; d’un  goût  un  peu 
âcre  , amer , 8c  qui  excite  des  naufées.  Il  faut  choifir  le  fené 
récent,  d’un  jaune  verd,  odorant  , doux  au  toucher,  dont 
les  feuilles  foient  entières  & non  froilîées , ni  tachetées  , 
mondées  , fans  queues , 8c  dont  la  teinture,  faite  avec  l’eau 
commune  , paroiffe  d’une  couleur  foncée. 

Le  féné,  tel  que  nous  venons  de  la  décrire  , s’appelle  féné 
d’Alexandrie  , pour  le  dihinguer  d’une  autre  efpece , dont 
les  feuilles  font  moins  pointues  , rudes  au  toucher  , d’un 
verd  foncé  & plus  grandes.  On  appelle  ce  dernier  féné  de 
Tripoli.  Il  eh:  bien  inférieur  au  premier;  8c  celui  qu’011  appelle 
de  Moka  , eh:  abfolument  mauvais. 

Séné.  ( follicules  de)  On  emploie  encore  le  fruit  du  féné 
fous  le  nom  de  follicules  : ce  font  dès  goulîes  membra- 
neufes , oblongues , recourbées,  lifTes  , applaties , de  cou- 
leur d’un  verd  rouffâtre  ou  noirâtre,  qui  contiennent  des  pé- 
pins prefque  femblables  à ceux  du  raifin  , applatis , pâles 
ou  noirâtres.  Les  follicules  de  féné  purgent  plus  doucement 
que  les  feuilles.  Elles  ne  conviennent  cependant , ni  les  unes  , 
ni  les  autres  , aux  perfonnes  échauffées  8c  dont  les  entrailles 
font  irritables.  L’ufage  du  Série  d’ Italie  8c  de  Provence , 
du  B aguenaudier  ou  Faux  féné  : des  feuilles  de  pêcher  , 
de  frêne  8c  du  Lin  purgatif , eh  bien  plus  sûr.  (Voyez 
chacun  de  ces  mots.  ) 

La  plante,  qui  portç  le  féné  , eh  un  arbriffeau  appelle 
Senna  Alexandrina, foliis  aeutis , C.  Bauh.  8c  Turnef. 
CaJJïa  Senna  , foliis  fubovatis , Linn.  C’eh-a-dire,  Séné 
d3 Alexandrie , à feuilles  pointues  , felon  C.  Bauhin  8c 
Tournefôrt.  CaJJîer-Séné  à feuilles  prefqu3 ovales  » 
felon  Linné.  Le  féné  fe  vend  un  foi  le  gros  , les  follicules  , 
deux  fols  le  gros. 

Le  féné  prefcrit,  Tome  ÎI,  pages  .34,  80,  ryj,  103  , 
Tome  V ; K k 
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*33  » 3*°»  340,  373  » 407?  note 5 447,471;  Tomeïîî, 
pages  70  , 7 S > 9*  > *75  » *25>  , *^o,  272  , 179  , , 

474  ; Tome  IV,  pages  13  , 19  , 38  , 24?  , 291. 

Séné  d’Europe,  ou  Faux  Séné.  (Voyez  Baguenau- 
dier.  ) 

Séné  d’Italie  et  de  Provence.  Les  feuilles  qui  por- 
tent ce  nom , font  produites  par  un  arbriffeau  femblable  à 
celui  qui  fournit  le  Séné  d’ Alexandrie  ; mais  elles  font 
plus  grandes , plus  arrondies , 8c  leurs  veines  font  plus  mar- 
quées. 

De  toutes  les  plantçs  indigenes  qu’on  peut  fubftituer  au 
Séné  d' Alexandrie , il  paroît  qu’il  faut  donner  la  préfé- 
rence aux  feuilles  du  Séné  dTtalie  & de  Provence , comme 
en  approchant  de  plus  près  par  leurs  fuccès  ; mais  elles  font 
moins,  actives  3 aufïi  les  adminiftre-t-on  à un  quart  en  fus  du 
Séné  d’ Alexandrie  ; 8c,  à cette  dofe,  elles  produifent  les 
mêmes  effets , fans  coliques , fans  douleurs.  Nous  avons  ob- 
jfervé , difent  les  Auteurs  des  Effais  de  Matière  médicale 
indigene,  cités  Tome  II , page  4$»,  note,  que  la  fomme  des 
excrétions , toutes  chofes  égales  d’ailleurs , avoir  été  plus 
confïdérable  par  leur  effet,  que  par  celui  du  Séné <T Alexan- 
drie. Nous  avons  , ajoutent-ils , employé  ce  Séné  indigene 
à la  dofe , depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once , une  once  8c 
demie , en  infufïon.  Nous  l’avons  donné  à vingt-cinq  mala- 
des , dont  trois  enfants  hydropiques , vingt  fiijets  de  moyen 
âge,  chez  la  plupart  defquels  il  y avoit  une  difpofîtion  phlo- 
giftique  dans  les  premieres  voies , 8c  deux  femmes , dans 
une  fuite  de  couche  fâcheufe,  8c  de  fievre  miliaire  : l’une  de 
ces  deux  femmes,  fujette  à des  accidents  nerveux,  qui  n’ont 
acquis  aucune  intenfîté  pendant  l’opération , trois  fois  réité- 
rée , d’une  purgation , dont  ces  feuilles  faifoient  la  bafe. 
Dans  tous  ces  cas , elles  ont  produit  des  felles  copieufes , 
fans  fatiguer  les  malades  3 8c  nous  n’héfîtons , en  aucune  ma- 
niéré , à croire  leur  ufage  au  moins  aufïi  énergique , mais , à 
coup  sûr,  moins  fufceptible  des  petits  accidents,  dont  les 
follicules  mêmes  du  Séné  d’Alexandrie , ne  font  point 
exemptes  dans  les  tempéraments  fees , nerveux  8c  irritables. 

La  facilité  d’ailleurs  de  fe  procurer  le  Séné  de  Provence  8c 
S Italie  , croîtroit  en  proportion  du  crédit  qu’il  pourroit  ac- 
quérir. On  l’auroit  plus  frais , plus  entier , 8c  certainement 
aufïi  à un  prix  bien  moindre.  A ces  raifons  de  préférence , 
nous  pourrions  encore  en  ajouter  une  autre , tirée  de  l’auto- 
rité; c’eft  celle  d|  Fallope,  qui  en  parloit  d’après  fa  pro- 
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fît  Expérience , 8c  qui  n’a  pas  héfité  de  prononcer  que  le 
Série  d’Italie  8c  de  Provence , & entr’autres  des  environs 
die  Narbonne,  eft  fupérieur  en  vertus  à celui  d’Alexandrie 
& de  la  Mecque , outre  que  le  premier  eft  toujours  plus  frais 
& plus  à notre  portée.  Cet  Auteur  a encore  obfervé  , que 
l’ufage  en  convenoit  beaucoup  mieux  à nos  tempéraments. 
Lib.  de  Simp,  pur  g, , cap.  59. 

SËNÉKA , Poli  g al  a Virginiana  ; Racine  contre  la 
morfure  du  Serpent  à fonnette . Cette  racine  eft  de  la 
groneur  environ  du  petit  doigt , plus  ou  moins , felon  que 
la  plante  eft  plus  ou  moins  avancée,  tortue u fe  , partagée 
en  pîufieurs  branches , garnies  de  fibres  latérales , ayant 
une  faillie  comme  membraneufe , qui  régné  d’un  côté  dans 
toute  fa  longueur.  Elle  eft  d’un  jaune  brun  en  dehors,  plus 
brune  en  dedans,  excepté  le  cœur,  qui  eft  blanchâtre,  ligneux, 
flexible  8c  difficile  à rompre.  Elle  a un  goût  âcre,  un  peu  amer 
ôc  légèrement  aromatique. 

La  plante  que  produit  cette  racine , s’appelle  Poligala 
Virginiana  : elle  eft  un  fpécifique  contre  la  morfure  du 
Serpent  à fonnette.  M.  Tennent,  Médecin  Anglois,  ayant 
obfervé,  dans  la  Virginie,  que  ceux  qui  étoient  mordus  par 
ce  ferpent , étoient  attaqués  déîTlMtqes  fymptômes  que  ceux 
qu’on  obferve  dans  la  pleuréfie , eflaya  ce  remede  dans  cette 
derniere  Maladie,  8c  réuffit.  (Voyez  la  Lettre  écrite  par 
ce  Médecin , à l’Académie  Royale  des  Sciences,  8c  le  favant 
Mémoire  de  M.  Bquvart,  inféré  dans  ceux  de  cette  Aca- 
démie. ) L e Sénéka  coûte  trois  fols  le  gros.  (Voyez  Dé- 
coction DE  SÉNÉKA.) 

Prefcrit , Tome  II,  page  98. 

SEREIN , vapeur  froide  qui  tombe  de  rathmofphere , 
auffi-tôt  après  le  coucher  du  foleil , dans  les  jours  chauds. 

Serein,  (du)  & de  l’air  de  la  nuit , Tome  I,  pages 
349—35°* 

Dangers  que  courent  ceux  qui  s’expofent  au  ferein  , 
Tome  I,  page  349.  Il  eft  fur -tout  nuifible  aux  valétudi- 
naires 8c  aux  convalefcents , page  350.  Moyens  de  fe  ga- 
rantir de  fes  mauvais  effets,  ibid.  Il  faut  fuir  le. ferein,  fi 
l’on  veut  échapper  à la  fievre  rémittente , Tome  II , page  104. 
Ceux  qui  s’expofent  au  ferein  font  fujets  à la  fievre  bilieufe, 
page  2813a  l’ophthalmie , page  3 163  à l’efquinancie  inflam- 
matoire , page  322.  Il  faut  que- ceux  qui  font  expofés  à une 
dy featerie  épidémique , fuient  le  ferein , Tome  III , page  5 1. 
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Le  ferein  eft  contraire  à ceux  qui  font  fujets  à des  douleur# 
rhumatifmales , page  183. 

SÉREUX , qui  abonde  en  férofité , qui  eft  aqueux  : épi- 
thète qu’on  donne  au  fang  9 aux  humeurs , aux  déjedions , 
au  pus , qui  font  liquides  & fanieux. 

SÉROSITÉ.  On  donne  ce  nom  à la  partie  la  plus  aqueufe, 
la  plus  claire  6c  la  plus  tranfparente , foit  du  fang , foit  du 
lait.  Mêlée  avec  le  fang,  6c  dans  les  vailfeaux  lymphatiques, 
elle  eft  confondue  avec  la  lymphe  3 cependant  elle  en  dif- 
féré , en  ce  qu’évaporée  fur  le  feu , elle  s’exhale  entière- 
ment, fans  lailfer  de  fédiment,  qu’un  peu  de  matière  faline 
& terreufe  3 au  lieu  que  la  lymphe  s’épaihit  fur  le  feu  en 
une  efpece  de  mucilage  ou  de  gelée.  La  férolité  fe-fépare 
du  fang  6c  de  la  lymphe  , dans  -les  reins , à la  peau  , & en 
plusieurs  autres  endroits  du  corps  , pour  faire  la  matière  de 
l’urine , de  la  fueur , de  la  tranfpiration , de  la  falive  , 6c 
d’autres  humeurs  excrémenticielles  féreufes.  Elle  eft  le  dif- 
folvant  6c  le  véhicule  des  fels  , 6c  de  quelques  molécules 
terreufes  les  plus  atténuées  : aufli  s’en  trouve-t-elle  chargée 
dans  l’urine  & la  fueur  : elle  eft  fournie  à la  malTe  du  fang, 
avec  le  chyle  , par  la  partie  la  plus  aqueufe  des  aliments. 

SERPENT  a sonnette.  (Voyez  accidents  caufés 
par  la  morfure  du  ) 

Serpents.  (Voyez  accidents  caufés  par  la  piquure 
des  ) 

SÈRPENTAIRE  de  Virginie.  La  racine  qui  porte  ce 
nom  , eft  un  amas , un  compofé  de  petites  fibres,  de  cou- 
leur jaune  extérieurement , blanche  intérieurement , d’une 
odeur  très-aromatique  , 6c  d’une  faveur  âcre , amere  & aro- 
matique. Il  faut  la  choifir  récente pure  , très-odorante , 6c 
non  mêlée  avec  d’autres  racines.  On  nous  l’apporte  de  la 
Virginie  , où  elle  croît  naturellement.  La  plante  qu’elle  pro- 
duit s’appelle  Ariftolochia  , pifialochia  , caule  nodofo  y 
feu  Serpentaria  Virginiana  , Plunk.  C’eft  - à - dire  , 
Arifioloche  , pifialoche , à tige  noueufe , ou  Serpen- 
taire de  Virginie , felon  Plunkius.  Elle  coûte  quarante 
fols  l’once. 

Prefcrite  , Tome  I , page  1x3  ; Tome  II,  pages  53  , 61 , 
160 , note  3 nSz,  note  5 z8o,  3395  Tome  III,  pages  160, 
344 >,5l7,  5*3  > 

SERUM , fe  dit  de  la  partie  aqueufe,  claire,  tranfparente 
du  fang  , du  lait , des  humeurs  animales  : c’eft  la  même  chofe 
que  férofite.  (Voyez  ce  mot.  ) 
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SETON,  mèche  de  coton,  ou  mieux,  bandelette  de 
linge  , qu’on  introduit  fous  la  peau  , par  le  moyen  d’une 
double  ouverture  , de  maniéré  que  le  coton  ou  le  linge., 
étant  fous  la  peau , laiflfe  voir  au-dehors  fes  deux  extrémités. 
Avant  d’introduire  le  feton  , on  le  trempe  dans  un  onguent 
digeftif,  tel  que  le  bajîlicum , pour  faciliter  la  fuppuration, 
qui  coule  par  les  deux  petites  plaies.  On  entretient  cet  écou- 
lement, en  renouvellant  les  fêtons,  toujours  trempés  dans 
l’onguent , jufqu’à  ce  que  le  malade  ait  recouvré  la  fauté  : 
alors  on  les  retire , 8c  on  feche  les  petites  plaies  avec  un  peu 
d’emplâtre  delficatif,  tel  que  celui  diapalme  ou  de  Nurem- 
berg, couvert  d’une  comprelïe  imbibée  d 'eau  vulnéraire . 
( As  truc.  Traité  des  Tumeurs , Tome  II,  page  17p.  ) 
La  fupprefïion  d’un  feton  peut  caufer  une  éréfipele.  Tome 
II , pages  28 6 , 305.  Maniéré  de  faire  le  feton  & de  le  panfer, 
pages  3 11  & 312.  Prefcrit,  ibid,,  & page  447;  Tome  III, 
pages  147,  247,  248,  267,  305,  304,  33j,  336,  372, 
403 , 415,  421 , 427 , 433  , 46 1 3 Tome  IV,  pages  150, 
*7 7>  3°7,  511  > 378* 

SEVRAGE,  temps  où  l’on  doit  fevrer  les  enfants.  Tome  I, 
page  40.  Inconvénients  d’appeller  les  enfants  pour  les  faire 
fevrer , page  81. 

SEVREUSES.  Dangers  de  mettre  les  enfants  chez  les 
Sevreufes,  Tome  I , page  41.  Conduite  ordinaire  des  Se-' 
vreufés,  ibid. , 8c  page  42. 

SIGNE  3 indice , marque , caraétere  vifible  ou  fenfible  , 
qui  nous  fait  connoître  ce  qui  n’étoit  point  manifefte.  Le 
ligne  d’une  Maladie  eft  ce  qui  fait  connoître  8c  diftinguer 
l’exiftence  de  cette  Maladie , fa  nature , fa  durée , fon  iftiie  , 
quelquefois  fa  caufe,  &c.  ( Voyez  Symptôme.  ) 

SIMPLE  3 nom  générique  fous  lequel  on  comprend  toutes 
les  plantes  ufuelles  en  Médecine.  ( Voyez  Plante.  ) 

SINAPISME , nom  que  porte  un  remede  externe , en 
forme  de  cataplafme , dont  le  principal  ingrédient  eft  la 
Moutarde , appellée  en  latin  Synapis.  « Les  finapifmes 
font  employés  pour  rappeller , dans  une  partie  foible  , 

33  comme  dans’ les  cas  & atrophie  8c  de  paralyfie , le  fang 
33  & les  efprits  vitaux.  Ils  font  encore  d’ufage  dans  les  dou- 
33  leurs  profondes , comme  dans  la  fciatique  , &c.  Lorf- 
33  queTa  goutte  eft  remontée  dans  la  tête,  ou  dans  l’ef- 
»3  tomac , on  applique  des  finapifmes  à la  plante  des  pieds, 

33  pour  la  rappeller  dans  ces  parties.  On  les  emploie  de  la 
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35  même  maniéré  dans  les  fievres  lentes.  On  ne  laiiîe  polar 
35  les  Jinapifmes  fur  les  parties  fur  lefquelles  on  les  a appli- 
35  qués , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  occafionné  des  vejjies  ; mais 
33  feulement  jufqu’à  ce  que  ces  parties  foient  devenues  rouges,&  . 
33  que  cette  rougeur  ne  s’efface  point  par  la  preflion  des  doigts. 

33  Le  finapifme  n’eft  qu’un  cataplafme  fait  avec  le  vinai- 
33  gre , & rendu  échauffant  & ftimulant  avec  la  moutarde  , 

33  le  raifort  fauvage  ou  Y ail.  Le  finapifme  fïmpîe  eft 
33  fait  avec  parties  égales  de  mie  de  pain  & de  grame  de 
33  moutarde  en  poudre,  & de  vinaigre , quantité  fufHfante 
33  pour  réduire  le  tout  en  cataplafme.  Lorfqu’on  veut  ren- 
33  dre  le  finapifme  plus  acftif,  il  fuffit  d’y  ajouter  un  peu 
33  à' ail  écrafé.  33  ( M.  B.  ) 

Prefcrit  ,Tome  II,  page  7 9.  Maniéré  de  le  préparer,  ibid. 
Pre forks,  pages  178,  17 9,  note  ; 11 6,  note  ; 174,  193  ; Tome 
III,  pages  73  231,  143  , 161,4373  Tome  IV,  page 
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SINUS , efpece  de  cavité , dont  l’entrée  eft  plus  étroite 
6c  le  fond  plus  évafé.  Il  fe  dit  auiïi  des  confluents  où  plufleurs 
vaiffeaux  fanguins  viennent  aboutir.  Ce  terme , en  Chirur- 
gie , flgnifïe  un  fac  , un  clapier , une  cavité  détournée  qui 
fe  forme  dans  le  fond  d’un  ulcere , 6c  dans  lequel  ils  fe  ra- 
mafle  du  pus , qu’on  ne  peut  guere  faire  forth* , ni  tarir  fans 
incifion. 

Sinus  frontaux,  cavités  qui  fe  trouvent  entre  les  deux 
tables  de  l’os  frontal , 6c  qui  font  placés  au-deffus  des  deux 
orbites. 

Sinus  maxillaires  , cavités  des  os  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  , 6c  qui  fe  trouvent  au-deflus  des  alvéoles  antérieures 
de  cette  mâchoire. 

SIROP.  On  donne  ce  nom  à une  conferve  liquide , faite 
pour  conferver  les  parties  extraétives  des  végétaux.  « On 
»3  a long-temps  regardé  les  firops  comme  des  remedes  d’une 
33  grande  importance  5 mais  aujourd’hui  on  ne  s’en  fert  plus 
33  que  comme  des  véhicules  à des  médicaments  très-aélifs, 
33  ou  pour  édulcorer  des  potions -,  des  juleps  , des  mixtures, 

ou  enfin  pour  convertir  les  poudres  en  bols,  en  pilules 
93  & en  éleéfuaires.  Comme  le  firop  le  plus  Ample  peut 
3J  remplir  toutes  ces  intentions  , il  refte  peu  d’occaflons 
33  d’en  employer  d’autres , & on  y eft  d’autant  moins  forcé, 
33  qu’il  eft  rare  de  trouver  des  firops  qui  ne  foient  point 
*3  dans  un  état  de  fermentation , 6c  que  la  dofe  d’un  re- 
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•»  mede  prefcrit , fous  cette  forme , eft  on  ne  peut  pas  plus 
« incertaine.  Les  Marchands  peuvent  tenir  des  firops  pour 
33  achalander  leurs  boutiques  ; mais  de  tous  les  firops  qu’on 
as  fabrique , il  faut  en  rejecter  les  neuf  dixièmes , comme 
33  abfolument  inutiles  dans  la  pratique  de  la  Médecine 
33  Domejlique.  ™ (M.  B.  ) 

Sirop  balsamique. 

Prenez  de  firop  commun  , deux  livres  ; 

de  teinture  de  baume  de  Tolu>  une  once. 

Verfez  , peu-à-peu , la  teinture  de  baume  de  Tolu  dans 
le  firop  commun  , un  peu  chaud , ayant  foin  de  remuer 
continuellement.  ( Pharmacopée  d'Edimbourg.) 

On  voit  que  ce  firop  eft  , à très-peu  de  chofe  près , le  même 
que  le  Sirop  balfamique  de  Tolu , du  Codex  de  Paris,  qui 
fevend,  tout  préparé,  quatre  fols  l’once. 

Prefcrit , Tome  II,  page  3583  Tome III,  pages  19,  2473 
Tome  IV,  pages  21 , 275. 

Sirop  commun,  ou  fimple , ou  feulement  Sirop.  Ce 
firop  fe  prépare  tout  (implement , en  faifant  diiïoudre  à 
froid , ou  au  feu  , dans  une  quantité  d’eau  quelconque , le 
double  de  fon  poids  de  fucre  fin. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  134,161,  3765  Tome  III, 
pages  100,  107,  117,  3*5,  340,  350;  Tome  IV,  page 
2,i3* 

Si,  à une  once  de  ce  firop  fimple , on  ajoute  vingt- cinq 
gouttes  de  laudanum  liquide  , on  aura  un  firop  qui  pourra 
fuppléer  à celui  diacode  ou  de  pavot  : & c’eft:  un  remede 
plus  sûr  & plus  certain  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  Jîrops. 
(Voyez  Opium.  ) 

La  vertu  lubréfîante  & adoucilfante  du  firop  de  guimauve , 
peut  également  être  communiquée  au  firop  commun , en  y 
ajoutant  une  quantité  fuffifante  de  mucilage  de  gomme 
arabique. 

Ceux  qui  veulent  avoir  du  firop  de  limon  ou  de  citron , 
s’en  procureront , en  faifant  diffoudre , dans  une  quantité 
quelconque  de  fuc  de  limon  ou  de  citron , près  du  double 
de  Ion  poids  de  fucre  fin.  Cette  dilfolution  fe  fait  au  bain- 
marie  5 mais  il  faut  auparavant  palfer  le  fuc  de  ces  fruits,  & 
attendre  qu’il  ait  été  repofé. 

Quelquefois  le  Sirop  de  gingembre  eft  employé  comme 
un  véhicule  convenable , pour  adminiftrer  des  remedes  aux 
perfonnes  attaquées  de  vents.  C’eft  pour  cette  raifon  que 
nous  allons  en  donner  la  recette  : 

K k 4 
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Prenez  de  gingembre , deux  onces.' 

Pilez  ; faites  infufer  dans  une  pinte  d’eau  bouillante , pen- 
dant vingt  - quatre  heures.  Pafiez  5 laiflèz  repofer  quelque 
temps 5 tirez  à clair,  & faites  fondre,  dans, la  colature,  un 
peu  plus  que  le  double  de  fon  poids  de  fucre  fin  , en  poudre.' 
( M.  B.  ) 

SlROP  DE  CHICORÉE. 

Prenez  de  fuc  épuré  de  chicorée  fauvage , trois  livres  % 
de  fucre  blanc , ' deux  livres. 

Faites  cuire  à petit  feu,  jufqu’à  confiftance  de  firop , fans  le 
clarifier. 

Sirop  de  chicorée  composée. 

Prenez  de  racines  de  chicorée  fauvage , quatre  onces  ; 

de  pijfenlit , ^ de  chaque  une  once 


& demie  ; 
fix  onces  j 


de  chiendent 

de  feuilles  de  chicorée  fauvage , 
de  pijfenlit , ^ 

de  fumet  erre  , > ( , trois  onces  5 

de  fcolopendre , j 

de  cufcu.e  » \ chaqUe  deux  onces  5 

de  baies  d alkekenge , J 1 


} 


fix  onces  ; 

demi-once  > 

fix  livres  ; 
quantité  fuffifante. 


de  rhubarbe , 
de  fantal  c it  lin  , 
de  canelle  , 
de  cajfonade , 

A' eau  pure , 

On  nettoie  &:  on  lave  les  racines  & les  plantes  : on  les  fait 
bouillir  5 d’abord  les  racines , coupées  par  petits  morceaux  ; 
enfuite  les  herbes , hachées  grollxèrement , & les  baies 
à' alkekenge  , entières.  On  fait  bouillir  de  nouveau , pen- 
dant dix  ou  douze  minutes  : on  pafie  la  décoction  avec  ex- 
prefiion.  D’autre  part,  on  fait  infufer  la  rhubarbe  entière 
dans  quatre  livres  d 'eau  bouillante  : on  l’y  lailfe  pendant 
vingt-quatre  heures  ; on  pafie , fans  rompre  les  morceaux 
de  rhubarbe . On  mêle  cette  liqueur  à la  précédente  : on 
ajoute  la  cajfonade.  On  clarifie  le  tout  avec  quelques 
blancs  d'œufs  : on  fait  bouillir.  Lorfqu’il  efi  fufnlamment 
cuit , on  le  pafie  , tout  bouillant , à travers  un  blanchet , 
& on  le  reçoit  dans  un  vaifieau , dans  lequel  on  a mis  la 
canelle  & le  fantal  citrin  concafies.  On  couvre  le  vaif- 
feau , & on  laifie  infufer  ces  ingrédients , jufqu  a ce  que  le 
firop  foit  entièrement  refroidi  5 alors  on  pafie  au  travers 
d’une  étamine , pour  féparer  les  aromates.  On  ferre  ce  firop 
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•dans  des  bouteilles , qui  bouchent  bien.  Il  coûte , tout  pré- 
paré, fix  fols  fonce. 

Prefcrit,  Tome  II , page  78  , note;  Tome  III,  pages  108, 
118  ; Tome  IV,  pages  117  , note;  235*. 

Sirop  de  citron.  (Voyez  Sirop  commun.  ) 

Sirop  de  fleurs  de  pêcher.  (Voyez,  pour  la  maniéré 
de  le  faire  , Sirop  de  violette.  ) 

Le  firop  de  fleurs  de  pêcher,  prefcrit.  Tome  II,  pages  51, 
note  ; 78  , note. 

Sirop  de  gingembre.  ) c ^ x 

> (Voyez  Sirop  commun.) 

Sirop  de  guimauve.  ) j 

Le  flrop  de  gimauve  prefcrit , Tome  II , page  415  ; Tome 
IV,  pages  47,  275. 

Sirop  de  limon.  (Voyez  Sirop  commun.) 

Pçefcrit , Tome  II , pages  4 6 , 58 , note;  135,  137,  180, 
222  ; Tome  III,  page  5 6 ; Tome  IV,  page  192. 

Sirop  de  noirprun. 

Prenez  de  fuc  épuré  de  noirprun , trois  livres^ 

de  fucre , deux  livres. 

Faites  cuire  à petit  feu,  jufquà  conliftance  de  firop.  Ce  firop 
eft  un  bon  hydragogue  purgatif.  On  le  donne  dans  1 *hy- 
dropifie.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufquà  deux  & trois 
onces.  On  le  fait  fouvent  entrer  dans  les  potions  purgatives, 
les  bols  , &c.  Il  fe  vend  quatre  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  II , pages  408,  409  , note  ; Tome  III, 
page  142  ; Tome  IV,  pages  148 , 4 65. 

Sirop  de  pavot.  (Voyez  Sirop  commun.) 

Prefcrit,  Tome  II , pages  135,  220,  274,  374  ; Tome  III, 
pages  25? , 49  ; Tome  IV,  pages  47,  184,  186,  254. 

Sirop  de  quinquina. 

Prenez  de  quinquina  concalfé,  quatre  onces  ; 

d 'eau  pure , deux  pintes  ; 

de  fucre  blanc  , une  livre. 

Metrez  le  quinquina  infuler  dans  l'eau  froide  , pendant 
trois  ou  quatre  jours , en  agitant  fouvent  le  vailfeau  ; paflez, 
filtrez  à travers  le  papier  gris  ; ajoutez  le  fucre  ,*  faites  cuire, 
au  bain-marie,  jufquà  conliftance  de  firop.  C’eft  ainli  que 
fe  font  tous  les  firops  fimples  , dont  on  veut  confer  ver  les 
parties  aromatiques.  Il  fe  vend  cinq  fols  l’once. 

Ce  firop  eft  une  très -bonne  maniéré  d’adminiftrer  le 
quinquina  , toutes  les  fois  qu’il  eft  indiqué  , fur  - tout  aux 
enfants,  La  dofe  eft  d’une  cuillerée  ordinaire  dans  un  demi*» 
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verre  de  la  boilfon  prefcrite  par  la  Maladie.  (Voyez  Quin- 
quina. ) 

Sirop  de  sucre.  On  donne  ce  nom  à une  liqueur  fucrée, 
qui  découle  des  cônes  où  l’on  fait  cryftallifer  le  fucre , dans 
la  préparation  de  cette  fubftance.  C’eft  de  ce  firop  qu’on  ob- 
tient le  Rum  ou  Tafifia. 

Sirop  de  vinaigre  framboise. 

Prenez  de  framboifes , fix  livres  ; 

de  vinaigre  rouge  , deux  livres  5 

de  fucre , dix  livres. 

Il  faut  que  les  framboifes  11e  foient  point  trop  mûres.  On 
en  ôte  les  queues  3 on  les  met  dans  une  badine  d’argent  avec 
le  vinaigre  & le  fucre  : on  place  la  badine  fur  le  feu  5 on 
fait  jetter  quelques  bouillons  au  mélange,  ayant  foin  de, re- 
muer continuellement  avec  une  fpatule , de  crainte  qu’il  ne 
s’attache.  Lorfqu’il  eft  fudifamment  cuit , on  palfe  au  tamis 
de  crin , fans  exprimer  le  marc.  On  conferve  dans  des  bou- 
teilles qui  bouchent  bien. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  7 6 ; Tome  IV,  page  119. 

Sirop  de*violette. 

Prenez  de  fleurs  de  violette , une  livre  : 


d 'eau  bouillante  , 
de  fucre  .concaffé , 


} 


de  chaque  deux  livres. 


On  pile  très-légèrement  dans  un  mortier  de  marbre , avec 
un  pilon  de  bois , les  fleurs  de  violette , mondées  de  leurs 
queues  & de  leurs  calices.  On  les  met  dans  un  vailfeau 
d’étroite  ouverture.  On  verfe  par-delfus  Veau  bouillante  : 
on  bouche  exactement  le  vailfeau , & on  le  tient  dans  un 
endroit  chaud,  pendant  douze  heures.  On  palfe  cette  ihfufion; 
on  la  laide  enfuite  tranquille  pendant  une  demi-heure  5 on  la 
tire  à clair  légèrement.  On  prend  dix-fept  onces  de  cette 
infulîon,  auxquelles  on  ajoute  les  deux  livres  de  fucre.  On 
fait  chauffer  le  tout  au  bain-marie,  jufqu’à  ce  que  le  fucre 
foit  entièrement  dilfous.  On  tient  le  vailfeau  toujours  fermé, 
afin  qu’il  ne  fe  falfe  point  d’évaporation.  Lorfque  le  firop 
eft  refroidi,  on  le  palfe  au  travers  d’une  étamine  blanche, 
8c  on  le  verfe  dans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien.  Il  fe 
vend  fix  fols  l’once. 

Le  Sirop  de  fleurs  de  pécher  fe  prépare  de  la  même  ma- 
niéré. (Voyez  Sirop  de  fleurs  de  pechër.  ) 

Le  firop  de  violette  prefcrit , Tome  II,  pages  78  , note 
?7*  zi?,  note 5 Tome  III,  page  371 5 Tome  IV,  page  2.1?. 
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Sirop  diacode.  (Voyez  Sirop  commun.)  Il  coûte, 
tout  préparé , quatre  fols  l’once. 

Le  firop  diacode  eft  dangereux  pour  les  enfants  , Tome  I, 
page  86.  Avec  quelle  prudence  il  doit  être  adminiftré  dans 
la  petite-vérole,  même  lorfquftl  eft  indiqué.  Tome  II,  page 
2.Z0,  note.  Défordres  qui  en  font  les  fuites,  lorfqu’il  eft 
donné  mal-à-propos,  page  zzi  , note.  Prefcrit , pages  174, 
313,  3745  Tome  III,  page  5073  Tome  IV,  pages  i?z, 
193 , 100,  134, 194,  516. 

Sirop  d’œillet. 

Prenez  de  fleurs  d'œillet , une  livre. 

Pilez  légèrement  dans  un  mortier  de  marbre , avec  un  pilon 
de  bois  3 mettez  dans  un  vailfeau  qui  couvre  bien  3 verfez 
par-deffus  une  pinte  à' eau  bouillante  3 couvrez  , & laiffez  111- 
fufer,  dans  un  endroit  chaud,  pendant  douze  heures 3 paffez 
à travers  un  linge  3 exprimez-le  encore  à la  preife  3 laiffez 
cette  infution  fe  précipiter  3 tirez-Ia  à clair  3 pefez-la , & fur 
dix-fept  onces , mettez  deux  livres  de  fucre  concaffé  3 faites 
chauffer  le  tout  au  bain-marie,  jufqu’ à ce  que  le  fucre  foit 
entièrement  diffous  3 on  remue  le  firop  de  temps  en  temps 
pour  hâter  la  diffolution  du  fucre , & on  tient  le  vaiffeau 
fermé , afin  qu’il  11e  fe  faffe  point  d’évaporation.  Lorfque 
le  firop  eft  entièrement  refroidi , on  le  paffe  à travers  une 
étamine  blanche , & on  le  conferve  dans  des  bouteilles  qui 
bouchent  bien.  Il  fe  vend  quatre  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  376,  408,  note  3 Tome  IV,  • 
Page  *9 3-  . 

Sirop  d’orange  , ou  d 'écorce  d'orange. 

Prenez  de  la  pellicule  jaune  & oranges  fraîches  de  Por- 
tugal , fix  onces  5 

à' eau  bouillante , trois  chopines. 

Faites  infufer,  pendant  une  nuit,  dans  un  vaiffeau  bien  cou- 
vert 5 paffèz  3 laiffez  repofer  3 tirez  à clair  3 faites  fondre  le 
double  de  fon  poids  àe  fucre  fin,  en  poudre,  fans  faire  bouil- 
lir. ( M.  B.  ) Il  fe  vend  quatre  fols  l’once. 

Prefcrit , Tome  II , pages  137  , zzz  5 Tome  III,  page 
I5  3- 

Sirop  hydragogue.  Ce  remede  confeillé , Tome  III, 
pages  1 3 6 & 1 3 7,  fe  vend  1 1 liv.  la  pinte , chez  M.  Martin, 
Apothicaire  du  Roi , à Paris  , rue  Croix-des-Petits-Champs* 
qui  donne , avec  la  bouteille , une  feuille  imprimée  , conte- 
nant des  obfervations  fur  la  maniéré  d’ufer  de  ce  firop , & 
fur  fes  effets. 
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Sirop  pectoral  incisif.  (Voyez-en  la  recette  & l’in* 
dication  , Tome  II,  page  3 58.  ) 

Sirop  scillitique. 

Prenez  de  canelle , ">  , , 

de  gingembre , f de  chacIue  une  once  5 

de  vinaigre  fcillitique  , trois  chopines. 

Faites  infufer  la  canelle  &c  le  gingembre  dans  le  vinaigre 
fcillitique , pendant  trois  jours  3.  paiTez  : ajoutez  de  fucre 
£11 , trois  livres  3 faites  un  Jirop.  Il  fe  donne  par  cuille- 
rées, aufïi  fouvent  que  Teftomac  du  malade  peut  le  fup- 
porter.  Il  incife  & atténue  les.phlegmes  vifqueux  : il  faci- 
lite l’expedoration.  (M.  B.)  Il  coûte,  tout  préparé,  fix  fols 
l’once. 

Prefcrit , Tome  II,  page  358  ; Tome  III,  pages  141 , 

*4  6. 

Sirop  simple.  (Voyez  Sirop  commun.) 
SOBRIÉTÉ,  (Avantages  de  la)  Tome  I,  page  i^z> 


note. 

Elle  eft  un  des  préfervatifs  de  la  pulmonie  & de  la  con- 
fomption,  Tome  II , page  149.  La  fobriété  peut  être  regardée 
comme  le  vrai  fpécifique  de  l’épilepfie.  Tome  III , page  3 3 3.5 
du  cochemare  , page  557. 

SODA , (du)  ou  Fer  chaud ; Maladie.  (Voyez  Car- 
dialgie.  ) 

Traitement  du  Soda  , dû.  à la  groflefle  , Tome  IV,  page 


ij4. 


SOIF.  Moyens  d’étancher  la  foif , quand  on  a chaud,  fans 
fe  gorger  de  liqueurs  froides  & aqueufes.  Tome  I,  page  3 5 O 
d’étancher  la  foif  dans  le  flux  exceflif  d’urine.  Tome  II, 
page  457  5 dans  l’hydropifie.  Tome  III , page  130. 

SOLDATS  (les  ) doivent  être  rangés,  en  temps  de  guerre,  » 
parmi  ceux  qui  s’occupent  de  travaux  pénibles. 

Maladies  auxquelles  ils  font  expofés  3 moyens  de  les  pré- 
venir 3 Tome  I,  pages  114  & fuivantes.  (Voyez  Gens  de 
guerre.  ) 


SOLIDES , ou  Parties  folides.  On  donne  , en  Ana- 
tomie , ce  110m  à toutes  les  parties  du  corps,  tant  Amples 
qu’organiques,  qui  ont  une  certaine  confiftance,  une  figure 
permanente,  & qui  font  circonfcrites  : tels  font  les  os,  les 
cartilages , les  mufcles , les  nerfs  , les  vaijfeaux  , les 
membranes  , lès  ligaments  , &c. , & les  fibres , dont  toutes 
ces  parties  font  compofées. 
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SOLITAIRE,  nom  d’une  efpece  de  Ver . (Voyez  Ver 
solitaire.  ) 

SOLUBLE  , qui  eft  capable  de  fe  difioudre , qui  fe  diflout 
aifément  5 épithete  qu’on  donne  à toutes  les  fubftances  qui 
peuvent  fe  difioudre , foit  dans  l’eau,  foit  dans  tout  autre 
menftrue. 

SOLUTIF , ou  Solutive , épithete  qu’on  donne  aux  re- 
medes  qui  lâchent  le  ventre  : c’eft  la  même  chofe  que  Laxa- 
tif'. ( Voyez  ce  mot.  ) 

SOLUTION.  Ce  terme,  en  Chymie,  lignifie  l’aétion  par 
laquelle  on  rend  liquides  les  corps  folides , par  laquelle  on  les 
réduit  en  leurs  plus  petites  parties , foit  par  le  moyen  du 
feu , foit  par  des  menftrues  aqueux , fpiritueux , corrolîfs  , 
&c. , foit  {implement  en  les  délayant  dans  une  liqueur  con- 
venable. 

Solution  , en  terme  de  Chirurgie,  lignifie  la  divifion, 
la  defunion , la  féparation  de  quelques  parties  continues  8c 
folides , comme  il  arrive  dans  les  coupures , les  plaies , les 
ulcérés , les  fraéhlres , &c.  3 c’eft  ce  qu’on  appelle  folution 
de  continuité. 

Solution.  Et  les  Médecins  entendent,  par  ce  mot,  la 
terminaifon  d’une  Maladie  : c’eft  en  ce  fens  qu’on  dit , la 
folution  de  cette  Maladie  a été  une  réfolution , une  fuppu- 
ration , une  évacuation  bilieufe , des  fueurs , une  éruption  , 
&c.  Les  folutions  fpontanées  , qui  s’opèrent  promptement , 
prennent  le  nom  de  crifes  : celles  qui  s’opèrent  peu-à-peu 
& par  degré,  retiennent  le  110m  de  folution.  (Voyez  le  Pro - 
nojiic  de  M.  le  Roy,  page  39.) 

SOMMEIL  , (du)  Tome  I,  pages  144 — 252. 

Il  faut  vaincre  le  penchant  au  fommeil,  procuré  par  le  très- 
grand  froid  , Tome  IV,  page  479. 

SOMNIFERE  , qui  afioupit , qui  endort , qui  fait  dor- 
mir; épithete  qu’on  donne  aux  remedes  légèrement  narco- 
tiques , tels  que  les  liqueurs  fermentées , les  efprits  ardents  , 
les  décoétions  de  têtes  de  pavot , &c. 

SONDE.  (Voyez  Catheter.) 

SOPHISTICATION  3 altération,  falfification  : mélange 
qui  corrompt  les  médicaments  , & les  gâte. 

SOPHISTIQUÉ , fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  altéré  , falfifié , 
frelaté-,  &c. 

SOPORIFERE  3 c’eft  la  même  chofe  que  Somnifère . 
( Voyez  ce  mot.  ) 
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SORDÏDE  : ce  mot  fignifie , en  Médecine , fale , plein 
d’ordure  ; épithete  qu’on  donne  aux  ulcérés  qui  rendent  une 
fanie  épaifle,  noire,  livide,  ou  de  toute  autre  couleur. 

SOUBRESAUTS  des  tendons  , mouvements  convul- 
fifs , qui  fe  font  obferver  très-fenfiblement  dans  les  poignets 
& dans  les  doigts.  Ce  fymptôme  eft , en  général , fâcheux.  Il 
ne  s’obferve  que  dans  les  Maladies  dangereufes  , & au  terme 
le  plus  avancé  de  ces  Maladies. 

SOUDE.  On  appelle  Soude  le  fel  lixiviel,  ou  les  cendres 
de  plufieurs  plantes  qui  contiennent  du  fel  marin  , & qui 
croiffent , pour  la  plupart , fur  les  côtes  maritimes  des  pays 
chauds.  Celle  de  ces  plantes  qui  fournit  le  plus  de  ce  fel , 
fe  nomme  également  foude  ou  kali.  La  fonde  d’Alicante, 
appellé  foude  de  Baville  ou  de  Bourdine , eft  la  plus  eftimée. 
C’eft  avec  cette  efpece  de  foude  qu’on  prépare  le  Savon  mé- 
dicinal. (Voyez  ce  mot.  ) 

Prefcrite  , Tome  III , page  470. 

SOUFRE.  Tout  le  monde  connoît  cette  fubftance  mi- 
nérale , d’un  jaune  citronné , très-inflammable  , & qui , en 
fe  brûlant , répand  une  flamme  bleuâtre , accompagnée  d’une 
odeur  pénétrante  & fuffoquante.  Le  foufre  eft  un  compofé 
d’acide  vitriolique  & de  phlogiftique , ou  de  principe  in- 
flammable , le  plus  Ample  & le  plus  pur.  Le  foufre , en  ca- 
non ou  en  bâton,  coûte  deux  fols  fonce.  (Voyez  fleurs 
DE  SOUFRE.  ) 

Prefcrit,  Tome  III, pages  118,  zi«?,  zzo,  3905  Tome  IV, 
page  2.60. 

SOULIERS.  Les  fouliers  trop  étroits  font  la  caufe  des 
cors,  des  durillons,  &c. , Tome  I,  page  2.58.  Autres  in- 
convénients des  fouliers  trop  étroits,  page  zj?.  Inconvé- 
nients des  talons  hauts  des  fouliers  des  femmes  , ibid, i 
Avantages  des  fouliers  épais  contre  les  maux  de  gorge  , 
Tome  II , page  345;  dans  l’afthme,  Tome  III,  page  Z41. 
La  compreflïon  des  fouliers  eft  la  caufe  des  cors  aux  pieds , 
Tome  IV,  page  fjz.  Autres  effets  delà  compreflïon  des 
fouliers,  ibid.  Difformités  qu’acquierent  les  pieds  des  petits- 
maîtres  , par  la  compreflïon  des  fouliers , page  553. 

SOUPER.  Le  louper  doit  être  un  repas  léger  , Tome  I , 
page  Z03.  Pourquoi  un  grand  fouper  peut  être  dangereux? 
ibid.  & note.  Néceflité  de  fouper  légèrement  pour  jouir  du 
fommeil , page  Z46.  Il  doit  être  fur-tout  léger  dans  le  rhume  : 
ce  qu’il  faut  prendre  à ce  repas , Tome  JI,  page  34?.  Il  doit 
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être  léger  pendant  le  régime  préfervatif  de  la  goutte,Tome  III, 
page  1 61  y de  l’afthme , page  140. 

SOURDS.  ( les  ) & les  muets  ne  font  pas  incapables 
d’éducation.  Tome  IÎI , page  417.  Preuves , page  418.  Inf- 
truéHons  pour  les  fourds  & les  muets,  ibid. , note. 

SP ASME  , aélion  forcée , irrégulière , violente  & doulou- 
reufe  des  libres  motrices.  (Voyez  Convulsion.  ) 

SPASMODIQUE,  épithete  qu’on  donne  aux  affeélions 
accompagnées  de  fpafme  , & aux  Maladies  dans  lefquelles  le 
fpafme  eft  un  fymptôme  familier  & eifentieJ. 

SPATULE , infiniment  de  bois , de  fer  ou  d’argent , dont 
fe  fervent  les  Chirurgiens  & les  Apothicaires  : il  efl  plat  par 
un  bout , & rond  par  l’autre,  en  maniéré  de  cuiller,  qui  ne 
feroit  pas  creufe. 

SPECIFIQUÉ , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qu’une 
expérience  multipliée  nous  fait  reconnoitre  les  plus  propres 
à guérir  efficacement  une  Maladie  déterminée  , fans  évacua- 
tion fenfîble.  ( Sydenham.  ) Jufqu’ici  nous  ne  connoiffons 
qu’un  petit  nombre  de  ces  remedes.  Les  plus  certains  d’en- 
tr’eux  font,  le  Quinquina  contre  les  Fievres  intermit - 
tentes , les  Maladies  périodiques  & la  Gangrene  ; le 
Mercure  contre  la  Maladie  vénérienne  , & le  Sénéka 
contre  la  morfure  du  Serpent  à fonnettes. 

Spécifique  contre  le  cours  de  ventre  & les  fievres  des  gens 
de  guerre  & de  mer.  Tome  I,  page  113.  Les  fpécifiques 
ne  font  utiles,  dans  les  Maladies  dont  ils  font  les  remedes  , 
qu’ autant  qu’ils  font  bien  dirigés.  Tome  II,  page  113 , fin 
de  la  note. 

Spécifique  du  ver  folitaire , Tome  III,  page  103.  L’ipé- 
cacuanha  pourroit  être  regardé  comme  le  fpécifique  de 
l’afthme,  page  144,  note.  S’il  eft  un  fpécifique  de  l’épilepfie, 
c’eft  dans  la  fobriété  & le  régime  adoucilfant  qu’il  faut  le 
chercher , page  333.  Spécifique  des  Indes  orientales  contre  la 
rage,  pages  51 6,  517. 

Le  mercure  eft  le  feul  fpécifique  de  la  vérole.  Tome  IV, 
page  58.  La  jacée  eft  le  fpécifique  de  la  croûte  laiteufe  des 
enfants,  page  265.  L’eau  commune  eft  le  vrai  fpécifique  de 
fafphyxie,  caufée  par  la  vapeur  du  charbon  allumé,  pages  4 66 
& fui  vantes. 

SPERMATIQUE , qui  a rapport  à la  femence,  appellée 
auffi  Sperme.  (Voyez  Semence.  ) 
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SPHACELE.  (Voyez  ce  que  c’eft.  Tome  II,  pages  177 
& 178 , note. 

SPHINCTER,  nom  qu’on  donne  à plufieurs  mufcles, 
qui  ferment  l’entrée  de  quelques  paffages  ou  conduits,  &: 
dont  la  forme  eft  ronde  ou  circulaire , Semblables  à des  an- 
neaux ; tels  font  le  mufcle  qui  embrafle  le  col  de  la  vejjîe  , 
celui  de  la  matrice  , & celui  qui  ferme  Y anus , qu’on  ap- 
pelle , pour  cette  raifon , Sphincters  de  la  vejjie , de  la  ma- 
trice  & de  Yanus . 

SPINA-VENTOSA.  Circonftances  où  l’on  donne  aux 
écrouelles  le  nom  de  Spina  - ventofa , Tome  III,  page 
*08. 

SPIRITUEUX,  Spiritueufe , terme  de  Chymie,  qui  fe 
dit  de  tout  ce  qui  eft  volatil , fubtil , pénétrant , compofé  de 
parties  très-atténuées  , très-a&ives , très-légeres  & très-difpo- 
fées  à s’exhaler , à s’évaporer. 

' SPORADIQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  Maladies  qui 
attaquent  diverfes  perfonnes , dans  différents  temps , ou  en 
différents  lieux.  D’après  l’étymologie , ce  mot  lignifie  femé 
çà  & là. 

SPUTATION  3 crachement,  PaéHon  de  cracher. 

SQUINE  , ou  racine  de  Squine.  Cette  racine  eft  affez 
greffe , inégale  , ligneufe  , d’une  couleur  roufsâtre  , un  peu 
brune  extérieurement , d’un  rouge  pâle  à l’intérieur.  Elle  n’a 
pas  d’odeur , & n’a  ordinairement  qu’une  faveur  infipide  & 
terreufe.  Elle  nous  vient  de  la  Chine. 

Prefcrite , Tome  II , page  408,  note  3 Tome  III,  page  3 1 8, 
Tome  IV,  pages  31,98,  101. 

SQUIRRHE.  Signes  qui  indiquent  le  fquirrhe  des  reins , 
Tome  II,  page  41 6.  Ce  qu’il  faut  faire  dans  le  fquirrhe  du 
foie  , page  4163  dans  le  fquirrhe,  caufe  du  flux  hépatique > 
Tome  III , page  55. 

Squirrhe,  (du)  Tome  III,  pages  438 — 448.  (Voyez 
aufli  Tumeurs  squirrheuses.) 

Traitement  du  gonflement  des  tefticules,  après  que  le  virus 
vénérien  eft  détruit,  lorfqu’on  foupçonne  un  vice  fquirrheux. 
Tome  IV,  page  3 6.  Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  les  bubons 
prennent  le  caradere  de  fquirrhe,  page  40  & 41.  Signes  qui 
annoncent  qu’une  tumeur  inflammatoire  externe  veut  fô 
terminer  par  le  fquirrhe , page  333. 

SQUIPJIHEUX,  Squirrheufe , épithete  qu’on  donne 
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feux  engorgements,  aux  duretés  qui  tiennent  de  la  nature  du 
fquirrhe.  ( Voyez  Tumeurs  squirrheuses.) 

STAGNATION.  État  des  humeurs  qui  n’ont  pas  entiè- 
rement perdu  leur  mouvement  progrelïîf  dans  les  vaiifeaux  , 
mais  qui  y circulent  lentement , foit  à caufe  de  leur  abon- 
dance ou  de  leur  épaiffùfement  „foit  en  conféquence  du  vice 
des  vaifieaux  eux-mêmes. 

ST  APHIS- AIGRE.  (Voyez  Herbe  aux  poux.  ) 

STASE.  On  entend,  par  ce  mot , le  repos  du  fang  ou  des 
humeurs  dans  quelques  parties  du  corps , où  elles  font  telle- 
ment arrêtées  ou  engagées,  jufques  dans  les  plus, petits  vaif- 
feaux,  quelles  y perdent  leur  mouvement  progreflif.  C’eft  en 
cette  perte  de  mouvement  Sc  en  ce  repos,  que  la  Jlafe  dif- 
féré de  la  flagnation.  ( Voyez  ce  mpt.  ) 

STÉRILITÉ , ( de  la  ) Tome  IV,  pages  214— n*. 

STERNUM , nom  que  porte  un  os  long , étroit , placé 
fur  le  devant  de  la  poitrine , entre  les  cartilages  des  côtes,  qui 
font  articulées  avec  lui,  de  l’un  & l’autre  côté,  dans  toute 
l’étendue  de  fes  bords. 

STERNUTATOIRE , épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
qui  font  éternuer;  tels  font  le  labac , pour  ceux  qui  n’y 
font  pas  accoutumés  ; les  Poudres  de  Cabaret , de  Muguet , 
& Iris  de  Florence , de  Pyrethre , d 'Ellébore,  &c.  On 
donne  encore  à ces  remedes  le  nom  üErrhins. 

Prefcrits,  Tome  III , pages  69,  84,  164,  note.  Inuti- 
lité des  fternutatoires  dans  un  accès  d’épilepfie , page  3 3 7. 
(Voyez  Éternuement  & Poudre  sternutatoire.) 

STOMACHIQUES , épithete  que  portent  les  renpiedes 
appropriés  aux  Maladies  particulières  de  l’eftomac.  On  donne 
encore  ce  nom  aux  remedes  qui  fortifient  l’eftomac , qui  faci- 
litent la  digeftion , &c. 

Stomachiques  amers.  (Voyez  Amers  stomachi- 
ques. ) 

STRABISME , ( du  ) ou  Défaut  de  T œil  qui  fait 
loucher , Tome  III,  page  410. 

STRANGURIEj/tf/^re/Tzorc  dy urine.  Ce  qu’il  faut  faire 
lorfqu’il  furvient  une  ftrangurie  dans  la  petite-vérole , Tome 
II,  page  zzi  ; dans  les  maux  de  gorge  gangréneux,  page  340. 

Strangurie,  ( de  la)  Tome  IV,  pages  4 6 — 48. 

Ce  qui  distingue  la  ftrangurie  de  la  dy furie  y ou  difficulté 
d’uriner.  Tome  IV,  page  4^, 

Toms.  V.  hi 
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STUPEUR,  Engourdijfement , diminution  de  fentiment 
& de  mouvement. 

STUPEFIANT , épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
qui  engourdirent , qui  diminuent  le  fentiment.  (Voyez 
Narcotique.  ) 

STYPTIQUE , remede  propre  à refferrer  les  vailTeaux  , 
& , par  conféquent , à arrêter  les  hémorrhagies . 

STYRAX  calamite,  ou  Storax  calamite;  fubftance 
réflneufe , brillante  , grade , folide , qui  s’amollit  fous  les 
dents  5 compofée  de  grumeaux  ou  de  miettes  blanchâtres  , 
roulsâtres , d’un  goût  réfigneux , un  peu  âcre , agréable , d’une 
odeur  très  - pénétrante , tirant  un  peu  fur  l’encens,  fur -tout 
lorfqu’on  la  jette  fur  des  charbons  ardents  , qui  fe  fond 
promptement  au  feu,  qui  s’enflamme  lorfqu’on  l’approche 
d’une  lumière , & qui  donne  une  flamme  très-claire.  On  nous 
l’apporte  de  Syrie  & des  autres  pays  des  Indes,  par  Marfeillei 
Il  coule  d’un  arbre  appellé  Styrax  à feuilles  de  Coignaf- 
Jier , felon  C.  Bauhin.  On  voit  quelques-uns  de  ces  arbres 
en  Provence  3 mais  ils  ne  donnent  point  de  réfine.  Le fiyrax 
coûte  dix  fols  le  gros. 

Prefcrit,  Tome  III,  page  418. 

SUBLIMATION.  Operation  de  Chymie,  qui  ne  differ© 
de  la  diftillation , qu’en  ce  quelle  n’agit  que  fur  des  corps 
fees.  ( Voyez  Distillation.  ) 

SUBLIME , fe  dit  de  tout  corps  obtenu  par  le  moyen  de 
la  fublimation. 

Sublimé  corrosif,  fiel  compofé  de  mercure , & de  la 
plus  grande  partie  poflible  S acide  marin.  Il  coûte  trois  fols 
le  gros. 

Prelcrit,  Tome  III,  pages  406,  41?,  453  > Tome  IV, 
pages  18,  63  , 68,  78,  80,  81 , 83. 

Sublimé  corrosif,  ( Méthode  d* adminifirer  le) 
Tome  IV,  pages  86 — 91. 

Prefcrit,  pages  99  , 107,  110,  319,  310,381. 

Sublimé  corrosif.  ( Voyez  Empoisonnement  caufé 
j -par  le  ) 

SUBMERSION  ( Accidents  mortels , occafionnés  par  la  ) 
dans  l’eau.  (Voyez  Noyés.  ) 

SUBTIL , Subtile  ; corps  ou  parties  d’un  corps , très- 
déliées  , très-légeres , qui  s’élèvent , s’échappent  & s’évapo- 
rent facilement  3 telles  font  les  émanations  des  corps  odo- 
rants , &c. 
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SUC , ou  Jus , fubftance  liquide , qui  fait  partie  de  la 
compofîtion  des  plantes  8c  des  fubftances  animales.  Pour 
F obtenir , il  faut  exprimer  8c  prefTer  les  parties  végétales  , 
dans  lefquelles  il  eft  contenu  : c’eft  ainfi  qu’on  obtient 
celui  de  citron , celui  de  crejfon , 8c  autres  plantes  anti - 
fcorbutiques.  On  trouve  ce  dernier,  tout  préparé , -chez 
les  Apothicaires , qui  le  vendent  deux  fols  l’once.  Ils  don- 
nent , au  même  prix  , les  autres  fucs  de  plantes.  Quant  au 
fuc  des  fubftances  animales , on  l’obtient  par  l’ébullition. 
Les  bouillons , les  gelées  ne  font  autre  chofe  que  le  fuc  des 
viandes , plus  ou  moins  délayé  ou  rapproché.  C’eft  par  ana- 
logie , qu’on  a donné  le  nom  de  fuç  à la  liqueur  lympha- 
tique, qui  fe  fépare  dans  1 ' eflomac  > dans  le  pancréas , les 
nerfs , &c. 

Suc  CLARIFIÉ  DE  LA  SECONDE  ECORCE  DE  SüREAU. 
Pour  l’obtenir  , on  prend  une  quantité  de  branches  vertes 
de  fureau  ; on  ratiffe  l’écorce  épaifle  & brune  qui  les  re- 
couvre ; on  jette  cette  premiere  écorce  j on  trouve  alors 
une  écorce  légère  , mince , verte  ; c’eft  celle  dont  il  faut  fe 
fervir.  On  la  ratilfe  , on  la  ramalfe  ; & quand  on  en  a deux 
ou  trois  poignées , on  la  met  imbiber , pendant  quelques 
heures , dans  une  quantité  d’eau  tiede , mais  fuffifante  pour 
quelle  foit  feulement  humeélée ; on  la  pile  enfuite  dans  un 
mortier,  & on  en  exprime  le  fuc , qu’on  clarifie.  On  Padmi-) 
niftre,  comme  nous  avons  dit.  Tome  III,  page  13 6. 

Suc  d’Espagne  , ou  Suc  de  réglijfe  d’Efpagne , ou 
Jus  de  réglijfe  : c’eft  un  extrait  de  réglijfe , obtenu  par  la 
déco&ion  de  la  réglijfe  dans  l’eau.  On  le  prépare  dans  plu- 
fïeurs  endroits  de  l’Europe  , 8c  celui  d’Efpagne  eft  le  plus 
eftimé.  On  le  forme  ordinairement  en  efpeces  de  bâtons, 
longs  d’environ  cinq  ou  fix  pouces , 8c  fie  forme  à - peu  - près 
quarrée , enveloppées  dans  des  feuillet  de  laurier , afin  que 
les  morceaux  ne  s’agglutinent  pas  dans  le  tranfport.  II  faut  le 
choifir  noir , fee , brillant  dans  l’intérieur , bien  net , 8c  fe 
fondant  entièrement  dans  la  bouche.  (Voyez  Infusion  de 
Suc  d’Espagne.  ) 

Prefcrit,  Tome  II , page  3 59  , 3 60. 

Suc  digestif.  (Voyez  Suc  gastric.) 

Suc  gastric  ; humeur  lymphatique,  un  peu  vifqueufe  , 
analogue  à la  falive  , qui  filtre  par  les  glandes  ou  les  tuyaux 
excrétoires  de  l’œfophage  8c  de  l’eftomac , pour  lubréfîer  ces 
parties  8c  aider  à la  digeftion.  (Voyez  Suc.  ) 

LU 
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Suc  nerveux  , liqueur  qu’on  fuppofe  dans  les  nerfs,  & 
qu’on  dit  fervir  de  véhicule  aux  efprits  animaux. 

Suc  nourricier,  fubftance  fournie  par  les  aliments, 
& qui,  après  avoir  été  élaborée  par  les  diverfes  digeftions, 
fe  trouve  convertie  , de  maniéré  à nourrir  les  différentes 
parties  du  corps , & à réparer  les  pertes  continuelles  qu’il 
effuie  , tant  par  la  tranfpiration , que  par  les  autres  excré- 
tions. 

Suc  pancréatique,  humeur  lymphatique  qui  filtre  du 
pancréas  dans  le  duodénum.  (Voyez  Suc  & Pancréas.  ) 

SUCCIN,  ou  Karabë , ou  Ambre  jaune , fubftance 
bitumineufe , dure , feche , tranfparente , caftante , de  couleur 
jaune  de  citron , ou  rougeâtre , quelquefois  blanchâtre  ou 
brune,  d’un  gout  un  peu  âcre,  d’une  odeur  forte  & de  bi- 
tume, lorfqu’on  l’échauffe.  Le  fuccin  eft  inflammable,  & il 
attire  les  petites  pailles,  & autres  corps  légers , après  avoir 
été  frotté.  On  eft  aufli  incertain  fur  l’origine  du  fuccin , que 
fur  celle  de  1* ambre  gris.  1}  paroît , felon  M.  Geoffroy  , 
que  c’eft  un  fuc  bitumineux  & fofïile  , -né  dans  les  entrailles 
de  la  terre , qui  eft  d’abord  liquide , & qui  enfuite  s’épaiftit 
en  une  fubftance  folide  & dure.  On  en  trouve  fur  le  bord  de 
certaines  mers , & on  en  tire  du  fein  de  la  terre  ; mais  ces 
deux  fortes  de  fuccin  font  abfolument  de  même  nature.  Le 
meilleur  fuccin  eft  celui  qui  nous  vient  de  la  Prufte,  qui  en 
fournit  des  deux  efpeces.  On  en  trouve  aufli  en  Provence  , 
près  de  Sifteron  ; en  Italie,  en  Sicile , en  Pologne , en  Siléfie  , 
en  Suede,  mais  en  petite  quantité,  & il  n eft,  ni  aufti  beau, 
ni  aufli  pur  que  celui  de  Prufte. 

Prefcrit , Tome  III,  pages  416,  ^16. 

SUCCION  5 aétion  de  fucer. 

La  fuccion  des  mamelles , chez  une  accouchée,  fait  venir 
le  lait,  & prévient  l’inflammation,  la  fïevre  & les  autres 
Maladies  auquelles  font  expofées  les  femmes  en  couche  , 
Tome  I , page  3 8.  La  fuccion  eft  un  moyen  de  guérir  la  fur-< 
dité,  Tome  III , page  413  ; de  guérir  les  bleftures  faites  par 
la  morfure  ou  piquure  des  animaux,  page  537.  Importance 
& fécurité  de  la  fuccion , ibid. , note.  Quelques-uns  appellent 
cette  maniéré  d’opérer,  la  méthode  du  fecret. 

SUCRE,  Sel  ejfentiel . d’une  nature  particulière,  qu’on 
retire  du  fuc  d’une  efpece  de  rofeau,  qu’on  cultive  principa- 
lement dans  les  climats  chauds  du  Nouveau -Monde  , 8c 
dans  les  Indes  Orientales.  On  appelle  ce  rofeau , Canne  à 
fucre . 
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Dangers  de  fucrer  les  aliments  des  enfants , Tome  I , 
page  47.  Bonnes  qualités  du  fucre,  171. 

Prefcrit,  Tome  I , pages  1 1 y , 1213  Tome  II,  pages  71, 
95  , 119,131,  160 , 18 1 , 190,  19 1 , 191,  note  3 217  , 

z33  > 371  > 373  > note  5 4°3  > 4SZ3  Tome  RI»  Pages  *°y 
13  , 28 , note  ; 4 6 , yo  , note  3 101 , 109  , 11 3 , 130*  13 1 , 
170,  171,  285  , 310,  350,  351,  426, 470,  471,  note  ; 
474,  489,  498;  Tome  IV,  pages  12-3,  2.2.7,  note;  140, 
247,  258  , 286,  288  ,350, 482,  485,  487,  489,  52^. 

Sucre  candi.  Ce  Caere  Ce  prépare, -ou  avec  de  la  caffo- 
nade , ou  avec  du  lucre  raffiné  : on  le  diffiout  dans  l’eau  3 
quelquefois  on  y ajoute  uné  eau  de  chaux  foible , fut'  tout  Ci 
on  s’efi;  fervi  de  caffonade  ; & , dans  ce  dernier  cas  , on 
écume  , on  paffie  & on  clarifie.  Si  on  s’eft  fervi  de  fucre 
raffiné  , après  qu’il  eft  difious,  on  le  fait  cuire,  & on  le  ré- 
duit en  firop  épais  3 on  le  verfe,  tandis  qu’il  eft  encore  chaud* 
dans  des  vaiffieaux , dans  lefquels  on  a mis  de  petits  bâtons , 
arrangés  , en  différents  fens  3 on  porte  dans  une  étuve  , Sc 
on  laiffe  en  repos , jufqu’à  ce  "qu’on  voie  des  cry  Baux  de 
fucre  attachés  aux  bâtons.  Lorfque  ces  cryftaux  ont  une 
forme  qui  approche  de  la  cubique , 011  Tes  détache , & on  les 
fait  fécher  dans  des  endroits  fees.  Le  fucre  candi  coûte , 
tout  préparé , quatre  fols  l’opce. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  97,  273  , 358  , 3703  Tome  III, 
pages  54,  28^,  412. 

Sucre  de  lait.  (Voyez  Lait.) 

Prefcrit,  Tome  III,  page  168. 

Sucre  d’orge  3 ce  n’eff  autre  chofe  que  du  fucre  fonda 
dans  une  forte  décodion  d’orge , & qu’on  met  enfuite  cuire 
en  confiftance  d’éleduaire  folide  : on  en  forme  des  bâtons 
transparents  & colorés  comme  le  fuccin. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  359. 

Sucre  de  plomb.  (Voyez  Sucre  de  Saturne.) 

Sucre  de  Saturne,  ou  Sel  de  Saturne , ou  Sucre  de 
plomb  ; fel  neutre , compofé  de  l’acide  du  vinaigre  avec  le 
plomb . On  l’appelle  fucre , parce  qu’il  a une  faveur  douce 
& fucrée.  C’eft  un  véritable  poifon,  dont  on  ne  fait  que 
trop  d’ufage  pour  adoucir  les  vins  tournés  à l’aigre.  fVoyez, 
Tome  I,  pages  183,  184,  note , la  maniéré  de  reconnoitre  les 
vins  falfifiés  avec  le  fucre  de  plomb.  ) 

Prefcrit,  Tome  III,  page  393  Tome  IV,  pages  27— 
143. 
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SUD  AMINA,  efpece  d’  échauboulures , Tome  III,  page 
M3-  * , 

SUDORIFIQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui 
provoquent  la  fueur. 

Danger»  des  fudorifîques  dans  la  petite-vérole  , Tome  II, 
page  z i z.  Maladies  dans  lefquelles  les  fudorifîques  font  utiles, 
ibid. , note.  Dans  les  autres  ils  font  dangereux , ibid.  Pour- 
quoi on  donne  les  fudorifîques  fî  familièrement  dans  la  petite- 
vérole,  page  zi  3 , note.  Accidents  qu’ils  occasionnent  dans 
quelquefois,  ibid.  Les  fudorifîques  prefcrits  t pages  408,  note  ; 
Tome  III , pages  1 3 z , 1 33. 

Sudorifiques  , ( Méthode  de  traiter  la  Maladie  vé- 
nérienne par  le  moyen  des)  Tome  IV,  pages  92. — i©z. 

SUEUR,  nom  que  porte  une  excrétion  fenfîble,  groflîere, 
féparée  du  fang  par  les  glandes  miliaires  de  la  peau , & qui 
en  fort  par  de  petits  tuyaux  excrétoires.  On  la  voit  l’été , ou 
après  un  violent  exercice , fe  répandre  fur  la  peau  en  petites 
gouttes.  f 

Quand  8c  comment  il  faut  favorifer  la  fueur , dans  les 
fievres.  Tome  II,  page  z8.  Dangers  de  la  méthode  ordi- 
naire d’exciter  la  fueur,  ibid.  Seules  Maladies  dans  lef- 
quelles  on  peut  exciter  la  fueur,  pages  Z9 , note  j.zi  z , note  ; 
zi  3,  214.  Ces  Maladies  font  rares,  page  Z9  , note.  Dangers 
d’arrêter  la  fueur , quand  elle  fe  montre  naturellement , fur- 
tout  à la  fin  des  Maladies , ibid.  Les  grandes  fueurs  font 
de  mauvais  préfages  dans  les  commencements  de  la  petite- 
vérole,  page  zi o.  Seuls  cas  où  la  fueur  eft  utile  dans  les 
Maladies  aiguës,  page  Z13.  Circonftances  où  il  faut  exciter 
la  fueur  dans  la  fîevre  bilieufe,  page  Z83.  La  fupprefîîon  de 
la  fueur  légère  du  matin , peut  occafîonaer  l’inflammation 
des  yeux,  page  306.  Importance  d’une  fueur  modérée  dans 
l’efquinancie  inflammatoire,  page  3Z5  , dans  le  rhume, 
page  549.  Moyens  de  la  faciliter,  ibid.  Maniéré  de  favo- 
rifer la  fueur,  lorfqu’elle  fe  préfente  naturellement  dans 
l’inflammation  du  foie,  pages  4Z4,  4Z5. 

II  faut  chercher  à exciter  la  fueur  dans  une  dyfenterie 
épidémique  , dès  que  les  premiers  fymptômes  fe  manifeftent , 
Tome  III,  pages  51  & jz;  dans  la  goutte  remontée  dans 
l’eftomac,  page  1661  dans  le  rhumatitme  aigu,  p.  175  S dans 
l’apoplexie  , page  z 6$.  Ce  qu’il  faut  faire  lorlque  la  Nature 
fufcite  des  fueurs  dans  la  paralyfîe , caufée  par  la  rentrée 
de  quelqu’ humeur , page  317.  Traitement  de  la  fuppreflion 
des  lochies,  qui  eft  due  à la  fueur.  Tome  IV,  page  190. 
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Sueur  colliquative.  (Voyez  Colliquatif.  ) 

Sueur  visqueuse.  ( Voyez  Visqueux.  ) 

SUFFOCATION  , ( de  la  ) Tome  IV,  pages  499 — yoa. 

SUFFUSION  j c’eft  la  même  chofe  que  Cataracte . 
( Voyez  Cataracte.  ) 

SUIF , efpece  de  graille  ferme  & folide , qu’on  trouve 
dans  le  bas-ventre , & fur-tout  autour  des  reins  des  animaux 
qui  ne  vivent  que  des  végétaux  : il  ne  différé  de  la  grailfe 
que  par  fa  fermeté.  On  le  purifie  avant  que  de  l’employer 
en  Médecine.  Le  mouton,  le  bélier,  le  bouc,  le  bœuf,  le 
cerf,  font  les  animaux  dont  on  emploie  le  plus  communé- 
ment le  fuif;  8c  la  Pharmacopée  de  Paris  indique  fcru- 
puleufement  le  choix  qu’on  doit  faire  de  ces  elpeces  de 
fuif  s.  Mais  * comme  l’obferve  M.  Venel  , les  Apothi- 
caires y ont  peu  d’égards  3 8c  c’eft  fans  conféquence , parce 
que  ces  fuifs  ne  different  pas  effentiellement  les  uns  des 
autres. 

Prefcrit,  Tome  III , page  4345  Tome  IV,  page  244. 

SULPHUREUX  , fe  dit  de  tout  ce  qui  tient  de  la  nature 
du  Soufre.  (Voyez  Soufre.  ) 

SUPERPURGATION.  Ce  mot  lignifie  des  évacuations 
exceffives  caufées  par  une  médecine,  ou  des  évacuations 
beaucoup  plus  fortes , beaucoup  plus  nombreufes  que  l’état 
du  malade  ne  l’exigeoit.  C’eft  une  vraie  Maladie,  à laquelle 
on  eft  expofé , quand  on  prend  des  purgatifs  fans  être  indi- 
qués , ou  qui , étant  indiqués , font  dofés , fans  égard  à l’âge 
& à la  conftitution  du  malade. 

SUPPOSITOIRE , nom  que  porte  un  médicament  ex- 
terne , folide , façonné  en  forme  de  pyramide  arrondie , lon- 
gue 8c  groffe  comme  le  petit  doigt , qu’on  introduit  dans  le 
Fondement , pour  relâcher  ou  irriter  cette  partie  8c  provo- 
quer les  Telles , quelquefois  pour  adoucir , déterger , réfou- 
dre, fortifier.  Il  y a donc  des  fuppofitoires  purgatifs,  âcres, 
adouciffants , déterfifs,  réfolutifs,  aftringents,  &c. , qu’on 
emploie  felon  l’indication  qu’oft  a à remplir.  ( Voyez 
Tome  II , page  301,  note.  ) 

Attention  qu’il  faut  avoir  en  appliquant  les  fuppofitoires , 
Tome  II,  page  303  , note.  Prefcrits,  Tome  III,  page  307. 

SUPPRESSION , défaut  d’évacuation  de  quelqu’humeur 
excrémenticielle , qui  devoir  fortir  8c  être  chaffée  hors  du 
corps. 
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Suppression  des  hémorrhoÏdes  fluentes,  (de  la) 
ou  Flux  hemorrhoidal , Tome  III,  page  18. 

Suppression  des  règles,  (de  la)  Tome  IV,  pages 
114 — 119. 

Suppression  d’urine  , (de  la)  ou  Ifchurie , Tome  II  , 
pages  464 — 472-. 

Traitement  de  la  fupprelïion  d’urine , occafionnée  par  la 
grofTelTe,  Tome  IV,  page  155. 

SUPPURATIF , Suppurative , épithete  qu’on  donne 
aux  remedes  qui  facilitent  &;  procurent  la  formation  du  pusy 
dans  une  partie  qui  abcède. 

SUPPURATION  3 a&ion  de  la  Nature,  qui  convertit 
les  humeurs  en  pus  : c’eft  proprement  la  formation  du  pusy 
dans  une  partie  enflammée , qui  fait  de  la  tumeur  inflamma- 
toire un  abcès. 

Combien  il  eft  important  de  prévenir  la  fuppuration  dans 
la  paraphrénélie,  Tome  II,  page  105.  Ordre  dans  lequel 
s’établit  la  fuppuration  dans  les  boutons  de  la  petite-vérole, 
page  217,  note.  Il  eft  dangereux  d’exciter  la  fuppuration 
dans  le  commencement  de  l’éréfipele , page  29 1.  Comment 
il  faut  s’y  prendre  pour  exciter  la  fuppuration  dans  l’érélî- 
pele  , lorfqu’elle  eft  néceflaire  , pages  19  3,  194.  Ce  qu’il 
faut  faire  lorfque  l’inflammation  de  la  gorge  fe  termine  par 
la  fuppuration  , page  332,  lorfque  la  fuppuration  des  reins,, 
des  ureteres  ou  de  la  veflie  , occaflonne  la  fuppreflion  ou  la 
rétention  d’urine,  pages  469,  470.  Moyens  de  favorifer  la 
fuppuration  dans  la  fluxion  fur  les  joues.  Tome  III,  page 
783  des  bubons  vénériens.  Tome  IV,  page  39.  Combien 
de  temps  on  doit  l’entretenir , ibid.  Signes  qui  annoncent 
la  fuppuration  de  la  matrice,  page  187.  Symptômes  qui 
annoncent  qu’une  tumeur  inflammatoire  externe  fe  termine 
par  la  fuppuration , page  333. 

Suppuration  ( Traitement  pour  amener  à')  les  tu- 
meurs inflammatoires  externes  , quon  n’a  pu  terminer 
par  la  réfolution , ou  traitement  des  abcès , Tome  IV, 
pages  3 35— 3 <To. 

La  luppuration  eft  l’ouvrage  de  la  Nature  3 il  ne  s’agit  que 
de  l’aider  , Tpme  IV,  page  337. 

SUR.DITÉ  ( la  ) eft  fouvent  un  fymptôme  de  la  fîevre 
maligne.  Tome  II,  page  171. 

Surdité,  (de  la)  Tome  III,  pages  417 — 423. 

SUREAU  commun,  grand  Sureau*  Sambucus,fruclu 
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in  umbella  nigro , C.  Bauh.  & Turnef.  Sambucus 
vulgaris , J.  Bauh.  Sambucus  nigra  ^ Linn.  C’eft-à- 
dire  , Sureau  à fruit  noir  en  ombelle , felon  C.  Bauhin 
8c  Tournefort.  Sureau  commun , felon  J.  Bauhin. 
Sureau  noir , felon  Linné.  Cet  arbrilfeau  eft  de  la  vingtième 
clafle,  fixieme  feétion,  premier  genre  de  Tournefort  3 
de  la  pentandrie-trigynie  de  Linné  3 de  la  famille  des  Chèvre- 
feuilles d’AüANSON. 

Il  n’eft  guere  d’arbriffeau  plus  commun  , dans  nos  cli- 
mats , que  le  Sureau.  Il  vient  prefque  fans  culture.  Son 
bois  eft  léger  , creux  8c  rempli  de  moelle  fpongieufe  , re- 
couvert d’une  premiere/ écorce  rude,  crevalfée,  brune,  cen- 
drée , fous  laquelle  s’en  trouve  une  fécondé , fine  8c  verte , 
qui  eft  d’ufage  en  Médecine.  (Voyez  Suc  clarifié  de  la 
SECONDE  ÉCORCE  DE  SüREAU.) 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à deux  , 8c  foutenues  par 
de  longs  pétioles  fîllonnés  dans  leur  longueur , 8c  accom- 
pagnées, dans  leurs  aifl'elles,  de  deux  ftipuies  : elles  font 
compofées  de  plufieurs  folioles , rangées  par  paires , 8c  ter- 
minées par  une  impaire.  Les  folioles  font  ovales , terminées 
en  pointes , & dentelées  régulièrement.  Les  fleurs  naiffent 
au  fommet  des  branches , en  larges  ombelles  , monopétales,, 
en  rofe  blanche,  divifée  en  cinq,  8c  quelquefois  quatre 
fegments  arrondis.  A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ou 
baies  , rondes  , de  fa  grolfeur  à-peu-près  de  celles  du  gené- 
vrier , vertes  d’abord,  8c  noires  dans  leur  maturité.  Elles 
font  remplies  d’un  fuc  couleur  de  pourpre  , 8c  renferment 
trois  graines  allez  menues.  On  les  nomme  , dans  les  bouti- 
ques, Grana  actes , quand  elles  font  feches.  Toutes  les 
parties  du  Sureau  ont  une  odeur  forte  8c  défagréable.  Les 
fleprs  fur-tout  ont  une  odeur  pénétrante,  8c  qui  porte  à la  tête. 
Le  Sureau  fleurit  en  Mai  8c  Juin  : fes  fruits  font  murs  en 
Automne.  Toutes  les  parties  du  Sureau  font  d’ufage. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  93,  103,  14Z,  note  5 2.35, 
271,  25»Oj  350  3 Tome  III,  pages  78,  13 6,  231,411,  426, 
529  3 Tome  IV,  pages  375,  380,  454, 480. 

SURPEAU  3 c’eft  la  même  chofe  qu  ' Épiderme.  (Voyez 
ce  mot.  ) 

SUSPENSOÏR , efpece  de  bandage  dont  011  fe  fert  pour 
foutenir  le  fcrotum  dans  les  defcentes  8c  les  autres  Mala-» 
.dies  de  cette  partie. 

Prefcrit,  Tome  IV,  pages  16 , 35  , 36,37. 
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SUTURE , Couture , &c.  Ce  mot  Agnifle,  en  Anatomie, 
une  articulation  particulière  aux  os  de  la  tête  , par  le  moyen 
de  laquelle  les  pieces  font  engrainées,  de  maniéré  que  les 
dents , par  lefquelles  elles  fe  tiennent , repréfentent  une 
couture. 

SYMPTOMATIQUE,  épithete  qu’on  donne  aux  Mala- 
dies qui  dépendent  plus  du  vice  de  quelqu’atitre  partie , que 
de  celles  où  elles  fe  manifeftent , & dont  elles  ne  font  que 
le  fymptôme  ; telle  eft  l’inflammation  de  la  conjonéhve  à 
la  fuite  des  plaies  du  cerveau , parce  quelle n’eft  due  qu’à  la 
léfion  de  la  dure-mere. 

On  donne  encore  cette  épithete  aux  évacuations  qui  ne  le 
font  pas  par  la  codion  des  humeurs , comme  celles  qui  font 
critiques,  mais  par  leur  irritation,  ou  par  la  foiblefle  des  par- 
ties, fans  terminer  les  Maladies  ; telles  font  les  fueurs  & les 
diarrhées , au  commencement  des  Maladies.  Les  Maladies 
fymptomatiques  font  oppofées  à celles  qui  font  eflen- 
tielles.  (Voyez  Essentielle.  ) Les  évacuations  fymptoma- 
tiques font  oppofées  à celles  qui  font  critiques.  (Voyez 
Critique.  ) 

SYMPTOME.  On  donne  ce  nom  à des  Agnes  , ou  un 
aflemblage  de  Agnes  dans  une  Maladie , lefquels  indiquent  fa 
nature  & fa  qualité  : ainA  la  douleur , la  chaleur  & la  rou- 
geur , font  les  lymptômes  de  l’inflammation  externe  , &c. 
Boerrhaave  nous  dit,  tout  accident  contre  nature,  qui 
provient  de  la  Maladie,  comme  la  caufe,  en  forte  néanmoins 
qu’on  puifle  le  diftinguer  de  la  Maladie  elle-même  , eft  pro- 
prement un  fymptôme  de  cette  Maladfe. 

Symptômes  (Tableau  des ) qui  caraclérifent  les 
Maladies  générales  internes , & autres  Maladies  graves , 
Tome  II,  pages  xj — lxiv. 

Symptômes  d’humeurs  , ou  qui  indiquent  les  purgatifs 
dans  quelque  Maladie  que  ce  foit.  (Voyez  Tome  II,  page 
44-) 

Symptômes  d’inflammation  , ou  qui  indiquent  la 
faignée.  (Voyez  Tome  II,  page  18  , dans  le  courant  de  la 
note  , & page  74.  ) 

Symptômes  qui  indiquent  de  faire  fuer.  (Voyez  Tome  II, 
page  z 9 , note.  ) 

Symptômes  qui  indiquent  les  lavements.  (Voyez  Tome  II, 
page  96 3 note.} 
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Symptômes  qui  indiquent  les  véficatoires . ( Voyez 
Tome  II,  page  177.  ) 

Symptômes  qui  indiquent  les  vomitifs.  (Voyez  Tome  Iî, 
page  83  , dans  le  courant  de  la  note.  ) 

SYNCOPE  (de  la)  à laquelle  font  expofées  les  per- 
fonnes  nerveufes , & qui  ne  dépend  que  de  V irritabilité . 
(Voyez  Évanouissement  auquel  font  expofées  les  per- 
fonnes  nerveufes , Sec.  ) 

Syncope,  (En  quoi  différé  la)  fymptôme  de  f affection 
hyftérique  , de  la  Syncope  ordinaire,  Tome  III,  page  378. 

Syncope  ( Secours  quil  faut  a:dminiftrer  à ceux 
dont  la)  efl  incomplete , Tome  IV,  pages  463- — 464. 

Syncope.  (Voyez  Évanouissement,  & fes  divers 
degrés . ) 

Syncope  , ( Caraéleçes  de  la  ) Tome  IV,  page  486. 

SYNOVIE,  humeur  vifqueufe,  mucilagineufe , femblabla 
à du  blanc  d’œuf  battu , qui  lubréfïe  toutes  les  articulations 
mobiles , où  elle  eft  contenue  par  des  capfules  ligamenteufes  : 
elle  facilite  le  mouveinent , & empêche  que  les  furfaces  des 
os  ne  fe  froilfent , & que  leurs  croûtes  cartilagineufes  ne  fe 
aeffechent  & ne  s’ufent. 

SYSTÈME  : ce  terme  lignifie  , en  général,  un  arrange^ 
ment  des  parties,  un  enchaînement,  un  tout,  dont  les  par- 
ties font  liées  enfemble , ou  dépendantes  les  unes  des  autres. 
Ainfî , en  Médecine , le  fyftême  du  corps  n’eft  autre  chofe 
que  la  conftitution , telle  que  nous  l’avons  définie.  (Voyez 
Constitution.)  Le  fyftême  nerveux  eft  l’affemblage  de 
tous  les  nerfs , &c. 


TABA  TABA 

1 -fi-  'aBAC,  nicotiane.  Il  n’eft  perfonne  qui  ne  connoifTè 
cette  fubftance  âcre  & ftimulante.  La  plante  qui  le  fournit , 
efl  originaire  d’Amérique,  & a été  apportée  en  Europe,  iî 
y a plus  de  deux  fïecles , fous  les  noms  de  Nicotiane  , 
d’ Herbe  à la  Reine , à’ Herbe  à V Ambajfadeur , de 
Petun , &c.  3 mais  celui  de  Tabac , que  les  Efpagnols  lui 
ont  donné,  de  lifte  de  Tabago , où  ils  l’av oient  trouvé.,  a 
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prévalu , fur-tout  en  France.  Les  Botaniftes  l’appellent  Nl- 
cotiana  major , latifolia , C.  Bauh.  & Turnef.  Nico* 
liana  major , feu  Tabacum  ma  jus , J.  Bauh.  Nicotiana 
Tabacum , foil  is  lanceolatis  , Jloribus  obiujis  , Lin  N. 
C’eft  - à - dire  , Grande  Nicotiane  , à larges  feuilles  y 
Felon  C.  Bauhin  8c  Tournefort.  Grande  Nicotiane , 
ou  grand  Tabac , felon  J.  Bauhin.  Nicotiane-Tabac , 
*z  feuilles  lancéolées , £ d fleurs  obtufes , felon  Linné. 
Elle  eft  de  la  deuxieme  dalle , premiere  fedion , troilieme 
genfre  de  Tournefort  3 de  la  pentandrie  - monogynie 
de  Linné  ; de  la  vingt-feptieme  famille  des  Perfonnées 
d’ÂDANSON. 

Cette  plante  pouffe  une  tige  de  quatre  à fîx  pieds  de  haut , 
& remplie  d’une  mo'ëlle  blanchâtre.  Ses  feuilles  naiffent  alter- 
nativement fur  cette  tige.  Elles  font  fort  larges,  légèrement 
pointues , vifqueufes , d’un  verd  un  peu  pâle , d’une  faveur 
âcre  8c  brûlante.  Ses  fleurs  qui  naiffent  au  fommet  des  ra- 
meaux , font  formées  en  godet , 8c  purpurines.  On  ne  la 
cultive,  en  Fiance  , que  par  curiofité. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l’ufage  auquel  le  tabac  eft  com- 
munément employé,  c’eft-à-dire  , en  poudre,  par  le  nez.  On 
fait  qu’il  peut  nuire  à certaines  conftitutions  , fur -tout  aux 
Gens -de- Lettres , (Voyez  Tome  I,  page  158.  ) qu’il  dé- 
prave l’ odorat , Tome  III , page  414  , 8c  qu’il  eft  rarement 
utile  5 mais  que  1 habitude  qu’011  en  a contradée  , le  rend 
fouv  ent  néceffaire. 

Nous  dirons  feulement,  que  le  tabac , mâché  8c  en  fu- 
mée , peut  être  employé  comme  préfervatif  des  Maladies 
contagieufes , Tome  I , page  300  ; des  fievres  intermittentes 
8c  rémittentes,  dans  les  lieux  où  elles  font  endémiques. 
Tome  II , page  Z04  3 que  les  feuilles  vertes  de  tabac  en- 
trent dans  la  compofition  du  baume  de  M.  Chomel  3 (Voyez 
Tome  II,  page  350,  note.)  8c  que  d’ailleurs,  adminiftré 
en  poudre  , en  feuilles  , pour  être  mâchées,  en  décodion  8c 
en  fumée , fous  la  forme  de  lavement , il  peut  être  d’une 
grande  reffource , lorfqu’il  eft  bien  indiqué  : auffi  eft  - il 
/prefcrit , page  405  , note  3 Tome  III , pages  6 8 , 79  , 84  , 
*59 , 4^/543,  5543  Tome  IV,  pages  41.9, 447 > 4 5r> 
457  > 470»  501, 503 , 504. 

TABÈS.  ( Voyez  Atrophie.  ) 

TABLETTE.  (Voyez  Electuaire,  pour  connoître  ce 
que  c’çft  que  cette  efpece  de  médicament.  ) 


r 
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Tablettes  de  bouillon,  confeillées  dans  les  voyages 
à la  nier.  Tome  I,  pages  119,  izo. 

TABOURET,  Bourfette , Bourfe , ou  Mallette  à 
Berger.  Burfa  P afioris  major , folio  finu at o , C.  Bauh. 
& Turnef.  Burfa  Paftotis , J,  Bauh.  Thlafpi  Burfa. 
Pafioris  filiculis  obcordatis , foliis  raâicalibiis  pin-* 
natificLis , Linn.  C’eft-à-dire,  grande  Boitrfe  à Berger , 
à feuilles  finuées , felon  C.  Bauhin  & Tournefort. 
Bourfe  à Berger,  felon  J.  Bauhin.  Thlafpi  Bourfe  à 
Berger , /ej  petites  filiques  font  prefquen  cœur  , 

& feuilles  radicales  découpées  en  ailes , felon  Linné. 
Cette  plante  eft  de  la  cinquième  clalfe , deuxieme  feéïion , 
huitième  genre  de  TournefOrt;  de  la  tétradynamie-fili- 
queufe  de  Links  5 de  la  cinquante-deuxieme  famille  des 
crucifères  d’AnANsoN. 


Le  tabouret , qui  eft  des  plus  communs,  qu’on  rencontfè 
par-tout,  le  long  des  grands  chemins,  fur  les  vieilles  ma- 
hires , fur  les  vieilles  murailles , &c. , a une  racine  petite 
& fïbreufè  : elle  pouffe  plufîeurs  feuilles  radicales,  qui  s’é- 
tendent a terre  par  rayons.  Elles  font  longues , découpées 
profondément  & inégalement.  La  tige  s’élève  d’environ  un 
pied , un  pied  & demi.  Les  feuilles,  d’en-bas  participent  du 
caradrere  des  feuilles  radicales.  Celles  qui  les  fuivent  , en 
different  effentiellement  : elles  font  entières , pointues , fans 
découpures  , terminées  à leur  bafe  par  deux  oreilles  , qui 
ernbraffent  la  tige.  Les  fleurs  naiffent  au  fommet  des  tiges  de 
des  branches , rangées  en  épi  lâche  , portées  par  des  pédicules 
foibles.  Elles  font  blanches , petites , à quatre  pétales , ayant 
des  étamines  jaunes.  Le  piftil  devient  un  fruit  plat , en  forme 
de  cœur,  contenant  des  femences  très-menues,  rangées  des 
deux  côtés  d’une  nervure  qui  traverfe  les  deux  valves.  Les 
feuilles  &:  les  graines  font  d’ufage. 

Les  feuilles  preferites , Tome  II , page  1 3 1 , dans  le  cou- 
rant de  la  note  5 Tome  IV,  page  341. 

- TACAMAHACA,  ou  Gomme  tacamaque  ; fubftance 
réfîneufe  , fauffement  nommée  gomme  , en  grains,  ou  en 
morceaux  blanchâtres , jaunâtres , roufsâtres , ou  de  diffé- 
rentes couleurs , à demi  - tranfparentes  , d’une  odeur  péné- 
trante, fuave , tirant. un  peu  fur  celle  de  la  lavande  &c  de 
l’ ambre  gris , quand  on  la  met  fur  les  charbons  ardents  , 
fur  lefquels  elle  fe  fond  promptement,  en  donnant  beau- 
coup de  fumée  3 s’émiettant  facilement  fous  les  dents , de 
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d’une  faveur  réfineufe  aromatique.  Cette  refîne  découle , fait 
naturellement , foit  par  incifion , d’un  arbre  qui  croît  dans  la 
Nouvelle -Efpagne,  dans  rifle  de  Madagafcar,  &c.  Elle 
coûte  trois  fols  le  gros,  ou  quinze  fols  l’once.  Elle  entre  dans 
un  grand  nombre  de  préparations  pharmaceutiques , entre 
autres  dans  le  baume  de  Fioraventi , &c. 

TACHES  pourprées.  (Voyez  Pourpre.) 

Taches  sur  les  yeux.  (Voyez  Taies.  ) 

TÆNIA5  c’eft  la  même  chofe  que  Ver  folitaire.  ( Voyez 
Ver  solitaire.  ) 

Tænia  cucurbitain.  (Voyez  Ver  cucurbitain.) 

TAFFETAS  d’Angleterre. 

Prenez  de  colle  de  poiffon  , deux  onces  ; 

d 'eau  y une  pinte. 

Coupez  menu  la  colle  de poiffon  ; mettez  dans  l’eau  bouil- 
lante 5 laiflez  digérer , pendant  dix  à douze  heures  ; faites 
enfuit e chauffer , jufqu’à  ce  que  la  colle  foit  entièrement 
difloute  ; paflez  avec  expreflion  5 prenez  une  aune  de  taffetas 
klair,  que  vous  étendrez  fur  un  chaflîs  5 appliquez  avec  un 
pinfeau,  ou  une  brofle  , une  couche  de  cette  colle  bien 
chaude  ; faites  fécher  à un  feu  clair  j appliquez  une  nou- 
velle couche  ; faites  fécher  de  nouveau  5 appliquez  encore  , 
& ainfl  de  fuite  , jufqu*à  ce  que  toute  la  colle  foit  em- 
ployée : alors , ayez  de  la  teinture  de  baume  du  Pérou , 
en  coque  , faite  à Xefprit- de-vin  ; appliquez-en  deux  cou- 
ches par-deflus  la  colle , ayant  foin  de  faire  fécher  la  pre- 
miere couche  avant  que  d’appliquer  la  fécondé  5 laiflez  enfin 
fécher  le  taffetas.  Lorfqu’il  eft  bien  fee  , on  le  coupe  par 
morceaux , qu’on  roule.  Tout  le  monde  fait  que  ce  taffetas 
s’emploie  heureufement  fur  les  coupures  légères , après  qu’on 
a étanché  le  fang.  Il  fait  l’office  d 'Emplâtre  agglutinatif. 
(Voyez  ce  mot.  ) 

TAFFIA  3 c’eft  la  même  chofe  que  Rum.  (Voyez  ce 
Jtiot.  ) 

TAIES , (des)  Tome  III,  pages  41 1 — 411. 

TAILLE.  (Opération  de  Chirurgie.)  La  taille , eft  juf- 
qu’à préfent,  le  feul  moyen  de  guérir  la  pierre , Tome  II  m 
page  485. 

TAILLEURS.  Maladies , infirmités  auxquelles  les  ex- 
pofe  leur  maniéré  de  travailler  5 moyens  de  les  prévenir. 
Tome  I , pages  1 14  & fuiv.  Comment  ils  devroient  être  aflis 
tu  travaillant  , page  131.  A quoi  ils  s’expofent  de  tenir  des 
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aiguilles  perpétuellement  dans  leurs  bouches , Tome  IV, 
page  438. 

TALONS  hauts  des  souliers  des  pemmes , (Incon- 
vénients des)  Tome  I,  page  259. 

TAMARINS,  nom  que  portent  des  fruits,  dont  on  nous 
envoie  la  pulpe  ou  fubftance  médullaire  , gluante , vifqueufe, 
réduite  en  malTe , de  couleur  noirâtre , & d’un  goût  très- 
acide.  Cette  pulpe  eft  mêlée  d’écorces,  de  membranes,  de 
filiques , de  nerfs  ou  de  filaments  cartilagineux , & même 
de  graines  dures,  de  couleur  rouge,  brune,  luifantes,  plus 
grandes  que  celles  de  la  cafte , prefque  quadrangulaires  & 
applaties.  Ce  fruit  vient  en  filiques,  fur  un  arbre  appellé 
Tamarinier , qui  croît  en  Afrique,  en  Afie  & en  Améri- 
que. Les  tamarins  d’Afrique  font  très-rares.  Cell  d’Afie 
& d’Amérique  que  viennent  ceux  dont  on  fait  ufage  en 
Trance.  Cette  pulpe  fe  prépare,  en  grand,  dans  des  chau- 
dières de  cuivre. 

Il  feroit  bien  à defirer,  dit  M.  Baume  , qu’au  lieu  de  le 
fervir  des  tamarins  du  commerce , on  prît  le  parti  de  faire 
venir  , en  filiques,  ces  fruits,  d’un  ufage  aulli  important  & 
aufli  univerfel  en  Médecine.  Ce  purgatif  doux , falutaire  & 
efficace , ne  feroit  plus  fujct  à occafionner  des  tranchées  8c 
des  coliques,  plus  ou  moins  vives,  qui  font  dues  au  verd- 
de-gris  , qu’on  a vu  quelquefois  à l’œil  nud,  répandu  fur 
la  furface  des  tamarins  du  commerce , & de  l’exiftence  du-, 
quel  on  peut  s’alfurer  facilement,  en  plongeant  une  lame  de 
couteau  , bien  nette , dans  cette  pulpe  , puifqu’on  la  retire  , 
le  plus  fouvent,  toute  couverte  de  cuivre. 

On  doit  choifir  les  tamarins  récents,  gras,  d’une  faveur 
acide  & agréable.  Il  faut  prendre  garde  qu’ils  11e  fentent  le 
moifi , & qu’on  ne  les  ait  mis  à la  cave , pour  les  faire  enfler. 
On  les  falfifie  quelquefois  avec  X acide  vitriolique , le  vi- 
naigre , la  mélafte  ; mais  on  peut  s’en  appercevoir  au  goût, 
qui  eft  plus  piquant  & moins  agréable.  Les  tamarins  fe  ven- 
dent trois  fols  l’once. 

Nous  avons  dans  les  pruneaux  uu  médicament,  qu’on 
peut  fubftituer  avec  beaucoup  d’avantage  aux  tamarins  ; 
mais  il  faut  les  donner  à une  dofe  double  des  tamarins.  Ils 
fourniffent  un  laxatif  doux , convenable  dans  la  plupart  des 
Maladies  bilieufes  & inflammatoires. 

Tamarins  prefcrits  , Tome  I,  pages  118  , 127  3 Tome  IL, 
pages  70  , 77  , 80  , 175, 203 , 301.  Leurs  avantages,  ibid . 
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Prefcrits  ,310,  31 9,  34 9,  40°,  401 , 407  , note  $ 414; 
431,  note  3 Tome  III,  pages  33  , 48  , 75  , 175  195  , 

*99  > 2 .59  3 Tome  IV,  pages  13,  38,  374,  468,  512, 
541. 

TAN,  Sc  fleur  de  Tan.  On  fait  que  le  tan  eft  Técorce 
du  chêne  , hachée  , moulue  & réduite  en  poudre , dont  011 
fe  fert  pour  la  préparation  des  cuirs.  La  fleur  de  tan , ou 
la  tannée  , eft  une  poudre  très  - fine , d’une  couleur  jaune 
matte , qu’on  trouve  fur  la  furperfîcie  des  monceaux  de  tany 
qui  a fervi  plufieurs  mois  à tanner  Sc  couvrir  les  cuirs  de 
Boeufs.  Lorfqu’elle  eft  encore  fur  les  monceaux  de  tan , elle 
relfemble  à de  la  moufle  plus  ou  moins  épaifle,  qui  fert 
comme  de  couvercle  aux  fofles  dans  lefquelles  on  entafle  le 
vieux  tan.  C’eft  chez  les  Tanneurs  qu’on  trouve  la  fleur 
de  tan.  ( Voyez  lès  propriétés , employée  en  topique  fur 
les  defcentes , Tome  IV,  page  417.  ) 

TANAISIE  , Tanéfie  , ou  Herbe  aux  vers.  Tanace -< 
turn  vulgare  luteum , C.  Bauh.  & Turnef.  Tanace - 
tum  vulgare  , flore  luteo  , J.  Bauh.  Tanacetum  vul ’1 
gare  , folds  bipinnatis  , incifis , ferratis , Linn.  C’eft- 
à-dire  , Tanaifee  commune , j aune , felon  C.  Bauhin 
Sc  Tournefort.  Tanaifee  commune  à fleur  jaune  y 
felon  J.  Bauhin.,  Tanaifee  commune , dont  les  feuilles , 
à doubles  ailes,  font  découpées  ts  crenelées , felon  Linné. 
Cette  plante  eft  de  la  douzième  clalfe  , quatrième  fe&ion , 
fixieme  genre  de  Tournefort  3 de  la  fingénéfie-poly garnie 
^gale  de  Linné  3 de  la  feizieme  famille  des  compofées 
cfADANSON. 

Sa  racine  eft  longue , ligneufe , fibrée  8c  ferperitante  : 
elle  poulie  des  tiges  de  deux  ou  trois  pieds , rondes , rayées , 
Jégèrement  velues  Sc  remplies  de  moelle.  Ses  feuilles  font 
grandes , ailées , découpées  comme  par  paires , Sc  les  décou- 
pures dentelées  en  maniéré  de  fcie.  Ses  fleurs  naiflent  au 
haut  des  tiges  , en  bouquets , portées  fur  de  petites  queues. 
Elles  font  compofées  de  plufieurs  fleurons  très-petits  & très- 
ferrés,  d’un  jaune  doré  quelquefois,  mais  rarement  blanches, 
A ces  fleurs  fuccedent  des  lemences  menues  & oblongues. 
Elle  fleurit  en  Juillet  & Août.  Toute  cette  plante  eft  d’une 
odeur  forte  Sc  défagréable,  3c  d’une  faveur  amere.  Elle  croît 
prefque  par -tout,  le  long  des  chemins  & des  prés,  dans  les 
champs , au  bord  des  folles , dans  les  lieux  humides , Scc. 

I«i  feraeace  de  tanaifee  eft  uq  vermifuge  fi  certain, 

qu’elle 
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'qu'elle  fe  vend , dans  les  Pharmacies  de  Lorraine , pour  le 
femen  - contra  , & on  ne  fe  doute  feulement  pas  de  la 
fubftitution  , réufliffant  parfaitement  à chaffer  les  vers . 
Nous  conseillons  donc  de  la  préférer  au  femen- contra  , 
fubftance  exotique  , dont  on  ne  connoît  pas  parfaitement 
ia  nature. 

La  tanaifie  prefcrite , Tome  I,  page  3005  Tome  II, 
page  130,  dans  le  courant  de  la  note,  page  1743  Tome  III, 
pages  107,  102,  163. 

TAPISSIERS.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés , 
comme  Ouvriers  fédentaires» 

Moyens  de  les  prévenir.  Tome  I,  pages  114  & fuiv» 
A quoi  ils  s’expofent  de  tenir  des  clous  perpétuellement  dans 
leur  bouche.  Tome  IV,  page  438. 

TARSE  3 c’eft  le  nom  que  porte  le  cartilage  des  pau~ 
pier  es.  ( Voyez  (Eil.  ) 

Tarse.  On  donne  encore  ce  nom  à la  partie  du  pied 
articulée  avec  l’os  de  la  jambe.  Le  tarfe  eft  compofé  de 
fept  os , différents  les  uns  des  autres , en  groffeur , en  gran- 
deur & en  figure,  & dont  celui  qui  forme  le  talon  eft  le  plus 
grand.  Ces  os  font  liés  & attachés  enfemble  par  de  forts 
ligaments. 

TARTRE.  (Voyez  ce  que  c’eft.  Tome  I,  page  , 
dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Tartre  galibé,  ou  chalibê , ou  Tartre  martial.  Nom 
qu’on  donne  au  produit  de  la  cuiffon  du  tartre  blanc  avec  de 
la  limaille  de  fer.  Lorfque  le  tartre  eft  diffous , on  met  la 
diffolution  repofer  dans  un  lieu  frais , pour  qu’il  s’y  forme 
des  cryftaux.  Ce  médicament  eft  regardé  comme  un  des  plus, 
excellents  remedes  apéritifs. 

Prefcrit , Tome  III , page  447. 

Tartre  émétique  3 c’eft  la,  même  chofe  que  Tartre 
fiibié , ou  Émétique.  (Voyez  Emétique.  ) 

Tartre  martial.  (Voyez  Tartre  galibé.  ) 

Tartre  stibié  5,  Tartre  émétique  , ou  Amplement 
Émétique.  (Voyez  Emétique.  ) 

Tartre  soluble.  ) C’eft  la  même  chofe  que  Selvé- 

Tartre  tartarisé.  J pétai.  (Voyez  Sel  végétal.) 

Tartre  vitriolé  5 c’eft  la  même  chofe  que  Sel  duobus% 
(Voyez  Sel  düobüs.  ) 

TEGUMENT  y nom  générique  qu’on  donne  à l’épiderme 
& à la  peau,  parce  que  ces  parties  fervent  à couvrir  à 
Tome  V.  M 
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envelopper  le  corps.  Le  xribt  tégument  lignifie  enveloppe  l 
couverture,  &c. 

TEIGNE , efpece  de  dartre  corrojive , accompagnée  de 
croûte  épaifTe  & écailleufe , de  couleur  cendrée  ou  jaunâtre. 
Son  fîége  eft  fur  le  cuir  chevelu  : elle  eft  plus  familière  aux 
enfants  qu’aux  adultes.  Son  nom  lui  vient  de  ce  quelle  ronge 
les  téguments  de  la  tête  & les  bulbes  des  cheveux , comme 
les  teignes  mangent  les  étoffes. 

Teigne  , ( de  la)  Tome  IV,  pages  169 — 171. 

TEINTURE , extrait  liquide , chargé  de  la  couleur  & de 
la  vertu  d’une  fubftance  quelconque , féparé  des  parties  grof- 
fïeres  de  cette  fubftance , & fait  par  le  moyen  d’un  menftrue 
convenable.  « Les  liqueurs  fpiritueufes  rectifiées  font  le  vé~ 
» ritable  menftrue  des  réfines  & des  huiles  effentielles  des 
33  végétaux , les  feules  capables  d’extraire  entièrement  les 
33  principes  aétifs  de  ces  diverfes  fubftances  qui  deviennent , 
33  par  leur  moyen,  mifcibles  à l’eau,  linon  en  totalité,  du 
» moins  en  partie.  Elles  diffolvent  encore  les  parties  des 
33  fubftances  animales,  dans  lefquelles  réfident  leur  odeur 
.33  & leur  faveur  : aufïi  les  teintures , préparées  avec  les  li- 
>3  queurs  fpiritueufes  rectifiées , forment-elles  une  claffe  de 
» remedes  très-agréable  & très  - utile  , poffédant  les  vertus 
33  les  plus  efTentielles  des  fimples  , fans  être  embarrafTées  de 
33  leurs  parties  inertes  ou  inutiles.  Cependant , comme  l’eau 
33  eft  le  menftrue  des  gommes  & des  parties  falines  & fu-i 
33  crées  des  médicaments , il  eft  néceffaire , dans  plufieurs 
33  préparations  de  teintures , d’employer  des  liqueurs  fpi- 
33  ritueufes , foibles  ou  rectifiées , mais  mêlées  à l’eau.  *> 
(M.  B.) 

Teinture  amere.  ( Voyez  Teinture  de  rhubarbe.  ) 

Teinture  aromatique. 

Prenez  de  poivre  de  la  Jamaïque , deux  onces  ; 

A' eau-de-vie  y une  pinte. 

Faites  infufer , à froid , pendant  deux  jours  5 paffez.  Cette 
teinture , toute  fimple  qu’elle  eft , répond  parfaitement  aux 
indications  qui  demandent  les  préparations , de  ce  genre  , 
les  plus  compofées  & les  plus  coûteufes  : prife  pure  , elle 
feroit  trop  échauffante  ; mais  elle  eft  très -propre  à être 
mêlée  aux  remedes  qui  feroient  trop  froids  pour  l’eftomac. 
(M.  B.) 

Teinture  carminative  & stomachique.  (Voyez-e» 
U recette  & l’indication.  Tome  III,  page  ) 
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Teinture  d’assa-fétïda.  ( Voyez  Teinture  fétide 

VOLATILE,  ) 

Teinture  de  baume  de  Tolu. 

Prenez  de  baume  de  Tolu , une  once  & demie  ; 

à'  efprit-de-vin  rectifié  y chopine. 

Mettez  fur  un  feu  doux  5 laiffez  infufer , jufqu’à  ce  que  le 
baume  foit  diffous  ; paffez.  Cette  teinture  pofTede  toutes 
les  vertus  du  baume  de  Tolu . On  l’emploie  dans  la  toux 
& autres  Maladies  de  poitrine.  La  dofe  eft  d’une  ou  deux 
cuillers  à café , verfées  fur  un  morceau  de  fucre  ; mais  la 
meilleure  maniéré  de  l’employer  eft  en  lîrop.  Si  on  joint  une 
once  de  cette  teinture  à deux  livres  de  firop  commun  , on 
aura  ce  qu’on  appelle  Sirop  balfamique.  ( M.  B.  ) 

Teinture  de  cantharides. 

Prenez  de  cantharides , en  poudre  très-fine , deux  onces  5 
d 'efprit-de-vin , chopine. 

Faites  infufer  & digérer , pendant  deux  ou  trois  jours  ; tirez 
à clair.  On  emploie  cette  teinture  comme  un  ftimulant  âcre> 
dans  les  Maladies  externes.  On  en  frotte  les  parties  affec- 
tées de  paralyfie  ou  de  rhumatifme  chronique , & on 
réitéré  ces  frictions.  ( M.  B.  ) Elle  coûte , toute  préparée  , 
douze  fols  l’once. 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  54,  in  , dans  le  courant  de 
la  note;  Tome  III,  page  175). 

Teinture  de  castoreum. 

Prenez  de  caftoreum , demi-once  ; 

d’ efprit-de-vin  re&ifîé,  une  livre» 

Laiffez  digérer  pendant  fix  jours  ; paffez. 

Prefcrite,  Tome  JI,  page  403  ; Tome  III,  pages  243  , 
320,  363  , 3 6 y , 388  ; Tome  IV,  pages  i?2,  15,3,  30^. 
Teinture  de  gomme  de  gaÏac.  (Voyez  Teinture 

VOLATILE  DE  GAÏAC.  ) 

Teinture  d’ellébore  blanc. 

Prenez  de  racine  d 'ellébore  blanc , concaffée,  deux  onces; 
S efprit-de-vin , chopine. 

Faites  infufer,  pendant  fept  ou  huit  jours  ; filtrez  la  teinture 
à travers  le  papier.  On  peut  ajouter  & faire  infufer  en  même- 
temps  vingt  grains  de  cochenille , pour  donner  de  la  cou- 
leur à cette  teinture.  Dans  la  fuppreffion  des  régies , on 
donne  une  cuiller  à café  de  cette  teinture  dans  une  taffe 
d’infufion  de  camomille  ou  de  pouliot , & on  la  répété  deuj; 
fois  par  jour.  ( M.  B.  ) 

JPrefcrite , Tonie  IV,  paga  127. 
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Teinture  de  myrrhe  & d’aloés. 

Prenez  de  myrrhe , une  once  8c  demie  $ 

d'aloés  hépatique , une  once. 

Mettez  en  poudre  ces  deux  fubftances  3 lailfez  infufer , dans 
une  pinte  <Hefprit-de-vin  re&ifié , fur  un  feu  doux , pendant 
fix  jours  3 panez.  Cette  teinture  eft  fur-tout  d’ufage , parmi 
les  Chirurgiens,  pour  nettoyer  les  vieux  ulcérés , & s’op- 
pofer  aux  progrès  de  la  gangrene.  Il  y en  a encore  qui  la 
recommandent  comme  un  remede  approprié  dans  les  blelîures 
nouvelles.  ( M.  B.  ) Elle  fe  vend  huit  fols  l’once,  deux  fols  le 
gros. 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  294,  5385  Tome  III,  pages 
86,  148  jTomelV,  pages  192,  193,  372,  373. 
Teinture  de  quinquina,  composée. 

Prenez  de  quinquina , deux  onces  3 

d 'écorce  d'orange . *>  j 1 1 

d e canelle,  f & chaque  demi  - once. 

Mettez  le  quinquina  en  poudre , & concalfez  les  autres  in- 
grédients 3 faites  infufer  le  tout  dans  trois  chopines  d 'eau- 
de-vie  , pendant  cinq  ou  fix  jours , le  vailfeau  étant  bien  cou- 
vert 3 palfez.  Cette  teinture  eft , non-feulement  recomman- 
dable dans  les  fîevres  intermittentes , mais  encore  dans  celles 
qui  font  lentes , nerveufes , & du  genre  putride , fur  - tout 
dans  leur  déclin.  La  dofe  eft,  depuis  un  gros  jufquà  trois  ou 
quatre , toutes  les  cinq  ou  fix  heures.  On  la  donne  dans  une 
liqueur  convenable,  & , felon  les  circonftances , acidulée  avec 
quelques  gouttes  d 'efprit  de  vitriol.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite,  Tome  III,  pages  39,  275,  368,  3 87  3 Tome 
IV,  page  ;o.  f 

Teinture  de  rhubarbe,  & Teinture  de  rhubarbe 
amere . 

Prenez  de  rhubarbe , deux  onces  & demie  3 

de  graine  de  petit  cardamome , demi-once  3 

d’ eau-de-vie , une  pinte. 

Lailfez  digérer  pendant  huit  jours  3 palfez.  Ceux  qui  préfè- 
rent d’avoir  une  teinture  de  rhubarbe  vineufe , feront  digé- 
rer les  fubftances  ci-delfus,  dans  une  bouteille  de  vin  de 
Portugal , { ou  de  Bordeaux  ) auquel  ils  ajouteront  deux 
onces  d ' efprit-de-vin  re&ifié.  Si  on  ajoute , à ces  mêmes  in- 
grédients , une  once  de  racine  de  Gentiane , & un  gros  de 
Serpentaire  de  Virginie , ou  aura  la  teinture  de  rhubarbe 
amere.  Ces  teintures  font  ftomachiqyes , corroborantes  & 
purgatives  j efteÿ  font  très-jbidiquées  dans  les  foiblelfes  d’efto- 
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mac , les  indigeftions  , le  relâchement  des  inteftins , le  cours 
de  ventre , les  coliques  venteufes , & autres  Maladies  de  ce 
genre.  La  dofe  eft  depuis  une  demi  - cuillerée  jufqu’à  trois 
ou  quatre  & plus , felon  la  Maladie  & les  indications  qui  fe 
trouvent  à remplir.  (M.  B.  ) Elle  coûte,  toute  préparée, 
douze  fols  l’once. 

Prefcrite,  Tome  II,  page  373  ; Tome  III,  pages  100, 
160. 

Teinture  de  proses. 

Prenez  de  rofes  rouges , feches  & fans  onglet,  une  once  3 
d 'efprit  de  vitriol , un  gros; 

à' eau  bouillante , . » une  pinte  3 

d e fucre,  deux  onces; 

Mêlez  l’acide  à l’eau;  ajoutez  les  rofes  ; lailfez  infufer  pen- 
dant  quatre  heures  ; palTez  ; mettez  le  fucre.  Il  faut  faire 
cette  teinture  dans  un  vaifleau  de  verre  ou  de  terre  ver- 
nilfé.  On  peut  donner  une  talTe  de  cette  liqueur  aftringente  8c 
rafraîchilfante  dans  les  pertes , dans  les  vomijfements  de 
fang.  On  la  répété , felon  les  circonftances.  Elle  convient 
encore  employée  comme  gargarifme.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite  , Tome  II , pages  335?,  459  ; Tome  III , pages 
îi , 17,  z8  5 Tome  IV,  pages  134,  201. 

Teinture  de  safran. 

Prenez  de  fafran „ Une  once  ; 

d’ efprit-de-vin  concentré , une  livre. 

Lailfez  digérer  pendant  cinq  jours  ; palfez  au  papier. 

Prefcrite,  Tome  III,  page  143. 


Teinture  de  séné  , composée. 

Prenez  de  féné , une  once  ; 

de  jalap , 

de  coriandre , > de  chaque  demi-once  ; 

de  crème  de  tartre , J 

Faites  infufer,  pendant  huit  jours,  dans  trois  demi-fetiers 
Seau- de  - vie  de  France;  palTez,  & ajoutez  quatre  onces 
de  fucre.  Ceft  un  purgatif  agréable  , & qui  peut  remplacer  , 
dans  tous  les  cas,  Y Elixir  falutaire  & Y Elixir  de  Daffy. 
La  dofe  eft  depuis  une  once  jufqu’à  trois.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite , Tome  III , page  100  ; Tome  IV,  page  4É5. 


Teinture  de  suie  de  bois. 
Prenez  de  fuie  de  bois , brillante , 
d’ ajf a- fe'tida , 
èlefprit-de-vin  a 


une  once  ; 
demi-once  ; 
douze  onces» 
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Faites  digérer  pendant  fix  jours  3 pafTez.  ( Pharmacopée 
d’Edimbourg.  ) 

Prefcrite,  Tome  III , page  3 66  3 Tome  IV,  page  30^. 

Teinture  d’opium.  (Voyez  Laudanum  liquide.) 

Teinture  fétide  volatile,  ou  d’ AJfa-fétida. 

Prenez  d'ajfa-fétida  y deux  onces. 

Faites  infufer , à froid  , dans  une  chopine  d ’efprit  volatil 
aromatique , pendant  huit  jours , ayant  foin  de  bien  couvrir 
le  vaiffeau , & de  remuer  fréquemment,  paffez.  Ce  remedtf 
convient  dans  les  Maladies  hyftériques , fur-tout  lorfqu  elles 
font  accompagnées  de  découragement  & de  défaillance.  On 
en  donne  une  cuiller  à café  dans  un  verre  de  vin , ou  dans 
«ne  taffe  d’infufïon  de  pouliot.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite  , Tome  III , page  411 3 Tome  IV,  pages  18  6 , 

JO  6. 

Teinture  sacrée,  ou  d 'Hiéra-Picra. 

Prenez  d’aloès  fuccotrin , en  poudre,  une  once  j 

de  ferpentaire  de  Virginie , } de  chaque  deux 
de  gingembre , 5 gros. 

Mettez  infufer , pendant  huit  jours , dans  une  chopine  de 
vin  d’Efpagne,  & un  demi-fetier  d'eau-de-vie  ; remuez 
fouvent  la  bouteille  3 paffez.  Cette  teinture  eft  un  purgatif 
sûr  & convenable  pour  les  perfonnes  qui  font  d’un  tempé- 
rament délicat  & phlegmatique  3 mais  la  maniéré  dont  elle 
convient  le  mieux , eft  de  la  prendre  à petite  dofe , comme 
laxative.  Il  faut  la  donner  à une  ou  deux  onces  pour  quelle 
purge.  ( M.  B.  ) ( Voyez  Hiéra-Picra.  ) 

Prefcrite  , Tome  II,  page  363.  Autre  maniéré  de  la  pré- 
parer, ibid. 

Teinture  Thébaïque.  (Voyez  Laudanum  liquide 
de  Sydenham.  ) 

Teinture  volatile  de  gomme  de  gaïac  , ou  Tein - 
lure  volatile  aromatique ., 

Prenez  de  gomme  de  gaïac , quatre  onces  5 

d! efprit  volatil  aromatique  , chopine* 

Faites  infufer,  à froid,  dans  un  vaiffeau  bien  couvert,  pen- 
dant quelques  jours  3 paffez.  On  donne  une  cuillerée  à café 
de  cette  teinture , deux  ou  trois  fois  par  jour,  dans  un  verre 
d’infufion  de  trefle  d’eau , aux  perfonnes  qui  éprouvent  des 
douleurs  violentes  de  rhumatifme.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite,  Tome  III , pages  156 , 179 , 3 50.  » 
TEMPÉRAMENT , ( Expedition  des  diverfes  efpeces 
!de)  Tome  I,  pages  3 19 — 3 3 7* 
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On  doit , dans  les  mariages , avoir  attention  aux  tempéra- 
ments des  fujets,  Tome  I , page  3x6. 

Tempérament  bilieux,  (du)  Tome  I,  pages  3 3 1— — 
33  h 

Tempérament  mélancolique,  ( du  ) idem , pages  33^ 
*—3  ? 5- 

Tempérament  pituiteux,  (du)  ou  Phlegmatique , 
idem , pages  3 3 ^ — 3 37- 

Tempérament  sanguin,  (du)  ou  P le' torique  3 idem  , 
pages  330—331. 

TEMPÉRANCE  * fon  importance  pour  les  Ouvriers 
fédentaires , Tome  I,  page  131.  Les  Marins  trouveront, 
dans  la  tempérance  , le  meilleur  remede  contre  les  fievres  & 
les  autres  Maladies  qui  les  détruifent,  page  1 17.  Elle  eft  aufli 
nécefTaire  , pour  la  confervation  de  la  fanté , que  l’exercice  , 
page  Z63.  La  tempérance  confifte  à éviter  toute  efpece 
d’excès , page  16  f.  Régies  de  la  tempérance  , relativement 
aux  aliments,  page  z66.  La  tempérance  la  plus  ftriéle  eft 
un  des  points  les  plus  importants  du  régime  préfervatif  de 
la  goutte  , Tome  III,  page  1 6z\  du  rhumatifme  chronique  , 
page  183. 

TEMPS  des  règles  , {De  la  maniéré  de  fe  conduire 
dans  le  ) Tome  IV,  pages  1x3 — 1x4. 

TENDINEUX , Ce  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  aux 
tendons . 

TENDON,  partie  folide,  d’un  blanc  glacé  de  bleu,  qui 
termine  ordinairement  chaque  mufcle  , & qui,  comme 
lui,  eft  compofé  de  filets  étroitement  unis  les  uns  avec  les 
autres. 

Il  feroit  dangereux  de  piquer  un  tendon  en  faignant , 
Tome  IV,  page  3x7.  Signes  auxquels  on  recommit  extérieu- 
rement les  tendons , ibid. 

TENESME  3 c’eft  la  même  chofe  <\n Épreintes.  (Voyez 
Epreintes.  ) 

TENETTES,  Pinces.  Infiniment  confeillé  pour  extraire 
les  corps  arrêtés  dans  le  gofier.  Tome  IV,  page  4x9. 

TENTE.  On  donne  ce  nom,  en  Chirurgie,  à un  petit 
rouleau  de  charpie  ou  de  linge , de  forme  cylindrique , figuré 
comme  un  clou  à tête  ronde , qu’on  introduit  dans  les  plaies 
& les  ulcérés,  pour  porter  les  médicaments  dans  leur  fond  ; 
pour  donner  iffue  à la  matière , ou  pour  empêcher  qu’ils  ne 
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fe  ferment  avant  que  le  fond  foit  rempli.  On  s‘en  fert  en* 
core  pour  arrêter  les  hémorrhagies  de  quelque  cavité.  (Voyez 
Tome  III,  pages  io  & 1 1.  ) 

TÉRÉBENTHINE.  On  donne  ce  nom  à quatre  fortes  de 
fucs  rélineux , quoiqu’il  ne  convienne  qu’à  la  feule  rélïne  , 
qui  coule  du  Térébinthe  ; favoir,  la  Térébenthine  de 
Chioy  ou  de  Chypre , celle  de  Venife  > celle  de  Strasbourg , 
& la  Commune. 

Térébenthine  commune  , grojfe  Térébenthine  .*^c*eft 
une  fubftance  réfineufe , vifqueufe , tenace , plus  groffiere  8c 
plus  pefante  que  celle  de  Venife  & de  Strasbourg.  Elle 
n’eft  pas  transparente,  mais  blanchâtre,  prefque  de  la  con- 
fiftance  de  l’huile  un  peu  condenfée  par  le  froid,  d’une  odeur 
réfineufe  défagréable , d’une  faveur  âcre , un  peu  amere , 8c 
qui  caufe  des  naufées.  Elle  coule  d’elle-même , ou  par  in*- 
cifion , de  différentes  efpeces  de  pins  ; mais  on  la  recueille 
fur-tout,  dans  la  Provence  & la  Guyenne,  d’un  arbre  ap- 
pellé  Pin  fauvage.  On  emploie  rarement  cette  efpece  de 
Térébenthine  , en  Médecine  , quoiqu’elle  ait  à - peu  - près 
les  mêmes  vertus  que  les  autres.  Elle  eft  confacrée  aux 
Arts. 

Térébenthine  de  Chio  , ou  de  Chypre.  Elle  eft  ainfi 
nommée , parce  qu’on  nous  l’apporte  de  ces  deux  Ifles.  C’effc 
un  fuc  réfineux,  blanc,  jaunâtre,  ou  de  la  couleur  du  verre, 
tirant  un  peu  fur  le  bleu  } quelquefois  elle  eft  tranfparente  , 
de  confiftance  , tantôt  plus  ferme , tantôt  plus  molle  , gluti- 
neufe.  Lorfqu’on  la  frotte  entre  les  doigts , elle  fe  brife  quel- 
quefois en  miettes  ; le  plus  fouvent  cependant  elle  eft  comme 
du  miel  folide  : elle  cede  & s’attache  aux  doigts  comme  lui. 
Son  odeur  eft  âcre , non  défagréable , femblable  à la  réfine 
du  Mélefe , ou  à la  Térébenthine  de  Venife , fur-tout  lorf- 
qu’on  la  manie  ou  qu’on  la  jette  fur  les  charbons  ardents. 
Elle  a une  faveur  modérément  amere  & âcre.  Elle  coule 
d’un  arbre  appellé  Térébinthe , qui  croît  naturellement  dans 
l’Ifle  de  Chypre , & dans  la  partie  orientale  de  rifle  de  Chio. 
On  en  rencontre  en  Italie  & en  Provence,  qui  donnent  auffi 
de  la  Térébenthine  par  incifion. 

Prefcrite,  Tome  IV,  page  2,12. 

Térébenthine  de  Strasbourg  , appellée  encore  Té* 
rébenthine  de  Sapin  , Réjine  liquide  de  Sapin  , Bigiony 
&c.  : c’eft  une  fubftance  réfineufe  , liquide  lorfqu’elle  eft 
récente , plus  tranfparente  que  celle  de  Venife , moins  vif- 
queufe moins  tenace,  d’une  odeur  plus  agréable,  qui- a* 
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€n  quelque  forte,  l’odeur  & la  faveur  de  l’écorce  de  citron  ? 
elle  jaunit  & s’épaiflit  avec  le  temps.  Elle  nous  vient  par 
Strasbourg,  d’où  elle  a pris  fon  nom.  Elle  coule  du  &a~ 
pin  , à feuille  d 'if>  8cc.  , qui  croît  en  abondance  en  Alle- 
magne, & dans  les  pays  du  Nord.  Cette  Térébenthine  a 
les  mêmes  vertus , & s’emploie  aux  mêmes  ufages  que  celle 
de  Venife. 

Térébenthine  de  Venise.  Elle  eft  ainft  appellee,  parce 
qu’on  nous  l’apportoit  autrefois  de  cette  Ville  5 mais  elle 
nous  vient  a&uellement  du  Dauphiné  & de  la  Savoie.  C’eft 
la  Térébenthine  ordinaire , ou  des  Mélefes  : c’eft  une  fubE 
tance  rélïneufe , limpide , gluante  ? tenace , plus  grofîiere  que 
l’huile  , plus  coulante  que  le  miel , qui  coule  entièrement  Sc 
également  du  doigt  qu’on  y a trempé.  Elle  eft  un  peu  tranf- 
parente , d’une  couleur  jaunâtre  , d’une  odeur  rélïneufe , pé- 
nétrante, âcre , agréable,  quoiqu’un  peu  dégoûtante , d’une 
faveur  âcre , amere , qui  furpafîe  , par  fon  acreté  & fa  cha- 
leur , celle  de  la  Térébenthine  de  Chio . Il  faut  la  choilïr 
récente  , bien  tranfparente , blanche  , liquide  , qui  ne  foit 
point  falie  par  des  ordures , & dont  les  gouttes  s’attachent 
à l’ongle,  fans  couleur.  Elle  découle  d’un  arbre  appelle 
Mélefe , qui  croît  abondamment  dans  les  Alpes  de  France, 
de  Savoie , des  Grifons , &c.  Elle  a les  mêmes  vertus  que 
celle  de  Chio , & on  la  préféré  pour  l’ufage  intérieur.  Elle 
coûte  40  fols  la  livre , 4 fols  l’once. 

Prefcrite,  Tome  II , page  140,  dans  le  courant  de  la  note  3 
Tome  IV,  pages  17 , 31,4 65. 

TERES,  efpece  de  Ver.  (Voyez  Vers  térés.) 

TERRE  bol  aire.  On  donne  ce  nom  à des  elpeces  de 
terres  argilleufes,  douces  , gralfes  au  toucher,  qui  s’attachent 
à la  langue , & dont  le  goût  eft  un  peu  ftyptique  5 tels  font 
les  bols  par  excellence. 

Terre  foliée  de  tartre,  ou  Tartre  régénéré , ou 
mieux.  Sel  déliquefcent  : noms  que  porte  un  fel  neutre  » 
formé  par  la  combinaifon , jufqu’au  point  de  faturation , 
de  l’acide  du  vinaigre  avec  Y alkali  fixe  du  tartre  , ou 
végétal. 

Prefcrite,  Tome  III,  page  117,  note. 

Terre  du  Japon.  C’eft  la  même  chofe  que  Cachou . 
(Voyez  Cachou.) 

TERRETTE.  (Voyez  Lierre  terrestre.) 
TESTICULES , parties  particulières  aux  mâles  des  ani- 
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tnaux  : ce  font  deux  corps  mous , blancs , de  figure  ovafe  £ 
gros  environ  comme  un  œuf  de  pigeon , placés  extérieure- 
ment chez  l’homme , aux  deux  côtés  de  la  verge , & enfermés 
dans  le  fcrotum  ou  les  bourfes.  Leur  ufage  eft  de  féparer  & 
de  préparer  la  femence.  (Voyez  Gonflement  & Inflam- 
mation des  Testicules.) 

TÊTE  ( Il  faut  rafer  la  ) du  malade  dans  la  pleuréfie  , 
& la  frotter  avec  une  mixture  chaude  d’eau  rofe  & de  vi- 
naigre , Tome  II , page  303.  Circonflances  où  il  faut,  dans: 
cette  même  Maladie , appliquer  de  la  glace  fur  la  tête  , 
page  304  j ou  des  véficatoires , ibid.  Il  faut  rafer  la  tête 
& la  laver  avec  de  l’eau  froide,  dans  l’inflammation  des  yeux, 
page  3 ii.  Il  faut  que  la  tête  foit  élevée  dans  l’efquinancie 
inflammatoire,  page  3x5.  Expofition  de  la  tête  nue  à Fair 
le  pl  us  froid  dans  le  crachement  de  fang  , Tome  III , 
page^zy. 

Tête,  ( Des  différents  maux  de)  Tome  III , pages 


Il  faut  que  ceux  qui  ont  éprouvé  l’apoplexie  fe  faflent  rafer 
la  tête  , & qu’ils  la  lavent  tous  les  jours , Tome  III , page  166. 
11  ne  faut  rien  faire  contre  la  teigne , que  Ton  n’ait  aupara- 
vant rafé  & nettoyé  la  tête.  Tome  IV,  page  X70. 

THE,  nom  que  porte  un  arbrifleau  de  la  hauteur  de  nos 
grenadiers  ou  de  110s  myrtes.  Il  vient  de  graines , femées 
dans  des  trous  de  trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur.  On 
n’eftime  de  lui  que  fes  feuilles.  A trois  ans , il  en  offre  en  abon- 
dance 3 mais  il  en  donne  moins  a fept.  On  le  coupe  alors  à 
la  tige , pour  obtenir  des  rejettons , dont  chacun  fournit , 
à peu  de  chofe  près , autant  de  produit  qu’un  arbufte  entier. 
La  plupart  des  Provinces  de  la  Chine  cultivent  le  thé  ; mais 
il  n’a.  pas  le  même  degré  de  bonté  par-tout,  quoique  par- 
tout on  ait  l’attention  de  le  placer  au  midi , & dans  les 
vallées.  Celui  qui  croît  fur  un  fol  pierreux , eft  fort  fupé- 
Tieur  à celui  qui  fort  des  terres  légères,  & plus  fupérieur 
encore  à celui  qu’on  trouve  dans  les  terres  jaunes.  La  dif- 
férence des  terreins  n’eft  pas  la  feule  caufe  de  la  perfe&ion 
plus  ou  moins  grande  du  thé.  Les  faifons,  où  les  feuilles  font 
xamaflees  , y influent  encore  davantage. 

La  premiere  récolte  fe  fait  au  commencement  de  Mars. 
Les  feuilles,  alors  petites,  tendres  & délicates,  forment  ce 
qu’on  appelle  le  thé  impérial , parce  qu’il  fert  principale- 
ment à l’ufage  de  la  tour  &:  des  gens  en  place.  Les  feuil- 
les de  la  fécondé  récolte , qui  eft  au  mois  d’ Avril , font 
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plus  grandes  8c  plus  développées , mais  de  moindre  qualité 
que  les  premieres.  Enfin , le  dernier  8c  le  moins  eftimé  des 
thés , fe  recueille  en  Mai.  Les  uns  8c  les  autres  font  renfer- 
més dans  des  boëtes  d’étain  groffier , pour  les  garantir  des 
imprefïions  de  l’air , qui  leur  feroit  perdre  leur  parfum. 

Le*  thé  eft  la  boiffon  ordinaire  des  Chinois.  Ce  ne  fut  pas 
un  vain  caprice  qui  en  introduifît  l’ufage  dans  prefque  tout 
leur  Empire.  Les  eaux  y font  mal-faines  8c  de  mauvais  gout  : 
de  tous  les  moyens  qu’on  imagina,  pour  les  améliorer,  il 
n’y  eut  que  le  thé  qui  eut  un  fuccès  entier.  L’expérience 
lui  fît  attribuer  d’autres  vertus.  On  fe  perfuada  que  c’étoit 
un  excellent  diffolvant , qu’il  purifîoit  le  fang , fortifîoit 
l'eftomac,  facilitoit  ladigeftion  8c  la  tranfpiration.  La  haute 
opinion  que  les  premiers  Européens , qui  pénétrèrent  à la 
Chine , fe  formèrent  du  peuple  qui  l’habite , leur  fît  adopter  . 
l’idée , peut-être  exagérée , qu’il  avoit  du  thé.  Ils  nous  com- 
muniquèrent leur  enthoufiafme  ; 8c  cet  enthoufîafme  a tou- 
jours été  en  augmentant  dans  les  contrées  du  Nord  de 
l’Europe  & de  l’Amérique  , où  l’air  eft  groffîer  8c  chargé 
de  vapeurs. 

Quelle  que  foit , en  général , la  force  des  préjugés , on 
ne  peut  guere  douter  que  le  thé  ne  produife  quelques  heu- 
reux effets  chez  les  Nations  qui  en  ont  le  plus  univerfelle- 
ment  adopté  l’ufage.  Ce  bien  ne  peut  pas  être  pourtant  c& 
qu’il  eft  à la  Chine.  On  fait  que  les  Chinois  gardent  pour 
eux  le  thé  le  mieux  choifî  8c  le  mieux  foigné.  On  fait  qu’ils 
mêlent  fouvent  au  thé , qui  fort  de  l’Empire  , d’autres 
feuilles , qui , quoique  reffemblantes  pour  la  forme , peu- 
vent avoir  des  propriétés  différentes.  Ou  fait  que  la  grande 
exportation  qui  fe  fait  du  thé,  les  a rendus  moins  difficiles 
fur  le  choix  du  terrein , 8c  moins  exafts  pour  les  prépara- 
tions. Notre  maniéré  de  le  prendre  fe  joint  à ces  négligences, 
à ces  infidélités  : nous  le  buvons  trop  chaud  8c  trop  fort. 
Nous  y mêlons  fouvent  des  odeurs  i 8c  quelquefois  des  li- 
queurs nuifîbles.  Indépendamment  de  ces  considérations , le 
long  trajet  qu’il  fait  par  mer,  fuffiroit  pour  lui  faire  perdre 
la  plus  grande  partie  de  fes  vertus.  ( Voyez  , au  refte  , 
XHifloire  Philofophique  & Politique  des  Établijfe- 
ments  des  Européens  dans  les  deux  Indes , Tome  II, 
page  2*4.  ) 

Les  Gens -de -Lettres  doivent  s’interdire  fufage  du  thé. 
Tome  I,  page  158.  Maniéré  de  prendre  le  thé , pour  qu’il 
ne  foit  point  nuifîble,  page  168.  Dangers  du  thé,  pris  m 
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grande  quantité,  page  169.  Le  thé  prefcrit.  Tome  II,' 
pages  3 1 1 , 337,  349 , 434,  448  , 449  5 Tome  III , pages 
104,  izo,  Z78  , 2.86.  Le  thé  eft  nuifible  aux  perfonnes 
nerveufes , page  193  3 dans  la  mélancolie,  page  302.  Com- 
ment le  thé  peut  être  une  caufe  de  la  paralyse,  page  31©, 
note.  Le  thé  eft  abfolument  contraire  aux  perfonnes  ven- 
teufes,  page  369.  Prefcrit,  Tome  IV,  pages  185,  480, 
497‘  , 

THEORIE  3 doébrine  qui  fe  borne  à la  confidération 
de  fon  objet , fans  aucune  application  à la  pratique , que 
l’objet  en  foit  fufceptible  ou  non.  La  théorie  de  la  Méde- 
cine eft  donc  la  partie  de  cette  fcience , qui , par  le  feul  rai- 
fonnement , conduit  à la  connoiflance  des  fymptômes  des 
Maladies , de  des  moyens  de  les  guérir , fans  être  éclairée 
par  les  lumières  de  l’expérience , que  la  feule  pratique  peut 
donner.  r 

THÉRIAQUE,  afiemblage  monftrueux  de  fubftances 
■fans  nombre , dont  la  plupart  le  combattent.  En  effet , outre 
une  grande  quantité  de  médicaments  aromatiques , il  en 
entre  , dans  fa  compofition  , de  céphaliques , de  ftoma - 
chiques , de  purgatifs , étant  if pafmodiques  , de  narco- 
tiques, de  cordiaux  , à'abforbants , de  diaphorétiques  , 
de  diurétiques , de  vulnéraires  , d 'ajlringents , dec.  Il  y 
entre  du  vin,  du  miel , des  drogues  ameres  de  douces  : les 
unes  ont  une  odeur  agréable , les  autres  fétide  , &c. 

Quand  on  réfléchit  fur  cette  compofition , fans  régie , on 
eft  tenté  de  croire,  dit  M.  Lieutaud,  que  celui  qui  en  eft 
l’auteur  , a pris  indiftinélement  tout  ce  qui  s’eft  trouvé  fous 
fa  main.  Néanmoins , il  eft  arrivé , par  un  heureux  hafard  , 
que  de  ce  mélange , fans  principes , de  ridicule , il  en  réfulte 
lin  médicament , qui  ne  le  cede  en  vertu  à aucun  de  ceux 
du  même  genre,  & qui  eft  prefque  le  meilleur  remede  alexi- 
tere , tonique  de  ftomachique , que  la  Médecine  connoiffe. 
On  prépare  la  thériaque  prefque  par-tout.  On  donne  com- 
munément la  préférence  à celle  de  Venife.  A-t-on  raifon? 
C’eft  ce  qu’on  ne  peut  décider , parce  qu’on  ignore  la  com- 
pofition  de  cette  thériaque.  ( Voyez  le  Codex , ou  les  Élé 
ments  de  Pharmacie  de  M.  Baume.  ) 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  54,  note;  160.  Dangers  de 
la  thériaque  dans  les  premiers  inftants  de  la  petite-vérole  , 
pages  113,  zi  8' & 119;  pour  fe  garantir  du  rhume,  page 
350.  Prefcrite,  pages  400,  407  de  408  , note  ; 45©  ; Tome 
III,  pages  54,  75,  ioo,  i«z,  107,  159»  note  ; 119, 
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,345,  350,  352,  353.  Elle  eft  contraire  dans  l’empoifonne- 
ment  caufé  par  l’arfenic , pages  477 , 478.  Prefcrite , pages 
5°7 9 543  » 544 » 555 > Tome  IV,  pages  117,  2.51,27*, 
note  5 34*. 

THERMOMETRE , inftrument  qui  fert  à mefurer  les 
degrés  de  chaleur  & de  froid. 

Il  faudroit  joindre  à la  Boîte  - Entrepôt , (Voyez  ce 
mot.)  un  petit  Thermomètre . Pourquoi?  Tome  IV,  page 

44*. 

THYM.  Thymus  vulgaris , folio  tenuiore , C.  B au  h. 
& Turnef.  Thymum  vulgare  rigidius , folio  cinereo , 
3.  B au  h.  Thymus  vulgaris  , Linn.  C’eft-à-dire  , Thym 
commun , d petites  feuilles , felon  C.  Bauhin  & Tour- 
nefort.  Thym  commun  , rude  ^ à feuilles  cendrées  , 
felon  J.  Bauhin.  Thym  commun  , lelon  Linné.  Cette 
plante  eft  de  la  quatrième  clafle , troifieme  fe&ion , feptieme 
genre  de  Tournefort  3 de  la  didynamie  - gymnofperme 
de  Linné  , & de  la  vingt -cinquième  famille  des  labiées 
d’ADANSON. 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  connoifle  cette  plante  , recher- 
chée pour  fon  odeur  agréable,  & d’un  ufage  commun  dans 
la  cuiîïne. 

Prefcrite  , Tome  III,  page  3215  Tome  IV,  page  301. 

THYROÏDE , nom  que  porte  un  cartilage  du  larynx  ; 
fort  large , & plié  de  façon  qu’il  a une  convexité  longitudi- 
nale en  devant,  & deux  portions  latérales,  qui  en  font  comme 
les  ailes.  Le^  anciens  lui  ont  donné  ce  nom  , parce  qu’ils  ont 
cru  trouver , dans  fa  configuration , de  la  refîemblance  avec 
un  bouclier.  On  donne  encore  le  nom  de  thyroïdes  ou  thy- 
roïdiennes , à deux  glandes  lymphatiques  placées  à la  par- 
tie inférieure  & latérale  du  larynx. 

TILLEUL,  Tillau  , Tillot , ou  Tillot  de  Hollande. 
Tilia  femina , folio  majore , C.  B au  h.  & Turnef* 
Tilia  vulgaris , L Bauh.  Tilia  Turopæa , Linn.  C’eft- 
à-dire,  Tilleul  femelle , à grande  feuille , felon  Casp. 
Bauhin  & Tournefort.  Tilleul  commun , felon  Jean 
Bauhin.  Tilleul  d’ Europe , felon  Linné. 

Cet  arbre  n’a  pas  befoin  de  defcription  ; il  n’eft  perfonne 
qui  ne  le  connoiffe  , pour  le  voir  dans  nos  jardins , dont  il  eft 
un  des  plus  beaux  ornements.  Les  fleurs  font  d’ ufage. 

Prefcrites,  Tome  II,  page  471 3 Tome  III,  pages  70  , 
105,  141,  301,  318,  34j,  52.?,  5343  Tome  IV,  pages 

1 487- 
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TISANE.  On  donne  ce  nom  à tout  liquide,  dont  le 
malade  fait  fa  boiifon  ordinaire.  Les  tifanes  fe  préparent 
avec  les  feuilles , les  racines  , les  fruits , les  femences , les 
bois , ou  les  écorces , &c. , des  plantes  ; quelquefois  avec 
des  médicaments  tirés  des  animaux  & des  minéraux , &c.  , 
qu’on  fait  bouillir  ou  infufet  dans  de  l’eau.  Lorfque  la 
tifane  a bouilli , on  l’appelle  Décoction  ; lorfqu’elle  n’a 
fait  qu’infufer,  on  la  nomme  Infufton.  (Voyez  Décoction 
& Infusion.  ) 

Tisane  pectorale  commune. 

Prenez  d'orge  perlée , deux  onces. 

Faites  bouillir,  pendant  quelque  temps,  dans  quatre  pintes 


de  chaque  deux  onces  ; 


d'eau  : ajoutez , 

de  rai  fins  fees , 
de  figues  feches , 

de  régliffe  épluchée , demi -once. 

Continuez  de  faire  bouillir  jufqu’à  réduétion  de  moitié.  On 
peut  ajouter  deux  ou  trois  gros  de  nitre , & on  aura,. non- 
feulement  une  tifane  très-rafraîchilTante  & très-agréable, 
mais  encore  un  excellent  remede  dans  tous  les  cas  où  il  fau- 
dra tempérer  la  chaleur  du  fang.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite,  Tome  II , pages  70,  8<?  5 Tome  IV,  page  4.54. 
Tisane  Royale  et  purgative.  (Voyez-enla  recette 
& l’indication  à l’article  Baguenaudier.  ) 

Tisane  sudorifique.  ( Voyez-en  la  recette  & l’indica- 
tion.  Tome  IV,  page  91.  ) 

TISSU.  On  entend , par  ce  mot , la  dilpofïtion  de  quel- 
ques parties  de  même  nature , trelfées  & entrelacées  en  forme 
de  toile.  C’eft  ainh  qu’en  Anatomie  on  nomme  : 

Tissu-cellulaire,  une  efpece  de  trelfe  membraneuse  , 
compofée  , en  outre  , de  différentes  cellules , qui  communi- 
quent enfemble.  Ce  tijfu  - cellulaire  enveloppe  toutes  les 
parties  principales  du  corps,  & toutes  les  fibres  qui  compo- 
fent  ces  parties , auxquelles  il  fert  comme  de  gaine  : c’eft  par 
le  moyen  de  cette  trelfe , non  interrompue , que  toutes  les 
parties  du  corps  fe  communiquent  entr’elles , & que  les  me- 
taftafes  fe  font  de  l’intérieur  à l’extérieur,  & de  l’extérieur 
à l’intérieur. 

TITHYMALE.  Ce  nom,  qu’on  confond,  dans  les  Au- 
teurs, avec  celui  d'Efule , fe  donne  à un  genre  de  plantes 
très-nombreux , très-multiplié  dans  les  campagnes , & très- 
connu  des  Payfans , qui,  pour  la  plupart , n’emploient  point 
d’autres  vomitifs } ni  d’autres  purgatifs.  Ils  font  dans  lufaga 
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Ravaler  des  femences  de  tithymale  , lorfqu’ils  veulent  f« 
purger , & , le  plus  fouvent  , ils  font  évacués  à la  fois  par 
haut  & par  bas.  Comme  ils  les  prennent  fans  aucune  pré- 
paration, ni  de  la  part  du  remede  , ni  de  la  part  du  fujet  , 
T expérience  ne  prouve  que  trop  malheureufement  qu’ils 
font  quelquefois  la  vi&ime  de  l’aétion  violente  de  ce  draf+ 
tique.  Audi  les  Médecins,  qui  en  ont  été  témoins,  n’ont- 
ils  pas  héiîté  de  ranger  les  tithymales  dans  la  claffe  des 
poifons , tandis  que  d’autres  , également  témoins  de  leurs 
effets , ne  les  regardent  que  comme  des  remedes  très-a&ifs  y 

dont  l’ administration  demande  toute  la  prudence  d’un  Mé- 
decin éclairé. 

Cependant  la  célébrité  que  ce  remede  a confervée  parmi 
les  gens  de  la  Campagne , qui  s’en  fervent  de  temps  immé- 
morial, & qui  en  ufent  très -familièrement,  dépofe  évidem- 
ment en  fa  faveur.  Voilà  ce  qui  a engagé  les  Auteurs  des 
Ejfais  de  Matières  médicale  indigene , cités.  Tome  II, 
page  49,  note,  à foumettre  les  Tithymales  ou  les  Efules  à 
l’expérience.  Celles  de  ces  plantes , qu’ils  ont  prescrites , font 
les  fuivantes , comme  lés  plus  communes , & celles  qui  font 
le  plus  fréquemment  employées  par  les  gens  de  la  Cam- 
pagne. 

i°.  Tithymale  des  champs,  ou  petite  Efule . Efula 
minor  officin.  Tithymalus  cyparijjias  ,Casp.  Bauh.  & 
Turnef.  Euphorbia  cyparijjias  , Linn.  C’efl;  - à - dire  , 
petite  Efule  des  Boutiques.  Tithymale  à feuilles  de 
Cyprès , felon  C.  Bauhin  de  Tournefort.  Euphorbe 
à feuilles  de  Cyprès , félon  Linné. 

La  racine  de  cette  plante  efl  plus  groffe  que  Ie°  petit  doigt , 
Irgneufe,  fibreufe,  & quelquefois  rampante,  d’une  faveur 
âcre  & piquante , de  qui  caufe  des  naufées.  Ses  tiges  font 
hautes  d’une  coudée , branchues  à leur  fommet.  Ses  feuilles 
naiffent  en  très-grand  nombre  fur  les  tiges.  Elles  font  d’abord 
femblabîes  à celles.de  la  linaire , molles  5 de  enfuite  il  en 
naît  de  plus  menues  & capillacées , lorfque  la  tige  fe  par- 
tage en  branches.  Ses  fleurs  naiffent  aux  fommets  des  ra- 
meaux , difpofées  en  parafai , de  font  d’une  feule  piece , en 
grelot,  verdâtres.  Se  divifées  en  quatre  parties,  arrondies. 
Leur  pifbii  fe  change  en  un  fruit  triangulaire  à trois  capfules, 
qui  contiennent  trois  graines  arrondies.  Toute  cette  plante  eft 
remplie  de  lait.  Elle  vient  par-tout  , le  long  des  chemins  de 
dans  les  forêts. 
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On  obfervera  qu’il  fort  de  la  même  racine  plusieurs  petite^ 
tiges  garnies  de  feuilles  plus  courtes,  plus  épaiffes  3c  arron- 
dies, marquées  en-delîous  de  points  de  couleur  d'ochre.  Des 
Botaniftes  ont  regardé  ces  jets  comme  des  efpeces  particu- 
lières 5 mais  J.  Ray  les  regarde , avec  raifon , comme  des 
avortons  de  la  plante.  On  obfervera  encore  que  ce  tithy - 
male  varie  beaucoup , felon  les  différentes  faifons  3c  lage  de 
la  plante  ; car  fouvent  au  printemps  elle  porte  une  tête  rou- 
geâtre ou  jaune.  Ces  variétés  ont  jetté  les  Botaniftes  dans 
l’erreur , ils  en  ont  fait  autant  d’efpeces.  Cependant  il  eft 
facile,  felon  J.  Ray,  de  la  diftinguer  des  autres  éfules  ou 
tithymales , par  fes  racines  rampantes , par  fa  tige , qui  eft 
peu  élevée , par  fes  feuilles  oblongues , vertes , étroites , 
molles  6c  tendres  , qui  font  en  grand  nombre  fur  la  tige. 

z°.  Tithymale  des  vignes,  ou  Réveille-matin . 
Tithymalus  hiliof copias,  Turnef.  Euphorbia  hiliof co- 
pia , Linn.  C’eft-à-dire , Tithymale  qui  regarde  le  Soleil % 
felon  Tournefort.  Euphorbe , qui  regarde  le  Soleil , 
felon  Linné. 

Cette  plante  eft  fî  commune , qu’il  n’eft  personne  qui  ne 
la  connoiffe  : elle  fe  multiplie  avec  la  plus  grande  prodiga- 
lité , fur-tout  dans  les  jardins , d’où  l’on  a toutes  les  peines 
du  monde  à la  détruire.  Nous  nous  difpenferons  donc  de  la 
décrire.  Nous  dirons  feulement,  que  cette  plante  eft  tout 
au  plus  haute  d’un  pied , compofée  d’une  racine  courte  3c 
chevelue,  de  laquelle  fort  une  tige  principale,  accompagnée 
de  deux  ou  trois  autres /portant  de  petites  feuilles  alternes* 
rondes , un  peu  alongées , d’un  verd  agréable , ainfî  que  la 
fleur , qui  relfemble  à celle  de  la  plante  précédente.  Cette 
planta  eft  remplie  de  lait.  On  obfervera  quelle  eft  diftinguée 
par  des  Botaniftes,  du  tithymale  des  vignes , avec  lequel 
elle  a tant  de  rapport , que  d’autres  les  regardent  comme  une 
feule  6c  même  plante.  Nous  fuivons  le  fentiment  de  ces  der- 
niers , d’autant  plus  volontiers , que  les  propriétés  de  tous  les 
tithymales  font  abfolument  les  mêmes. 

3°.  Tithymale  des  marais  , ou  la  grande  Efule . 
Efula  major , officin ♦ Tithymalus  paluftris  fruclicofus  , 
C,  Bauh.  3c  Turnef.  Tithymalus  magnus  multi caulis , 
flve  Efula  major , J.  Bauh.  Euphorbia  palujlris , Linn. 
C’eft-a-dire , grande  Efule  des  Boutiques , Tithymale 
des  marais , à fruit , felon  C.  Bauhin  6c  Tourne- 
ïor'Ç.  Qraryj  Jithyn\ale  à plufieurs  tiges , ou  grande 

Efule  y 
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Efule , felon  J.  Bauhin.  Euphorbe  des  marais.,  félon 
Linné. 

La  racine  de  cette  plante  eft  très-grofle , blanche , ligneufe, 
vivace,  rampante.  Elle  poufle  plulïeurs  tiges  à la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds , girofles  environ  comme  le  petit 
doigt , rougeâtres , rameufes , revêtues  de  feuilles  alternes , 
unies,  oblongues,  vertes,  qui  paroiflent  l’hiver  avec  les 
tiges.  Ses  fleurs  nailfent  au  fommet  des  tiges  & des  rameaux, 

fetites , jaunes , difpofées  comme  en  ombelle  ou  en  parafol. 

1 fuccede  aux  fleurs  des  fruits  relevés  de  trois  coins  , en 
forme  de  verrue , 8c  divifés  en  trois  cellules  , qui  renfer- 
ment chacune  une  femence  prefque  ronde , remplie  d’une 
fubftance  ou  moelle  blanche.  Cette  plante  croît  fur  les 
bords  fablonneux  des  rivieres  de  autres  lieux  marécageux. 
Elle  eft  commune  fur  les  bords  de  la  Loire,  8c  en  Alle- 
magne , le  long  du  Rhin.  On  la  cultive  quelquefois  dans  les 
jardins.  Elle  fleurit  en  Mai  & Juin.  Toute  la  plante  eft  lai— 
teufe  comme  toutes  les  autres  E fuies. 

Les  feuilles , les  fommités  , les  femences , k racine  8c 
l’écorce  de  la  tige  des  tithymales  , font  émétiques  & purga- 
tives , mais  produifent  àes  Juperpur gâtions , des  fymptômes 
étrangers  à la  Maladie , 8c  augmentent  ceux  qui  lui  font 
propres , fl  on  les  adminiftre  fans  en  avoir  corrigé  les  qua- 
lités délétères , qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoitre  dans 
les  tithymales.  Le  moyen  de  prévenir  les  défordres  qu’ils 
peuvent  occafionner,  eft  bien  Ample.  Il  fufflt  de  laifler  ma- 
cérer, pendant  vingt-quatre  heures,  dans  du  vinaigre  ou  du 
fuc  de  citron , les  parties  de  ces  plantes  qu’on  veut  em- 
ployer : on  les  kifle  enfuite  fécher,  & on  les  réduit  en  pou- 
dre très*fîne.  La  dofe  eft  depuis  quinze  jufqu’à  trente  grains. 
De  fept  malades , qui  ont  pris  cette  poudre , trois  ont  vomi 
de  trois  à quatre  fois , 8c  ont  évacué  par  le  bas  de  cinq  à 
huit.  Line  femme  a eu  trois  évacuations  par  le  haut,  & au- 
tant par  le  bas.  Une  autre  femme  plus  forte , n’a  vomi 
qu’une  fois , 8c  a eu  deux  felles.  Le  flxieme  malade , qui 
étoit  un  épileptique , nJa  vomi  qu’à  quarante  grains , mais 
fans  de  violents  effets;  & le  feptieme,  attaqué  de  la  même 
Maladie , a eu  des  évacuations  très  - abondantes  des  deux 
côtés,  fans  fuperpurgation,  & fans  aucune  forte  d’accidents 
confécutifs. 

Les  tithymales  s’emploient  encore  légèrement  torréfiés  , 
& réduits  en  poudre  fubtiie  : de  cette  maniéré,  ils  ont  moins 
4’eflicacité.  Il  a fallu  trente  grains  de  cette  poudre  pour  faire. 
Tome  V*  INT  a 
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vomir  tm  enfant  de  feize  ans,  qui  a d’ailleurs  été  bien  purgé. 
Un  homme  de  foixante  ans , goutteux , en  a pris  quarante- 
cinq  grains,  qui  ont  très -bien  opéré,  fans  fatigue  & fans 
excès.  Cette  poudre  fe  donne  dans  une  taffe  de  thé , à laquelle 
on  ajoute  le  fuc  de  la  moitié  d’un  citron.  Enfin,  on  peut 
fe  contenter  de  faire  fécher  les  tit hy males  à Pair  libre,  pen- 
dant une  année.  On  les  réduit  enfuite  en  poudre,  qu’on  dondfe 
à vingt  grains , avec  autant  ou  plus  de  fucre.  De  cetté  ma- 
niéré , on  en  obtient  les  mêmes  effets. 

TON,  état  naturel  de  tenfion,  de  fermeté,  de  vigueur  & 
de  force,  dont  eft  doué  chaque  individu,  & chaque  partie  dé 
cet  individu. 

TONIQUE  , épithete  qu’on  donne  à l’a&ion,  en  vertu  de 
laquelle  le  corps  & chaque  partie  du  corps  jouiffent  de  la 
force,  de  la  vigueur,  &c. , dont  ils  font  doués.  Mais  on  la 
lionne  plus  communément,  avec  M.  Lorry,  Traité  de  la 
Mélancolie  , à un  furcroît  de  force  que  la  Nature  retrouve 
toutes  les  fois  qu’elle  a be  foin  de  fecours  puiffants.  Effe&i- 
dement , on  ne  voit  jamais  mieux  l’effet  de  l’adion  tonique 
que  dans  les  pallions  vives , dans  la  crainte , dans  la  co- 
lère, &c.  L’homme,  dans  ces  états,  femble  avoir  des  forces 
Surnaturelles. 

Tonique  , eft  encore  l’épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
qui  augmentent  la  force  & l’élafticité  des  parties. 

TOPHUS  , petite  tumeur  blanche,  rabotteufe,  dure  & 
calleufe,  qui  peut  fe  former  dans  toutes  les  parties  du  corps  , 
&.  qui , lorfqu’elle  exifte , eft  un  fympjôme  ordinaire  du  vice 
goutteux , & quelquefois  vénérien. 

TOPIQUE  : ce  mot  fe  dit  particulièrement  des  remedes 
externes,  qu’on  applique  fur  les  parties  malades 5 tels  font  les 
emplanes , les  onguents , les  cataplafmes , &c.  Le  mot 
topique  eft  fynonyme  avec  celui  Supplication , ou  remede 
externe.  ( Voyez  Remedes  externes.) 

TORMENTILLE  , ou  Tourmentille  , Torment ilia 
fylveftris , C.  Bauh.  & Turnef.  Tormentilla , J.Bauh. 
Tormentilla  erecla , Linn.  C’eft-à-dire,  Tormentille  fau - 
pape  , felon  C.  Bauhin  & Tournefort.  Tormentille , 
felon  J.  Bauhin.  Tormentille , dont  la  tige  eft  droite , 
felon  Linné. 

Sa  racine  eft  un  tubercule  de  la  groffeur  du  pouce,  dur, 
noueux  , inégal , tantôt  droite , tantôt  oblique , de  couleur 
©bfcure  à l’extérieur , rouge  en-dedans , d’un  goût  aftringent 
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fans  odeur.  Elle  pouffe  plufieurs  tiges  grêles , foibles , velues, 
rougeâtres,  longues  d’un  pied,  ordinairement  courbées 
couchées  par  terre  , garnies,  par  intervalles , de  feuilles  ve- 
lues , au  nombre  de  fept , pour  la  plupart , fur  une  queu'e. 
Ses  fleurs  font  compofées  de  quatre  pétales  jaunes,  en  rofe, 
auxquelles  il  fuccede  des  fruits  prefque  ronds,  qui  contien- 
nent plufieurs  femences  menues  oblongues.  La  tormentille 
croît  prefque  par-tout , dans  les  lieux  fablonneux , humides  , 
dans  les  bois , dans  les  pâturages  fees , montueux , couverts 
ou  ombrageux.  Elle  fleurit  en  Mai,  Juin  & Juillet.  Sa  racine 
eft  principalement  d’ufage  en  Médecine  : il  faut  la  choifir 
récente,  grofle  & mondée  de  fes  fibres.  Elle  coûte  fix  fols 
fonce. 

Prefcrite,  Tome  III,  page  17  3 Tome  IV,  page  2.5). 
TORTICOLIS  , efpece  de  rhumatifme  aigu.  ( Voyez 
Tome  III , page  173.  ) 

TOUCHER,  ( Des  Maladies  deV organe  du)  Tome  III, 
Pages  43  6 — 437. 

TOUX  ( feuîs  remedes  qu’on  puifle  donner  contre  la  vio- 
lence de  la  ) dans  la  pulmonie.  Tome  II , page  135.  Ce 
qu’il  faut  faire  lorfqu’il  furvient  de  la  toux  à la  fuite  de  la 
petite-vérole,  page  1343  de  la  rougeole  , page  2.75. 

Toux  d’estomac,  (de  la)  Tome  II,  pages  362— 
$66. 

Toux  de  poitrine  , ( de  la)  idem , pages  355—362. 
Toux  nerveuse,  ( de  la ) idem,  pages  366 — 367. 

Toux  symptomatique,  (de  la)  idem,  pages  367— 
3*9- 

Toux,  symptôme  avant-coureur  de  la  goutte, 

( de  la  ) idem , page  3 69. 

Toux,  symptôme  de  la  grossesse,  ( de  la  ) idem  y 
page  36p. 

Toux,  symptôme  de  la  pousse  des  dents  , (de  la) 
idem , pages  367—368. 

Toux  , symptôme  des  vers  , ( de  la)  idem , page  368. 
Toux,  (Des  diverses  especes  de)  idemy  pages  355 
—.369. 

TRACHÉE- ARTERE.  (Voyez  ce  que  c’eft.  Tome  I, 
page  94 , dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Caraétere  de  l’efquinancie  qui  occupe  la  trachée-artere , 
Tome  II,  page  3 18. 

Trachee-artere,  ( Des  accidents  occafionne's  par 
des  corps  arretés  dans  la  ) Tome  IV,  pages  425 — 441. 
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TRAITEURS.  Maladies  qui  leur  font  particiifieréS  i 
moyens  de  les  prévenir , Tome  I,  pages  102  & fuiv. 

TRANCHÉES  , douleurs  aiguës  dans  les  inteflins , occa* 
fîonnées  , ou  par  des  vents , ou  par  des  matières  âcres  irri- 
tantes. On  voit  que  c’eft  , à-peu-près  , la  même  chofe 
que  les  coliques  : cependant  on  fe  fert  généralement  de 
ce  mot  pour  exprimer  les  douleurs  de  ce  genre  , chez  les 
femmes  nouvellement  accouchées , & chez  les  enfants  nou- 
veau-nés. 

Le  cours  de  ventre  qui  accompagne  la  dentition , ne  de- 
mande des  remedes  que  lorfqu’il  occafïonne  des  tranchées  , 
Tome  II,  page  439.  Le  délivre  ne  fort  le  plus  fouvent  de 
la  matrice  qu’au  moyen  de  douleurs , appellees  tranchées , 
Tome  IV,  pages  169  & 170. 

Tranchées  des  enfants,  (des)  Tome  IV,  pages  237 

TRANQUILLITÉ  de  corps  et  d’esprit  (Importance 
de  la)  dans  les  fievres.  Tome  II,  page  23.  Il  faut  que  le 
malade  attaqué  de  fievre  aiguë , foit  tenu  tranquille  & qu’il 
me  voie  point  de  compagnie  , page  73.  Le  malade  doit  être 
tenu  tranquille  dans  la  fievre  lente  - nerveufe  , page  1535. 
dans  la  petite-vérole , page  1 1 1 . Combien  la  tranquillité  de 
corps  & d’efprit  eft  importante  dans  la  frénéfie,  page  300  5 
dans  l’ophthalmie  efTentielle,  page  3093  dans  l’inflammation 
de  la  gorge,  page  325  3 dans  les  maux  de  gorge  gangré- 
neux , page  3373  dans  la  diarrhée  ou  cours  de  ventre , caufé 
par  les  vives  pallions , page  440  3 dans  le  vomilfement  caufé 
par  la  grofTefïe,  page  448  3 caufé  par  les  pallions  violentes, 
d>age4fo. 

Importance  de  la,  tranquillité  de  corps  & d’efprit  dans  les 
jhémorrhagies  caufées  par  la  pléthore.  Tome  III,  page  A; 
dans  le  crachement  de  fang,  page  265  dans  la  jauniue,  & 
comme  préfervatif  de  cette  Maladie , page  1215  dans  l’atta- 
que de  goutte , page  1573  dans  la  conftipation  , page  270- 
Son  importance  dans  la  rage  , page  523. 

Tranquillité  abfolue,  même  abftinence  de  parler  dans  les 
pertes  de  fang.  Tome  IV,  page  138.  Tranquillité  d’efprit 
dans  la  grollelfe  , page  157  3 dans  la  couche,  page  183  3 
dans  les  plaies  conhdérables , page  3 69  3 dans  la  contufion 
accompagnée  de  la  perte  de  connoifTance , page  375. 

TRANSPIR  ATION.  On  donne  ce  nom  à une  humeur  , 
qui  fort  continuellement  par  les  pores  de  la  peau , & qui , 
.bien  quelle  foit  infenfible  & peu  yi£ble  , eft  cependant  une 
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Qhs  excrétions  du  corps  des  plus  confidérables , puisqu’il  eft 
prouvé  que , fi  une  perfonne  bien  portante  a pris  en  aliment 
8c  en  boiffon  la  valeur  dè  huit  livres , dans  un  jour , il  n’en 
fort  pas  quatre  par  les  Telles  8c  les  urines  , 8c  que  le  furplus 
s’évapore  par  cette  tranfpiration  infenfîble.  Il  efl  facile  de 
fentir  combien  il  eft  important  que  cette  excrétion  ne  foit 
point  fupprimée , 8c  que  de  la  fuppreffion  il  peut  réfulter  les 
plus  grands  accidents.  Audi  la  plupart  des  Maladies  n’ont- 
elles  point  d’autre  caufe.  Le  vulgaire  confond  généralement 
la  tranfpiration  avec  la  futur  ; mais  il  efl  facile  de  voir 
combien  ces  deux  excrétions  different  l’une  de  l’autre. 
(Voyez  Sueur.) 

La  propreté  efl  un  des  moyens  qui  favorifent  le  plus  la 
tranfpiration , Tome  I,  page  174.  Les  ablutions  fréquentes 
ont  le  même  avantage,  page  z8i. 

Transpiration  (delà)  confidèrèe  relativement  à la. 
confervation  de  la  fantë.  Tome  I,  pages  345 — 360. 

Moyens  d’exciter  la  tranfpiration  , Tome  II , page  27  3 de 
prévenir  les  effets  de  la  tranfpiration  arrêtée  , page  3J0. 

Transpiration  , ( Traitement  du  cours  de  ventre 
occafionné  par  la  suppression  de  la  ) Tome  II,  page 
43*.  * 

Transpiration,  ( Traitement  du  vomijfement  caufé 
par  la  suppression  de  la  ) idem , page  446. 

Transpiration,  ( Traitement  des  hémorrhagies 
çaufées  par  la  suppression  de  la  ) Tome  III , page  7. 

La  voie  la  plus  sûre  8c  la  plus  courte  de  chaffer  la  ma- 
tière de  la  goutte  , efl  celle  de  la  tranfpiration , Tome  III, 
page  13  7.  Tout  ce  qui  peut  favorifèr  la  tranfpiration  , efl 
avantageux  dans  Tafthme  , page  141.  Combien  il  efl  avan- 
tageux de  favorifèr  la  tranfpiration  dans  les  Maladies  de 
nerfs,  pages  Z95,  303. 

TRAVAIL  (Inconvénients  de  mettre  les  enfants  au) 
de  trop  bonne  heure.  Tome  I,  pages  71  & 72..  Quels  de- 
vroient  être  leur  travail  & leurs  occupations  , page  73.  L’a- 
griculture efl  le  plus  fain  des  travaux  , page  1 Avantages 
du  travail  dans  les  douleurs  d’eflomac  caufées  par  des  vents. 
Tome  III  , page  90.  Le  travail , même  fatigant , efl  né- 
cefTaire  aux  goutteux  pour  prévenir  la  goutte,  page  i6z. 
Ce  n eft  que  par  le  travail  8c  par  les  amufements  aélifs  , 
qu’on  peut  fe  préferver  des  Maladies  venteufes , page  3,70. 
Perfonne  n’eft  au-deffus  de  la  loi  univerfelle , qui  prefcrit 
Je  travail  à tous  les  hommes , page  3 99.  Combien  il  eft 
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important  d’entremêler  les  travaux  de  récréations.  Tome  IV, 
page  513. 

Travail,  ( Traitement  de  la  Courbature  orra- 
Jzonnée  par  excès  de)  Tome  IV,  pages  519 — 

Travail  , terme  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  le  temps 
vrai  de  l'accouchement. 

Travail,  ( de  ce  qu'il  faut  faire  lorfque  la  femme 
efi  en)  Tome  IV, pages  165 — 167. 

Moyens  de  prévenir , pendant  le  travail , la  fievre  miliaire 
des  femmes  en  couche.  Tome  IV,  page  197. 

TREFLE  d’eau,  Metiyanthe  Trefle  des  marais  , 
Trefle  aquatique  , Trefle  de  caflor . Trifolium  paluflre9 
C.  Bauh.  & J.  Bauh.  Menyanthes  , paluftre , latifo - 
lium  & triphyllum , Turnef.  Menyanthes  , foliis  ter - 
natis  , Linn.  C’eft-à-dire  , Trefle  des  marais  , felon  C. 
Bauhin  & J.  Bauhin.  Menyanthe  des  marais , à larges 
feuilles  qui  font  ratvgées  par  trois  , felon  Tournefort. 
Menyanthe , à feuilles  rangées  par  trois,  felon  Linné. 

Sa  racine  eft  genouillée , longue  , blanche  , traçante  , 
garnie  de  fibres.  Ses  feuilles  font  attachées , au  nombre  de 
trois , fur  une  large  & longue  queue  : elles  font^grandes  „ 
refTemblantes  à celles  des  feves , lides  & douces  au  toucher. 
La  tige,  haute  d’un  pied  & demi,  eft  lifle,  grêle,  verte: 
elle  porte  un  bouquet  de  fleurs  en  entonnoir , d’un  blanc 
pourpre  , rouges  extérieurement  avant  de  s’ouvrir  , & qui  , 
étant  ouvertes , fe  découpent  en  cinq  fegments  pointus  a 
dont  la  furface  interne  eft  revêtue  de  filaments  très-déliés , 
blancs  & cr.êpus  comme  du  petit  duvet.  A ces  fleurs  fucce- 
dent  des  fruits  arrondis  ou  oblongs  , qui  renferment  des 
femences  ovales , jaunes , brunes , d’un  goût  amer.  Le  trefle 
d’eau  croît  naturellement  dans  les  marais  & autres  lieux  aqua- 
tiques : il  fleurit  en  Mai  & Juin;  on  le  trouve  aux  environs 
de  Paris.  La  racine  & les  feuilles  font  d’ufage. 

Prefcrit , Tome  II,  pages  41,  136;  Tome  III,  pages 
107,  1,63,  181  , 197.  - 

TREPAN , opération  de  Chirurgie  , qui  confîfte  à percer 
le  crâne  ou  tout  autre  os  , pour  donner  iflue  à de  la  ma- 
tière épanchée,  foit  dans  la  tête,  foit  dans  l’intérieur  des  os. 

Prefcrit  contre  la  folie.  Tome  III,  page  308. 

Trépan.  On  donne  encore  ce  nom  à l’inftrument  avec 
lequel  on  fait  cette  opération. 

TRIPIERS.  Maladies  qui  leur  font  particulières  : moyens 
de  les  prévenir.  Tome  I,  pages  101  & fuiv. 


TROM  T U M R ^ 

TROMPES  DE  LA  matrice.  ( Voyez  Matrice  , & 
'Hydropisie  des  trompes  de  la  matrice.) 

TRONC  , partie  du  corps.  On  entend  par  ce  mot  ? 
le  corps  de  l'homme,  à l’exclufion  de  la  tète  , des  bras , des 
cuiffes  des  jambes. 

TROUSSE-GALANT.  (Voyez  Cholera-morbus. ) 

TUBERCULE  ; ce  terme  , employé  quelquefois  pouf 
exprimer  de  petites  tumeurs  qui  paroiflent  fur  la  furface  du 
corps , eft  particuliérement  confacré  pour  délîgner  des  con- 
crétions ou  des  tumeurs  dures  , glanduleufes , qui  fe  forment 
dans  le  poumon  , qui  excitent  une  toux  opiniâtre  , une  pe- 
tite fievre , & qui  finiflent  par  s’ulcérer  les  uns  après  les 
autres,  & font  périr  le  malade  dans  la  confomp  don.  (Voyez 
Tome  II  , page  1 1 6 , note.  ) 

TUBÉROSITÉ  , bofle , élévation  , tumeur  qui  vient 
naturellement  à quelque  partie.  En  Anatomie  , on  entend  , 
par  ce  mot , les  petites  éminences  des  os , ou  s’attachent 
les  mufcles. 

TUERIES  (On  ne  doit  pas  permettre  que  les)  foient 
dans  le  fejn  des  Villes,  Tome  I,  pages  177  & 178. 

TUMÉFACTION  : a<ftion  de  s’enfler  ou  de  s’élever  en 
tumeur , foit  par  accident  , foit  par  quelque  caufe  interne. 
Les  glandes  font  fujettes  à fe  tuméfier  : une  chûte  , un  coup  , 
&c. , font , pour  l’ordinaire  , tuméfier  la  partie  offenfée. 

TUMÉFIÉ , tuméfiée , fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  enflé  ou 
élevé  en  tumeur  , foit  par  accident , foit  par  quelque  vice 
interne. 

TUMEUR.  On  entend  , en  général , par  tumeur  , une 
élévation  , un  gonflement  contre  nature  de  quelque  partie 
du  corps , ou  du  corps  entier  , produit  par  une  caufe  mor- 
bifique. 

Elle  eft  quelquefois  un  fymptôme  critique  de  la  fievre 
maligne  , Tome  II , page  172. , note.  Quand  & comment  il 
faut  percer  la  tumeur  dans  l’inflammation  de  la  gorge  , page 
333,  note.  Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  la  tumeur  empêche 
d’avaler  & de  refpirer , ibid.  A quoi  l’on  reconnoît  qumne 
tumeur  eft  mûre.  Tome  IV,  page  39. 

Tumeurs  anomales.  (Voyez  Anomal.) 

Tumeurs  inflammatoires  externes,  (des)  Tome IV, 
PaSes  ? 33 — 5^°- 

Tumeurs  scrophuleuses  , ( Carafteres  des)  Tome  III, 
page  zo8.  Caraéteres  de  celles  qui  font  guériflables , page 
20?  5 inguériflables , ibid.  Il  ne  faut  rien  appliquer  fur  ces 
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tumeurs  qu’une  flanelle  : maniéré  de  les  panfer  lorfqu’eîfeg 
font  ouvertes,  page  114.  Prudence  qu’exige  le  traitement 
des  tumeurs  fcrophuleufes  , ibid. 

Tumeurs  squirrïîeuses , (des  ) ( Tome III, pages  438 

•*-44-8. 

TURGESCENCE,  ou  orgafme  : terme  dont  onys  fert, 
d’après  Hippocrate  , pour  exprimer  cette  mobilité  des 
humeurs  excrémentitielles,  fur-tout  bilieufes , qui,  amaffées 
dans  le  bas-ventre  , au  commencement  d’une  Maladie  aiguë  , 
demandent  à être  évacuées.  On  donne  le  nom  de  turgefcence 
à ce t état  des  humeurs,  parce  qu’il  Ce  manifefte  par  un 
gonflement  du  ventre  , & des  grouillements  qui  s’y  font  en- 
tendre. La  turgefcence  eft  le  feul  cas  qui  faffe  exception  à 
la  régie  générale  de  ne  point  purger  dans  le  commen- 
cement des  Maladies  aigues.  Mais  aufîi  quand  elle  eft 
évidente  , ce  qui  11’arrive  que  rarement , raro  autem  target , 
C Aph . u,  fect.  1.  ) if  faut  purger , & promptement  3 parce 
que  cet  état  des  humeurs  n’eft  que  momentané,  & que  la 
même  action  qui  les  a porté  vers  les  voies  de  leur  excré- 
tion , les  rameneroit  dans  celles  de  la  circulation  , où  elles 
occafionneroient  les  défordres  les  plus  funeftes.  Ce  n’eft  que 
dans  les  quatre  premiers  jours  de  la  Maladie  que  la  turgef- 
cence peut  avoir  lieu  3 palfé  ce  temps , il  ne  faut  plus  y 
penfer.  Car,  dit  encore  Hippocrate  , fi  vous  voulez  pur- 
ger dans  les  commencements , faites-le  avant  le  cinquième 
jour  , îorfque  le  ventre  murmure  * ou  fait  entendre  des 
grouillements  : mais  fi  le  ventre  ne  fait  rien  entendre , abf- 
tenez-vous  de  remedes.  Hipp.  4 de  rat.  vicï . in  acut. 
TUSSILAGE.  ( Voyez  Pas-d’ane.) 

TUTIE  , fubftance  pefante  , compaéte  , dure  , qui  n’eft 
autre  chofe  qu’une  efpece  de  fuie  qui  s’eft  fublimée  à la 
partie  fupérieure  des  fourneaux  , dans  lefquels  on  a fondu 
du  cuivre  &:  de  la  pierre  calaminaire , pour  en  former  le 
laiton.  La  tutie  eft  fonore , grife  à l’extérieur  , concave 
en  - dedans  , affez  unie , & d’un  blanc  tirant  fur  le  jaune. 
On  la  prépare  avant  que  de  l’employer.  Les  Apothicaires 
la  mettent  en  petits  trochilques  , & la  vendent  un  fol  le 
gros. 

Prefcrite,  Tome  III,  page  411 3 Tome  IV,  page  X42. 

TYMPANITE , fauffe  Hydropifie  du  bas  - ventre  , 
dans  laquelle  la  peau  eft  ft  fort  tendue  , quelle  réfonne 
comme  un  tambour , lorfqu’on  frappe  delfus  : c’eft  une  en- 
dure & une  diftention  du  bas-ventre , caufée  par  des  vents 
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«u  par  de  l’air  renfermé  dans  les  inteftins.  ( Voyez  Tome 
III,  page  3 65.)  On  donne  quelquefois  le  nom  d’hydropiffe 
feche  à la  tympanitej  mais  c’eft  improprement,  puifqu’eîle 
eft  fans  eau.  Caraéteres  qui  diftinguent  la  tympanite  de  l’af- 
cite,  Tome  III,  page  iz8. 
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U LCÉRATION  , déchirure , ouverture  de  la  peau  , 
caufée  par  un  ulcere. 

ULCERE  ( Remedes  qu’il  faut  prefcrire  pour  faciliter  la 
guérifon  d’un)  occafîonné  par  la  fievre  maligne.  Tome 
II,  page  z 8 z.  Ce  qu’il  faut  faire  dans  la  fuppreflion  ou  la 
rétention  d’urine  , caufées  par  quelques  ulcérés  des  reins , 
des'ureterés  ou  de  la  velfie  , pages  4 69  <k  470.  Traitement 
du  piflement  de  fang , quand  on  foupçonne  un  uicete  dans 
les  reins  ou  dans  la  vefîie.  Tome  III,  page  3 8.  Combien 
eft  difficile  de  s’aiïurer  de  l’exiftence  de  cet  ulcere , ibid.  , 
note.  Ce  qu’il  faut  faire  Iorfque  l’ulcere  de  l’oreille  eft  malin, 
&c.  , page  8 6.  Importance  de  tenir  les  ulcérés  fordides  ex- 
trêmement propres , page  458.  Ce  qui  diftingue  l’ulcere  des 
reins  & de  la  vefiie  de  la  gonorrhée  virulente  , Tome  IV, 
page  8 . A quoi  l’on  reconnoît  que  la  gonorrhée  ûmple  vient 
d’ ulcérés  , page  z8. 

Ulcere  du  nez  , (de  1’)  appellé  O^ene.  (Voyez  Ozene.) 

Ulcérés  , ( Traitement  de  la  gonorrhée  virulente 
Jimple  qui  dépend  d')  Tome  IV,  pages  3 1 — 33. 

Ulcérés  , (des)  Tome  IV,  pages  377 — 38Z. 

Ulcérés  fistuleux  , (des)  idem  , pages  38Z — 387. 

URETERES  , canaux  longs  , membraneux , de  la  grof- 
feur  d’une  plume  à écrire  : ils  fortent  , un  de  chaque  côté  „ 
de  la  partie  cave  du  rein , & defcendent  en  forme  d’ A capi- 
tale , enfermés  dans  la  duplicature  du  péritoine  3 ils  vont  fe 
terminer  poftérieurement  vers  le  col  de  la  veflie.  ( Voyez. 
Tome  II,  page  415  , note.) 

URETRE  , nom  qu’on  donne  au  canal,  par  lequel  l’urine 
fort  de  la  veflie  : il  eu:  placé  entre  les  corps  caverneux  de  la 
verge  , chez  les  hommes  : fon  ouverture  eft  au-deifous  du 
clitoris  chez  les  femmes. 

Uretre.  ( î)e  la  conflricîion  fpafmodique  & de  Tin - 
Jlammation  du  canal  de  T)  caufe  delà  S trangurie , Tonae 
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IV,  page  46.  Symptômes  de  la  conftriélion  du  canal  de 
l’uretre , ibid.  Symptômes  de  l’inflammation  du  canal  de 
l’uretre  , ibid. , Traitement  de  la  conftriélion  fparmodique 
de  l’uretre  , page  47.  Traitement  de  l’inflammation  de  l’u^ 
retre , ibid. 

URINE.  Nom  que  porte  une  humeur  aqueufe  excré* 
mentitielle , que  les  glandes  des  reins  féparent  du  fang . 
C’eft  une  efpece  de  leflîve  , compofée  d’une  grande  quan- 
tité d’eau  ; a une  matière  terreufe  , capable  de  fe  précipiter* 
de  deux  fels  phofphoriques , l’un  ammoniacal , l’autre  à 
bafe  & alkali  fixe  , de  fel  marin  , enfin  d’une  matière  fa- 
line  huileufe  ou  favonneufe  , qui  ne  contient  que  de» 
X huile  combinée.  (Voyez  le  Dictionnaire  de  Chymie.y 
C’efl:  cette  matière  terreufe  dont  l’urine  eft  plus  ou  moins 
chargée  , relativement  au  tempérament  & au  régime , qui , 
fi  elle  trouve  un  noyau  , s’y  attache  , & forme  enfuite  un 
corps  plus  ou  moins  compare,  auquel  on  a donné  le  nom 
de  calcul  ou  de  pierre  : d’où  l’on  voit  que  la  gravelle  n’eft 
que  le  premier  degré  ou  le  principe  de  la  pierre , & que  ces 
deux  Maladies  ne  different  l’une  de  l’autre,  que  par  le  vo- 
lume du  corps  étranger , féjournant  dans  les  reins  ou  dan$ 
la  vejjie. 

Urine,  (du  flux  excessif  d’)  (Voyez  Diabetes.) 

Urine  , (de  1’incontinence  d’)  Tome  II,  pages  4 60 

Urine  , (de  la  suppression  d’)  idem,  pages  4^4 — 472.. 

Urine,  (de  la  rétention  d’ ) idem , ibid. 

Urines  , (des)  Tome  I , pages  341 — 343. 

Moyens  d’exciter  les  urines  dans  la  pleuréfie  , Tome  II  , 
page  97.  Importance  d’un  flux  abondant  d’urine  dans  la 
petite-vérole  , page  izi.  Il  faut  que  l’urine  (oit  abondante  , 
fans  que  le  ventre  foit  trop  relâché , chez  ceux  qui  ont 
lieu  de  craindre  la  gravelle  ou  la  pierre , page  477.  Carac- 
tères de  l’urine  dans  la  croûte  laiteufe  des  enfants  , lors  de 
la  terminaifon  de  la  Maladie,  Tome  IV,  page  2.6  4. 

USTENSILES  de  cuisine.  Dangers  qui  réfultent  de 
ces  uflenfiles  en  cuivre  , même  lorfqu’ils  font  étamés,  pour 
Tufage  de  1^  cuifine.  Tome  III,  pages  486  , 487.  Uflen- 
files qu’il  faut  leur  fubftituer,  pages  493  , 494  & 49f* 

UV  A-URSI , raifin  d'Ours  , vigne  d’ Ours  , ou  Bouf- 
fe role.  Cette  plante,  recommandée  contre  la  pierre,  (Voyez 
Tome  II , pages  48  3 & fuiv.  ) eft  ainfi  décrite  dans  le  Ratio 
medendi  de  M.  D^haen  , Tojne  I , page  % 1? , édition  in-i  1, 
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1771 , Paris.  Uv a-urfi , ApAs-'a^vAo?,  Turnef.  Arbutus 
caülibus  procumhentibus  foliis  integerimis  , Linn. 
C’eft-à-dire , Uva-urfi , raifin  d’Ours , ou  Arcïofiaphu- 
los  , felon  Tournefort.  Arboufier , Aj  ri^e-s 

rampent,  & dont  Les  feuilles  font  très-entieres , félon 
Linné*. 

Cell  un  arbrilfeau  , dont  les  tiges  rampent  fur  la  terre  , 
croiflant  dans  les  lieux  très-froids , fur-tout  dans  ceux  qui 
font  couverts  de  neige  : aulfi  en  trouve-t-on  conftammenc 
dans  les  Alpes,  & particuliérement  en  Elpagne.  L’écorce 
de  cet  arbrilTeau  eft  roulfe  : les  feuilles  font  oblongues  , 
ovales  , entières , charnues , relfemblantes  alfez  à celles  du 
buis  ordinaire  : il  porte  des  fleurs  d’un  feul  pétale  , découpé 
en  cinq  feuilles , obtufes , repliées  * petites  : le  fruit  eft  une 
baie  ronde  , femblable  à une  petite  cerife,  rouge,  contenant 
cinq  femences , ofleufes  & plates.  Cette  plante  eft  toujours 
verte  , 8c  le  fruit  ne  mûrit  que  l’année  d’enfuite.  Toutes  fes 
parties , fur-tout  fon  écorce  8c  fes  feuilles , font  ameres  8z 
aftringentes  , à-peu-près  comme  le  quinquina.  Il  faut  pren- 
dre garde  de  confondre  l’uva-urfi  avec  l’Airelle  , appellee 
encore  Myrtille  , Raifin  de  bois , Bluets , Morets , 8cc.  ; 
car  ces  deux  plantes  Ce  reflemblent  en  tout  , excepté  que 
la  fleur  de  l’uva  - urfl  a dix  étamines  , tandis  que  celle  de 
l’airelle  n’en  a que  huit , 8c  que  la  baie  de  l’uva  - urfl  n’a 
que  cinq  femences , au  lieu  que  celle  de  l’airelle  en  a fou- 
vent  vingt. 

M.  Héron  de  la  Thuilliere,  Receveur-Général  des 
Conflgnations , a fait  publier,  par  la  voie  du  Journal  d© 
Paris , 177 B , N°.  204  , qu’il  avoit  fait  venir  une  quantité 
confidérable  de  cette  plante  , dans  l’intention  qu’elle  fut  dis- 
tribuée gratuitement;  8c  M.  le  Lieutenant- Général  de  Police 
a chargé  M.  Cadet  le  jeune , de  la  répandre.  Il  la  donne 
de  la  maniéré  8c  aux  dofes  préfentées  fur  l’ordonnance  d’un 
Médecin,  d’un  Chirurgien,  ou  fur  la  fignature  de  toute  autre 
perfonne  connue.  L’uva-urfl  coûte  fix  fols  l’once. 

L’uva-urfi  prefcrite , Tome  II , page  483.  Propriété  réelle 
de  l’uva-urfi , ibid. 
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VAIS  VALE 

y ÂGIN , nom  que  porte  le  conduit , qui  commence  à 
l’orifice  externe  des  parties  naturelles  de  la  femme , & aboutie 
au  col  de  la  matrice. 

VAISSEAUX.  (Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  I,  page  6im 
note.  ) Leur  divifion  en  arteres  & en  veines  , ibid. 

Vaisseaux  capillaires  ; nom  qu’on  donne  aux  extré- 
mités imperceptibles  des  vaifleaux , dans  lefquels-  circulent 
les  fluides  du  corps.  (Voyez  Vaisseaux.) 

Vaisseaux  lactés,  ou  vaijfeaux  chylifères.  On  nomme 
ainfi  les  petits  conduits  ou  vaifleaux  difperfés  dans  le  mé- 
fentere , & qui  portent  le  chyle  des  inteftins  au  Réfervoir 
de  Pequet.  (Voyez  Tome  I,  page  no,  dans  le  courant 
«de  la  note.  ) 

Vaisseaux  lymphatiques  5 vaifleaux  dans  lefquels  cir- 
cule la  Lymphe . 

Vaisseaux  mésentériques  ; nom  que  portent  les  vaif- 
feaux  difperfés  dans  le  Méfentere. 

Vaisseaux  sanguins  vaifleaux  dans  lefquels  circule  le 
gang. 

Vaisseaux  spermatiques.  (Voyez  Cordons  sper- 
matiques. ) 

Vaisseaux  de  cuisine.  (Voyez  Ustensiles  de  cui- 
sine. ) 

Vaisseaux  , Bâtiments  , navires  , ( Importance  de  la 
propreté  dans  les)  pour  conferver  la  fanté  des  Gens  de  mer  , 
Tome  I,  page  1 2.1.  Utilité  du  ventilateur  dans  les  vaifleaux , 
page  iiy  ; Tome  III,  page  ipy. 

VALERIANE  sauvage  , ou  des  bois , Valériane  com- 
mune. Valeriana  fylveftris  major , C.  B au  h.  & Turnef. 
Valeriana  Jylveftris  magna  aquatica , J.  Bauh.  Va- 
leriana officinalis  , folds  omnibus  pinnatis  > Linn. 
C’eft-à-dire, grande  Valériane  fauvage,  felon  C.  Bauhin- 
8t  Tournefort.  Grande  Valériane  fauvage  aquatique  y 
felon  J.  Bauhin.  Valériane  d'ufage  , dont  toutes  les 
feuilles  font  découpées  , felon  Linné. 

Sa  racine  efi:  fibreufe  , blanchâtre , rampante , d’une  odeur 
fort  pénétrante  , fur-tout  lorfqu’elle  çft  feche  3 & d’une  fa- 
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jfreiir  aromatique.  Elle  pouffe  des  tiges  à la  hauteur  d’un? 
homme  , droites,  grêles,  creufes  , cannelées,  entrecoupées 
de  nœuds  d’efpace  en  efpace , un  peu  velues.  Ses  feuilles  font 
divifées  en  cinq  ou  fix  parties  oblongues,  terminées  en  pointe, 
portées  par  de  longs  pétioles  fillonnés  dans  leur  longueur, 
vertes , dentelées  en  leurs  bords , un  peu  velues  en-deflous  , 
& parfemées  de  grolfes  veines.  Les  feuilles  de  la  racine 
font  fembîables  à celles  des  tiges.  Les  fleurs  naiflent  au  haut 
des  tiges  & des  branches,  difpofëes  en  maniéré  d’ombelle 
de  couleur  blanche  ou  rouge.  Quand  ces  fleurs  font  pafi- 
fées  , il  leur  fuccede  des  femences  garnies  d’aigrettes.  Cette 
plante  croît  dans  les  bois  taillis  & les  brouflailles  : elle 
^fleurit  en  Mai  & Juin.  La  racine  de  valériane  eft  un  des 
aneilleurs  remedes  qu’on  puifle  prefcrire  dans  X Epilepfie.  Il 
faut  choifir  celle  qui  croît  dans  les  lieux  élevés , parce  quelle 
a plus  de  force. 

La  bonne  racine  de  valériane  fauvage  a une  odeur  forte,, 
pénétrante  , tout-à-la-fois  agréable  & défagréable , & qui  , 
fi  on  en  flaire  une  grofle  quantité  à-la-fois , enivre  : mais 
elle  ne  doit  pas  fentir  le  mufc  5 cette  odeur  lui  eft  étran- 
gère , & ne  lui  eft  procurée  que  par  V urine  des  chats  , qui 
en  font  exceflivement  friands  , & qui,  fi  011  n’y  prend  pas 
garde  , vont  la  manger  dans  les  endroits  où  elle  feche,  8c 
la  faliflent.  (Hill,  on  Valer.)  Quand  on  la  mâche,  elle 
a un  goût  rebutant , qui  donne  des  maux  de  cœur  , fans 
exciter  de  vomiflement  : le  goût  eft  , en  même  temps  , amer 
8c  acerbe.  Il  faut  faire  d’autant  plus  d’attention  à ces  carac- 
tères , qu’on  trouve  quelquefois  dans  les  boutiques , parmi 
la  racine  de  valériane  , celle  de  renoncule,  qui  eft  vénéneufe  ; 
raifon , fans  doute  , pour  laquelle  on  s’eft  plaint  que  ce  re- 
mede  endommageoit  i’eftomac.  ( Hill.  ibid.  ) 

Prefcritë,  Tome  II , pages  161  , note  3 440  j Tome  III, 
•pages  7z,  Z43  , 301 , 318,  310,  340,  344, 4075  Tome 
IV,  page  z7<j,  note. 

VALVUVES.  (Voyez  ce  que  c’eft.  Tome  I,  page  6 z, 
dans  le  courant  de  la  note.  ) 

VANILLE.  Vanilla  flore  viridi  & albo , frucîu  ni - 
grefcente  , Plum.  nov.  gen . C’eft-à-dire,  Vanille  à fleur 
verte  & blanche  , & à fruit  noirâtre , felon  Plumier. 
Nouveau  genre  de  plantes . 

Cette  plante  croît  au  Mexique  : femblable  au  lierre  , elle 
«’accroche  aux  arbres  quelle  rencontre , les  embrafle  très- 
étroitement , 8c  s’élève  par  leur  fecours.  Sa  tige  , qui  n’a 
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que  peu  de  diamètre , n’eft  pas  tout-à-fait  ronde , quoique 
çrës-fouple  ; elle  eft  allez  dure.  Son  écorce  eft  mince  , fore 
adhérente  & verte.  Elle  eft  partagée  , comme  la  vigne  , 
par  des  nœuds  éloignés  les  uns  des  autres  de  fix  à fept  pouces  : 
c’eft  de  ces  nœuds  que  fortent  des  feuilles  alfez  femblables 
à celles  du  laurier,  mais  plus  longues,  plus  larges,  plus  épaifles, 
plus  charnues  3 elles  font  d’un  verd  très -vif  par-defliis,  & 
un  peu  plus  pâle  par-delfous.  Les  fleurs  font  noirâtres.  Une 
petite  goufle  longue  d’environ  fix  poufles , large  de  quatre 
lignes , ridée  , mollafl'e , huileufe , gralfe  , quoique  caftante  , 
peut  être  regardée  comme  le  fruit  de  cette  plante  ; l’inté- 
rieur de  la  goufle  eft  tapifle  d’une  pulpe  rouflatre , aroma- 
tique , un  peu  âcre,  remplie  d’une  liqueur  noire,  huileufe 
& balfamique , où  nagent  une  infinité  de  grains  noirs , lui- 
sants, prefqu’ imperceptibles. 

La  récolte  de  ces  goufles  commence  vers  la  fin  de  Sep- 
tembre , & jufqu’à  la  fin  de  Décembre.  On  les  fait  fécher  à 
l’ombre  3 lorfqu’elles  font  feches  & en  état  dJêtre  gardées , 
on  les  oint  extérieurement  avec  un  peu  d’huile  de  coco  ou 
de  calba , pour  les  rendre  fouples , les  mieux  conferver,  & 
empêcher  quelles  ne  fe  fechent  trop , ou  quelles  ne  fe  bri- 
fent.  Il  faut  choifir  la  vanille  récente , un  peu  molle , d’un 
rouge  foncé , qui  ne  foit  pas  trop  feche  ou  aride , ni  cou- 
verte d’huile  3 elle  doit  avoir , à-peu-près  , l’odeur  agréable 
du  baume  du  Pérou.  Elle  coûte  vingt-quatre  fols  le  gros , 
huit  francs  l’once. 

VAPEURS.  (Voyez  Maladies  de  nerfs.) 

Vapeurs  d’eau  chaude  , ou  de  décoction  émol- 
liente y preferites.  Tome  II,  pages  108,  141 , 173  , 30*, 
33Z,  350,  3575  Tome  III , pages  18,  19  , 61,69,  78, 
t6  , 147,  2.73  , 4 z6  3 Tome  IV,  pages  113 , iz8 , 136  , 

*45  ’ z75*  . 

Vapeurs  d’eau  et  de  vinaigre  ; preferites.  Tome  II, 
page  3 39  3 Tome  III , page  363  3 Tome  IV,  pages  139,  *75, 
287,  z88. 

' Vapeurs  de  vinaigre,  de  myrrhe  & de  miel  5 pref- 
erites chaudes , Tome  II , page  358. 

Vapeurs  des  étables,  recommandées.  Tome  II,  page 
140,  dans  le  courant  de  la  note. 

Vapeurs  de  végétaux  acides  5 preferites  , Tome  II, 
page  I74* 

Vapeurs  hystériques.  ( Voyez  Affection  kyste- 
•ri  que.) 


V A P E VEIN  m 

Vapeurs  méphitiques  5c  suffoquantes  ~,  ( des  acci- 
dents occafionnés  par  les  ) telles  que  celles  du  charbon 
^allumé , des  liqueurs  en  fermentation , des  puits  & des 
foffes  d'aifances  , fermés  depuis  long  - temps  , &c. 
Moyens  de  prévenir  leurs  pernicieux  effets  , & de  guérit 
seux  qui  y ont  fuccombé , Tome  IV,  pages  465 — 47^. 

VAPOREUX,  vaporeufe , épithete  qu’on  donne  aux 
•malades  qui  font  attaqués  de  Maladies  de  nerfs.  On  donn© 
encore  ce  nom  aux  fymptômes  que  ces  mêmes  perfonnes 
éprouvent. 

Aliments  dont  doivent  ufer  les  vaporeux.  Tome  I , pages 
aoo  5c  fuiv. 

VARICE,  tumeur  molle , inégale  , noueufe , tortueufe  , 
indolente  , livide  ou  noirâtre  , caufée  par  la  dilatation  de 
quelque  veine  engorgée  d’un  fang  épais  ou  gênée  dans  la 
circulation  , 5c  qui  s'y  ralentit  5 le  Irege  ordinaire  des  varices 
cft  aux  jambes  5c  aux  cuilfes , quoiqu’il  puilfe  s’en  formes 
également  dans  la  plupart  des  autres  parties  du  corps. 

VARIOLE  , nom  que  porte  , dans  quelques  Provinces  s 
la  petite-vérole.  ( Voyez  Petite-vérole.) 

VARIOLETTE.  C’eft  la  même  chofe  que  petite-vérole. 
Volante.  (Voyez  Petite-vérole  volante.) 

VARIOLEUSE,  épithete  qu’on  donne  à l’humeur  de  la 
petite-vérole.  (Voyez  cette  Maladie.) 

VARIOLIQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  pullules  5c 
aux  boutons  de  la  petite-vérole. 

VEGETAL,  végétaux , noms  fous  lefquels  font  com- 
prifes  les  plantes , de  quelque  efpece  quelles  foient  : ces 
termes  le  difent  aufli  de  tout  ce  qui  tient  ou  a rapport  aux 
plantes.  ( Voyez  Planté.) 

Avantages  du  régime  végétal.  Tome  I,  page  168,  5c 
Tome  IV,  page  215.  Poifons  que  fournit  le  régné  végétal  . 
Tome  III , page  465. 

VEINE.  (Voyez  ce  que  c’eft.  Tome  I , page  62. , dans 
le  courant  de  la  note.  ) 

Préjugés  du  peuple  fur  la  faignée  de  telle  ou  telle  veine  , 
Tome  IV,  page  329.  Nom  que  portent  les  veines  qu’on 
faigne  au  bras  5c  au  pied , page  331. 

Veine-cave,  nom  que  porte  la  plus  grofle  veine  du 
corps.  On  la  divife  en  veine-cave  fupérieure  , parce  quelle 
rapporte  le  fang  de  toutes  les  parties  qui  font  au-deiius  du 
cœur  , 5c  en  veine-cave  inférieure , parce  qu  elle  rapporte  le 
fang  de  toutes  les  parties  qui  font  au-delfous  du  cœur. 
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Veine  -ombilicale.  ( Voyez  Cordon  ombilical,  ) 
Veine-porte.  ( Voyez  ce  que  c’eft  , Tome  I , page  1 3 9, 
dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Veine- soucLAViERE  - gauche.  (Voyez  cê  que  c’eft, 
T ome  I , pa^e  x 1 1 , dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Veines  hémorrhoïdales  , veines  iituées  à l’extrémité 
du  reélum  & aux  environs  de  l’anus  5 c’eft  le  gonflement  des 
arteres  & des  veines  hémorrhoïdales,  qui  conftitue  ce  qu’on 
appelle  hémorrhoïdes.  (Voyez  ce  mot.) 

Veines  jugulaires  , veines  qui  rampent  fur  le  cou,  & 
qui  ramènent  le  fang  du  cerveau. 

Saignée  des  veines  jugulaires  preferite , Tome  II , pages 
301  & 30Z.  Par  qui  elle  doit  être  faite,  page  301.  Pref- 
erite, pages  310,  3175  Tome  III,  page  479  s Tome  IV, 
pages,  194,  455 , 465,  note;  503. 

VENENEUX  , fe  dit  de  tout  ce  qui  a des  qualités  nui- 
fibles  aux  êtres  vivants  : c’eft  la  même  chofe  que  venimeux; 
mais  on  fe  fert  particuliérement  de  vénéneux,  lorlque  c’eft 
de  la  qualité  d’une  fubftance  inanimée  qu’on  veut  parler  3 
ainli  on  dit  la  Ciguë  eft  vénéneufe , &c. 

VENERIEN  , vénérienne , épithete  qu’on  donne  au  vice 
qui  conftitue  la  Maladie  vénérienne  , & aux  fymptômes  qui  la 
caraélérifent.  (Voyez  Maladie  vénérienne.) 

VENIMEUX  : c’eft:  la  même  chofe  que  vénéneux  ; mais 
ce  terme  fe  dit  particuliérement  des  animaux  & dès  chofes 
auxquelles  ces  animaux  ont  communiqué  leur  venin.  On  dit, 
la  Chenille  eft  venimeufe  , 8cc. 

VENIN.  Qualité  maligne  , propre  à quelques  animaux, 
dangereufe  aux  autres  : venin  fe  dit  auflï  de  certaines  qualités 
qui  fe  trouvent  dans  quelques  Maladies  malignes.  On  dit,  il 
y a du  venin  dans  cette  fievre  : c’eft  un  venin  qui  fe  com- 
munique ; le  venin  de  la  pefte  , &c. 

VENTEUX  , épithete  qu’on  donne  aux  aliments  qui 
oçcafionnent  des  vents. 

VENTILATEUR,  nom  que  porte  une  machine  par  lé 
moyen  de  laquelle  on  renouvelle  l’air  où  ce  renouvellement 
eft  néceflaire.  Il  y en  a de  bien  des  efpeces.  Le  célébré 
M.  Hales  , un  des  grands  Phyficiens  de  ce  fiecle , & l’un 
des  mieux  intentionnés  pour  le  bien  public  , a imaginé  un 
ventilateur  d’un  ufage  prefque  univerfel.  Cette  machine  eft 
compofée  de  deux  loufflets  quarrés  , qui  n’ont  point  de 
panneaux  mobiles , comme  les  foufflets  ordinaires , mais 
feulement  un?  cloifon  tranfverfale  , que  l’Auteur  nomme 

diaphragme. 
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diaphragme , attachée  d’un  côté  pat  des  charnières  au  milieu 
de  la  boîte  , à diftance  égale  des  deux  fonds  ou  panneaux  , 
& mobile  de  l’autre  au  moyen  d’une  verge  de  fer  viffée  au 
diaphragme , laquelle  verge  eft  attachée  à un  levier  , donc 
le  milieu  porte  fur  un  pivot  : dè  maniéré  que  lorfqu’un 
des  diaphragmes  bailfe , l’autre  hauffe  , 3c  ainfi  alternati- 
vement. 

A chaque  foufflet  il  y a quatre  foupàpes , tellement  difpo« 
fees  , que  deux  s’ouvrent  en-dedans , deux  en-dehors  5 deux 
donnent  entrée  à l’air , 3c  deux  font  deftinées  à fa  fortie. 
Il  eft  aifé  de  concevoir  que  celles  qui  donnent  entrée  à 
l’air,  s’ouvrent  en-dedans , 3c  les  autres  en-dehors.  La  partie 
de  chaque  foufflet  où  fe  trouvent  les  foupàpes  qui  fervent 
à la  fortie  de  l’air,  eft  enfermée  dans  une  etpece  de  coffre, 
placé  au-devant  des  foufflets , vis-à-vis  l’endroit  où  l’on  veut 
introduire  l’air  nouveau  5 ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de 
tuyaux  mobiles  adaptés  au  coffre , qu’on  alonge  tant  qu’on 
veut , en  y en  ajoutant  de  nouveaux  , 3c  par  conféquent , 
que  l’on  conduit  où  l’on  veut.  ( Voyez  , pour  les  princi- 
paux ufages  du  ventilateur.  Tome  I,  pages  ziy  3c  fuiv. 
Voyez  auffl  la  Tradudion  Françoife  de  la  Defcription  du 
Ventilateur , de  M.  Hales,  faite  par  M.  DemouPvS  , Mé- 
decin de  Paris , in- 1 z , 1 744  ; ou  l’Extrait  qu’en  a donné 
le  Journal  des  Savans , dans  le  mois  de  Novembre  de  cette 
même  année  1744.) 

Utilité  du  ventilateur  dans  les  Hôpitaux,  les  priions,  les 
vaiffeaux , 3cc. , Tome  I,  page  1 17.  Autres  avantages  du 
ventilateur  , ibid.  : fur  les  vaifleaui,  pour  prévenir  le  fc or- 
but,  Tome  III , page  195  5 dans  les  lieux  où  il  fe  raffemble 
beaucoup  de  monde , pour  prévenir  les  évanouiffements  3c 
les  fyncopes,  page  3 60. 

VENTOUSE , nom  que  portent  de  petits  vaiffeaux,  ordi- 
nairement de  verre  , qui  peuvent  être  également  d’argent , de 
fer , de  cuivre , 3cc. , faits  en  cône , à-peu-près  comme  les 
verres  à boire  , dont  on  peut  même  fe  fervir  au  défaut 
d’autres.  On  les  applique  par  la  partie  large  3c  ouverte  fur 
la  peau  pour  attirer  , avec  violence  , les  humeurs  du  dedans 
au-dehors  : pour  cet  effet,  on  remplit  le  verre  à moitié 
d’une  étoupe  de  meche  ou  de  coton,  qu’on  fait  tenir  dans 
le  fond  avec  de  la  cire  ou  de  la  térébenthine.  On  commence 
par  faire  chauffer  légèrement  le  vaiffeau , s’il  efl;  de  verre , 
crainte  qu’il  ne  caffe  ; enfuite  on  met  le  feu  à l’étoupe  : on 
place  auffi-tôt  la  ventoufe  fur  la  partie  de  la  douleur,  gu 
Tome  V • O 0 
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fur  la  partie  qui  en  eft  voifine.  La  flamme  s’éteint  peu-à- 
peu  ; mais  la  chaleur  quelle  a communiquée,  en  raréfiant 
l’air  contenu  dans  le  vaiffeau  , attire  la  peau  du  dedans  au- 
dehors  : cette  peau  fe  Jeve  & forme  une  veflie  : fi  on  fe 
contente  de  cette  fimple  véflie  , & il  eft  des  cas  où  elle  fuffit 
on  appelle  cette  V entoufe  feche  , ( car  on  obfervera  qu’ont 
appelle  également  ventoufe  l’effet  de  cet  inftrument:  ) mais 
le  plus  fouvent  on  fait  des’incifions  fur  cette  veflie  avec  une 
lancette  3 après  quoi  on  applique  de  nouveau  la  ventoufe, 
avec  les  mêmes  attentions , & elle  attire  abondamment  le 
fang  & les  autres  humeurs.  On  a donné,  à ces  incifions,  le 
nom  de  fcarifications) d’où  vient  que  cette  ventoufe  s’appelle 
Ventoufe  fcarifiée. 

Ce  remede  ne  le  cede  point  à la  faignée  pour  les  bons 
effets  : on  l’eftime  même  plus  utile  : car  la  douleur  que  caufe 
la  ventoufe  fcarifiée , & que  ne  procore  pas  la  faignée , a cec 
avantage  , qu’elle  diffipe  l’engourdiffement  des  fens  3 ce  qui 
la  rend  très-importante  dans  l’apoplexie  & les  autres  Mala- 
dies accompagnées  d’affoupiflement  3 & il  eft  prouvé  , par 
des  obfervations  multipliées  de  Praticiens  habiles  , quelle 
procure  fouvent  le  plus  grand  fouîagement  dans  la  pleuréfie  , 
fur-tout  dans  la  fauflè  pleuréfie , quand  elle  eft  appliquée  près 
du  fiége  de  cette  Maladie. 

Prefcrite , Tome  II,  pages  95,  103,  4513  Tome  III, 
pages  6 7,  86 , 179,  z6 z,  4055  Tome  IV,  pages  118, 
136. 

Ventouse  scarifiée.  (Voyez  Ventouse.  ) 

Ventouse  seche.  (Voyez. Ventouse.  ) 

VENTRICULE , nom  par  lequel  les  Médecins  défignenc 
fouvent  l’eftomac.  (Voyez  ce  mot,) 

Ventricules  du  cœur.  (Voyez  ce  que  c’ eft.  Tome  I, 
page  2.7  , note.) 

VENTS.  Combien  eft  funefte  l’opinion,  prefque  univer- 
felle , qui  fait  croire  que  les  douleurs  violentes  de  l’eftomac 
& des  inteftins , font  toujours  occafionnées  par  des  vents , 
Tome  II,  page  380. 

Vents.  (Colique  de)  (Voyez  Colique  venteuse.) 

Traitement  des  douleurs  d’eftomac  caufées  par  des  vents, 
Toipe  III , page  903  du  hoquet , ayant  la  même  caufe  , 
page  348.  * 

Vents,  (des)  ou  fiat uofi tés  , Tome  III,  pages  364 
—370*  , 
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VER  cucurbitin  , (Voyez  les  cara&éres  du  ) Tome 
III,  page  95  , & le  traitement , page  106.  ) 

Ver  plat:  (Voyez  Ver  solitaire.) 

Ver  solitaire  , (Voyez  les  caraéteres  du  ) Tome  III , 


page 


e 94  , & le  traitement  , pages  101 — 106. 


EPiD-DE-GRIS , verdet.  On  donne,  eil  général  , le 
110m  de  Verd-de-gris  à la  rouille  verte  qui  fe  forme  fur  le 
cuivre;  mais  le  verd-de-gris  du  commerce  fe  prépare  à 
Montpellier , par  un  travail  qui  eft  décrit , avec  beaucoup 
d’exaditude  , dans  plusieurs  Mémoires  de  M.  -Montet  , 
habile  Apothicaire  de  Montpellier.  Nous  renvoyons  à ces 
Mémoires , qu’on  trouve  dans  le  Recueil  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  années  1750,  1753  & 1776, 

Prefcrit,  Tome  III , page  43  3. 

Verd-de-gris,  (Voyez  empoisonnement  caufé  par 
le) 

VERMIFUGE,  épithete  qu’on  donne  aux  remèdes  qui 
font  mourir  les  vers  & les  chalfent  hors  du  corps. 

VÉROLE  ; c’eft  la  même  chofe  que  Maladie  vénérienne . 
(Voyez  Maladie  vénérienne.  ) 

Vérole  confirmée,  (de  la)  Tome IV,  pages  — m. 
Vérole.  (Petite)  (Voyez  Petith-vÉrole.  ) 
VÉRÔLETTE  , ou  variole.  C’eft  la  même  chofe  que 
petite-vérole  volante.  (Voyez  Petite-vérole  volante.) 
' VÉRONIQUE  femelle  , Velvote.  Linaria  fegetum  , 
Nummulariœ  folio  villofo  , Turnef.  Elatine  , folio 
fubrotundo  , C.  Bauh.  Elatine  mas  folio  fubrotundo , 
J.  Bauh.  C’eft-à-dire  , binaire  qui  vient  parmi  les  blés , 
& dont  les  feuilles  velues  reffemblent  à celles  de  la 
Nummulaire , felon  TournefoR-T.  Rave  fauvage  , à 
feuilles  prefque  rondes , felon  C.  Bauhin.  Rave  fau- 
vage mâle , à feuilles  prefque  rondes , felon  J.  Bauhin. 

Sa  racine  eft  blanche  , lîmple  , menue , garnie  de  peu  de 
fibres,  plongée  perpendiculairement  dans  la  terre.  Sa  tige 
eft  grêle , cylindrique  , haute  de  fept  à huit  pouces  , rou- 
• geâtre  & légèrement  velue;  mais  les  branches  quelle  ré- 
pand de  côté  & d’autre  font  plus  longues.  Ses  feuilles  font 
alternes  & oppofées , ovales  , ou  prefque  rondes , d’un  verd 
pâle  , velues  & molles , le  plus  fouvent  entières  & quel- 
quefois dentelées  à leurs  bords  , portées  fur  des  queues  très- 
courtes  : de  chaque  ailfelle  des  feuilles,  s’élève  un  pédicule 
long,  grêle,  qui  ?porte  une.  fleur  femblable  à celle  de  la  li- 
naire , petite  , d’une  feule  piece  ? irrégulière  , en  mafque  , 

Oo  i 


5 S#  ''Table  générale  des  Matières i 

diyifée  en  deux  levres,  dont  la  fupérieure  eft  de  couleur 
fauve  , partagée  en  deux  , & l’inférieur  d’un  verd  jaunâtre  * 
partagée  en  trois.  Le  calice  fe  change  en  un  fruit  ou  coque 
membraneufe , arrondie  , féparée  en  deux  loges , & rem- 
plie de  petites  graines  arrondies.  Cette  plante  croît  dans  les 
blés  : on  la  trouve  abondamment  après  la  moifTon , parmi 
le  chaume  : on  la  trouve  communément  encore  dans  le  bois 
de  Boulogne , près  Paris.  Les  feuilles  font  ameres , un  peu 
aftringentes , & ont  une  certaine  odeur  d’huile.  Les  feuilles 
& les  fommités  fleuries  font  d’ufage. 

Prefcrite,  Tome  II  , page  130,  dans  le  courant  de  la 
note. 

VERRE  d’antimoine  , nom  que  porte  une  chaux  d’an- 
timoine fondue  & réduite  en  une  matière  compade,  caf- 
fante  & brillante,  de  couleur  d’hyacinthe,  plus  ou  moins  jaune 
ou  rougeâtre.  (Voyez  le  Dictionnaire  de  Chymie .) 

VERRIERS.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés  5 moyens 
de  les  prévenir , Tome  I,  page  93  &:  fuiv. 

VERRUE.  On  donne  ce  nom  à une  petite  excroifïance 
charnue,  dure,  indolente,  élevée  fur  la  peau  comme  un 
petit  pois.  Il  en  vient  plus  communément  aux  mains  qu’aux 
autres  parties  du  corps  : c’eft  quelquefois  un  fymptôme  de 
Maladie  vénérienne  3 mais , dans  ce  cas , les  verrues  fe  trou- 
vent fur-tout  aux  parties  naturelles. 

Verrues  , (des)  fymptômes  de  Maladie  vénérienne  , 
Tome  IV,  pages  44 — 46. 

VERS,  (Traitement  de  la  toux,  fymptôme  de) 
Tome  II,  pages  368  3 de  la  diarrhée  caufée  & entretenue 
par  des  vers , page  441  3 des  douleurs  d’eftomac  caufées  par 
des  vers  , Tome  III,  page  5*1.  Traitement  du  vomiflement 
occafionné,  chez  les  enfants , par  des  vers.  Tome  IV,  page 
248. 

Vers  , ( des  ) Tome  III , pages  94 — 1 1 1. 

Vers  (Traitement  des)  chez  les  enfants,  idem , pages 
107  & fuiv  antes. 

Vers  ascarides,  (Caraderes  des)  idem , page  94* 
Traitement , pages  99  & fuiv. 

Vers  tères  , ou  lombrils , (Caraderes  des)  idem  ± 
page  94.  Traitement,  pages  99  & fuiv. 

VERTEBRES  , nom  que  portent  les  vingt-quatre  pieces 
olfeufes'  qui  compofent  l 'Epine  du  dos.  On  les  a divifées 
en  trois  portions  , relativement  aux  régions  du  corps  , dans 
lefquelles  elles  fe  trouvent.  La  premiere  divijfoft  s’appelle,; 
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Vertebres  du  cou,  ou vertebres  cervicales  : elles  font 
au  nombre  de  fept.  La  fécondé  divifîon  fe  nomme  : 

Vertebres  dorsales  , ou  vertebres  du  dos  : elles  font 
douze.  La  troifieme  divifion  eft  appellee  : 

Vertebres  lombaires,  ou  des  lombes  : elles  ne  font 
que  cinq. 

VERTIGE  , fymptôme  commun  à un  grand  nombre  de 
Maladies  aiguës.  Le  malade  qui  l’éprouve  , femble  voir  les 
objets  tourner  8c  croit  tourner  lui-même.  Lorfqu’indépen- 
damtnent  de  cette  fenfation , les  yeux  s’obfcurcifient , 8c  fe 
couvrent  de  nuages  : lorfque  le  malade  tombe  à terre , 8c 
qu’il  éprouve  des  palpitations  de  cœur  , on  l’appelle  vertige 
ténébreux,  Sc  il  eft  l’avant-coureur  ordinaire  de  l’épilepfie, 
de  l’apoplexie , 8tc. 

VERVEINE.  Verbena  communis  , flore  cœruleo  , 
C.  B au  h.  8c  Turn  ef.  Verbena  vulgaris  , J.  Bauh. 
Verbena  officinalis , Linn.  C’eft-à-dire , Verveine  com- 
mune > à fleur  bleue,  felon  Ç.  Bauhin  8c  Tournefort. 
Verveine  commune , felon  J.  Bauhin.  Verveine  d’ufage , 
félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  quatrième  cialfe  , troi- 
fieme feftion  , quatorzième  genre  de  Tournefort;  de  la 
dyandrie  monogynie  de  Linné  ; de  la  vingt -fïxieme  famille 
des  verveines  ÏAdanson. 

Sa  racine  eft  oblongue  , peu  grolfe  , fibreufe  , d’un  goût 
tirant  fur  l’amer.  Elle  pouffe  des  tiges  hautes  d’un  pied 
& demi , quarrées  , un  peu  velues  , quelquefois  rougeâtres 
8c  rameufes.  Ses  feuilles  font  oblongues,  oppofées  deux  à 
deux , découpées  profondément,  ridées , d’une  couleur  verte  , 
plus  foncées  en  defTus  qu’en  deffous  , d’un  goût  amer  8c 
défagréable.  Ses  fleurs  naiffent  en  épis  longs  8c  grêles  : elles 
font  petites  , formées  en  gueules  , ordinairement  bleues , 
quelquefois  blanchâtres.  Le  calice  qui  porte  la  fleur  fe  change 
en  une  capfule,  qui  contient  quatre  femences  jointes  enfem- 
ble , grêles , oblongues.  La  verveine  croît  le  long  des  che* 
mins , près  des  Villes  8c  des  Villages , contre  les  murailles  , 
&c.  : elle  fleurit  en  Juin,  Juillet  8c  Août  $ elle  eft  toute 
d’ufage, 

Prefcrite,  Tome  II,  page  13 1,  dans  le  courant  de  la 
note;  Tome  IV,  page  540. 

VESICATOIRE  , remede  externe  qui  a la  propriété , au 
moyen  des  fubftances  dont  il  eft  compofé  , de  faire  élever 
fur  la  peau  des  ampoules  ou  des  veffles  pleines  de  féroiîté  , 
& de  procurer  un  écoulement  aux  humeurs  qui  auroiens 
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de  la  difpofition  à fe  fixer.  ( Voyez  Emplâtre  vésica- 
toire.) 

Avant  de  pofer  un  véficatoire  , on  frotte  la  partie  fur  la- 
quelle on  doit  l’appliquer.,  avec  la  main  trempée  dans  du 
vinaigre  : on  pofe  l’emplâtre , qu’on  laiffe  vingt  - quatre 
heures  5 enfuite  on  le  leve  : on  ouvre  , avec  des  cifeaux  , les 
yeffies  qui  fe^  font  formées  , pour  en  faire  couler  la  férofité  , 
& on  coupe  tout  l’épiderme  qui  formoit  les  veffies  3 on  .ap- 
plique fur  la  plaie  fraîche  , des  feuilles  de  poirée , fur  les- 
quelles on  a étendu  du  beurre  frais , & on  les  change  toutes 
les  douze  heures  : fi  le  lendemain  , ou  quelques  jours  après , 
rhume ur  paroît  vouloir  fe  tarir  & la.  plaie  fe  fécher , au 
lieu  de  beurrç  , on  étend  fur  les  feuilles  de  poirée  ou  fur  du 
linge  , de  l’onguent  bafîlicum  , faupoudré  d’une  pincée  de 
poudre  de  mouches  cantharides.  On  a même  recours  à ce 
rhoyen  , fans  que  la  plaie  annonce  vouloir  fe  /écher,  dans 
le  cas  où  il  eft  important  que  l’écoulement  de  l’humeur  foie 
abondant. 

Dans  la  plupart  des  Maladies  , on  laiffe  couler  les  véfî-r 
catoires  tant  que  la  Nature  y efî  difpofée  : mais  il  y en  a 
dans  lefquelles  il  faut  les  entretenir  , & même  les  renou- 
veller , comme  nous  avons  eu  foin  de  le  noter.  Une  chofe 
importante  à obferver  , c’efl  que  , dans  les  Maladies  qui 
font  accompagnées  d’inflammation  , il  ne  faut  appliquer  les 
véfîcatoires  , que  quand , par  les  boiffons  abondantes , par 
les  faignées  & autres  remedes  appropriés  , on  a diminué 
la  plénitude  des  vaiffeaux  , & la  difpofition  ou  l’état  inflam- 
matoire du  fang  3 car , fi  on  les  applique  plutôt , ils  aggra- 
vent le  mal , bien  loin  de  le  calmer , parce  qu’en  augmen- 
tant l’aélion  des  vaiffeaux  , ils  augmenteroient  l’inflamma- 
tion. Il  n’en  eft  pas  de  même  des  fievres  putrides  , mali- 
gnes, &c.  Les . véfîcatoires  n’ont  fouvent  aucun  effet  dans 
ces  Maladies  , parce  que  , fi  on  les  applique  trop  tard  , la 
Nature  épuifée  , & par  la  Maladie  , & par  une  longue  fuite 
de  remedes , 11e  donne  plus  de  prife  à leur  aélion. 

Il  faut  fuivre  , très-attentivement , l’effet  des  véfîcatoires. 
Il  arrive  fouvent  que  leurs  principes  paffent  dans  les  voies 
de  la  circulation  , fe  portent,  fur  la  vefTie  , & occafionnenc 
des  ardeurs  , quelquefois'une  rétention  d’urine.  Dans  ce  cas  ^ 
il  faut  donner  au  malade  des  boiffons  mucilagineufes , du 
petit-lait,  ou  des  émulfions  , auxquelles  on  ajoute  du  fe^r 
de  nitre  à petite  dofe.  On  peut  encore  donner  l’émulfion 
de  gomme  arabique,  dûjit  parle  l’Auteur,  Tome  II 

; 
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Preterite,  T.omell,  pages  78,  ,y , m , n; , 1 
ilote  j 157  , 158,  & note  3 177,  I5>2.,  193,  114,230, 
273  , 174  , 193  , 304,  3 1 1 , 3 3 1 > 3 39  > 3 5 3 > 375  > 377  > 

583  , 387,  414,  447 , 463  3 Tome  III,  pages  67  , 68  ,69  ,* 

79  , 87  , 137  5 163  , i6j  , 17^  , 23 1 , 148  , 159 , 165  , 
313  , 314,  316  , 321  , 33  J , 373  , 3 9°».4°*>  4.o?  > 4X4 > 

415 , 417,  437  , 511  , 548  3 Tome  IV , pages  194,  19.9  > 

275  ,ri88  , 291 , 306  , 307,  310,  3 n , 550  , 551. 

VESICULE , petite  veffie.  On  donne  particulièrement 
ce  nom  à la  petite  poche  qui  contient  la  bile  ou  le  fiel , & 
qu’on  appelle  , pour  cette  raifon,  V éficule  du  fiel. .(  Voyez 
Tome  I , page  139,  dans  le  courant  de  la  note.  ) On  le 
donne  encore  aux  petites  poches  qui  contiennent  la  femence 
dont  elles  font  le  rëfervoir,  & on  lès  appelle  Véficules 
féminales. 

VESSIE , nom  que  porte  lé  rëfervoir  de  l'urine  : là  veffie 
reflemble  à une  efpece  de  bouteille,  dont  le  goulot  eft  en 
bas  & aboutit  au  canal  de  l’ urètre  : elle  eft  utuée  dans  le 
bas -ventre,  derrière  le  pubis,  &v.  vis-à-vis  le  rectum. 
(Voyez  Inflammation  de  la  vessie.) 

Combien  il  eft  difficile  de  s’âflurer  de  l’exiftence  dé  l’ul- 
cere  de  la  veffie  , Tome  III , page  38  , note.  Traitement 
du  pifTement  de  fang  caufé  par  un  ulcere  dans  la  veffie  , 
ibid.  Ce  qui  diftingue  l’uIcere  de  la  veffie  de  la  gonor- 
rhée virulente  , Tome  IV,  page  8.  Traitement  de  l'in- 
flammation du  col  de  la  veffie,  caufe  de  la  ftrangurie  , 
Pagé\47- 

VETEMENT.  (Voyez  Habit.)  ^ 

VIANDE  ( Quand  il  faut  donner  de  la  ) aux  "'en- 
fants, Tome  I,  page  46.  Inconvénients  de  la  viande  pour 
les  enfants  , ibid.  La  viande  doit  être  mangée  fraîche  , page 
163.  Il  faut  jetter  celle  qui  vient  d’animaux  morts  d’eux- 
mêmes  , ou  tués  étant  malades,  pages  164,  La  viande  eft 
rendue  mal-fâine  par  la  coutume  dangereufe  & la  manœuvre 
dégoûtante  des  Bouchers , page  165.  Il  ne  faut  manger  de 
la  viande  qu’une  fois  par  jour  , page  167.  La  viande  gardée 
trop  long-temps  peut  occafionner  la  fievre  maligne.  Obser- 
vation, Tome  II,  page  166.  Morceau  de  viande  durcie, 
propofée  comme  un  moyen  plus  fur  que  X éponge  , pour 
extraire  les  corps  arrêtés  dans  le  go  fier  , Tome  IV,  page 
43 

VIE  ( la  ) eft  le  mouvement  continuel  des  folides  & 
des'  fluides" de  tout  corps-  animé.  Celle  de  l’homme  eft  l’af- 
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femblage  de  toutes  les  aélions  qui  dépendent  du  corps  hu- 
main. Sices  aélions  fe  font  avec  aifance  , on  eft  fain.  (Voyez, 
Santé.)  Si  elles  fe  font  difficilement,  oneft  malade.  (Voyez 
Jïaladie.  ) 

Premiere  attention  qu’il  faut  avoir  auprès  d’une  perfonne 
qui  paroît  fubitement  privée  de  la  vie ,.  Tome  IV,  page  414. 
En  quoi  conlille  la  vie,  pages  460,  461. 

VIEILLARDS,  (Avantages  du  jardinage  pour  les) 
Tonie  Ij  page  133.  Aliments  qui  conviennent  aux  vieil- 
lards, page  101.  Le  jeûne  nuit  aux  vieillards  ,,  page  102. 
Ils  ne  doivent  point  relier  long-temps  fans  manger  , ibid. 
Quantité  d’habits  qu’il  faut  aux  vieillards,  page  253.  On 
11e  peut  que  pallier  l’incontinence  d’urine  chez  les  vieillards  > 
Tome  II,  page  461.  Précautions  qu’exige  Fadminiflration, 
du  mercure  chez  les  vieillards  attaqués  de  la  Maladie  vé- 
nérienne, Tome  IV,  page  104. 

VILLES  (L’air  des)  efl  mal -fain;  moyens  de  le  . 
rendre  falubre.  Tome  I,  page  112.  Les  cimetières  corrom- 
pent l’air  des  Villes , ibid . Effets  de  l’air  qui  lejourne  dans 
les  demeures  des  pauvres  habitants  des  Villes,  pages  115 
& 216.  Moyens  de  fuppléer  au  mauvais  air  qu’on  refpire 
dans  les  Villes,  page  219.  Qui  font  ceux  qui  doivent  fur- 
tout  fuir  les  grandes  Villes,  ibid.  Ce  que  doivent  faire 
ceux  qui  11e  peuvent  quitter  les  Villes,  ibid.  De  quelle  im- 
portance ell  la  propreté  dans  les  Villes,  page  277.  Ce  qui 
rend  les  Villes  mal-propres , ibid.  On  ne  doit  pas  permettre 
que  les  tueries  foient  dans  les  Villes , ibid.  & page  278. 
Les  Priions  & les  Elôpitaux  répandent  la  contagion  dans  les 
Villes,  page  296,.  Autres  cauies  qui  concourent  à répandre 
la  contagion  dans  les  Villes,  page  299.  Si  les  ailhmatiques 
habitent  dans  les  Villes,  ils  doivent  au  moins  aller  coucher 
à la  campagne  , Tome  III  , page  241. 

VIN  .(  Les  effets  du  ) font  d’exciter , de  favorifer  la 
tranfpiration  , d’échauffer  toute  l’habitude  du  corps  , & 
d’égayer.  Le  vin  rouge  polfede , en  outre,  une  vertu  altrin- 
gente  ; ce  qui  le  rend  propre  a donner  du  ton  à l’éllômac 
éc  3ux  inteltms  : aulïi  eff-il  très-utile  pour  s’oppofër  au  pro- 
grès des  évacuation^  immodérées.  Les  vins  légers âpres 
ont  âuffi  léurs  propriétés  : ils  pénètrent  facilement  dans  les 
différents  émonétoires , & relâchent  doucement.  Cependant 
les  effets  des  vins  , qui  ont  plus  dé  corps , font  plus  dura- 
bles que  ceux,  des  vins  très-légers.  Tous  les  vins  doux  con- 
tiennent une  fubllance  gél^tineufe , qui  les  empêche  de  pafTer 
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facilement.  Voilà  pourquoi  ils  échauffent  plus  le  corps  qu’une 
même  quantité  de  vin  fait , quoique  ce  dernier  foit  plus  riche 
en  efprits. 

D après  toutes  les  qualités  que  nous  venons  de  faire  re- 
marquer dans  le  vin  , il  eft  évident  que  c’eft  un  excellent 
cordial;  &,  s’il  faut  dire  la  vérité,  il  vaut  tous  les  cordiaux 
enfemble.  (Voyez  Tome  II , page  180.  ) Mais  il  n’y  a que  le 
bon  vin  dont  on  puiffe  faire  cet  éloge  : on  ne  doit  rien 
attendre  de  ce  ripopé,  qu’on  nous  vend  fous  le  nom  de  vin, 
& qui  ne  contient  pas  une  feule  goutte  de  fuc  de  raifîn.  Il 
n’eft  peut-être  pas  de  remede  plus  difficile  à obtenir  , ( en 
Angleterre)  que  le  bon  vin.  ( Voyez  Tome  II , pages  153, 
154  & note.) 

Le  vin  n’eft  pas  feulement  un  bon  remede  ; on  s’en  fert 
encore  comme  d’une  menftrue , pour  extraire  les  vertus  d’un 
grand  nombre  de  médicaments  : ce  à quoi  il  eft  d’autant 
plus  propre,  qu’il  eft  un  compofé  d’eau,  d’efprit  inflam- 
mable & d’acide  ; ce  qui  le  rend  capable  d’agir , non-feu- 
lement fur  les  fubftances  végétales  & animales,  mais  encore 
fur  les  corps  métalliques , tels  que  le  fer , l’acier , l’antimoine  , 
&c. , qu’il  diffout  de  maniéré  à fe  charger  de  leurs  vertus. 

(M.  B.) 

Nous  observerons  que  l’Auteur  prefcrit  Souvent , dans 
cet  Ouvrage , le  vin  de  Porto  , qui  eft  un  vin  très-commun 
de  Portugal , & le  moins  cher  de  ceux  qu’on  boit  en  An- 
gleterre. Il  n’eft  pas  de  nos  petits  vins  de  Bourgogne  ou  de 
Bordeaux , qui  ne  doivent  lui  être  préférés. 

Dangers  du  vin  les  premiers  jours  de  la  naiffance  des 
enfants.  Tome  I,  page  3 5? . Il  eft  pernicieux  aux  Doreurs 
en  or  moulu,  page  ioz.  Céfar  dut  le  falut  de  fon  armée 
au  vin,  page  115.  Il  ne  doit  être  pris  que  comme  remede 
par  les  Gens  de  Lettres,  page  158.  Idée  qu’on  doit  fe  faire 
du  vin  pris  habituellement  & avec  excès , page  180.  Signes 
auxquels  on  reconnoît  que  le  vin  eft  capable  de  nuire  , 
page  1 8 1 . Maladies  occafîonnées  par  le  vin  , ibid.  Effets 
du  vin  chez  ceux  qui  le  digèrent  bien,  page  i8z.  Chaque 
famille  devroit  préparer  elle  - même  fon  vin , page  183. 
Procédé pour  faire  le  vin , pages  184 — 188,  note.  Prefcrit, 
page  1 z6. 

Le  vin  prefcrit.  Tome  II,  pages  33 , 41  , 46,  4 9 , yz , 
53  * 59  > ^ j 62, , note  ^ Les  infufions  au  vin  , doivent  être 
faites  à froid,  page  6z  , note.  Le  vin  n’eft  indiqué  dans  les 
Maladies,  que  dans  les  cas  de  foibleffes , après  les  évacua- 
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nous , &c. , page  70.  Prefcrit , pages  79  , 12.9,  147,  , 

X54  , 156,  160,  i6z  , 175  ; le  vin  eft  le  meilleur  des  cor- 
diaux , page  1 80  ; prefcrit , ibid.  & pages  1 8 1 , 1 8z , 184, 
190,  19  z , 19  5 , 194,  Z04,  zzo,  zzz  , zjo  , Z74,  z8o, 

z)°,  3r3,  33°>  note 3 3 3 7,  3 3 54  34°,  5^3,  4°7,  note> 

408, 43  z , 433,  44Z,  443  , 449  , 450,  458  , 459  , 461 , 
46  z , 477.  Tome  III , pages  7,  13  , 17,  51,  75,  89,  91, 
93,  100,  101  , 1034  106  , 110,  131,138,  156 , 160 , 
i^<?,  181,  182,  zoi,  ziz,  zzz,  noce  ; zz8 , Z47  , , 

z?6  , Z79,  Z84,  Z93  , z96,  314,  31S  , 3Z0  , 341,  348, 

560,  3 6z  , 369,  374,  39^,  415,  45;,  45i,  note.  A 
quoi  font  expofés  ceux  qui  boivent  du  vin  dans  les  Caba- 
rets, page  yoz.  Les  vins  lithargirés  font  de  vrais  poifons , 
page  503.  Le  bon  vin  prefcrit',  pages  53  3 , 538  , ^4 , 355. 
Tome  IV,  pages  zj,  z7  , 31  , 34,  44,  iz6 , 134  , 140, 
*47  » H8,  ijo,  i^7,  igo,  183,  i84,  ^9  > 2.51, 

301,  30Z,  417,  4ji,  453  , 48 z,  489,  493  , 5ZZ,  5Z 6, 

548. 

Vin  pris  avec  excès  , ( Traitement  de  la  courba- 
ture eau  fée  par  le  ) Tome  IV,  pages  5Z3 — 5Z4. 

-Vin  d’àbsynthe. 

Prenez  de  feuilles  à'abfynthe , une  poignée» 

Faites  infufer  , à froid , dans  une  pinte  de  vin  blànc  , pen- 
dant une  quinzaine  de  jours , ayant  foin  de  remuer  la  cruche 
foir  & matin  3 paflez  & exprimez  : confervez  dans  une  bou- 
teille qui  bouche  bien.  - ' ^ 

Prefcrit  , Tome  III , pages  54  , Z7 6. 

Vin  d’Alicante. 

Prefcrit , Tome  III,  page  110» 

Vin  amer. 

Prenez  de  racine  de  gentiane  , 

de  la  pellicule  jaune  de  l’é- 
corce fraîche  de  citron  , 
de  poivre  long , deux  gros  3 

de  bon  vin  blanc  , unë  pinte. 

Faites  infufer,  à froid,  pendant  huit  jours 5 païFe£  On 
prend  un  verre  de  ce  vin,  une  heure  avant  le  dîner  & le 
louper  , dans  les  foiblelfes  d’eftomac  & dans  les  digeftioiïs 
îaborieufes.  ( M.  B.  I 

Prefcrit,  Tonie  II,  page  41.  ' 

Vin  anthelmintique.  ( Voyez  Vin  vermifuge.)’ 
Vin  d’antimoine,  ou  vin  emécique. 

-Ce  médicament,  fujet  à varier  j felon  P Apothicaire  à' qui 


de  chaque  une  blïcé  5, 
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Eon  s’adreffe  , eft  très  - heureufement  fubftitue  par  le  w/i 
d' ipecacuanha  , d’un  effet  toujours  sur.  ( Voyez  Vin 
p ’ipecacuanha.  ) 

Prefcrit , Tome  IV,  page  154.  Maniéré  de  l’adminiftrer  f 
ihid. 

Vin  antiscorbutique.  ( Voyez -en  la  recette  & l’in- 
dication , Tome  III,  page  201.) 

Vin  de  Bordeaux, 

Prefcrit , Tome  I,  page  342.  Maladies  dans  lefcjuelles  il 
doit  être  préféré;  Tome  II,  pages  15-4  , 162,  175.  Pref- 
crit, idem  , pages  442  , 455».  Tome  III,  pages  293  , 394 


147  , 301. 

deux  onces  ; 
dé  chaque  deux  gros  ; 

une  pinte. 


& 395.  Tome  IV,  pages  28  , 31 
Vin  chalybé  , ou  ferré. 

Prenez  de  limaille  de  fer , 
f de  canelle  , 1 

de  macis  , J 

de  vin  du  Rhin  , 1 

Lâiffez  infufer , pendant  trois  ou  quatre  femaifies , à froid  , 
ayant  foin  de  remuer  fouvent  la  bouteille  ; filtrez.  Ce  vin 
convient  dans  les  fupprefîions  dés  régies  , à la  dofe  d’un 
demi-verre,  deux  ou  trois  fois  par  jour.  II  feroit  probable- 
ment auffi  bon,  fi  on  le  préparoit  avec  le  vin  de  Portugal,; 
en  ajoutant , aux  mêmes  ingrédients,  une  demi -once  de 
crème  de  tartre  , ou  une  petite  quantité  d’efpfit  de  vitriol. 
( M.  B.  ) 

. Autre  maniéré  de  le  préparer.  Tome  II,  page  147. 
Prefcrit,  ihïd.\  Tome  III,  page  1073  Tome  IV i page  256. 
Vin  Contre  ver.  (Voyez  Vin  vermifuge.) 

Vin  doux.  ( Voyez  Vin  , & Tome  I , page  184 , dans 
le  courant  de  la  note.  ) 

Vin  émétique.  (Voyez  Vin  d’ipécacuanha.) 

Vin  ferré.  (Voyez  Vin  chalybé.  ) 

Vin  généreux.  ( Voyez  Liqueurs  généreuses.  ) 

Vin  d’ipécacuanha. 

. Prenez  & ipecacuanha  en  poudre , une. once; 

de  bon  vin,  blanc  , une  cbopine. 

Faites  infufer,  à froid,  pendant  trois  ou  quatre  jours  ; paffez: 
ce  vin  eft  un  vomûtif  doux  ,-qui  convient  très-bien  à ceux  qui 
11e  peuvent  avaler  de  poudre,  ou  dont  l’eftomac  eft  trop 
irritable  pour  la  fupporte^.  La  dole  eft  depuis  une  .once  juf- 
qu’à  une  once  & demie.  ( M.  B.  ) 

On  trouve  , chez  les  Apothicaires , un  vin  émétique  , ou 
yin  d’antimoine  A qu’oh  prépare,  en  mettant,  tout  finalement 
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du  verre  d'antimoine  , réduit  eu  poudre  très-fine,  infufer 
dans  du  vin  : ce  n’eft  que  le  tartre  ftibié  déguifé  ; car  c’eft 
un  lèl  neutre  , compoié  d’antimoine  & de  l’acide  du  tartre. 
Au  refte , ce  remede  n’eft  point  sûr , parce  qu’on  ne  fait 
point  la  quantité  de  tartre  qui  eft  contenu  dans  le  vin  qu’on 
emploie.  On  vend  ce  vin  émétique,  tout  préparé , deux  fols 
l’once.  Nous  ferons  obferver  que  M.  Buchan  entend  parler 
du  vin  d’ipécacuanha , toutes  les  fois  qu’il  prefcrit  le  vin 
émétique. 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  159,  3165  Tome  IV,  page 
113. 

Vin  de  Malaga. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  365  , note. 

Vin  de  Porto.  (Voyez  Vin.) 

Vin  de  quinquina.  (Voyez  Vin  stomachique.} 

Vin  du  Rhin. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  1 6i9  175,  Tome  III,  pages 

»5T  > M3  > MJ* 

Vin  scillitique. 

Prenez  de  racine  de  fcille  , deux  gros. 

Faites  infufer  , pendant  vingt -quatre  heures,  dans  une 
pinte  de  vin  blanc  3 palfez.  La  dqfe  eft  depuis  une  cuillerée 
jufqu’à  deux  , répétées  toutes  les  deux  ou  trois  heures. 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  141, 141. 

Vin  stomachique. 

Prenez  de  quinquina  concalfé  , une  once  ; 

de  graine  de  cardamone , "1  de  chaque  deux 

& écorce  d'orange , j gros. 

Broyez  3 faites  infufer  , dans  une  pinte  de  vin  d’Efpagnea 
pendant  cinq  ou  fix  jours  3 palfez.  On  prefcrit  ce  vin  , non- 
feulement  comme  ftomachique  aux  perfonnes  qui  ont  l’ef- 
tomac  foible  & délicat , mais  encore  comme  préfervatif  à 
ceux  qui  font  fujets  aux  fîevres  intermittentes  , ou  qui  de- 
meurent dans  les  lieux  où  ces  fîevres  font  endémiques.  II 
convient  encore  dans  les  convalefcences  longues , après  une 
fîevre  telle  qu’elle  foit  3 dans  les  mauvaifes  digeftions  , & 
pour  donner  du  ton  & de  la  vigueur  à toute  la  conftitu- 
tion.  On  peut  en  prendre  un  verre. deux  ou  trois  fois  par 
jour.  ( M.  B.  ) 

Vin  vermifuge. 

Prenez  de  rhubarbe , demi-once; 

de  femen  contra , une  once. 

Broyez  , & faites  infufer  , à froid , dans  une  pinte  de  bon 
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vin  rouge  , pendant  quelques  jours  ; paffez.  Comme  les  per- 
donnes  attaquées  de  vers  , ont  toujours  l’eftomac  foible  % 
le  vin  rouge  feul  leur  procure  fouvent  du  foulagement  ; 
cependant  il  eft  infiniment  plus  falutaire  & plus  adif , lors- 
qu'il eft  imprégné  des  vertus  purgatives  8c  ameres  des  fubf- 
tances  que  nous  venons  de  prefcrire.  On  prend  un  verre  de 
ce  vin , deux  ou  trois  fois  par  jour.  ( M.  B.  ) 

VINAIGRE  , nom  que  porte  la  liqueur  qui  eft  le  pro- 
duit de  la  fécondé  fermentation , ou  fermentation  acide  des 
liqueurs  vineufes.  (Voyez  le  procédé  pour  faire  le  vinaigre  , 
Tome  I , pages  1 8 8 8c  189,  dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Levinaigre  eft  très- utile  , foit  dans  les  Maladies  inflam- 
matoires , foit  dans  les  Maladies  putrides  : fes  effets  font  de 
xafraîchir  le  fang  , d’étancher  la  foif , de  s’oppofer  -aux 
progrès  de  la  putréfadion , 8c  de  rappeller  la  Nature  à la 
régularité  de  fes  fondions  : fes  effets  font  encore  de  favo- 
rifer  les  fécrétions , & , dans  quelques  cas , d’exciter  la  fueur 
tandis  que  les  remedes  chauds,  appellés  alexipharmaques , 
font  plutôt  capables  d’arrêter  cette  évacuation  falutaire.  Le 
vinaigre,  appliqué  fur  la  bouche  ôc  fous  le  nez,  & avale 
en  petite  quantité  , eft  fouvent  très-utile  dans  les  foibleffes, 
les  pâmoilons , les  vomiffements  & les  autres  fymptômes 
des  Maladies  hyftériques  : avalé , il  eft  encore  excellent  dans 
les  cas  où  on  auroit  pris  des  poifons  5 même  lorfque  cès  fubf- 
tances  feroient  déjà  paffées  dans  la  maffe  du  fang  , pares 
qu’il  a la  vertu  d’exciter  toùtes  les  excrétions. 

Le  vinaigre  eft  , non -feulement  un  remede  important  , 
mais  encore  un  menftrue  très  - utile  , pour  extraire  les  pro- 
priétés d’un  grand  nombre  de  médicaments.  La  plupart  des 
fleurs  odorantes  lui  communiquent  leur  odeur  8c  leurs  cou-i 
leurs.  On  le  joint  encore  , felon  l’indication , à la  fcille , 
à l’ail,  à la  gomme  ammoniac,  8c  à plufieurs  autres  médi- 
caments adifs , ou  on  l’impregne  de  leurs  vertus.  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  efpéier  tous  ces  effets  de  toutes  les  li- 
queurs qu’on  vend  fous  le  nom  de  vinaigre.,  mais  feule- 
ment de  ceux  qui  font  bien  préparés.  Les  meilleurs  vinai- 
gres font  ceux  qu’on  fait  avec  les  vins  de  France.  Il  eft 
néceffaire  , dans  certaines  circonftances  , d’employer  du  vi- 
naigre diftillé  5 mais  comme  la  diftillation  eft  une  opération 
chymique  , nous  n’en  parlerons  pas.  ( M.  B.  ) Nous  dirons 
feulement , qu’il  ne  faut  employer  le  vinaigre  diftillé  , qu’au- 
tant  qu’on  eft  affuré  qu’il  a été  diftillé  dans  des  vaiflèaux  de 
verre  ou  de  terre , parce  que  celui  du  commerce  eft  pref- 
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que  toujours  préparé  dans  des  vailfeaux  de  cuivre;  ce  qirt, 
comme  on  ne  le  fent  que  trop , peut  le  rendre  très  - dange- 
reux pour  Fufage  intérieur. 

Avantages  du  vinaigre  pour  les  gens  de  guerre.  Tome  I , 
page  1 15  ; dans  les  voyages  à la  mer,  page  1 19  5 pour  ra- 
fraîchir Fair  des  malades,  page  pour  fe  préferver  de 
Maladie,  pages  225  & fuiv.  , 300. 

Prefcrit , Tome  II,  pages  70,  71 , 73  . 75»,  141  , 8c 
dans  le  courant  de  la  note;  174,  178,  185,  201,  221., 

,**■3»  3°3>  3*3  > 3?-*  > 338  > 3 39  > 343  » 3 89 ,457- Tome 
III,  pages  7,  il,  44  » 67  > 104,  120  , 195,231,  284,304, 

,3  59,  36o>  363  > 42T>  43  5 ? 459,  Sl8>  , 52-7* 

528,  532,  534,  537,  543,  544,  549.  Tome  IV,  pages 
130,  184,  276 , note  3 3 34,  350,  374,  375 , 376  , 389  , 
409 , 411,  4ï2  , 464, 465 , 487 , 490,  492, 498,  499  , 
5 00. 

Vinaigre  radical  , liqueur  obtenue  par  la  diftillation 
des  Cryjlaux  de  Vénus  : c’eft  le  vinaigre  le  plus  pur  8c 
le  plus  concentré  qu’il  foit  polîible  de  fe  procurer.  Il  coûte 
quarante  fols  Fonce. 

Vinaigre  rosat,  ou  de  rofe. 

Prenez  de  rofes  rouges  , demi-livre  ; 

de  vinaigre  fort,  une  pinte. 

. Laiffez  infufer , pendant  trois  ou  quatre  femaines,  à une 
douce  chaleur , dans  un  vailfeau  bien  bouché  3 palTez  : cette 
préparation  de  vinaigre  eft  particuliérement  d’ufage  en  em- 
brocation, dans  les  maux  de  tête  , &c.  (M.  B.) 

Vinaigre  de  Saturne  , ou  de  plomb. 

Prenez  de  litharge , demi-livre; 

de  vinaigre  fort , une  pinte. 

LailTez  le  tout  digérer  , fur  un  feu  doux,  pendant  trois  jours, 
ayant  foin  de  remuer  fréquemment  le  vailfeau  3 filtrez  la 
liqueur.  Cette  préparation  eft  de  peu  d’ufage  , parce  que  le 
plomb  eft  , en  général , regardé  comme  un  poifon.  Cepen- 
dant , il  y a tout  lieu  de  croire  que  le  plomb , combiné  avec 
le  vinaigre  , polfede  des  propriétés  falutaires , 8c  que , dans 
un  grand  nombre  de  cas  , on  peut  l’employer  en  sûreté  8c 
avec  fuccès.  Il  y a quelque  temps  qu’un  Chirurgien  Fran- 
çois , nommé  Goulard  , a publié  une  préparation  de  plomb 
de  cette  efpece  , qu’il  vante  comme  un  remede  sûr  8c  appli- 
cable à un  grand  nombre  de  Maladies  : il  appelle  ce  re- 
mede Extrait  de  Saturne,  8c  prefcrit  4e  le  compofèr  comme 
.il  fuit  ; . - - 
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Prenez  de  litharge  (For , une  livre  5 

de  vinaigre  de  vin  de  France , une  pinte. 

Mettez  enfemble  dans  un  vailfeau  de  terre  vernilfé  ; laifTez 
bouillir  pendant  une  heure  ou  cinq  quart  d’heure , ayant 
foin  de  remuer  continuellement  avec  une  fpatule  de  bois  ; 
iailfez  repolèr  ; tirez  à clair  , & confervez  dans  des  bou- 
teilles. C’eft  avec  cet  extrait  de  Saturne  que  Goulard 
fait  fon  Eau  végéto-minérale  ; (Voyez  ce  mot  & Col- 
lyre de  plomb.  ) eau  qu’il  recommande  dans  un  grand 
nombre  de  Maladies  externes , telles  que  les  inflammations  % 
les  brûlures , les  contufions , les  meurt rijfures  ? les  en- 
torfes  , les  ulcérés  , Sec.  Avec  cet  extrait  , il  prépare  un 
grand  nombre  de  remedes  , comme  des  emplâtres  , des 
onguents ,,  des  cataplafmes  , des  bougies  , &c.  (M.  B.) 
Les  Apothicaires  vendent  Y extrait  de  Saturne  trois  fols 
l’once. 

Vinaigre  scillitique. 

Prenez  de  fquammes  de  f cilles  féchées , deux  onces  ; 
de  vinaigre  diftillé  , une  pinte. 

Lailfez  infufer  , pendant  dix  ou  quinze  jours  , fur  un  feu 
doux;  paffez  la  liqueur,  & ajoutez  environ  le  douzième  de 
fon  poids  d’efprit-de-vin  : ce  remede  produit  d’excellents 
effets  dans  les  Maladies  de  la  poitrine  , occafionnées  par 
une  furabondance  de  phlegmes  vifqueux  & épais  : il  efl: 
encore  d’ufage  dans  l’hydropilïe , pour  exciter  l’écoulement 
des  urines.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  deux  onces , 
felon  l’indication  qu’on  a à remplir.  Lorfqu’on  veut  faire 
vomir  , on  le  donne  à une  dofe  plus  forte.  Dans  les  autres 
cas,  il  faut  nom  feulement  lç  preferire  à petite  dofe,  mais 
(encore  l’incorporer  avec  de  l’eau  de  canelîei,  ou  toute  autre 
liqueur  aromatique  agréable  , pour  prévenir  les  naufées  qu’il 
ne  manqueroit  pas  d’occalionner.  ( M.  B.  ) Il  fe  vend  quatre 
fols  fonce. 

Prefcrit , Tome  II,  pages  96,358;  Tome  III , page  470. 

VIOLETTE Violier.  Viola  martia , purpureo  flore 
Jimplici  & odore  , C.  Bauh.  & Turnef.  Viola  martia  y 
purpurea  , J.  Bauh.  Viola  odorat  a , acaulis  , foliis 
cordatis , Linn.  C’elf-à-dire  , Violette  qui  fleurit  au 
mois  de  Mars  , à fleur  pourpre  , / impie  , odorante  , 
felon  C.  Bauhin  Sc  Tournefort.  Violette  qui  fleurit 
au  mois  de  Mars , pourpre , felon  J.  Bauhin.  Violette 
odorante  , fans  tige , à feuille  en  forme  de  cœur , felon 
Linné.  Cette  plante  elt  de  la  onzième  clafle  , premiere  fee*? 
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tion , deuxieme  genre  de  TouRnefort  j de  la  fyngénéfia 
monogamie  de  Linné  5 de  la  quarante-neuvieme  famille  des 
géranium  d’ÀDANsoN. 

La  violette  eft  lî  commune  & fi  recherchée  pour  fon 
odeur  agréable , qu’il  n’eft  perfonne  qui  ne  la  connoifle.  Ses 
fleurs , les  feuilles  & fa  racine  font  d’ufage. 

La  violette  étant  une  plante  du  même  genre  que  l’ipé- 
cacuanha , on  en  a conclu  quelle  devoir  avoir  une  vertu 
vomitive  comme  lui.  En  conféquence  on  a fait  des  eflais 
qui  ont  parfaitement  réuflî.  Nous  devons  le  premier  à Pii— 
luftre  Chevalier  Linné.  Il  a été  répété  par  MM.  Coste 
& Willemet  , qui  s’expriment  ainfi  dans  l’Ouvrage  cité 
Tome  II,  page  49  , note.  « Nous  commençâmes  à admi- 
m niftrer  la  racine  de  violette  féchée  & pulvérifée,  à la  dofe 
sa  d’un  demi-gros,  dans  une  tafl'e  de  décodion  de  feuilles 
« de  la  même  plante , édulcorée  avec  yne  cuillerée  de  Sirop 
93  de  violette.  Cette  dofe  opéra  un  vomiflement  & trois 
93  petites  felles.  Ne  jugeant  pas  ces  évacuations  fuffifantes , 
3j  nous  prîmes  la  réfolution  d’augmenter  dorénavant  cette 
93  poudre  jufqu’à  deux  fcrupules  , jufqu’à  un  gros  même. 
93  Celle-ci  a opéré  trois  à quatre  vomiflements , avec  cinq 
3»  ou  fix  felles  copieufes.  Comme  certaines  perfonnes  té- 
93  moignerent  quelque  répugnance  pour  des  poudres  en  aufli 
93  grand  volume  , nous  changeâmes  cette  premiere  mé- 
93  thode  , & la  fécondé  leur  a été  plus  agréable.  Deux  gros 
39  de  cette  racine  feche  , découpée  menue  , ont  été  cuits  lé- 
93  gérement,  & long-temps  dans  fix  onces  d’eau  commune  , 
» réduites  à quatre , & édulcorés  comme  ci-deflùs. 


33  La  dofe  de  la  poudre  de  violette  peut  fe  porter  jufqu’à 
>3  quatre  fcrupules , & , pour  la  décodion  , jufqu’à  trois  gros. 
33  C’eft  un  évacuant  doux  , dont  il  ne  réfultera  jamais  de 
3*  pernicieux  effets.  Dêux  dyfentériques  de  vingt  à trente  ans 
93  ont  pris  , dans  les  circonftances  où  l’on  auroit  placé  l’ipé- 
90  cacuanha  , notre  potion  de  violette  felon  la  fécondé  for- 
93  mule,  & elle  a rempli  le  même  jour  les  deux  indica- 
99  tions.  Ils  ont  vomi , l’un  deux  , l’autre  trois  fois  , 
93  de  ont  été  purgés  cinq  fois.  C’étoit  le  troifieme  jour  de 
93  la  Maladie.  Ils  ont  été  purgés  de  nouveau  le  cinquième 
os  avec  la  même  potion,  qui  n’a  pas  produit  de  vomiffe- 
93  ment.  Leur  boiflon  a été  une  forte  décodion  de  fleurs  de 
99  violette , édulcorée  avec  le  firop  de  la  même  plante.  Les 
3»  évacuations  ont  diminué  mfenfiblement  d’intenfité  & de 
/ ***  fréquence  ? 
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» Fréquence,  ainfî  que  les  autres  accidents  de  la  Maladie, 
a?  & elles  fe  font  jugées  tout  aufli-  bien  qu’avec  l’ufage  de 
»»  ripécaeuanha 

Violette  de  trois  couleurs,  ou  Penfee.  (Voyez 
Jacée.  ) 

VIPERE.  ( Voyez  Accidents  caufés  par  la  piquure 
de  la  ) 

VIRULENT,  virulente , qui  eft  infe&é  de  virus,  qui 
eft  d’une  qualité  nuiûble  , maligne  & contagieufe.  La  fup- 
puration  des  ulcérés  cancéreux  fournit  une  fanie  virulente. 

VIRUS , mot  Latin  confervé  en  François , qui  lignifie 
la  même  cliofe  que  venin , poifon.  On  entend  par  virus  une 
qualité  maligne  , pernicieufe,  ennemie  de  la  Nature  : tel  eft 
le  virus  de  la  vérole  , du  fcorbut , des  écrouelles , de  la 
rage,  &c. 

VISCERE.  On  entend  par  ce  mot  un  organe  qui , par 
fa  conftitution  , change , d’une  maniéré  plus  ou  moins  mar- 
quée , les  humeurs  qui  y font  apportées , en  forte  que  ce 
changement  foit  utile  à la  vie  & à la  fanté.  En  ce  fens, 
les  organes,  tels  que  l 'Eftomac  , les  Inteflins  , le  Cœur  9 
le  Poumon , le  Foie , &c. , font  des  vifceres.  On  fe  fert 
fur-tout  de  ce  mot  quand  on  veut  parler  de  quelque  partie 
des  entrailles  en  particulier , parce  que  le  mot  d’entrailles 
n’a  pas  de  fïngulier.  Il  vient  du  Latin  vif  eus  , qui  lignifie 
la  même  chofe  , & qui  eft  fait  de  vefci,  manger,  à caufe 
que  les  aliments , en  Latin  vefca  , reçoivent  diverfes  prépa- 
rations dans  les  vifceres. 

VICOSITE  : qualité  de  ce  qui  eft  gluant.  Les  corps  vif- 
queux  font  compofés  de  parties  tellement  engagées  les  unes 
dans  les  autres  , quelles  réfiftent  long-temps  à leur  entrerai 
féparation,  & n’obéiffent  à la  violence  qu’on  leur  fait  éprou- 
ver , que  par  une  extenlîon  de  part  & d’autre. 

Moyens  propres  à diminuer  la  vifeolité  du  fang.  Tome  II , 
page  9 h 

VISION  5 aétion  d’appercevoir  les  objets  extérieurs  par 
l’organe  de  fa  vue,  ou  par  les  yeux. 

VISITES  DES  PERSONNES  DESŒUVREES  CHEZ  LES  MA- 
LADES. L’ufage  dé  vilîter  les  malades  , quoique  dans  de 
bonnes  vues  , peut  avoir  des  fuites  fâcheufes , parce  que  la 
plupart  des  Maladies  font  contagieufes  , Tome  I , page  288. 
Les  Maladies  contagieufes  fe  communiquent  par  ceux  qui 
vifitent  les  malades , ibid.  Les  vifîtes  font  nuifîbles , & à 
ceux  qui  les  font,  & au  malade,  page  28^.  Autres  incon-? 
Lome  P p 
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vénients  des  vifîtes  indifcretes  auprès  des  malades  , page  2,9*, 

VISQUEUX,  vifqueufe , on&ueux  , gluanr.  (Voyez 
Viscosité.  ) 

VITAL,  vitale , fe  dit  de  tout  ce  qui  fert  à entretenir  la 
vie  dans  les  animaux:  ainfi  le  cœur , les  poumons , le  £•£/*• 
veau , font  des  parties  vitales , parce  qu’elles  font  de  toute 
néceffité  pour  le  foutien  de  la  vie  5 & les  fondions  de  ces 
vifceres  fe  nomment  fondions  vitales. 

VITRIOL , fel  formé  d’un  acide  particulier , qui  eft  le 
même  que  celui  du  foufre , uni  à une  bafe  métallique  ter- 
reufe  & à des  parties  d’eau  : cet  acide  fe  nomme  acide 
vitriolique  ; il  eft  le  plus  pefant  & le  plus  puiffant  des  acides 
minéraux.  On  divife  le  vitriol  en  naturel  & en  fadice.  Le- 
premier  fe  trouve  dans  les  endroits  qui  contiennent  du  fer 
& du  cuivre  5 mais  on  n’en  fait  point  d’ufage  : on  n’emploie 
que  le  fadice , qu’on  retire , ou  des  pyrites  , ou  des  eaux 
vitrioliques  par  l’évaporation.  On  trouve  trois  efpeces  de 
vitriols  dans  les  boutiques,  qui  ne  different  entre  eux  que 
par  les  métaux  qui  conftituent  leur  bafe  : favoir , le  Vitriol 
blanc , le  Vitriçl  bleu  Sc  le  Vitriol  verd. 

Vitriol  blanc  5 Couperofe  blanche  ; Vitriol  de 
Gojlar , ou  de  Zinc.  On  trouve,  dans  les  boutiques,  ce 
vitriol  en  malles  blanches , & affez  femblables  à du  fucre  , 
<Tune  confîftance  ferme.  On  nous  l’apporte  de  Goflar , dans 
la  Baffe-Saxe  : il  a pour  bafe  le  zinc  uni  à l’acide  vitrioli- 
que ; mais  il  contient  encore  plufîeurs  autres  fubftances  mé- 
talliques , telles  que  du  plomb  , du  fer  & du  cuivre.  Il  ne 
faut  pas  confondre  le  vitriol  blanc  avec  la  calcination  du 
yitriol  de  Mars  ou  verd  , par  laquelle  on  lui  fait  perdre 
fa  couleur  verte  , & on  lui  en  fait  prendre  une  blanche. 
Le  vitriol  blanc  coûte  trois  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  414,  415  ; Tome  IV,  pages 
10,  17,  note;  19,  30,  234»  *43,  144,  245. 

Vitriol  blanc  „ ( empoifonnement  caufé  par  le  ) 
Tome  III , page  47 1 , dans  le  courant  de  la  note.  Obferva- 
tion , ibid. 

Vitriol  bleu  ; Couperofe  bleue  ; Vitriol  de  cuivre , 
ou  Vitriol  de  Chypre  ; fel  formé  par  l’acide  vitriolique 
uni  au  cuivre  : il  eft  d’une  belle  couleur  bleue,  femblable 
à celle  du  faphir  ; il  eft  fee  , d’une  faveur  très-âcre  , dé- 
fagréable  & ftyptique.  On  nous  l’apporte  de  rifle  de  Chypre 
& de  Hongrie.  U c«ûte  deux  fols  l’ojife. 


V I T R VOMI 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  i©,  41 1 5 Tome  IV,  pages 

^7°,  3 65. 

Vitriol  verd  ; Couperofe  verte;  Vitriol  de  Mars 
où  ferrugineux  ; fel  formé  par  l’acide  vitriolique  uni  au 
fer  qu’il  tient  en  dilfolution.  On  le  trouve  fous  la  forme» 
de  cryftaux  rhomboïdaux , femblables  à ceux  du  vitriol  bleu  , 
d’un  verd  plus  ou  moins  clair  , parfemé  de  quelques  taches 
blanchâtres  ; il  eft  quelquefois  oii&ueux  8c  s’attache  aux 
mains  : fa  faveur  eft  ftypique  8c  piquante.  On  doit  le  choific 
d’un  verd  clair  8c  tranfparent  , le  plus  fee  8c  le  moins 
chargé  de  taches  blanches  qu’il  eft  poflible.  Il  coûte  un  fol 
fonce. 

Prelcrit,  Tome  III,  page  4.75. 

VOIES  urinaires.  On  donne  ce  nom  aux  palfages  ou 
canaux  par  lefquels  l’urine  coule  des  reins  dans  la  veffie  , 8c 
Ibrt  de  la  veflie  : ainfi  les  ureteres  8c  le  canal  de  l’uretre , 
font  les  voies  urinaires. 


VOITURES,  (Effets  dangereux  de  la  multiplicité  des) 
Tome  I , page  130. 

VOLATIL,  fubtil , léger,  qui  s’évapore,  fe  diffipe  & 
fe  perd  facilement , ou  qui  fe  fubüme  à la  moindre  chaleur , 
même  fans  l’application  d’aucun  moyen  artificiel  : ce  mot  eft 
oppofé  au  terme  fixe. 

VOLVULUSj  mot  qui  lignifie  entortillement,  & dont 
quelques  Auteurs  ont  appelle  l’inflammation  de  bas-ventre, 
parce  que  les  inteftins  de  ceux  qui  meurent  de  cette  Maladie, 
paroiflent  en  quelque  forte  entortillés  les  uns  dans  les  autres. 
(Voyez  Inflammation  de  bas-ventre.) 

VOMIQUE,  nom  que  porte  l’abcès  dans  les  poumons  , 
Tome  II , page  141 , note.  Symptômes  de  la  vomique,  ibid. 
Accident  qui  accompagne  quelquefois  la  rupture  de  la 
vomique,  page  141.  Ce  qu’il  faut  faire  lorfqu’elle  fe  rompt 
(dans  l’intérieur  de  la  poitrine  , page  143. 

VOMISSEMENT.  ( Mixture  propre  à calmer  le  ) dans 
la  fievre  maligne.  Tome  II,  page  181. 

Vomissement  (du)  confidéré  comme  Maladie  effentielle  , 
Tome  II , pages  444—454. 

L’effet  ordinaire  des  poifons  minéraux  eft  d’exciter  le  vo- 
miflement , qu’il  ne  s’agit  que  d’entretenir , Tome  III  >pag§ 
471.  Traitement  du  vominement  qui  eft  dû  à la  grofiefle  , 
Tome  IV,  page  155.  Le  vomiflement  n’eft  pas  néceffairc 
pour  rappeller  les  noyés  à la  vie , page  454. 
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Vomissement  des  eneànts , (du)  Tome  IV,  page£ 

Vomissement  de  sang  , ( du)  Tome  III , pages  50 — 34. 

VOMITIF  , nom  qu’on  donne  à un  remede  qui  fait  vo- 
mir : c’eft  la  même  chofe  qu'émétique.  Les  vomitifs  les  plus 
ulités  font , le  Tartre  Stibié , ou  Tartre  Emétique  , ou 
implement  Emétique  ; 1’ Ipecacuanha  , auquel  on  peut 
fubftituer  très  - heureufement  la  racine  de  Violette , celle 
de  Cabaret , & Herbe  à Paris,  & les  Tithymales  ou  E fuie  s % 

( Voyez  chacune  de  ces  plantes.  ) 

Les  vomitifs  font  les  premiers  remedes  à employer  dansr 
les  fïevres  intermittentes.  Tome  II,  page  43*  Symptômes 
qui  indiquent  les  vomitifs,  page  83,  note.  Prefcrits,  pages 
177  > 183,  ioz,  282  , 363  > 372- , 437  S Tctaie  III,  pages 

*5>  >45  > S1 > 5 3 > 5S  > 5*»  69,*9  >9 l> 

13^  , 143  , 2^^,  275  , 285  , 304 , 306  , 307,  316,  349  > 

3 *4,  386,  391  > 43  5>  5°6  > 5 3 3 > 5 37  > 548  > Tome 

IV,  pages  131 , 305  , 43  5 , 439  > 47°  > 49°- 

VOYAGES  a la  mer.  (Végétaux  & autres  aliments  dont 
il  faut  s’approvifionner  dans  les)  Tome  I,  pages  118  8c 
fuiv. 

Voyages  a la  mer  , prefcrits.  Tome  II,  pages  124, 
1483  Tome  III,  pages  89,  294,  303,  307,  374,  395. 

Voyages  par  terre.  Prefcrits,  Tome  II , pages  124, 
148  3 Tome  III,  pages  89,  115,  120,  294,  303,  507, 
3 74  r 35>5-, 

VOYAGEURS  (les)  rencontrent  fouvent  des  lits  hu- 
mides dans  les  Auberges  , TomeT , page  351.  Ils  doivent 
fuir  celles  où  l’on  trouve  de  ces  lits , comme  la  pefte.  Pour- 
quoi , ibid.  Suites  fâcheufès  qu’ont  les  rhumes  chez  les  Vo- 
yageurs , qui  ne  veulent  pas  facrifîer  quelques  jours  au  repos*. 
Tome  II,  pages  351  , 352. 

VUE  , ( Maladies  de  V organe  de  la  ) Tome  III , pages 
401 — 416. 

Vue  courte,  (de  la)  Tome  III,  pages  409 — 410.  . 

Vue.  longue,  (de  la)  idem,  ibid, 

VULNÉRAIRE  , épithefe  qu’on  donne  aux  remedes  qui 
font  propres  à la  guérifon  des  plaies  & des  ulcérés. 

Prefcrits  , Tome  II , page  13  6. 

VULVE  , nom  que  porte  l’entrée  du  vagin . ( Voyez  ce 
•mot.  ) 


YEUX 
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YEUX  YEUX 

Y EUX.  (Voyez  le  mot  Œil.  ) 

Yeux-,  ( de  V inflammation  des ) Tome  II , pages  30} 

Yeux  en  general,  ( des  Maladies  des ) Tome  III , 
pages  401 — 404. 

Yeux  baignés  de  sérosité,  (des)  ou  larmoiment  , 
Tome  III,  pages  413 — 414. 

Yeux  rouges  , ( des  ) ou  dans  les  vaijfeaux  dej quels 
iljy  a du  fang  extravafé , idem , page  41  z. 

Yeux  d’écrevisses.  ( Voyez  Ecrevisses.  ) 

ZINC  ZINC 

ÜZjINCH  , ou  fine  : demi-métal , pefant,  d’une  couleur 
femblable  au  plomb  , & intérieurement  d’un  blanc  qui  tire 
fur  le  bleu  3 il  eft  allez  difficile  à rompre  : c’eft  le  plus  duétile 
de  tous  les  demi-métaux  3 il  eft  inflammable,  volatil,  & 
fond  allez  aifément  au  feu  3 il  exige  cependant  un  degré  de 
chaleur  plus  violent  que  l’étain  & l’antimoine  3 il  produit , 
en  s’allumant , une  flamme  jaunâtre  ou  verdâtre,  & fe  fu- 
blime  fous  la  forme  d’une  fumée  blanche  : lorfqu’on  retient 
ces  vapeurs,  elles  forment  des  filaments  blancs  de  cotonneux, 
connus  fous  le  nom  de  fleurs  de  fine»  On  nous  apporte  le 
zinc  d’Allemagne  , fur-tout  dé  Goflar.  Les  fleurs  de  zinc 
coûtent  fix  fols  l’once. 

Avant  que  d’employer  les  fleurs  de  zinc  , il  eft  important 
de  s’aflurer  de  la  bonté  de  cette  chaux  métallique.  Les  fleurs 
de  zinc  font  très-légeres  & d’une  couleur  de  blanc  fale.  On 
recommit-  les  véritables  au  moyen  de  l’acide  vitriolique  & 
de  l’aéHon  du’  feu.  Les  vraies  ne  font  pas  d’effervefcence 
avec  cet  acide,  tandis  que  les  faulfes  en  font  : expofées  au 
feu  ou  à la  flamme  d’une  bougie , après  les  avoir  répandues 
fur  la  lame  d’un  couteau , qu’on  a humectée  avec  de  la  fa- 
live,  les  faulfes  fleurs  ne  changent  point  de  couleur  , tandis 
que  les  vraies  prennent  une  teinte  jaune , tirant  un  peu  fur  le 
vert,  & fournilfent  une  flamme  pareille  à celle  du  phofphore. 
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Les  véritables  fleurs  de  zinc  reprennent  à-peu-près  leur  pre- 
miere couleur , lorfqu’elles  font  refroidies. 

Les  fleurs  de  zinc  partent  pour  un  grand  remede  dans  un 
grand  nombre  de  Maladies  nerveufes.  Le  Docteur  Gaueius 
ies  a données , avec  un  grand  fuccès , dans  les  convulsions 
des  enfants  : il  dit  qu’elles  lui  ont  mieux  réurtî  dans  les  con- 
vulsions occafionnées  par  la  dentition , que  l’efprit  de  corne 
de  cerf,  tant  vanté  par  Sydenham  : il  les  prefcrit  à un 
quart  de  grain , une  ou  deux  fois  par  jour , aux  enfants  , 
& à un  demi  - grain , répété  felon  les  circonstances , à un 
«.dulte.  (V.  H.  D.  Gaubii  Adverfariorum  varii  argu - 
menti.  Leydæ,  1771  , page  1 1 3 & fuiv.  Voyez  auSÏi  le 
Journal  de  Médecine , cahier  de  Février  1787,  pages  17 y 
& fuiv. 

Mais  j’ai  appris  par  mon  ami,  M.  Joly  , Médecin  de 
Geneve , que  les  fleurs  de  zinc  peuvent  fe  donner  à une  dofe 
bien  plus  forte  , & avec  fuccès.  Nous  devons  déjà  aux  Mé- 
decins de  cette  Ville  de  nous  avoir  fait  connoître  le  véri- 
table ufage  de  X Huile  de  palma  Ckrifii.  ’ Voyez  ce  mot.). 
Nous  devrons  bientôt  à leurs  travaux  eftimables  celui  des 
fleurs  de  \inc  , & de  plusieurs  autres  fubftances  inconnues 
jufqu’ici , ou  dont  on  redoutoit  les  effets  , faute  d’expé- 
riences. 

Les  fleurs  de  zinc  prefcrites.  Tome  III,  page  33^. 

Tin  de  la  Table  générale  des  Matières , & du  cinquième 
& dernier  Tome. 


APPROBATION. 

J*ai  lu  , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  » 
un  Ouvrage  intitulé  : Médecine  JDomefique  , par  III* 
Buchan  , traduit  de  l’Anglois  par  M.  Duplanil.  Cet  Ou- 
vrage eft  recommandable  par  l’exaétitude  de  la  traduction  , 
& par  les  Notes  inftruétives  dont  elle  eft  accompagnée  ; il  ne 
contient  rien  d’ailleurs  qui  doive  en  empêcher  l’impreSTion. 

A Paris,  le  19  Mai  1 779*  ^ . 

M I S S A , D.  M.  de  Pans « 


De  l’Imprimerie  de  Couturier,  quai  des  Auguftins. 
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PRIVILÈGE  D U R O L 

XjOUIS  , PAR  la  grace  de  Dieu  , Roi  de  France 
mt  de  Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillers,les  Gens 
ienans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil, Prévôt  de  Paris, Baillis, 
Sénéchaux  , leurs  Lieutenans-Civils,  Sc  autres  nos  Jufticiers 
qu’il  appartiendra:  Salut.  Notre  amé  le  Sieur  Duplanil  , 
Dodeur  en  Médecine  delà  Faculté  de  Montpellier,  & Méde- 
cin de  Moniteur  le  Comte  d’Artois  , Nous  a fait  expofer  qu’il 
de  fire  fort  faire  imprimer  & donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fk 
compofition , intitulé  : Médecine  Dofiieflique , traduit  de 
l’Angîois,  s’il  Nous  plaifoitlui  accorder  nos  Lettres  de  Privi- 
lège, à ce  nécelfaires.  A ces  causes  , voulant  favorablement 
traiter  l’Expo  fant,  Nous  lui  avonspermis  & permettons  de  faire 
Imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , & 
de  le  vendre , faire  vendre  par  tout  notre  Royaume.  Voulons 
.qu’il  jouiffe  de  l’effet  dupréfent  Privilège,  pour  lui  &fes  hoirs 
à perpétuité,  pourvu  qu’il  ne  le  rétrocédé  à perfcnne;  & fi 
cependant  il  jugeoit  à propos  d’en  faire  une  cefïion  , l’ade 
qui  la  contiendra  fera  enregiftré  en  la  Chambre  Syndicale 
de  Pa^is , à peine  de  nullité , tant  du  Privilège  que  de  la 
cefïion;  & alors,  par  le  fait  feul  de  la  cefïion  enregiÆrée, 
*Ja  durée  du  préfent  Privilège  fera  réduite  à celle  de.  la  vie 
de  l’Expofant,  ou  à celle  de  dix  années,  à compter  de  ce 
jour,  fi  i’Expofant  décédé  avant  Texpiration  defdites  dix 
années.  Le  tout  conformément  aux  articles  IV  & V de  l’Arrêt 
du  Conseil,  du  30  Août  1777,  portant  Réglement  fur  la 
durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faifons  défenfes  a tous 
Imprimeurs , Libraires , & autres  Perfonnes  , de  quelque  qua- 
lité & condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’impreftion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiiTance  ; comme  aufïi 
d’imprimer  , ou  faire  imprimer , vendre  , faire  vendre , débi- 
ter ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiffe  être  , fans  la  permimon  expreffe  & par  écrit  dudit 
Expofant , ou  de  celui  qui  le  repréfentera , à peine  de  faille  & 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits , de  fix  mille  liv. 
d’amende,  qui  ne  pourra  être  modérée  pour  la  premiere  fois, 
de  pareille  amende  & de  déchéance  d’état  en  cas  de  récidive , 
& de  tous  dépens , dommages  & intérêts , conformément  à 
l’Arrêt  du  Conseil  du  30  Août  1777  , concernant  les  contre^ 


\ 


façons.  A la  charge  épie  ces  Préfen{es  feront  enregiflrées  coiir 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  $ 
que  l’imprelfion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume 
8c  non  ailleurs,  en  bon  papier  & beaux  cara&eres , conformé- 
ment aux  Réglemens  de  la  Librairie  , à peine  de  déchéance 
du  préfent  Privilège  ; qu’avant  de  l’expofer  en  vente  * le 
manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’impreflion , dudit  Ou- 
vrage, fera  remis,  dans  le  même  état  ou  l’Approbation  y 
aura  été  don  ée , es  mains  de  notre  très- cher  & féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France , leSieiir  Hue  de  Miroméni;  ; 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 
un  dans  celle  de  notrk  très-cher  & féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  „ le  Sieur  de  Maupeou  , & un  dans  celle  dudit 
Sieur  Hue  de  Miroménil;  le  tout  à peine  de  nullité  des 
Préfentes  : du  contenu  defquelles  vous  mandons  8c  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  hoirs  pleinement 
8c  paifiblement , fans  fôuffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchemenr.  Voulons  que  la  copie  des  Préfèntes,qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit 
Ouvrage,  foit  tenue  pour  duement  lignifiée  ; & qu’aux  Co- 
pies collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Confeillers- 
Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Command 
dons  au  premier  notre  Huifïier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de 
faire  , pour  l’exécution  d’icelles,  tous  a&es  requis  & nécef- 
faires  , fans  demander  autre  permifîion  , & nonobftant  cla- 
meur de  Haro  , Chartre  Normande,  & Lettres  â ce  contrai- 
res : Car  tel eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris,  le  quatorzième 
jour  de  Juillet,  l’an  de  grace  mil  fept  cent  foixante-dix.neuf , 
8c  de  notre  régné  le  fixicme*  Par  le  Roi , en  fbn  Confeil. 

Signé  LE  BEGUE.  * 


Regijlrè  fur  le  RegiJlre  XXI  de  la  Chambre  Royale  6*  Syndical c 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  No.  17 Si  , fol.  itff  , con- 
formément aux  difpofitions  énoncées  dans  le  préfent  Privilège ; & 
a la  charge  de  remettre  à ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  prtf 
crûs  par  V Article  CVIH  du  Réglement  de  1723.  A Paris,  ce  16 


Juillet  1779* 


A.  M.  LO  T T IN,  Faîne  9 Syndic . 


